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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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A    V     I  S. 

I  >!  Ecclçnaftiqttc  qui  porte  dans  ces  Ênm^ 
uens  le  nom  d'Eufebe  ^  ayant  appris  par  une 
petite  relation  écrite  à  la  main»  qu'il  y  a  fiir  les  an* 
ciens  confins  du  Royaume  une  Abbaye  de  l'Ordre 
de  S.Bemard  •  où  i'on  mène  une  vie  fi  auftere  &  fi 
pénitente  ^  qu'elle  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  cefs 
pien-heureux  Anacoretes  qui  ont  fantifié  les  de*- 
ferts  de  la  Paleftine  6c  de  l'Egypte ,  fè  fentit  pouffî 

{»ar  une  curiofitë  fainte  à  aller  voir  les  illuftres  Re« 
igieux  de  cette  Abbaye,  Leur  vie  luy  ièmbla  fi  tÉ^ 
traordinaire  &  fi  admirable  »  qu'ayant  demeuré 
prés  de  trois  femaines  avec  eux>  il  luy  fembla  qu'il 
n'y  àvoit  efté  que  trois  jours,  Non  hahebâ^  nltrijpim 
ritmfuBt  il  ne  pouvoit  >  (  aînfi  qu'il  Ta  dit  cent  fois 
depuis  )  parler  au  S.  Abbé  de  ce  Monaftere  »  qufl 
ne  kiy  répétât  les  paroles  que  la  Reyne  de  Saba  dit 
autrefois  à  Salomon,  f^erns  ift/crmo,  fam  éUidivi  ih 
terra  mea  j  il  n'eft  rien  de  plus  vray  que  ce  que  la 
renommée  a  répandu  dans  nos  quartiers  &dans 
toute  la  France ,  de  la  fainteté  de  cette  maifon: 
£t  non  creiebam  narrantibHsmihi  j  je  ne  pws  ne  yotte  ***■ 
point  confeflcr  que  j'avpîs  peine  à  donner  créance 
à  ceux  qui  en  faifoient  le  récit.  Dontc  ego  veni ,  & 
vidi  octilis  nuis  j  c*eft  ce  qui  m'a  excité  à  venir  rcv 

£our  m'en  éclaircir ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  procuré  le 
on- heur  de  voir  les  prodiges  &  les  merveilles  ddrit 
je  fuis  maintenant  témoin,   E$  Jn-J^avi  quoâ  me4id  *** 
pdrjtn/éncUia  non  faeriti  Ainfi  *  mon  Père  ,  je  fuis 
contraint  «  après  avoir  reformé  mon  jugement  »  de 
changer  de  dif cours  ^  &  de  dire  que  bien  loin  d'à* 
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AVIS. 

froit  lici)  ^e  reprocher  à  ceux  qui  parlent  dç  vous^ 

4'ayoir  exagéré  les  chofcs,  l'on  auroit  bien  plus  de 

j|j^.      raifon  de  les  accufer  de  les  avoir  exccnuceç.  Maior 

fnim  ifi  fkpientU  &  opéra  Viitra,  tj^in  rumer  ^uem 

êlédivi  V  la  iàgetlè  de  roftre  conduite  &  la  fainteté 

de  voftre  vie  allant  infinimenc  au  de*là  de  tout  ce 

(Qu'ils  en  ont  dit.  Beati  viritni»  &  heatiferoi  fuiAi, 

fl^ift^f  ç^rdm  tefimptrjfr  MMdinnt  fipientiam  tnam. 

Qnt  peux  qui  habitent  ce  defett  font  heureux  d'a- 

.voir  un  Abbé  auflî  éclairé  &  aufli  faint  que  vous 

fi^9  ;  ne  pouvant  ne  point  croire  que  la  ferveur 

qui  k)  aiiime  &qui  les  foûcient  au  milieu  des  au^ 

ileritez  &  det^  travaux  de  la  pénitence  effroyable  oà 

Jl$  vivent  )  ne  leur  (bit  infpirée  jpat  voftre  parole  & 

par  ypflc  exemple.  Lors  qu-Eul^bc  fut  de  retour,  il 

h'eut  point  de  plus  grand  empreiTemenc  ny  de  plus 

j^fiiîble  joye»  que  de  raconter  à  tous  fes  amis  les 

inerveilles  qu-il  ayott  yeucs  »  &  de  les  exciter  à  en 

aller  eftfe  témoins.    Un  d'eux  qui  a  beaucoup  de 

flualité ,  ^  encore  plus  de  mérite ,  avoir  forme  ce 

ffefir  j  m^is  quelques  perfonne^  que  l'^engagement 

fie  ieuf  état  ohligeqit  a  le  confirmer  dans  ce  deflcin 

pieux,  ne  fc  contentèrent  pas  de  le  luy  faire  perdre^ 

ils  s'efFo|:cerenf  encore  par  liffct  d'une  malignité 

quel*Qq  ne  peut  adè?  dëtefter ,  ds  détruire  l'^ftime 

^  l^n^Qur  qu'^uftb.e  luy  ayoit  fait  conceyqir  pour 

f  ef  illuft|:e  Abbé  &  pqur  Tes  Religieux  ^  en  les  luy 

.^  déma|it  dans  une  lettre ,  auprix  d&  laquelle  la  plus 

fnocdan<:e  O^tyre  pqurroit  pa(n.r  pour  un  magniiir 

gt|e  cloge«  Cet  amy  »qui  s'appelle  Thepdore  dans 

.V       fes  Enttetieqs,ayant  envoyé  cette  lettre  à  Eufebe  ,& 

ne  pouvant  avec  toutes  fes  précautions,  ne  pas  faire 

çonnoître  par  la  fienne  que  les  chofes  qu'on  luy 

ayoit  mandées  avoiem  fait  quelqu'impreûion  Cuf 

^oneforit ,  Se  qûej^'ilrie  croyoit  pas  »  il  douroit  at^ 
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AVIS, 
moins  que  ces  admirables  folicaîres  n'euflent  env» 
bra(fé  la  vie  éconnante  qu'ils  raénenc,afin  de  ie  fîg- 
naler  par  cette  nouveauté  ;  Eufebe  d'une  autre  parc 
ayant  fceu  que  cette  lettre  >  dont  on  veut  bien 
croire  que  ceux  qui  s'en  déclarent  les  Auteurs  n'en 
font  que  les  Copiftes  ;  n'y  ayant  nulle  apparence 
qu'elle  puidè  avoir  efté  conceuc  ny  diâée  par  nul 
autre  que  par  un  démon  ;  ayant ,  dis-je,  appris  que 
ce  libelle  que  Théodore  avoir  communiqué  à  plu^ 
iieursde  fes  amis^commençbit  à  courir  par  le  mon-» 
de 9  fut  tellement  touché  de  cette  méchanceté  in« 
%ne,  qu'il  crut  qu'il  y  alloit  de  fa  charité  de  dé- 
tromper {on  amy  ->  &  de  fa  juftice  de  défendre  ces 
innocens  perfecutez.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  luy 
envoyer  des  copies  fidèles  des  Entretiens  qu'il  ayoit 
eus  avec  l'Abbé  Jean  y  afin  que  connoiflant  les  fcn- 
timens  &  les  motifs  qui  dnr  porté  ce  fainr  homme 
&  fes  H.eligieux  à  embraflcr  la  vie  effroyable  qu'ils 
profeiTent ,  il  leur  rendît  la  juftice  qu'il  avpit  cclTé 
de  leur  rendre,  ôc  détrompât  ceux  qui  en  avoient  (i 
^eu  que  de  les  condamner  fur  la  feule  lecture  d'un 
ibelle.  Ces  Entretiens  dont  Théodore  leuf  fit  part, 
ayant  non  feulement  produit  l'çfFet  qu'Eufebe  en 
a  voit  eiperé  »  mais  ayant  mcme  excite  dans  plu* 
fîeurs  une  fi iiguliere  vénération  6c  un  amour  extrê- 
me pour  ces  Solitaires  ;  c'eft  ce  qui  difpofa  cet  Ec- 
clefiaftique  à  fe  laifler  pcrfuader  de  les  donner  %u 
public.  Ce  n'cft  pas  que  s'il  n'avoit  eu  que  cette 
feule  vçuc  ,  cela  eût  fuffit  pour  Iç  déterminer  j  mais 
les  fortes  foUicitations  de  quelques  pcrfonncs  con- 
iîderablcs  par  leur  érudition  &  par  le  rang  qa'cHe$- 
tfennem  dans  l'Eglife,ont  fait  qu'il  a  eftimé  qu*îl  ne 
pouvoir  ne  point  vaincre  fa  répugnance ,  fans  man« 
qucr  au  refpeâ;  qu'il  leur  doit.  Ceux  qui  feront  la 
kfturc  de  ce  Livre  jugeront  par  les  femimcns  qu'il 
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leurin^îtcta ,  fi  ^obcïflTanfc  de  fon  Auteur  a  cft^ 
faifonnable. 

L'oti  a  au  que  pour  garder  une  fidélité  plus 

exaâe ,  Ton  ne  deydîç  nuikment  s'attacher  ï  la 

Iiaifbn  particulière  que  peuvent  avoir  les  fufets  de 

ces  Entretiens  :  ainH  Ton  a  fepan^  ceux  du  iSIence 

ait  ceux  de  la  fôlitude^  quoyqu'il  femble  qtie  l'ordre 

ypuloit  qu'ils  les  preceda({ènt,ou  qu'ils  les  Ariviflènr. 

Ce  n'eft  pas^fi  Ton  confldere  la  nature  des  chofes 

qui  y  fppt  traittées,que  l'on  ne  trouve  qu'elles  y  font 

dans  un  ordre  fore  naturel ,  quoy que  ce  ne  foie  que 

le  hazard  qui  les  a  ainfi  difpofôes,  L'hopme  fpirir 

éMef.  wcUfelon  l'Apôtre ,  *  a  fcs  progrés  &  fcs  âges,  par-  ' 

f*<ir      ce  que  la  grâce  a  fon  ordfe  Se  Tes  ;emp$.  AitiCu  lotf- 

que  Dieu  veut  fantifier  quelqu'un ,  il  le  fait  d'fibord 

feutrer  dans  luy-ménie,pa{çe  que  ce  n'e(l  que  dan^ 

le  cœur  qu'il  fait  fes  traittez  de  réconciliation  &  de 

^ra.i4.   P*'^^  Cchm  cette  parole  du  Prophète  i  PécoHuruyce 

f «i*       fif^  man  SeigneHr  (^  mon  Diett  airs  Aéins  mçj  ,  j)arce 

i^* il éinnomerA  Updixifin  peHpleJl  annoncera  cette 

pàh(  ^/€ijS4ints$&  à  ceux  cjHi  rentrent  dans  Jenr cœur 

four  fi  convertir.  L'on  ne  peut  en  effet  entendre  la" 

yoi^deX>ieu  qui  cft  femblabk,  dit  l'Ecriture  ,  à  ce 

petiF  murinure  que  fait  le  zephir  quand  il  fouffle^ 

t.f fl,t#. 5f|rî/i(j(  éUêTAtenHis  y  tandis  que  l'on  écoute  les  boni-' 
^'  '      m^  dont  les  Çntretiens^ainfi  que  le  remarque  Saine 
jGfregpirei  font  comparez  par  le  Roy  J?rophetc  à  ce 
inugii&inent  que  l-on  entend  fur  la  mer  lorfqu'elle 
«     çft  agitée ,  &  à  ce  bruit  effroyable  que  fait  le  ton- 
nenc  qu^^i^  il  gronde  &  qu'il  fend  le  feindes  nucs« 
f  f.7f  «f  Mibit$Uo/P^9^tHj(  4iiHarHm»vocem  dedernnt  nttbes.C^t 
<feft  (bus  l'image  des»  ^aux  &  des  nuées  que  le  Saint 
»Ap»r.i7  Efpric  figure  les  hommes  du  monde.  *  l^orfque 
JmS^u^'  i*komvçic  a  ainfi  fermé  les  oreilles  de  fon  corps  aux 
^"^  '    awff  s  JboiQoiea^  pgor  ouvrir  celles  d/e  fon  cœur  1^ 
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pllo ,  flcncenâ  cette  voix  de  gtacc  &  de  falut  :  Re^  m 

twrnex.  vers  h  Seignem  d^  tçutvçStre  cmtr  •  &  té-  foiu»|,«  ' 

iTîoigncz  la  fincerité  de  voftre  retour  par  vos  ic&nes,  l^^^ 
fnr  VUS  létrmis  &  par  vos  gemiffemens,  Revêfez^vpft^  ««^  * 
d'Hfj  cilice  ,  &  coHVrez.-vvHs  de  cendre  :  imitez,  psr  la  ^ 

violence  de'vos/oàpirs& par  lUmertunude  voji  larmes 
&lesplewrs&les  cris  inné  fnere  cfuia  perdu  fin  fils 
nnitfie^  Parce  c^tfivous  ne  faites  pénitence^il faut  que 
vous  vous  refolvîcz  tons  à  périr.  Aptes  qac  le  Pécheur      "   ^ 
^oui  cette  voix  fecretre ,  que  le  Prophète  Royal  ap- 
pelle une  voix  qnififait  emendrefur  les  eaux^une  votx  ^^]'^X.^ 
pnifsate^une  voixmagnififieiHne  voix  ^ui  hrife  Us  cèdres,  pJ^K^ 
une  voix  qui  divife  k s  fiâmes  dufeu,k/te  voix^uiébra^  m^VA 
le\le\defirj^  une  voix  qui  ouvre  le  fein  des  biches,&  qui  Véfx  repi 
découvre  ce  qui  e/i  épais  &  cacheyApxts  qu*il  a  picyré  mtrq,  î* 
fes  fautes  &  qu'il  s'eft  purifié  de  fcs  fouiîlures,il  faut  d*Siîfnîî 
qu'il  fuye  avecunextiêmc  foip  ces  occafions  fune-  f^port 
/tes  qiu  luy  ont  fait  Paire  de  fi  honteufes  &  de  fi  cf-  •;•»«  M 
hoyabies  cheutcs,  &  qu  li  cvitc  avec  une circonlpe-  s.Eipriv^ 
Aion  niervcilleufc  ces  pièges  dangereux  où  il  a  cfté  iTRabbTn 
fi  infciifé  que  de  fe  laifler  aitrappcr  :  Il  faut  qu'il  a,"ÎJÎq* 


renonce  au  commerce  de  ceux  qui  ont  efté  les  caufcs  ^l'\^^ 

es  :  Il  faut   quM  S'éloi^  nerxcs 

gne  de  ces  ennemis  contre  Icfquels  il  n'a  jamais  Si  eme* 


malrhcurcufes  de  (esdcfordrcs  :  Il  faut  qu' 


combattu  fanS  dommage  &  fans  honte  :  Il  faut  u 'dlôîu^ 
qu'il  fonc  des  Etats  de  ce  Prince  çrucl  &  impitb-  ^'•^* 
yablcyfous  lequel  il  a  tant  {buffert»  s'il  ne  veut  s'ex« 
pofer  au  danger  d'être  bien-tôt  remis  à  la  chaîne: 
|l  fâuç  enfin  qu'iV  prenne  des  allés  de  colombe ,  &  qu^il  ^•'•**  • 
s'envole  pour  chercher  un  lieu  de  r-epos  >  où  il  pni(Ie 
achever  de  guérir  fes  blefiiires*  en  fç  tenant  attaché 
à  Dieu  qui  eft  le  fpuyerain  Médecin  de  fpn  ame,fi( 
|n  pratiquant  avec    une  exa^e  ^délité  les  faint$ 
e  xcrcices  qu'il  a  prefcrits  aux  pécheurs,  comme  les; 
(çul;  remèdes  qui  ont  la  vertu^non  {è^iemem  de  te- 

fermcf 
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fermer  leiics  pUyes,  mais  qui  peuvent  même  en  ef- 
facer les  cicatrices.  Ce  qui  jullifie  aue  quand  on  ie 
fproit  appliqué  à  garder  quelqu'ordre  dans  la  fuire 
de  ces  Entretiens,  il  n'auroit  pas  efté  poffible  de  les 
pettce  dans  une  difpofition  plus  naturelle. 

Comme  cependant  on  n'a  eu  nulle  veuç  pour 
fêla ,  &  qu'on  a  eu  feoletnent  égard  au  temps  au- 
quel ils  ontefté  fkits  i  cela  eft  caufè  que  Ton  a  ne* 
Êligé  d'oftet  de  quelques-uns  des  chofes  qui  fcm-» 
loient  appartenir  plus  juftement  à  d'autres.  Elles 
font ,  à  la  vérité,  des  e(peces  de  digredions  dans  les 
lieux  oj^  on  les  rapporte  y  mais  comme  elles  y  foA( 
aufli  de  certains  entts  que  l'on  deiîre  >  l'on  eft  atTu- 
ré  qu'il  n'y  aura  que  ceux  qui  ne  font  point  habiles, 
qui  ne  jugeront  point  favorablement  de  çts  digref- 
iions  anedées. 

l^orfque  l'on  appelle  TAbbé  Jean  le  faim  Ahhe^ 
l'on  ne  précepd  point  faire  fon  Apotbéofe  avant  (a 
mort  \  cet  epicbctc  n'eftant  pas  toujours  un  des  ra« 
yons  de  gloire  de  ceux  que  l'Eglifc  a  canonife^,  & 
eftantmêrae  fouvent  attaché  à  une  idée  fortgcne-n 
raie.  Aîn{flor(quc  l'on  s'en  fcrt  en  parlant  de  l'Ab- 
bé ^can  dans  ces  Entretiens ,  l'on  ne  prétend  point 
luy  donner  plus  d'étendiiç  ny  plus  de  force  qu'aux 
termes  ie  piekjç  &  de  v^^fneujç^  quç  l^on  n*a  point 
employez  ,  parce  feulement  qu'on  les  a  trouve^ 
moins  fclon  l'ufage,eftama(rc^  rare  que  fon  dife  ce 
pieux Religieux»céi  Ahhi  vertueii^,ic  cftant  d'ailleurs 
fort  ordinaire  de  dire  ««/^'V  Reliaienjc  ^  ce/ki/ti 
Abbé. 

L'on  n'a  point  jugé  à  propos  dç  faire  connoîtrc 
cet  illuflire  Solitaire  >  ny  de  marquer  le  lieu  de  fare-r 
fraite  ;  non  feulement  de  crainte  de  faire  {oufprir  (a 
inodcftie ,  mais  principalement  afin  de  prévenir  lc$ 
{(ijufles  foub^ons  que  de$  critique;  âç  des  efprita 

loal- 
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fnaUfaits  pourroient  concevoir,  que  l'on  aurolf 
eu  quelque  dcifcin  (ècret  dans  la  publication  de  cet 
ouvrage,  où  Dieu  fçait  que  Von  n^a  eu  nulle  auu» 
veuc  que  fa  gloire. 

L'on  a  douté  que  quelques  perfonnes  ne  tfouvaT- 
iènc  que  cet  Abbé  cite  trop  ftequemnient  les  Pfeai^ 
mes  &  les  Livres  Saints  :  mais  on  les  prie  de  cou* 
/iderer  qii'il  eft ,  pour  dire  atn(i  »  bien  naturel  à  un 
Solitaire  de  citer  ces  Cantiques  facrez  dont  le 
chant  occupe  la  plus  ccmfiderable  partie  de  fa  vie» 
&  de  ne  pouvoir  parler  un  autre  langage  que  celuy 
de  TEcriture  dont  il  médite  les  veritez  &  les  myftç- 
X€s  durant  le  joui  &  durant  la  nuit. 

Si  en  faifant  laleâure  de  quelques  Auteurs  mo- 
dernes, l'on  a  trouvé  par  hazatd  quelques-unes  des 
penfèes  &  des  autoritez  qui  eftoicnt  dans  les  mé- 
moires fur  leiquels  on  a  fait  ces  Entretiens  i  )'on  n'a 
fait  nulle  difficulté  de  fe  fervir  des  termes  dont 
CCS  fçavans  hommes  f(  font  fervis  pour  les  pro- 
duire i  dans  la  créance  que  l^on  a  eue  que  quelque 
tour  que  1-on  prît,  il  feroit  bien  difficile  quJil  égalât 
le  leur.  Lors  néanmoins  que  pour  cette  raifon  & 
pour  ga<yner  le  temps,l 'on  en  a.'ufé  ainfi  (  ce  qui  eft 
pounant  très- rate,)  on  leur  a  rendu,  en  les  citant,U 
|u ftice  qu'on  leur  devoir. 

L -on  a  toutefois  remarqué  après  Pimpreffion  de 
ce  Livre,  que  celuy  qui  s'eft  donné  la  peine  de  le 
çoTxigtty  a  oublié  dans  le  premier  Entretien  du  Si- 
lence, &  dans  Iç  huitième  de  la  Pénitence,  de  faire 
înarquer  de  doubles  virgules  en  deux  paflages  tirez 
des  Efliaisdc  Morale,^ac4c  la  fçavante  Diflcrtation 
fur  l'Hermine  de  Saint  Çenoift ,  &  de  citer  ces  Li^ 
vres  à  la  marge,  aii^fi  que  l'on  avoit  fair  dans  l'o- 
riginal. Comme  ces  deux  rares  ouvrages  -font  pu^ 
Wjcs,  l'on  s'cft  perfuadé  que  c'cftoit  wfcr  d'un  droit 
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public  que  d'y  etnpnincec  des  paroles  pour  cx{MnU 
tticc  des  penCées  que  l'on  avoir  ^  &  que  nul  ne  pou- 
voir condamner  ci^cre  cpuduire,en  fai&nr  l'aveu  &s^ 
ccre  que  Von  fair» 

Quelques-uns  peut-eftre  n'approuveront  pas 
qa'Eufebe  propofe  des  queftions  à  TAbbé  Jean  »  Se 
luy  demande  des  çclairciiTemçns  fur  de  certaines 
cbofes]  qui  vray-femblablemenr  ne  peuvenr  eftre 
ignorées  par  un  Ëcclefiaftique  qui  s*applique,com« 
xne  on  (uppofe  qu'il  fait ,  k  ta  leâure  de  T  Ecriture 
Sainte  fie  dçs  Pères.  Mais  ils  changeront  fans  dou-b 
ce  de  (encin)ent>lor{qtt'on  leur  dira  qu'Eufebe  ne  Té-» 
tanr  allé  vi(i{cr  que  pour  réveiller  fon  zèle ,  &  paur. 
',Ttahi  tf  ^f^jf^^  ^  nffièfcittr  le  feu  de  ^  gracB  ijH'il  4Voit 

ru€Hè  par  timpofitian  i^t  m4i^m  qui  luy  avoir  efté 
^ire  dans  la  réception  de  (es  Ordres ,  il  ne  luy  fie 
des  demandes,&  ne  luy  forma  des  difficuUez^  qu  a« 
fin  que  l'engageant  à  parler*  il  re(G:nm  les  effets  de 
cette  grâce  extraordiiuire  qui  efl:  répandue  fur  fcs 
lèvres»  &  de  certe  mervcilleufe  otioMon  qui  ac- 
compagne toutes  (es  paroles. 

il  y  a  de  certains  endroits  dans  cet  Ouvrage  oà 
{^on  interromp  le  grand  ferieux  de  la  convcrfations 
6c  on  le  fait  à  deilein  \  parce  que  como^e  la  contenu 
rion  fatigue  \  Tefprit ,  pour  dire  ainfi  t  eft  bien-aife 
^e  rrouver  de  temps  en  temps  des  repofoirs  pour  (ç  • 
delallèr.  Lesdifeours  pieux  âcrpicituds  ennuyen; 
^itTez  ordinairement,  IprCqu'ilsont  trop  d'étendues 
&  les  per(bnne$  ^œême  les  plus  fpiricueUes  &  les 
plus  pieufes  éprouvent  cet  enmiy»  en  les  entçndanjc 
ou  en  les  lifanr.Cela  eftant  de  la  forte,  &  n'y  ayant 
d'ailleurs  nulle  apparence  que  ces  Entretiens  n^ 
fombcnt  entre  les  niains.de  pludeurs  gens  du  mot^ 
de  qui  font  encore  plus  fufceptibles  de  ce  dégoût» 
çené  double  veuë  a  fait  eftimer  que  l'on  devoiti 
|>pur  Diévenir  cet  ijjiconvenientreatrèrnçlej;  ckns.  cea 


AVIS, 
dircotits  4iks  ctiofci  <pii  pttflcjat  cfîtettir  l'efprit,iâlli 
ceflèr  de  Tédificn 

L'Auteur  qui  n'ignore  nalkment  h  diveifité  des 
caraâeres  &  des  ttjks  qu'il  faut  employer  feloil 
la  différence  des  ouvrages  >  a  préféré  celuy  dont  il 
s^cft  jcy  fervy ,  à  une  expreflion  plus  (impie  i  qu^il 
avoir  d^abord  jugée  plus  propre  pour  des  Entre* 
tietis ,  Se  qu'fl  luy  auroit  efté  (ans  doute  bien  plus 
facifede  fouteniriaitiiam  mieux  s^expofet  au  repro* 
tk6;dc  quel<pie5  critiques,  que  de  ne  point  fatisraire 
ail  goût  plus  général  des  perfonnes  qui  liront  ce  Li-* 
vrc^  factifier  à  la  vérité  qu'à  la  gloire.]  Mâhm  pi^  rtnéU  - 
rkliikri  Vetecmdià-^iHim  veritMte^ 

Conimt  les  lettrés  quTEufobe  a  éaitesàTheo* 
dose  en  luy  envoyant  ces  Conférences  ,  font  plei-^' 
SCS  dexcfléxions  (blides  &  importantes  furies  ma^ 
ticoes  qui  y  (ont  traînées  s  Ton  a  fait  concevoir 
qu'il  ne  fexotr  pas  ftmtile  d'en  ajouter  des  extraits  à 
la  fin  dexet  Entretiens. 

On  les  conclut  par  une  efpece  de  réponce  4 
quelques  articles  de  la  lettre  qm  a  donné  lieu  à  la 
première  communication  des  fujets  particuliers  qui 
compofent  ce  Livre^dans  la  créance  que  Ton  a  eue 
que  Ton  ne  pouvoir  dans  cette  occauon  demeurer 
dans  le  (ilence ,  fans  manquer  aux  devoirs  les  plus 
communs  de  la  charité»  &  de  la  juAice.  L'on  s'eft 
tomefois  bien  donné  de  garde  d'imiter  l'aicreur& 
renoportemenr  de  ceux  qui  ont  écrit  ce  libelle.  On 
a  même  confideré  que  cette  réponce  chrétienne 
poneroit  peut-eflre  quelques-uns  de  ceux^qul  n'ont 

£as  toute  reftime  &  tout  l'amour  que  la  pieté ,  et 
iniblc,doit  infpirer  pour  la  reforme  religieufe»à  en 
parler  au  moins  avec  roodeftie  >  (î  leur  préoccupa* 
uon  les  empêche  d'en  juger  avec  équité. 
Ltf  divers  fn)ca  qui  enttcm  dans  cec  Ouvrage 

ont 
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tont  tellement  ménagez  &  alToçtis  »  que  Von  eéicné 
qu'ils  (èront  utiles  »  non  feulement  aux  perfbnned 
qui  font  engagées  clans  la  vie  Religieufe  ou  dans 
l'état  Eeclefiaftîque  j  mais  encore  à  celles  que  la 
providence  diviiie  a  fait  entrer  dans  ces  conditions 
où  l'on  he  peut  en  nulle  forte  fe  dlfpenfer  d'entre- 
tenir du  commerce  avec  le  monde.  G'ed  le  juge-^ 
inent  qu'en  ont  porté  les  perfonnes  qui  ont  obligé 
l'Auteur^de  te  Livre  à  fe  foûmettre  à  l'examen  de 
ceux  que  le  pouvoir  &  le  caraâere  que  leur  éradi- 
tion  leur  a  méritez,  rend  réponfables  du  temps  que; 
^erd  le  Public  à  la  leébire  des  Livres  méckans  ou 
inutiles;  . 

Il  n'a  pu  cràire,  hôno^ftant  le  foubçon  de  qiiel-^ 
ques-uns  de  fes  amisj  qu'il  y  eut  des  Eccleiiaftique^ 
aflcz  mécbans>ny  des  Religieux  afièzdéreglez^pouc 
Ce  choquer  de  ce  qu'il  a  marqué  en  quelques  en->~ 
droits  de  ce  Livre  les  défabts  6c  les  vices  oà  ils 
|>euverit  tomber  y  ic  où  plufleurs  tombent  e&âive- 
menti  au  grand  fcaiîdale  de  la  Religion  &  de  l'E- 
glife;  L'on  ne  craiint  point  de  prêcher  dans  les  AC^ 
lemblées.  des  Evêques  contre  le  luxe  6c  la  fimonie; 
Ton  ne  fait  point  de  difficulté  de  |>arler  à  la  faco 
^esParlemens  contre  l'iujuftice  &  lacdrtuption>. 
Von  n'apprehetide  nullement  décrier  detant toute 
bi  Cour  contre  l'ambition  6C  l'impiété  ;  l'ondecla^ 
me  avec  liberté  en  prtfence  de  la  Nobleiîè  contre 
rufurpation  6c  l'arrogahee  )  l'on  .invediye  haidi^ 
ment  devant  les  Dames  contre  le  fafte  &  la  galant 
terie ,  devant  les  Officiers  &  les  Généraux  d'Armée 
contte  le  blàfphéme  $c  là  deprédationi&:  cievant  lesl 
Corps  des  Mefliers  6c  des  Marchands  contre  l'ufu- 
fx  &  la  ttompeti^*  Et  Ton  s'imagirieroit  que  des 
ËccleHaftiqucs  &  des,  Religieux  qui  doivent  >  pous 
parler  m&fyiic  Us  plus  beaux  kiUaas  de  la  Cifti- 


Avis. 

toïiïït  de  VEgliTe  >  ou  pour  mieux  dire ,  qui  en  dol^ 
Tenc  eftre  comme  les  colomnes  &  le$  arcs^boutans^ 
S'efttmaflènc  impeccables  ,  &  qu'ils  s'offençallèn^ 
de  ce  que  l'on  découvre  icy  les  defordres  de  ceux 
^i  prophtoetit  la  fainteté  de  leur  miniftere ,  &  qui 
déshonorent  l'habit  de  kurprofejQIon?  Enbomi«^ 
foy  ,  cela  n*eft  pas  feulement  éloigné  de  laraifoni 
cela  f  eft  même  de  la  vray  -  femblance. 

L'on  ne  peut  tetnailquer  que  de  deux  {brtei  dà 
pecfonnesdans  ces  deux  illuftres  états  ^  des  bons  Se 
desméchans.  Les  premiers  en  font  l'ornement» 8^ 
les  féconds  en  font  h  honte  &  Hgnominle.  Si  ceux-^ 
cy  crient  &  fe  olaignent  de  ce  que  Ton  fonde  peut* 
eftre  trop  profondément  leurs  playes ,  &  de  ce  quel 
bon  y  applique  des  appareils  qui  leur  (emblent 
trop  cui(ans,on  ne  s'étonne  non  plus  de  leurs  plain-^ 
tes  &  de  leurs  cris»  que  des  cris  &  des  plaintes 
des  infeofeï  &  des  frénétiques  ;  &  l*on  rie  fe  fou* 
jcieroit  pas  même  de  leurs  injures  ny  de  leurs 
coups  ,  &  l'on  avoit  quelqu'efperance  de  les^ 
guérir^ 

U  a  toujours  efté  libre  de  crier  contre  les  defor* 
^es  des  états  »  fans  avoir  lieu  de  craindre  que  les 
particuliers  qui  y  font  engagez*  puiffent  s'enplain** 
are  avec  juftice.Celuy  dont  on  écorchc  la  playe^oa 
dont  on  fait  crever  rapoftume  dans  une  prcife,  s'en 
doit  prendre  à  fonmal&àfon  indifcretion>&  non 

{^as  à  l'imprudence  ou  à  la  malice  de  ceux  qui  font 
a  foule* 

A  fégttd  de  ceux  dont  la  vertu  &  la  fagedè 
font  le  botirbeur  ic  la  joye  de  la  Religion  &  de 
FEglifc ,  Tcm  eft  fi  éloigné  de  croire  qu'ils  trouvent 
mauvais  que  l'on  ait  fait  connoiftre  une  partie  de| 
abus  &  des  déregkmens  de  ceux  qui  font  l'oppro* 
btt  &lc  (caodale  ^s  Coavcàos  9c  des  Paroiilcs^que 
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l'on  a  eu  ia  confolation  d'apprendre  qoe  ^tufienrs 
faints  Religieux  >  &  quantité  d'excellens  Ëcclefia-- 
ftiques  qui  prit  eu  la  curipfîcé  de  voie  les  feuilles 
de  cet  Ouvrage  àmefure  qu'on  l'imprimoit»  témoin 
gnoienc  en  eftre  extrêmement  édinez.  Ce  qui  ^ 
donné  un  heureux  préjugé  de  rappcobation  que 
l^on  fouhaite  qu'il  reçoive  de  tau»  les  hoaneftcs 
gensquile  lironti 

L'on  lie  doute  point  qu'il  iie  k  trouve  des  tC- 
pcits  adèz  critiques  >  pout  reprocher  à  celuy  qui  Va 
tait  i  qu'il  a  voulu  s*eriger  en  Péduguogue  Se  eii 
Maître;   Mais  on  iùppTie  toutes  les  pecionnes  rai-^ 
ipnnables  dont  il  n'a  pas  le  bon-benr  d'eftre  connût 
de  croire  que  ce  tidiculedefir  eft  entièrement  éloi- 
gné du  caraâiçre  de  fon  efprit.  11  n'a  prétendu  faire 
dans  cet  Ouvrage  que  ce  que  fait  un  Difciple  qui 
recueille  pour  (on  inftruâion  particulière  les  belles^ 
chofcs  qu'il  a  ouï  dire  à  fon  Maître.  Si  d'autres  ,  i' 
Ibniniitation^s'efforcent  d'en  profiter^  il  aura  alors' 
une  double  joye  «  &  un  jufte  fujet  d^  bénir  £cm^ 
travail.  .  : 

.   il/çaitbien  quW  luypeut  refurochet   (ans  in*^ 

{'uftice^  qu'il  faudtoit  qu'il  fût  plus  homme  dé 
>ieh  Se  plus  parfait  >  pour  entreprendre  d'inftruire^ 
8c  luy  donner  a^^is  qu'il  devroit  {e  fouvenir  de  là 
^ffcnfi  ({Ht  Dieu  fm  éikx  pechtnrs  de  fe  doimer  1» 
liberté  â*annon€erfis  prieeptes  >  &  Jt ouvrir  Is  bcHcb^ 
p9Hr  parler  de  fin  alliance.  Il  ne  fait»  à  la  verité^tous 
les  jours  que  de  trop  fâcheufes  expériences  de  fes 
foîDlelTes  &  de  fes  miferes  >  (l  il  les  relient  fi  vive- 
ment ^  qu'il  n'eft  point  par  la  mifericordc  du  Sau^ 
▼eurafkz  vaiiiny  alTezCuperbe  i  poor  ne  poinc 
confefler  qu'il  en  eft  remply.  Il  ne  prétend  ^inc 
auflife  juftifier  d'une  autre  force  que  ht  autrefois  un 
grand  Philofophe  9  ^  cuigaaoc  k  mime  repro^ 

chci 


AVIS. 

cbe,  écrivit  à  un  de  Ces  amis  ces  belles  patoles  :  Le 
,  vice  ne  m'a  poinf  encore  rendu  dffez^  imperdnent  pour 
fne  crçire  CMpab/e  de  guérir  Us  autres  »  /ans  faire  refii^ 
xion  que  ie/nis malade  moy -même.  le  me  figure  eftre^ 
couché  auprès  de  vous  dans  ufiC  même  Infirmerie^  oh 
nous  nous  entretenons  de  nojire  mal  commun  »  &que  te 
vous  communique  les  remèdes  que  fay  appris.  Ecoutez^ 
moy  donc  feulement  comme  fi  ie  parlois  à  moy-^nimct 
confintant  volontiers  que  vous  preniez*  part  a  mesfi^ 
crets.Non/ùm  tam  improhus,  ut  curationes  ager  oheam^ 
fed  tanquam  in  eodem  valetudinario  jaceam^de  commit 
ni  malo  tecum  colloquor^  remédia  eommunico.  Sic  ita- 
que  me  audi,  tamquam  mecum  loquar  ;  in  ficretum  te 
meumadmitto. 

£ft-il  fore  extraordinaire  que  l'on  faflè  un  recueil 
de  recepies  &  de  fecrets  pour  fé  guérir  ou  pour  fe 
foulager  dans  l'occafion  >  Si  quelqu*amy  les,  de- 
nianc]e>&  d  après  les  liiy  avoir  communiquez ,  il  a 
la  bonté  d*en  donner  des  copies  à  d'autres  ,  afin 
qu'ils  s*en  fervent  auffidans  lebefoin  ;  peut-on  ac- 
cufer  celuy  qui  a  fait  ce  recueil .  ny  le  foubçonner 
même  de  prefon>ption  j  difant  que  n'ayant  jamais 
ctudié  en  Médecine, &  qu'ignorait  la  Chirurgie,  il 
veut  néanmoins  s'ériger  en  Chirurgien  &  en  Me* 
decin. 

L'on  reprefentà  un  jour  à  un  Sage,  que  Ton  éroît 
furpris  de  ce  que  ne  paflant  nullement  pour  tel ,  il 
fe  mêloit  toutefois  d'écrire  Se  de  donner  des  pré* 
ceptes  defagclïè,&  il  ne  répondit  autre  chofc,{inon 
qu'il  ne  faifoit  que  l'office  d'une  pierre  à  aiguifer, 
qui  fait  couper  les  rafoirs  &  les  couteaux  ,  quoy 
qu'elle  ne  puifle  couper  elle-même. 

Fungor  vice  cotis ,  acutum 
Kçddcre  (juaferrum  valct^exfirs  ipfa  /ecandi^ 


AVIS. 

C^ft  tome  la  réponfe  que  TAuceut  defire  £aire  à 
ceux  qui  n'approuveront  pas  fon  travail. 

Il  eft  enhn  tres-perfuad^  que  l'on  y  découvrira^ 
beaucoup  de  défauts  ^  mais  out^e  que  c'eft  la  defti-r 
hit  de  la  plupart  des  Ouvrages  qui  ont  tïki  com- 
pofez  avec  autant  de  précipitation  qite  ce  X^ivre  a 
cftc  fait>  (  pouvant  certifier  devant  Dieu  qu  il  n*y  a 
employé  qu'antant  de  (èmaines  qu'il  y  a  d'Encre* 
^ens  9  )  il  ofè  fe  promettre  que  les  perfçnncs  ver- 
tueufèsaurontafTcxde  bonté  pour  lés  luy  pardon- 
ner. Car  à  regard  de  ceux  qui  ne  li(ènt  que  pour 
critique^,  illeur  déclare  qu'il  fe  foucie  très- peu  de 

Slaire  à  des  gens  de  leur  quraâere  ,  &  qu'il  confl- 
ere  tout  ce  qui  pourra  faire  le  fujet  de  leur  cenfu- 
ie>  comme  la  part  de  tenvie. 


^nâ,  k  parlerétiffiU  me  regéirAeront  4Mmivenun$'^  & 
^Hsndie  niitendrff  ions  mes  di/csitrjy  ils  mittrom  U 
mâifsÇutt  lewr botêche.  Sacreflè  8 •  i  x. 

Ait.:,  r  '.      »,.       i.   •        .     .     *  O     : 
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Approbation  des  DoCietêri. 

JE  foaflignrf  DoAeur  &  Profeircur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris  ,, certifie  avoir  Icu  un  Livre 
intiiuléi  Emretiens  de  l'Ahbi  Ican»  &  dn  Prejire  Eht 
jfibe,  4vec  nne  Priffice  &  plufienrs  Lettres  d'En/ibe  Z 
Théodore /kr  lefkjet  de  ces  Entretiens  ,  où  bien  loin 
aavoir  rien  trouvé  qui  ne  foit  confontle  à  l'cfpiic 
6:  à  la  dofbrine  de  l'Egliile ,  je  Tay  au  contraire  jugé 
tres*utile  à  tous  ceux  qui  le  liront.  Ceft  le  témoi- 
gnage que  j'eftirae  devoir  tendre  de  cet  Ouvrage  aii 
rublic.Fait  en  Sorbonnece  xi.  Detetnbre  1675. 

PIROT; 


Afttre    ApprbbMion: 

il 
'  les  Anciens  ont  recueilli  avec  tant  de  foiii 

les  paroles  de  leurs  Sages ,  nous  ne  pouvons 
donner  ^ue  de  juftes  lotianges  au, zèle  de  l'Au- 
teur dii  Livre  des  Entretiens  de  VAhbe  leM&di 
Prefire  Eujfibe  i  d'avoir,  ramaffé  avec  rant  d'or- 
dre &  d'exaâitude  les  belles  &  excellente^  cho^ 
fès*qu'a  dites  cet  illuftre  Abbé  dans  les  confe- 
tences  pakiculieres  qu'Eufebe  a  eues  avec  luy; 
Les  niarieres  qui  les  compofcnt  y  font  tellemenc 
aflbrties ,  que  non  feulement  les  Religieux  &  les 
Ëcclefiaftiques  ,  maisl  encore  les  gens  du  monde 
y  trouveront  des  inftrudtions  imiportantes  &  tres- 
îblides.  Nous  eftimons  même  que  ces  derniers  tjui 
bnt  ordinaitetrient  peu  de  goût  podr|  ces  forte^ 
flefujets,  les  liront  avec  plaifir  y  a  caufe  de  1^ 
faurcté  &  de  l'éUg^rtcc  du  ftile  que  l'Àuteut  a  etn- 


jAoyc  pour  les  craîtter.  C'eft  le  jugement  que  nous 
a^ons  porté  de  ce  Livre  j  après  Tavoir  Icu  avec 
une  extraordinaire  fatisfaélion  ,  &  avec  une  cdi- 
fîcatioji  finguliere.  Fait  à  Paris  ce  8-  de  Decem- 
trc  1673. 

J.  DE   LA  ROUVRAYE, 

& 
N.  D  E   L  A  ROCHE-MEZAV 

,  Doâcurs  en  Théologie. 


TOut  ce  qui  part  de  la  maîn  de  TAutenr  du 
Livre.qui  porte  pour  titre  ,  Entretiens  de  l'Ab- 
yiean  &  dn^reHre  Eit/ebe  ,  eft  ordinairement  fi 
pieux  3  fi  folide  &  fi  fleuri  ,  qu'il  eftoit  bien  diffi- 
cile que  cet  Ouvrage  fut  d'un  autre  Caraftcre, 
quoyqu*il  n'ait  employé  à  le  compofer  qu'autant 
de  fcniaincs  qu'il  y  a  d'Entretiens,  Toutes  les  ma- 
tières qu'il  y  traitte  font  fi  belles,  &  il  les  touche 
d'une  manière  fi  agR'ablc  ,  que  ceux  qui  les  liront 
demeureront  d'accord  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  par- 
ler pl"s  éloqucmment  du  Silcuce,de  peindre,pour 
dire  ainfi ,  la  Pcnituice  plus  au  naturel ,  ny  de  fai- 

!       •  f     ^  1  1         1    n«fcï^t-    Il  ne  falloit 

re  un  plus  riche  Tableau  du  ^^ ;      c 

*  _,  moins  içavant  ny 

point  pour  cet  effet  un  pinceau  perfonnc  qui  pof- 
"o'ns  adicat  que  le  ^f  "  •  n'y  une  joindre  le  ddi- 
«dât  moins  excellemment  l'art  deavcc  l'agréable. 
*^«  au  folide  ,  &  «l'aJl'^r  l'utile  ugc  qu'il  ne  fe 
C'eft  ce  qui  fait  que  nous  avons  j  fi  ce  à  tous  ceux 
peiKque  ce  Livre  n'agrée>  Se  ne  pto  qui 


^uî  le  liront  ;  &  qtfîl  ne  produiTc  d(ans  leur  àthS 
le  même  cfïet  qu'il  a  produit  dans  nôtre  erprit3a|)rés 
que  nous  en  avons  rait  la  Icdure.    Fait  à  Pan> 
le  neuvième  de  Jaiîvicr  mil  fix  cens  foirante  8c 
Quatorze. 

M.  DE  SAINT  MAIGRII* 
Doâeur  en  Théologie  >  & 
Prieur  de  BonnaeiL 
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C^  E  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  l'on  va  vifitcf 
^  les  deferts  :  mais  il  femWc  que  ce  foit  un  pri- 
vilège tout  particulier  aux  Écckfiaftiques  de  cd  , 
•Royaume  d'en  apporter  des  fleurs  &  des  fruits. 
Un  Preftre  *  d'une  de  nos  plus  fameufes  villes  en  a  pSoU** 
autrefois  efté  cueillir  dans  les  vaftes  folitudcs  de  ^^^^J^ 
l'Egypte  ,  &  aujourd'huy  un  Curé  du  plus  fameux 
Diocefe  du  monde  nous  en  apporte  d'un  des  plus 
faints  Defcns  de  la  France.  Ceux  qui  contemple- 
ront ces  fleurs,  demeureront  tellement  charmez  de 
leur  beauté  i,&  ceux  qui  goûteront  de  ccsfruitSi 
y  trouveront  tant  de  douceur  ,  qu'ils  feront  con- 
traints de  dire  avec  le  Roy  Prophete,que /«  l^tf^n- 
UZs  du  âefirtfùnt  devenues  greffes  &  fertiles  ,  &  ijue 
fis  CORAUX  font  tûus  riani  par  les  fruits  dont  ils/ont 
revenus  \  &  avec  Ifaïe  ,  que  U  folnude  pûujfe  &^er^ 
me  de  tomes  paris»  &  qu'elle  a  fujet  iteftre  dam  une 
ejfitfion  de  jajc  &  de  Ickanges  \  parce  que  la  gloire 
du  Liban  &  la  beauté  du  Carmel  &  de  Saron  luy  ont 
tjli  données.    Les  divers  fujetsqui  entrenc  dans  cee 

e     j  Ouvrage, 


ouvrage  font  tellement  mcnagct ,  qu*ils  ccfli- 
ront  den'cftrc  propres  qu'aux  pcrfomics  qui  par 
l'engagement  ic  leur  état  doivent  demeurer  dans 
fc  Silence  ,  vivre  dans  la.  Pénitence  ;  &  mou- 
rir dans  la  Retraite  :  puifquc  même  les  gens  du 
knonde  qui  font  dans  ces  conditions  &  dans  ces  eih- 

Î>Iois  que  l'on  ne  peut  exercer  fans  diilipatibn  & 
ans  trouble  ,  y  trouveront  des  maximes  folides 
&  des  inftrudions  falutaires  poUr  ce  fahtifier  dans 
ces  étars  dangereux.  Ils  y  apprendront  à  5 'épan- 
cher moins  au  dehors  j  6c  à  aimer  le  recueille- 
mentâc  le  Silence  -.avec  quel  fom  ils  doivent  fe 
purifier  fans  ceffc  des  iôiiulurics  qu'il  n'eft  comme 
J>as  polSble^  poiir  nie  fervir  de  l'cxpreflion    de 
laînt  Auguftin  »  de  lue  point  cdntraàer  dans  la 
boue  du  fiecle  j  &  combien  enfin  ils  doivent  avoir 
d'élpigneraent  pour  l'efprit  du  monde  qni  efi  POHi 
éityjme  dans  le  mal  i   &  pour  le   cotnmerce  des 
hommes  qui ,  félon  la  parole  du  Prdphete  i  fom 
tout  càrrompus  &  abpminéèUs  >  &'ils  Veulent  eftre 
du  nombre  de  ceux  qite  le  Pere  Cele^e  a  donnez, 
n  fin  Fils  i^f  tés  les  avoir  ï^patcz  i»  menie ,  & 
que  le  Saim-ÈJpm  a  mutine  de  finjfccoH  peur  lé 
iom^  de  leur  rédemption.    En  un  mot ,  ils  demeure- 
ront  perluadez  qu'il  faut  gorderjk  langtu  pourgar^ 
ier  fin  ame  \  ^h'U  faut  faire  pénitence  ,  fi  Von  né 
jfi  détermine  i  périr  \  (#  qWiifaiit  hoir  le  monde»  & 
iêfu  ce  qui  efi  dans  li  monde  ;  efiarit  certain  que 
jfi  qttelqiinn  l'aime  ;  tamàitr  du  Pere  n'elf  point  en 
luy ,  éc  qu'il  totnbe  fous  l'anathême  qtie  le  Sau- 
veur ^  fulminé  contre  ceux  qui  font  (I  irifenfc:^ 
que  d'en  eftre  les  amateutâ.   C'eft  le  témoignage 
que  Je  crois  eftire  obligé  de  reiidre  à  ce  Livre ,  oâ 
iibii  Kttiepiem  il  b'j  a  rien  de  conuaire  aux  prin- 

tipel 


0 


cipesde  la  fojr.  9.11%  maximesdes  Iwnnes  mçeui^ 
&  auxtegles  delà  pieté  Chreftiennci  mais quieft 
encore  appuya  pat  tout  fur  la  doâvinç  euie  ,  Uimç 
&  immuaVle  de  l'Ecriture  ,  de  l'Egïile  Se  des  Pè- 
res. Fait  à  paris  ce  deuxième  de  Février  mil  &i 
cens  foîxaiite-quatocze^ 


MOWT-BRUN  DE  RÀSSAÎ^ 

Doûeur  en  Théologie  ScPricin 
àXJrfin^ 


J^jçtrsk 
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Extrait  au  Privilège  du  Roy. 

1\  Ar  Privilège  du  Roy  ,  donne  à  S.Germain  en 
.  JLayc  le  i8-  Janvier  1^77.  Signe  D  e  s  v  i  e  11  x; 
71  eft  permis  à  Frédéric    Léonard  de 

faire  r'imprimcr  encre  autres  livres  les  Entretiens  de 
fuibbé  le^n  »  &  dn  prefire  Enfebe  ,  nvec  quelques 
lAttres  ^  Théodore ,  !e  tout  approuvé  en  Sorbonne, 
pcpdant  le  temps  de  trente  années*;  Et  défeuces  font 
faites  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  de  Je 
contrefaire,  ny  d'en  vendre  de  contrefaits  *  ny  par- 
tie dudit  Livre,  fiir  peine  d'amende^confifcation  des 
ISxempiaires  «  &  autres  peines  ;  ainfi  qu'il  eft 
plus  amplement  porté  par  lefdites  Lettres  de  Pri- 
vilège, 

'"'  .  ^ 
Ledit  Léonard  a  cédé  Ton  privilège  k  Anisson, 

posuEL»  &  RiGAUD,  Libraires  de  Lyon  ,  pour  en 

^oiiir  conformément  au  traité  fait  entr'eux. 

Achevé  d'imprimer  pQHr  U  première  fois ,  /^  29, 
ffmvier  16%  j^. 


LETTRE 


LETTRE 
•    DEUSEBE 

t  tt  È  0  D  Ô  R.  è' 

I  U  E  L  (^il  E  ffnrimcnt  àné  f  ayc  H 
\  vôtre  cuiiofité>vous  jugez  bien>Theo-^ 
j  dore  ,  qiie  je  n'ây  gaicfc  de  hbl&incr. 

i  étant  vifîblc^ue  je  Acpou^oisfefaire> 

uns  vpus  donner  Hieu  de  co'Vtdaihnei  celle  que  j'aj^ 
iuë'd'alter  f  oif  les  Iricn-hcureux  Anâcoicte's,  dont 
iousdefîrez(^Lià  je  vous  peigne  t'ETpiii;  L'auteuc 
âc  lâ  lectfe  qui  <£oùit  pai'  tout  le  RoyaumEi,  a.  décitc 
teui  vie  d'une  manictclï  na'ive  éi.  u  fîdclte}  qa'^ 
n'eâ,|>outdire  Ain6i  niiIlemChCpcjriïtledc  acpoi^ 
àiipercevoir  à  liavtils  les  traits  de  ton  tableau  l'e- 
fprit  dé  ceui  qu'il  y  1  peints.  Si  cène  exaâitùdi 
fctupDleufe  avec  laquelle  il  a  marqué  les  moindres 
Choies,  ne  tousJkue  fitiAfaire,  je  ne  puÎGefpeitt 
de  vous  faire  vôii  cequ'iiil'âpâ  vous  découvrir. 
Il  faut  que  je  vous  avoue  de  bonne  foy  >  que  de  àii 
Vie  Je  ne  fus  plus  furptis  iiy  ptias  criobanallèf  que  je 
le  luis.  ]e  n'iy  dcmeuté  que  trois  feiQaincs  diins  Ib 
defert  de  l'Abbé  Jeati  :  je  fuis  d'ailleurs  >  comme 
Vgus  Tçavex .  l'hgnme  ()it  radùde  qui  a  le  moins  de 

A       ru- 
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t'  LéttAk    d'Ëusebb 

fufnî^re  &  d'adxe&  »  &  tous  voulez ,  me  roanJkt^ 
4ous>  qufi  je  vous  faflè  un  portrait  fç^vant  &  6de- 
le  de  l'efprit  de  ceux  qui  habitent  cette  fainte  fo- 
litade*Souf(re2,s'il  veùs  plaît,<^e  je  vous  die  >  fans' 
Uefler  k  refpeâ  <yie  je  vous  dois  ,  ^ue  la  demande 
lue  vous  me  faites  pourroit  ^re  {oapçonner  raH 
fçnnabiement  cfjc   tous  doucez  en<]Utlque  forte 
3lls  Aieriteilt  cette  eftime  &  cette  vénération  que 
laufterité  &  h  f ainteté  dé  leur  viç  leur  ent  acqui- 
ses dans  l'efprit  de  tout  le  monde.   Oh  ne  sfc{t ,  je 
crois  i  jamais  avisé,  en  voyant  des  perfonnes  dans* 
le  luxe  &  dans  la  débauche ,  de  demander  par  quel 
efpric  ils  fe portent  à  ce»  déreglemens.Vous  appre- 
Hez' neantnoins  que  de  faîms   Religieux  mé^ieni^ 
itJle  vie  qui  égale  pa»  fa  ifigueur  &  par  fon  innocen-^ 
ré  celle  de  ces  Anacoreces  f  aAieux,qu'tin  Père  Gre^ 
ftft.  ^  '>  appeUe  avec  (on  éloquence  ordinaire  »  la  gloire  de 
l'i»life  naiflàme  ,  le  manifefte  du  Chriftianifme^» 
'  &  fie  plus  illuifare  fujerde  l'admiracion  de  tous  lesf 
iieclef  :  8c  vous  eftes,  me  dites-vous  >  en  peine  de 
connoînre  leur  tfjptit.   Cette  queftipn  »  felon  mon^ 
fens ,  eft  &  extraordinaire  ^  qu'il  ne  fe  peut  que  je 
lie  fois  to^t^à^faijt  furpris  y  de  ce  qu'une-  perlonne' 
iqusja^autat^t  de  lumière  âc  de  pieté  que  vo(k$  ci}^ 
AVfs  >  ait  feulement  efté  ca^ble  de  la  fermer. 

Je  ne  m'étonne  plus  maintenant,  Théodore ,  d» 
i^obftination*  invincible  avec  laquelle  la  plupart 
«fes  gens  du  ihonde  tefufënt  de  croire  les  aâions 
4os  personnes  dont  la  Vertu  releVe  la  conduite  au 
4t(h8  de  lanacuiie  \  Qu4e  cequcilôrfque  ces  aâions' 
tont  fi  raanifeftes  &  ii  publiques*  qu'ils  ne  peuvent 
Jle  les  point  voit> ,  ils  veulent  par  uie  cudofité  ina« 
lign^ qu'on  leur  en  juftifie  l'intention.  Comme  ils 
]tianqi>ent  de  foy  Se  de  courage  »  ileft  alfez  naturel 

^'jhlsie  figurent*  qu'il  n'eft  imllcnicnt  ppiSble  que 

les 
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les  Saines  faJSènc  de  fi  grandes  violences  3k  la  nani« 
^Cjou  que  ces  efibrcs  hé  foient  au  moûts  foikenus         ' 
pair  la  veuë.de<]^Ique  gloire»ou  pzt  l^eiporancc  de  . 
quclqu'intcfcftj  ,        .  ,   .     , 

,   La  vie  pauvre  &  cachée  âe  TAbbé  Jean  icèH      *   i 
fes  Relij^icuz  devroic ,  c6  me  fèmble»  le»  ineccre  i 
l'abry  de  ce^  injufles  fbup^ons  :  je  les  voi|  éepen^ 
dant, réduits  pài  la  demande  que  vou^  fneJ|uws,'it 
,   juftifitr  leur  retraite  &  à  déitndre  |iur  ^aiff rèté.* 
Te  n'ay  jamais  eft^  futpris  de  ce  quo  la  ve^  ipà 
eclatte  dàiis  le  grand  xnoAc»  ^ènéontre  À  f^atô- 
znent  des  envieux  &  des  ennemis  >  maii  je  n'aérois 
)amài5  pu  mè  peîfuàder  qjue  celle  >  pour  aina  dire» 
àui  cherche  les  ténèbres»  qui  éteihf  les  brilkm^qifi 
le  yoiie  &  qui  s'eèlypfe,eut  tsne  (cmblaUe  de  jbnép;- 
Ce  qui  mé  fur|>rend  davaniàge^monchet  ïiieo-^ 
dore.,  eft  que  j'apptens  par  ^oftre  lectfe  qnê  ceà£ 
^ui  blâment  ^lus  ievéïdnent  l'cfpric  de  ce  Éunc 
Abbé  ,  Se  qui  Condamnent  plus  hamemcÀt  la  vie 
de  fcs  lleli^ieuxiibnt  écùx  xnii  devroient  ks  imitée 
avec  fins  d'exactitude  ;  Se  les  dëfriidie  avec  plu$' 
de  zeie.  Mais  fi  vous  vouliez  examiner  avec  que(- 
c|ue  application  là  conduitie  de- écs  Ridicules  ce»^ 
i&urs  &  de  ces  p^  iniques  >'  if'  né  voua  fcrôitjMi^ 
Ibrtdifiîcife  de  découvrir  hs  motifs  qui  leàt  nmi^ 
£iire un  jugemem  fi  déraifbnnâble  ».&  pionpàccf' 
une  condamnarioh  fi  injttftcb  Ils  refloiDblent^  i  ces 
^neftes  oifi^aux  dciiuit>  qui  ne  pouvant  fiippôrtet 
fa  lumière  du  ^oleil,£c^ui  prenant  fis  rayons  poaé 
des  éclaif$9  jettent'  d\ffroyables  cris  ic  fe  cacnenc 
iorfquc<tetàftréfe  levé.  Ils.  font  de  <fes  cfprîifs  dé^] 
^rave:tdont  parlé  \c]^t6fiictt^iiiitromi€9nÀé  tM^^^^l^^f 
minumc  ddnj  Uich^fis  Ufpbis  douces,  &  de  Udan-^ 
cear  d4nscéiis€iHifinîtrêi-^tmir$sj\s  font  dices  €n^  >V  vtA 
fMà  htângsrà^  ^  défais  ^Us/èfim  envièiUif&fi  n  ^^^ 
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n  i7«  o  /^^  igâHtS^  leur  vpye,  n*ûm  plus  de  hikbi  q^i  fo^ 

^p     ^y  le  menfingt*  Tiouyez-vous  écrange>Theocloce  >  qi^ 

«y  la.>  fblicade  de  l'Abbé  Jean  faite  hoareur  à  des 

hommes  qui  >  pour  me  fiervir  des  cennes  de  l'ilIiH 

'ftce  ami  qui  eft  avec  vduis^  peuvent  tous  tes  icfirsy 

lorfqu'ils:i4Mit  leioiimez  chez  eux  >  dire  avec  aif- 

tant  de  vecité^que  ce  courriec  donc  il  eft  padë  dans 

le  pcender  chapitre  del'hiftoitc  de  Job  ;  CfrmitrtU 

fi9H$  ttrrém^iir  fermmlHdéivimÊtjeam  y  étant  certaili 

^i/ik  n'ont  pa$  fut  moins  de  tours  &  de  retours 

dans  lar  viUe  ,  que  cet\fprit  en  avoit  fait  dans  le 

mondes 

Eftril  furprennaût  de  leur  entendre  dire  dans  la 
httj£c  qu'ils  ont  eu  l'imprudence  de  vous  écrire ,  8c 
que  1KM1S  m'avez  fait  la  grâce  de  m'onvoyer  »  efue 
Us'ittimi  rigwinHX  &  priffue  continuels  qml'en  eh" 
firve  dans  le  Ménagère  de  tjAbé  fean  »  é*  qne  le^ 
tkUndes  frnples  &  ff^ojperes  dent  on  /y  newrru  ,  fint 
âesfieeretf  épfa  treuvé  cet  AbH  peur  teitrnerUcer^ 
ffelle  de  fis  Religieux  en  Zodiaque  ,  &  peur  faire  de 
fonMhé^  un  Mojpkâl  des  petites  nuUfins  }  Qui  ne 
TOid  que  cette  raillerie  aufli  fade  .  à  mon  avisv 
cm'ell&eft  indigne  de  leur  efprit  &  de  leur  profe{^ 
aon  r  n'eft  qu'un  effet  du  dépit  &  de  la  h^nte 
qu'ils  ont  >» de  ce  que  ces  jeûnes  &  ces  abftiren- 
CCS  font  des  reproches  fecrecs ,  ou  plàcoft  des  ao- 
cufacions  p|ibuqnes  de  leur  intempérance  &  dé 
leur  liixr?  Vous  étonnez-vous  pareillement  de  ce 
qu'ils  ie  rient  des  travaux  &  des  Tueurs  des  folitai- 
tes  de  et  defert  ?  N'eft  •  il  pas  viHble  q^e  ce  n'eft 
que  parce  que  ces  fatigues  &  ces  peines  condam- 
nent leur  omveté  &  leur  moUeilè  i  Eftes-vous  en- 
£ii  fîirpris  de  ce  qu'ils  traittenc  les  charités  extra* 
ordiuaiies  que  l'on  y  fait  »  de  diflipations  inàiÇ- 
crêtes  »  &  dç  ce  Qu'ils  quajlifiem  la  mexveilleufc 

ilmpli 
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fitnplieit^  avec  laquelle  on  y  vit ,  &  l'eaCwiie  ptiv 
vreté  qui  y  règne  ,  d'extcavagance  &  de  folie  ?  Se 

Jierfaadent-ils  en  vérité  que  xon  ait  aiTes  ptu  de 
cns  pour  ne  point  juger  qu'ils  ne  parlçat  de  ce^^ 
te  manière  que  dans  la  jufte  crainte  qu'ils  oot  que 
ces  largçflèfi  &  cettç  pauvreté  ne  faflènt  revenir  les 
peuples  de  la  créance  ridicule  qu'on  leur  a  in(pi«- 
xéc ,  que  c'eft  aimet  Ta  çongregfition  que  d'en  aug^ 
menter  les  poflèflîqns  &  les  riçhetlb  ^  te  que  c'eft 
là  rendre  illuftre  »  que  d'^ggrandit  Tes  temples  & 
d£  multiplier  Tes  n^aifons  ?  Vous  (çavess  i  Tjieo* 
dpre ,  qu'Qutire  la  correrpondance  que  j'entretiens 
avec  an  tres«grand  nombre  d'Ecclefiaftiques  des 
plusTçavansfic  des  plus  2;elés  du  royaume  ,]j'ay 
encore  le  i>ien  de  connoître  pluûeurs  Reli- 
gieux d'un  mérite  très  -  iingulier  6c  d'une  vertu 
rresr-émin^te^  Mais  )e  puis  vous  •  dire  avec  fince- 
rit^  >  que  je  n'en  ay  veu  pas  un  feul  du  caraâerç 
<le  ces  critiques  que  vous  ave;^  la  charité  d'appel* 
1er  vos  amist    Je  puis  au  contraire  vous  aUure^ 

Îiue  tous  ceux  avec  qui  je  me  fuis  entretenu  fur  Iç 
u jet  de  }a  vie  (ainte  &c  admirable  des  religieux  de 
l'Abbé  Jean>m'en  ont  parlé  avec  une  eftimc  fi  fin- 
gulierç ,  qu'ils  autoient  augmenté  i  s%  aypit  efté 

Soflible,  la  jude  vénération  que  j'ay  pour  ce^  illu' 
rcs  folitafres.  Ils  les  regardent  ,  pour  parler  ^yec 
.  S*  Jean  Ch^yfoftome  >  comipe  de  nobles  &  vigou-  *» 
reuxrejettom  de  cçs  arbres  façiés  que  la  ipain  de  9% 
pieu  planta  autrefois  daps  les  deferts  de  la  jîhe-  >> 
baïde& de  l'Egypte  ^^  qui  éccndirent  leurs  pran-*, 
çhes  fi  loin  >  qui  pouficrent  des  fleurs  fi  belles  &  »» 
fi  raviilàntes ,  &  produifirtm  des  f(uic$(i  rares  &»> 
fî  merveilleux*  &  d'où  enfin, pour  ufer  de  l'cxpref-,» 
fion  de  l'Ëcricure»  coulèrent  pendant  tant  de  iiecles  sa 
fgfie  Mjrrhi^tt  Alo'is ,  &  ctt  Anére^àovx  TEglife  %^ 

A  3  * 
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ipens  fuç  le  fujèt  4cVoi  ihjuftes  amis«}e  crois  pour 
cet  e^,que  je  puisffans  Ijledfèr  h  charité»  me  fèr- 
yir  des  pftples  'que  t!Apoflxe  enïploye  pour  pein- 
dre lin  éfprit  i  peu  pr^s  dû  caradere  du  leur;    Cs 
i.yim.  /im  des  hommes  enflez,  à^orgneil  €$!  Qui  ne /fkvcfH 
ew ''     fMn  3  ÉÏHifintpêfidez.  d'une  ni^ùdie  %*eSpru  epU  les 
fmp0rtè  très  •  firent  (  comme  vous  fçavc^  )  en  deâ 
ffejfipns  &  des  comhms  de  pérolej,  d'^OM  naiffint  mêr 
itie  entr^eux  t'envie  J^s  Cêntefiatiêns»  les  médifincet, 
tes  mauvais  fiHpçons  &  Us  difiutes  pernJcies^s  qui 
font  jugétefi^ils/int  dfisl^erfinnesqui  ont  Ve^rif  cor^ 
rompH  y  tfHifint  en  quelque  forte  privez,  de  U  con^ 
steij^knce  deUveriti  >  d^^/»î  s*imaginens  fseU  pieti 
ne  Unr  d^it  firvir  ejue  d'un  moyen  ponr^  s*^nr$chir, 
V'io.ii.  Souf&cz  enfin  que  j'ajoute  qu'ils  Tout  du  nombre 
o'        de  ceux  dont  parle  l'Apoftre  S,Iude^<|MÎ  condamnera 
âvec  exécration  tout  ce  ep^ils  ignorent,  f^  e^uimemefi 
Corrompent  dans  toni  ce  ni^ ils  connoijfmt  :  éfn'ils  font 
id  honte  &  le  d/es-honnenr  h  votre  table ,  lor/jn'ils  y^ 
mandent /ans  aucune  retenue »6c  qu'ils  font  voir  cfu^ilé 
fiant  foin  que  de  fi  nourrir  eux-mêmes  :  ^ue  ce  fini 
des  murmurât  eurs  ejui  fi  plaignent /ans  ce  je  ;  qui  ne 
Rivent  fue  leurs  paffions  &  leurs  d^firj  -^cfiii  ne  tien-: 
nent  que  des  diJSours  de  fafte  &  de  vanité  \  &  qui  ne 
frayent  rendre  da  déférence  aux pe^fannes  y  que  filon 
f«*;f/  jl?  ut  iU  pour  leurs  interejh.  Sincércmerit,Thco- 
dore,  ne  reçonnoi(&z  -  vous  point  déjà  à  ces  pre* 
mièrs  traits  les  in|uftes  &  ridicules  çenfèurs  de 
l'AHbc  Jean  \  je  démçute  d*accord  que  ce  portrait 
tfcft  pas  fort  bcaii  :  donnez  -  vous  hcanmôins  la 
peine  de  regarder  attentivement  a<  de  prés  les  bri-* 
ginaux»  fie  vous  m'avouerez  qu'il  eft  tres-^dete.  '  ' 
^  Mais 
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^ais  comme  <ouc  ce  qui  reflemble  ne  platt  pas 
xo^jours ,  &  qu'il  fè  peut  faire  pour  cette  raiioti 
quece  rableau  ne  vous  agrée  pas  aucam  qu'il  de- 
vroit  ;  vous  pardonnerez  bien  ce  petir  .tranCporc  k 
la  jufte  ardeur  de  mon  zèle  qui ,  pour  ainfi  pa]!:ler> 
in^a  mis  le  peinceau  dans  la  main  &  m'a  fourni  les 
/couleujTs.  Il  ne  lu^  eft  pas  poflîble  de  iou/Frir  qu^uii 
^omme  de  votre  mérite  &  de  v6t^e  qualitié  &  laiC- 
fe  ainfi  préoccuper  par  un  faux  intereft  dé  partît 
ny  que  vous  balanciez  davantage  le  jugemenir,  qde 
fans  la  prévention  ,  vôtre  rfquit<^  vous  auroic  déjà 
fait  prononcer  en  faireuc  des  bien-heu|:eui  folitai- 
rcs  dont ,  ainC  que  je  vous  difois  il  y  a  quelque 
temps  p  l'on  vous  a  fait  con^i^erer  la  vertu  dans  uq 
fort  tDauvais  jour*  Ceux  qui  oi^t  l'avantage  de  l'a-t» 
voir  veuc  d'aufli  prés  que  moy,Ôc  qui  n'ont  pas  ce* 
luy  de  vous  connoître,pourroient  croire  avec  quelr 
que  vraî-fcmblance .  ou  que  vous  manquez  de  lu^ 
miere,  ou  que  vous  n*avez  point  de  juftiçe,  Vovcz^ 
Je  vous  prie,  cher  Théodore  •  à  quels  inconfcmcns 
vous  expo(ent  ceux  qui  abu(ent  de  cette  'fimplîcité 
fainte  qiie  votre  charité  vous  infpire,  dans  la  jufte 
crainte  qu'ils  ont  que  leur  lâcheté  ne  rencontre  en 
vous  un  )ugc  fevcrc,6ç  la  vcrtn  des  fainfs  tcligîeuiç 
de  l'Abbé  Jean>un  illuftre  proteftcur.Jc  ne  puis  nç 
point  e(perer,ou  pl^toft  je  ne  doute  nullement  que 
cela  n'arrive  >  quand  vous  aurc?  veu  les  informa- 
tions que  je  vous  envoyé. 

Il  cft  coudant ,  comme  vous  le  remarquez  très-» 
judicîeufemcnt  dans  vôtre Icttrcqucles  adlions  ex- 
térieurement fâintcs  ne  font  pas  toujours  des  preu- 
ves infaillibles  de  la  probité*  &  que  les  bonnes  pa* 
rôles  neTont  point  pareillement  des  marques  cer- 
taines de  la  vertu.  Il  faut  cffeûivenicnt ,  qu'il  y  ait 
un  accord  invariable  Se  éternel  entre  ces  deux  cho- 

A        ^  fcSa 
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ledit»  jfcs .  finon,ce' ne  font  trcs-fouvcnt  ^ue des  cara 
•  ^*  res  écjuivoqùçs.  //  jf  en  4,  dit  le  S.Elpcit.fifî  p4r  «/le 
nudiimii  concertée  timoifnent  dvoîr  de  l'humilité» 
/Itf/ir  nennmo^j  te/prjt  &  le  ceewr/int  pleins  de  df^ 
jjié/emeht  (^  de  tromperie^  plnfieurs  ,  dit  le  Fils  de 
jjMifc.7.  pieù^  me  4^^er^9  le  jpur  que  je  jugeray  leç  hommes^ 
Sei^neiir^ ,  Seigneitr»  n'étubm-nçiu  p^af  praphetî/e,  fiÂ^ 
wnj-n^uj  pA^chafff  les  iemqns  »  <^  fiâvens-^  non^ 
pins  féit  plnfèurs  miracles  ^n  vgtre  nom  t  Et  dlers^ 
j>joutc-t'il  ,  jelew  dirajy  je  ne  voue  ayJ4mdif  cen^ 
niU  :  retirez,. vofié  de  moi ,  votlu  qui  vivft,  dans  fini' 
flHitf,  L'hiftoif e  ecclcfiaftique .  o^  vous  cftes  (^ 
pv^npnç  nous  appreiid-clle  point  ^u*il  y  a  cii 
es  hérétiques  qui  accufant  la  vie  commune  des  fi- 
j^eles  de' relâchement  ^  ^e  tiédeur  ^  ont  fait  unp 
prôfcifion  extêrieurç  dp  fuiyré  les  maximes  le; 
plus  {encres  &  les  plus  rigourwfes  dp  l'Evangile? 
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^^  dIcs  ,  I*op  ne  iloit  point  au^  dputer  que  ces  enne- 
j4nis  domcftiqdes  de  l'Eglifc  ne'  mcnagealTènt  avec 
^^  un  èxtiême  foin  &  avec  un" merveilleux  artifice  ce 
crédit  5ç  cette  vénération  j  &  que  de  cette  {brte  il 
ne  leur  eftoit  nullement  difBcille  d'abu{èr  de  là 
Qmplicité  des  peuples',  &  de  leur  faire  ayaller^ 
pour  ainfi  dire ,  non  feulement  fans  repugnancci 
^  mais  même  avec  plailu*  le  poilon  dangereux  de 
^^  Jcijn  pTOurs  &  de  leurs  blafphémçs,  çn  le  leur  pre- 
^  (entant  de  (î  bonne  grâce  \  dans  une  coiipé  Ç\  bcUf 
Çf,  fi  precieùfe,  &  mçlangç  ayec  un  miel  fi  doux  & 
fi  délicieux.  Étl'Ç^lile  n'a- t'elle  pas  la  douleur  dp 
voir  encore  aujourd'hui  painni  Tes  chers  enfans 
une  infinité  de  libertins  &  d'hypocrites  ,  qui  pa{: 
une  adrefiè  mal-heureufe  *  fçaveuc  faire  de  Icur^ 

paroles 
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I paroles  fiiintes  un  voile  donc  ils  couvrent  leurs  de- 
brdres,&  dope  même  ils  bandent  les  yeui  de  çen^ 
qu'ils  eftimenc  ayoir  zfftz  de  lumieie  pu  de  quior 
tité  pour  découvrir  la  n]a|ignitç  de  lêut  conduite 
fecrette,  Pour  connoîtf e  ceux-cy,  il  fauf  éplucher 
fexaâement  leurs  aâions  »  ^  écouter  indijËèrem» 
nient  ieuf  s  parolf  s  ;  ^  pour  bien  juger  df  s  autces^ 
il  faut  au  contraire  examiner  fcrupuleuiêment  leurs 
paroles  ^  &  confiderer  legeienoent  jeufs  aétions* 
Ces  deux  cnofes  qui,cpm|pe  vous-voyez  r  fé  ttoit-v 
yent  divifécs  dans  l^s  hereticjufs  &dans  les  hypo^ 
.crites  ,  sfallient  d'une  manière  a4àrirable  dans  Ifs 
^lus  &  )cs  6dcles..    La  faintet^,  dit  ^.  Bafile»  eft  «^ 
pomme  un  ^tbfe  myftcrieux  Ôc  (zcxé  dont  la  racii-  «» 
ne  eft  d^ns   leur  cqeur,  &  dont  les  branches  s'éten-  m 
dent  daps  toutc^  les  puiflàpces  de  leur  cp^s  8c  ^> 
idans  toutes  les  facultés  de  leur  ame  ;  les  paroles 
en  font  comme  les  fleurs ,  &  les  aiSipns  en  font 
les  fruits.    Ainfi  >  cher  Théodore ,  vous  concluez 
fort  judicieulement  ,  lorfque  vous  dites  dans  la 
jlcrniere  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  dç 
^n'écrire ,  que  you^  n'aurea^  plus  lieu  de  former  aur 
cun  foupçoi)  derav^nt^geux  de  l'efprit  dé  l'Abb^ 
Jean  &  de  fcs  ÏE^eligieux  >  lors  >  aipli  que  jç  VQU^ 
faypiomi^  >  que  jç  yousauray  détrompé  del^ 
icréance  que  l'on  vous  a  infpiréc  ,  qu'il  y  9,  moins 


}emble ,  mieux  rcullir  dans  ce  de(icin  >  qu  ep  yoUs 
envoyant  un  recueil  fidèle  des  entieriens  que  j  ay 
^us  avec  ce  faiiit  ^bbé  »  où  je  puis  vous  afltir 
rer  que  )'ay  ycu  tout  fpp  efprit  pc  tqut  ion  cœur. 
Ces  entretiens  ont  cdç  fi  divers ,  (i  m^let  >  &  fi 
peu  prévus  >  qu'il  eft  certain  qu'il  n'auroit  p& 
prendre  aucune  précaution  »  4uan4  ipéme  il  au* 
•  *  *  roît 
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xoiccft^  nccefniirequil  en  prie.    Il  vous  fera  faciV 
k  de  juger  des  fenutnens  de  Tes   religieux  par 
les  itens  ;   puifqu'eftanc  ^  /comme  vous  fçavcz'f 
leur  Çonfemur  aufli  bien  que  leur  Abbé  ,  il  ne  Ce 
peut  qu'ib  agjflènc  pa|:  un  autre  efpric.  Vous  mç 
éidpenkîtx ,  ^il  vous  plate  >  de  vou$  marquer  icy 
les  règles  de  leur  vie  $  m'ayanc  témoigné  que  vouf 
les  (^avcz*  &  avo^anc  même  dp  bonne  roi  quVl* 
les  vous  charment  &  vous  ravîfllênt.  Qarre  que  je 
eonfideretrop  l'auteur  de  récrit  que  vous  ave*  Icu 
avec  tant  de  plaiiîr  ,  pour  vouloir  rien  ajouter  \ 
fon  ôuvrige.yous  demeurerez  efFcéJrivemenc  d'ac- 
cord qu'il  y  autoit  quelque  forte  de  tctnciité  à 
vouloir  entreprendre  de  retoucher  le  beau  tableaq 
qu'il  a  fait  du  defcrtde  l'iUuftre  Abbé;&  vous  au- 
riez même  lieu  de  douter  que  je  puiTe  jamais  imir 
ter  un  Ci  fçavant  original  Je  vous  prie  donc  de  me 
pardonner  fi  vous  ne  trouvez  pgkit  dans  la  peinr 
ntre  que  je  vous  envoyé,  des  traits  Ci  fins  ny  (i  hatr 
dis  que  ceux  que  nous  avons  remarquez  enfemble 
ètini  les  ouvrages  de  ce  célèbre  auteur.  Il  y  a  bien 
de  la  diflference  entre  fi>n  pinceau  &  le  mien^entre 
4'atis  ot^  il  éclate  &fe  fait  admirer ,  &  la  foîitude 
bà  je  mène  une  vie  û  obfcqre  &  fi  inconnue.  Ce 
qui  me  confble  dans  cette  rencontre>eft  que  je  fuis 
certain  que  m'aymant  autant  que  vous  faites*  vous 
TOUS  donnerez  bien  de  garde ,  pour  ne  point  rif- 
quer  ma  réputation,  de  communiquer  cet  ouvrage 
à  d'autre  qu'à  ces  iUuftres  Mefpeurs  qui  demeurent 
avec  vous.Comme  ils  ont  connu  l'Abbé  Jean  lorf- 
çï'il  eftoit  dans  le  monde»  &  qu'ils  fçavent  le  rang 
qu'il  tenoit  parmy  les  doâes&  chez  les  beaux  ep 

Erits ,  aufli  l>ien  que  parmy  les  gens  de  qualité  8c 
!S  perfonnes  démérite*  ils  ne  crouverotit  pas  fort 
étrange  qucjetfaye  pft  rendre  fes  fcniéesdàng 

toute' 
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fpute  leur  foliditc  &  leur  force,  ni  imiter  ei|  npljc 
ïortc  la  pureté  &  |a  facilité  mcrvcilleufe  de  fbi^ 
cxprefGon.  Quoique  jTéufle  ouï  parler  de  luy  ayant 
qute  l'ailaflc  dans  fon  defert,  cottimc  d'un  homme 
d'une  eruditipn  tres-profbnde ,  &  d'une  éloquence 
tout-à-faii;  rare,  je  pepouyois  néanmoins  m'imagi- 
ner  qufune  Iptitudè  &  un  iilenpe  d'onze  ou  douze 
années  n'euflcnt  point  çteini:  une  partie  de  ces  bel- 
les lumieires  &  de  ce  merveilleux  brillant  qui  le 
rcndoieni  autrefois  le  fujct  <Jè  I'admi):^tion  dés 
|iommes  les  obs  fçayans  i  &  les  délices  des  com- 
pagiiics  lés  plus  illuftres.  Ccft  ce  qui  fait  que  je 
denieurai  extrabrdiiiairément  fiirpris.Iôrfque  je  vis 
que  le  chant  des  Pfcaumes,  que  la  méditation^  quç 
ïc  trayaii»&  que  inapplication  continuelle  à  la  con- 
duite d'>an  grand  Monailcfe  •  n'ayqîent  rien  dimi- 
nué de  ces  avantages  ;  &  qu'il  fcmMoir  au  contrai- 
re que  toqtes  ces  chofes  les  enflent  pcrfeôionnez. 
En  effet  les  paroles  de  ce  bien-heureuj  foHtairc 
font  accompagnées  d'une  pnûion  (î  s^Jmirable,  Sç 
ftfpktnt  unf  air  de  pitié  fi  pirticuiierjque  Ponpeut 
dire  qu'-tlles  contiennent  toutes  une  prédication 
fccrette.  Je  né  dpute  point,  de  Thumeur  dont  vous 
cites ,  que  yous  n'ayt?  déjà  une  impatience  extrê- 
fiîé  i  d'iipprendre  les  belles  chofes  que  je  luy  ai  put 
4ire  durant  les  nois  femaines  qu'il  a  eu  la  bonté  de 
inc;  foiifff ir  dans  fa  mai(bn ,  f^  que  vous  iie  foyes^ 
^tonné  décequ!un  homme  aum  folitaire  &  aùffi 
occupé  qu'Jl  elt,ait  pj^  confentir  a  me  donner  quel- 
qucs^^uns  de'ces  précieux  momens,donT  une  infinité 
de  perfonnes  s'eftimeroient  hcureufes  de  Joiiir. 
CTontcntez-vous^je  vous  pric»dc  fcayoir  que  j'ay  ob- 


tenu de  luy  cetite  grâce  >  6ç  dilpemèz  moi  de  vous 
•  «lire  les  raifoçs  cpii  l'ont  porté  à  me  l'accorder, 
J'arriyay  dans  fon  oefert  le  jour  que  je-^youf 
.•-»  '  avoiar 
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aTois  matquë  dans  la  lettre  que  je  vous  éaAvi$ 
avant  mon  départ^  Je  ne  vi|  ce  faint  Abbé  que  le 
Icndenuki.  '  J'ail^ftai  cependant  à  tous  les  Offi^ 
fccs  de  l'EgUCp  f  ou  je  pois  vou$  dire  que  contre  la 
4i^ofitipn  ordinaire  de  mon  ame ,  je  me  (èntis 
penètté  d'u^eievôtioq  Ci  (ènfible  >  que  lorfque  je 
veux  niaiptenapt  réveillef  ma  pieté ,  je  ne  fais  que 
^e  retracer  le  ibuveqir  decetpe  inodeftie  admira-f 
bk  Sç  de  cette  harmonie  merveilleufe  avec  laqueU 
k  les  l^abitans  de  cène  folitude  chantent  les  loiianr 

{es  de  Dieu»    Je  m'im;^gii>ois  en  les  voyant  dan$ 
;urs  formes  »  vqiç  deux  chœurs  d'Anges  defcen-r 
dus  dp  Cie|.   La  pauvreté  &  la  blancheur  de  leur 
babir  ^  la  force  Se  la  douceur  de  leur  voix  »  leur 
Tcuc  Intifsce,  leur  vifagç  pâle ,  havre  >  Sciîohzta 
parles  jeûnes  »  par  les  ^avaux  t  &  par  les  veilks» 
rimmobilicé  de  leur  pofture,leur  extérieur  peni-r 
tent  >  la  craipte  &  la  jqye  qt^Hl^  font  pa^oftre  en  la 
prefènçe  d(i  Seignçur^  toutes  ces  chofes  enfemhle 
forment  un  (peaacîe  d  raviffant  >  que  l*ame  de 
ceux  qui  le  yoyent  en  eil  comme  cliarmëe  &  dcr 
meure  dan$  ufie  efpece  de  fufpenfion.    y£gli(et 
le  clpîtirje  dprtoir,  le  refcâoir  &  toute  la  maifon 
brillent  de  propreté»  quoique  l'oi^n'y  voyerien 
que  de  ues  pauvre;   |1  règne  enfin  par  tout  un  Ci 
xheryei  lieux  (ilepce  »  &  toutes  ces  chofes  si'y  fon( 
avec  tant  d'ofdre  ^  dVxaâitudc  &  de  feryeur  »  que 
fon   s'imagine  les  premiers   jours    que  I^oa   y 
çft  >  voir  un  nouveau  monde  Çç  des  hommes  rquç 
nouveaux^  Joubliois  à  vous  dire  qu'incçfiâmmenç 
après  que  je  fus  artivé  ,  j'eus  un  pe^i(  entretien 
avec  le  Révérend  Père  Qoni  l^rieuic  »  qui  eft  ce- 
lui »  comnie  vqus  f(^ayez  »  qui  reçoit  les  hoAes  6c 
qui  en  a  le  foin.  Cet  entretien  »  à  la  vérité  •  ne  fut 

frefquç  que  d'un  rnofneot  ;  il  me  parût  néanmoins 
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ti  édifiant  »  que  )'eh  conferve  precieulèment  le  foiï^ 

▼enir.    Ces  comblations ,  donc  pkifîcurs  fe  cotH 

tentent ,  ne  p&rent  toutefois  càmer  l'iinpaticncé 

extrême  que  j'avois  de  Toif  l'Abbé  ']tm ,  &  db  re^ 

cevoii  fa  bcnedi£(iôn;  Cofnme  jfe  côhnois  votn 

curie  fité  y  je  m'imagine ,  Théodore ,  que  (i  j'avois 

Thonneur  d'eftre  auprès  de  vOu^ ,  vousr  m'arrefte^ 

riez  ici  tout  Court  pour  m^  dehiàftdei  qâei  fut  dond 

le  fujet  de  cet  ehtrctien  d'un  moment  ;  qui  ma  cel^ 

lemenc  édifié  ?  Cette  curiofité  eft  trop  pieufé  pou^ 

n'y  pas  fatisfaif e.-   Apres  que  •  (uivant  la  coûtu^' 

me  y  j'eus  fait  la  tpriese  avec  le  Père  Dom  Prieur^ 

&  que  j'eus  écouté  la  petite  leâure  fpirituelle  qiffl 

me  fit ,  je  lui  témoignai  l'exttôrfie  jôye  que  j'avois' 

de  me  voir  dans  le  lien  où^  Dieu  m'aVoir  in(piré 

k  dellèin  de  venit  il  y  avoir  déjÀ  lo^g-  temps: 

que  cette  joye  fenfible  Se  extraordinaire  dùiit  9 

fempliflbit  d'abord  mon  ame  ,  me  fembloic  on 

préjugé  des  benediAions  que  j'y  devois  recevoin 

que  je  le  conjurois  de  m'obtenir  pair  (es  prieces 

que  les  deflèins  de  Dieii  ne  tvouvaffiKnt  en  mo^ 

aucune oppofition $  ajoâtanc qUe je  nepotivois ne 

me  point  promettre  cette  grâce  d'une  petibnné 

qui- me  recevoir  avec  une  charité  fi  pleine  de  te»^ 

drelle.    A  quoy  ce  faiiu  Religieux  me'  répondit  de 

cette  (brte^ 

Je  ne  puis  douter  c(tte  l'alegrt((è  que  ^oos  len 
fentez  ne  foit  efiféâivement  un  eàge  de  quelque 
grâce  que  nôtre  Seigneur  vous  deftine.  Ma js  cro-i 
yez*  Monfieur  y  que  cette  grâce  eft  plutoft  un'ftoit 
de  vôtre  foy  *  qu'un  effet  de  la  faintaé  que  vô^ 
tre  charité  vous  perfuade  que  vous  renconuerea? 
dans  ce  Monaftere.^Je  ne  fuis  pas  peu  furpris»potir'^ 
fùit*il>  de  ce  que  n'ignorant  pas  que  nous  neioniH 
wûfis  ^ue  de  pauvrçi  penitens  ,  vous  ne  kiffti 

paf 


^  pas  de  demaûder  le  lecours  de  nos  prières  f  & 

Je  ne  feroispas  fore  éloigné  decfûire,  ians  la  con- 
ideration  de  vôcte  catadere  &  de  voftie  dignité 
qui  m'ofyl  ige  de  ii^er  SavorabîemenC  de  Vos  lentK 
\  xp^ml  (jue  vous  nous  voulez  faire  de  ta  cônf u  iïon; 

Nous  nous  eftimohs  trop  heuteux^  Mofniieur,de  ce 

que  Dietit.  veut  bien  foufiFrir  que  nous  prenions  la  li- 

\  berté  de  îuy  prefenter  nos  oraifons ,  àc  d'imploref 

'  fes  xnifericordes;  fans  eftre  (\  piefomprueùx  que  de 

iroire  i  ne  f^achant  fi  noue  pénitence  a  tfké 
û  beureafe  que  de  nous  avoir  mérité  fa  grâce, 
^uc  nous  fofotîs  eh  èftat  de  k  demander  pour  les 
autres;  , 

,.  Je  n'ignoré^Sf  tnàh  pete ,  tuy  repartis- je,  que 
^'••f*    Dieg  n'exMi€t  fim  les  fecheurj  :  mais  je  fçai  auflï 
\  ou'#/  efi  prli  de  ctux  ep$i  y  comnte  vous ,.  rint/otfkefft 

[  ^f.>4«.   «mi  U  Virki:  tffil  éicC0mplk  les  itjirs  de  ceux  eftti'U 

;  *  '••    cr4^^)ir  5  àinfi  que  VOUS  le  craignez,C^  f M'i/ fctf W 

.  ^  lewrs  friires.  . 

Si  VOUS  pariez  (ïncerenknt>me  repliqua-t-lliCoiW- 
)  sne  je  dois  me  k  perfuâder ,  vous  faites  bien  voir 

2'  ue  vous  ne  nous  connoiflêW  point  ;  (i  non,  M6n-> 
eur^vous^  me  donnez  lieu  de  ioupçonner  que  vou^ 
voulez  i^ons  exhortef  adtoittement  i  devenir  ce 
f^e  vous  témoignez  croire  cgss  nous  fommcs.  He* 
\'  las  !  ajoâha^t-il  en  foùpitant ,  vous  devriez  avoir 

bien  plus  de  rai(bn  de  ctaindte/fi  nous  vous  accor* 
dions  ce  que  vous  nous  demandez,  que  la  veuc  de 
cette  prefomption  i  lointe  à  celle  de  nos  péchez, 
^'obligeât  Dieu  à  fiifpèndre  la  benediâion  qu'il 
Tousprepare^pour  recpmpenfe  delà  pieté  qiie  vous 
tvez  eue  de  Venir  vou  des  pauvres.  Il  eft  bSen  plus 
tai(bnmkble  que  notis  vous  fupplîon^  de  le  prier 
^'il  Iuy  pUiie  d'avoiir  pitié  de  nolis.Oiuretque  vô-- 
tte  can^ftett  vous  y  engage  »  kl  qualité  de  P^fteus 

qui' 


À    If  tf  l.O  t>  Q  R  tf«  »f 

^li  vous  oolige  à  avoir  une  cliaf  it^  abondante  & 
étendue»  &  dont  la  n^efuie  >  pour  me  fervir  des  tef- 
mes  de  l'Evangile*doit  eftre  nne  bonne  mtfwrt;  prep  vH^ii^ 
fic^enuff€C»&  quije  tépandç  psr  deffits»  hîi  queM>us 
ne  pouvez  vous  endiTj^enfcr.  Je  me  preparois  à  luy 
repondre  :  'mais  lactoche  qi|i  fbnna  pour  appcUcr 
les  Religieux  a  l'office  me  fermant  la  b'oucne  y  6% 
ceilcr  nâtre  «entretien  ^lâtoft  qne  je  ne  l'^euflè 
dciîr^. 

£t  bf^n ,  cher  Théodore  »  tt  petit  ehtfetien  ne 
tommeMe  -  t-il  point  k  vous  donner  dé)a  cjuelque 
idée  de  l'efprit  des  illuftres  Solitaires  que  j^  vien$' 
de  vifitcr  ?  Kftimez-vous  ^ue  la  pénitence  &  l'hu« 
ifniliié  méikie  pûdènt  ][>arler  un  autre  kngagd  ^  Si, 
félon  le  témoignage  du  iPils  àtï>itùjlAhoHCh€  péirU  umàLid 
dis  U  plenètnJio  du  cmmrM%  paroles  de  ee  Saint  Reli- 
gieux ne  font-elles  pas  juger  que  ion  corur  eft  tri4 
trémement  humble  iS^  pénitent  ^  }e  me/uistroiir 
vc^^pour  ne  vous  point  deplair(;»(fah$^  quelques-unes' 
des  co^iVerfations  de  ces  dévots  ^  vous  vantex- 
rant  :  maisigrand  Dieui  que  lè  caraâére  eii  eftdiC* 
fcrcnc  !' Trois  journées  de  fejour  dans  le  d^feirdr; 
KAbbé  Jean  vous  détromperoient  de  beaucoup  dç^ 
^ndcs  imaginations  que  vous  avez,  6ouiFrez  oie 
je  vous  die  >  TËeodore^fanSr  avoir  toutefois  demi^ 
4p  faire  aucune  ap{)lication  paniculiert  »  que^ks^ 
hm-  nionnojreur s  du  Royaume  de  dévotion  foi^- 
anjourd'huy  (i  habiles^  que  les  pcrfonne^  ks  pLuf 
éclairées  ont  bien  de  la  perpe  à  difcemer  la  roo»-' 
noyé  qtf|ls  fabriquent  >  d*avec  celle  que  ^t^tiro 
le  Souverain  de  cet  état.  C'eft  toutefois  un  fecitt 
que  Ton  apprend  dans  cette  fainte  Solitude.  Je  b'o^ 
ftinie  pas  que  ce  fbit  Vous  en  découvrir  un^ny  mé^ 
ihc  à  cous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  connpW 
ue,  &  de  qui  j -ay  le  bien  d'eftie  connu ,  fi  je  v^' 
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jirotefte  (|a'ii  n'eftpas  poffible  d'eftf e  diTCc  plus  dâ 
teipeâ:  &  de  zek  qae  je  fuis, 

^nt  chef  Théodore  ; 

Y6cie  ttes-humble  &cres-' 
obcïflànc  (erviteur. 

ËUSEBE; 

il  ENTRÉ. VEUE  DE  UABBE'  JEAN, 
ET  DV  PRESTRB  EUSEBiE. 

ÊÙfeSe  n^âyant  pô  aVoîr  le  jour  qu'il  arriva* 
le  bon-Heur  de  faluer  TAbbé  ]can .  il  n'cftpas^ 
poflible  de  fe  figurer  l'iinpaciedce  extrême  dans  la- 
melle il  fut  juf^u'au  Icndetnâin  qu'il  fut  avcrty  pât^ 
le  Père  Dort  Prieur  qui  le  vint  troitver  d^ails  ùt 
cbambteà  h'flùedtl'dîn^>  qu'il  pouvoir  rendre  vi- 
fice  au  faim  Abbë.Il  receur  ceûc  nouVelIe  avec  au^ 
nuit  de  j:oye  que  fi  un  Ange  luy  fût  venu  annon* 
cer  la  concemon  de  quelque  gface»  &  (è  rendit  in-' 
ifeflàtnmbnr  à  la  Bibliothèque  oà  cet  illuftre  Soli* 
taike  Pattendoit.lXabord  qu'il  l'apperçe\it>il  couru^ 
Vers  lay.atre^  un  extraordinaire  empreâ^ment  pour 
luy  embralfer  les  genoux  »  8t  ^our  Ib  fupplicr  de 
luy  donner  (a  bbnediâiion  :  thais'ce  faint  Religieux 
témoignant  une  extrême  confafionde  le  voir  dans 
cette  poftofe^le  releva  vitement.  Après  les'civilitez 
^e  l'on  a  accoutume  de  fe  faire  dans  tbs  premic- 
les  entreveucs^  &  qu'ils  fe  furent  iifis  tous  deux: 
*iiim  Père ,  luy  dit  Eu&be ,  la  joye  queY^y  de  me 
Toir  auprès  dç  vous  eft  fi  grande  &  li  icnnble  qdè 

je 


Et  du  PiIestre  Eusik. 5.  itj 
je  ne  puis  en  nulle  forte  vous  l*cxprïmei%  Celle  p%- 
reillehicfit  avec  Uqûellc  il  me  {èniblc  que  vous  mp  . 
recevez ,  fans  avoir  k  bien  d'cftre  connu  de  vousf^ 
int  faifant  eftimer  que  ce  ne  peut  eftre.que  Dieu 
qui  vous  l'infpire,m'ôte  tout  tiçu  de  dou.cer  que  cô 


demander. 

,  Je  témoignai  dés  hier  a]u  P.Dom  Prieur,  lay  re- 
partit l'Abbe  Jean*  combien  j'cftpis  furpris  de  1^* 
peiné» que  vous  avc:t.  prifc  4e  venir  voir,  de  pau^» 
yres  Religieux  ,  &  que  je  ne  poavois  bien  conce- 
voir quels  motifs  vous  pouviez  avoir  pour  aban- 
donner ainfi  vôtre  maifon  &  vôtre  Églife.Si  c*eft, 
èontinua-t-iL  dans  le  deilèin  de,,  vous  édifier  par  la 
cènfideration  de  la  vie  de  mes  Religieux  »  (buffrez 
queje  vous  dife  que  vous  vous  cites  expofé  fans 
raifonaux  fatigues,  d'un  long  voyage  ;  ayant  au- 
près .de  v6u;p.  tant  d'illuftres  Seii^inaires ,  &  tantjdc 
célèbres  Congrégations  qui  fc  font  admirer  par  la 
fainteté  de  leurs  exemples,  SfC  c^ni  répandent  entom  uCotM 
lien  U  botém  ^deur  de  Ipfus-Chrift.Si  vous  eftes  vç- 
nu  dans  le  deflèin  défaire  untp  retraite  dans  cette 
maifon,&  de  me  confulter  fur  vôtre  conduire  ;  je 
me  perfuade  que  vou§  ne  pouvez  ignorer  qu'eftant 
ce  que  je  fuis»  je  ne  puis  ni  i>e  dois  m'ingercr  dans 
un  emploi  (i  important  &  (î.dîfficilc.yous  pouvez 
bien  croire,  Eufcbe ,  que  $*il  y  avoir  eu  la  plus  lé- 
gère apparence  que  je  puflè  exercer  le  moindre  nii- 
niftere  de  TEglife ,  je  n'aurois  pas  pris  le  parti  4e' 
me  retirer  dans  cette  Solitude,  Majs  Dieum'ayant 
fait  connoître  que  je  n'avois  ni  aÛèz  de  lumière 
pour  inftruire ,  m  adezde  vertu  pour  édifier ,  il  nèr 
lïi'a  pas  efté  fort  dilficile  de  juger  par  là  qu'ilne 
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me  dtftine  qu'à  pleurer  mes  péchez.  C'eft  pour  c# 

(û|ec  la  (cuic  chofe  à  quoy  j'applique  tous  inc» 

»M.4f •  ibins.0iV»9Comme  vous  fçavez^ife  wirr  p#iii»  f m  /r 

■^        ptfbefir  MMncefis  prêcha,  ni  (pt'il  owre  U  bouche 

fwrpétrltr  de  fin  âAumc^*  Que  fçay-je  helas  !  pour 

Î.î2;îf  •  ofet  des  termes  du  Roy  Prophète ,  fi  U  Seigneêtr 

■«^-      4  mrg  mes  Uemes  iâns  m  vnfi  pêur  /em  rejfêitvenirf 

set»,  u.  Cependant»  dk  noue  bien-heureux  Père»  Aùl-htêor 

^^'*  éUix  Aûnifhes  inpicles^  qui  n'tftéM  pas  encore  rt€Qn* 

'    *       titiet*  âpcc  DitH  y  tnSHfrenmnt  di  rec§ncilier  les  mh 

ères ,  c^mme  /ils  tftoiem  des  hemmes  de  vertn  &  d^n^ 

ne  vie  teme  pure»  Et  quand  mefme  »  ajouta  l'Abbé 

Jean  »  je  ne  ferois  ni  dans  l'inTuffifance  de  condui* 

se  9  ni  dans  llmpuiflânce  d'édifier  »  je  ne  pourroi^ 

encore  ,  fans  cenèr  d'eftre  ce  que  je  dois»  confêntit 

à  rendre  de  ces  fones  de  fervices  à  d'autres  qu'k 

ceux  de  cette  mai(bn,  qtiif  pour  parler  ainfi  i  eit  ki 

iphcre  hors  de  laquelle  je  ne  puis  nullement  agir^ 

&  o&  par  confequcm  je  me  dois  renfermer»  R  je  ne 

Yeux  TÎoler  les  ordres  de  la  Sage(fe  fc  de  la  provi"' 

deiice  de  Dieu* 

Eufèbe  (ut  fi  touché  de  ces  raifbns  >  que  s'il  ne 
l*avoit  efté  davantage  de  (es  interefts,  il  croit  qu'il 
autoit  cède  dés  ce  moment  de  preflcr  davantage 
cet  Abbé  de  luy  accorder  la  grâce  qu'il  luy  eftoir 
venu  demander.  Comme  néanmoins  il  l'eftimoic 
aOti  grande  pour  ne  rien  ncgb'ger  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  la  luy  faire  obtenir»  il  luy  ré-» 
pondit  de  cette  forte.U  n'cft  pas  difficile»  mon  Pè- 
re,  &  fur  rout  quand  on  a  autant  deiprit  que  vous 
en  avez ,  de  trouver  des  raifons  »  lorsqu'on  fe  veut 
difpenlèr  de  rendre  (^elquc  fervice  que  l'on  nous 
demande  :  Et  c'eft  »  à  mon  avis ,  le  moyen  le  plus 
ingénieux  &  le  plus  adroit  que  l'on  puidè  emplo» 
fu  quasnd  on  veut  fe  défaire  des  gens:parce  qu  ou« 

tre 
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ire  (fx'on  fe  délivre  ain(t  de  t'impbrcmiité  de  leurs 
^îietcsiop  kiu  ferme  encote  honlïeftétnènt  k  bou^ 
the  >  en  leur  faifant  concevoir  fectetcetoenc  quMlg 
he  peuvent  cbminuer  à  demander  te  qù^gii  leur  dé* 
iiie,fans  cêffcr  d'eftte  taiCohnables  ;4d  fe  plaindre 
de  ce  refuâ  fans  de^iir  injuftes;  }c  m'imagihOts^ 

Îjo&ca  Eufebe  en  fe  foûriahc><}ue  l'on  a|i0bi<  avec 
eadcôap  plùè  de  fimplicité  dans  les  cloitîè^;^ 
^afciculieçemem  dans  ce  deferc;  Qui  fe  perinade* 
tait  éii  efFctjla  charitt  y  régnant  fi  iôu^iraincmenc 
^ue  l'on  s'aitiuslt  à  examinet  avec  une  fi  etcraor* 
dinaire  exaâitude  fi  l'on  peut  »  oii  fi  l^on  doit  fen^' 
ore  fef  vice  à  ceux  qui  vicimem  f  dçmatider  quel* 
^ueafEftançe;  J'ay  toujours  eftiméqtr*il  fufilbit 
d'entendre  des  prières;  &  de  voir  des  tefoins  i  6c  je 
lie  puis  même  croire  encore  que  ce  fein  afieûé  dé 
èonfultet  fi  fçrupuleufèment  ce  que  l'on  àeut;  &  et 
^ue  Fondoic  *  ^iflè  eftre  idîpiré  par  tachariti^ 
Quoique  je  ne  puii(è  difcbnvenir  que  ce  ne  {oit  \wt 
cflct  de  la  prudence; 

.  Bt  ignorez-vous,  by  repartit  l'Abbé  ]éan  ^  que 
la  charité  pout  eftre  parfaite  doit  efite judicieute* 
théoriiéû  nàn  élgit  ftrperam.  .  ^•^9^*'^ 

i\  èft  vray  »  répondit  Eufebe  ^  maii  m&  ^ 
quand  la  prudence  va  trop'  loin ,  elle  oeflê  d*&» 
ftreune  vertu  ^  &  pat  coniequent  une  del  côndf^ 
fions  de  la  parfaite  charité.  Il  y  a,  potir  dire  aill^^ 
àrie  certaine  citconfereiice  )tuu|a'oi!l(  elle  peut  y  ^ 
|ufqu'où  même  elle  doit  éclairer  :  Si  elle  |^te 
ia  lumière  au  de-lài  >  elle  perd  fàu  e&nce  &  £ofi 
itom ,  pbur  prendre  la  Aature  &  la  qualité  d^un  M.^ 
èe  qui  eft  le  ptenriet  que  l'Ecriture  attribue  ait 
ETiable  ;  Serf  fias  erâf  €alliâs4r  cumkïs  ^"^MM^^^é^a.^.,; 
terrd. 

Ce  vice^en  effet  i^^itk  ùiài  /Msif  conviefté 
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mieàx  à  la  nature    du  Deinon  qu'à  celle  dler 
rhomme. 

.  C*cft.pourqaoy  auffi  reprît  Eufcbc ,  TApotre  rc- 
rnoiB.!^  Commande  fi  foigncufcmcnt  aux  Fidèles  ,  de  ne 
point  porter  leur  fàgejfe  plus  loin  qu'il  ne  font  :  mais 
de  U  tenir  dans  Us  bornes  âfune  jufie  moieration.  Je 
ncprëtcns  pas  neanmoinis,molT  Pere^en  parlant  de 
la  (orte.vous  reprocher  de  porter  vôtre  prudence 
au  de-là  deslin[iites  dans  Icfquelles  elle  doit  toû-' 
jours  eftre  renfermée,  le  fuis  bien  éloigné  de  con- 
cevoir un  (èntiment  fi  injufte  &  fi  dcraifonnable 
d'une  perfoAne  dont  |.'admirre  autant  la  conduite 
judieicufc  que  j'en  honore  la  rare  vertu  :  je  defire 
feulement  vous  porter  à  confulter  davantage  votre 
cœur  que  vôtre  cfpcit  >  &  à  fuiyre  plôtoft  le  mou- 
vement de  vôtre  charité  que  l'inftinâ  de  vôtre 
fageilè. 

Je  vois  bienilùy  répliqua  le  faim  Abbé  en  fc  Ibû- 
riant  «  que  vous  n'eftespas  une  perfonnefac.lca 
convaincre  ni  à  vous  rebuter.  Ce  n'eft  pas  nou9 
prier  de  vous  (crvir  >  mai.»  c'eft  en  quelque  forte 
nous  y  contraindre>qiie  de  nous  objcdcr  la  cha- 
rité. La  langueur  &  la  lâcheté  de  nôtre  pénitence 
nous  donnant'  lieu  de  craindre  de  ne  point  trouver 
la  grâce  que  nous^cherchons ,  il  ne  nous  refte  qu') 
de  nous  efforcer  de  couvrir  avec  la  charité  la  mul-< 
lîtude  de  nos  péchez.  Jecon(èns  donc,  Eufcbe>- 
quoiqu'avec  beaucoup  de  confufion  >  que  vous  de-' 
meuFÎe 3  quelques  jours  dans  ce;  Monaftere.  Je  ne 
vous  reprefènte  point  les  incommoditcz  quevou» 
y  foufFhrez  ict  leroit  ofFenfcr  vôtre  pieté*  &  for- 
mer un  injufte  foubçon  de  vôtre  zèle. le  vousdon-*- 
ne  feulement  avis  que  vous  aurez  befbin  de  toute 
vôtre  vertu  pour  ne  vous  point  fcandalifer  du  relâ-* 

dmmem  où  nous  YiYMS  >  eiUnt  certain  que  vous- 

u'aurea 


Et  du  IPrcstrb  Eussbc.  tt 
^'aurez  pas  efté  ttois  jours  ici>  que  vous  reconnoît 
trez  combien  nous  (bûcenons  mal  l'eftime  que 
quelques-uns  ont  coiiceuc  de  nous  avec  û  peu  de 
raifon>  St  qu'il  nous  eft  touc-^fait  avantageux  d'e- 
ftre  confinez  dans  ce  defeit  >  où  les  che(ne6  Se  Vé- 
loignement  du  monde  dérobent  la  veuc  de  nos 
aâîons.  Je  ne  fais  nulle  difficulté  de  vous  accorder 
de  demeurer  dans  cette  Maifon  autant  de  temps 
qu^il  vous  plaira,ne  doutant  point  que  n'y  trouvant 
rien  qui  puiilè  nourrir  voftre  zele,&  que  comment 
çant  pour  cette  raifbn  à  regretter  les  jours  que  vous 
aurez  dérobez  à  vôtre  Paroiflè,vousne  fafliez  fcru- 
pule  de  continuer  à  luy  vouloir  rendre  cette  inr 
juftice. 

Mon  Pcre>repartit  Eufcbe*  je  n'attendoîs  pas  de 
yôtre  humilit|$  une  réponce  moins  édifiante  que 
celle  que  vous  yenez  de  me  faire ,  &  je  n'e(pcroi$ 
pas  une  moindre  grâce  de  vôtre  charité  «  que  celle 
que  vous  eftes  fi  bon  que  de  m'accorder.Je  ne  pui$ 
toutefois ,  maigre  la  reconnoillànce  à  quoy  m^en- 
gflge  une  fi  extraordinaire  faveur  ,  me  difpcnfer 
de  vous  dire  que  vous  vous  trahi{&z  vous-mefme 
fans  y  penfer,  puis  qu'en  vous  efforçant  de  me  pei> 
fiiadérqueie  défaut  de  lumière  &  de  vertu  vous 
rend  incapable  d'inftruire  &  d'édifier  ,  vous  me 
donnez  doux  rares  exemples  >  &deux  importantes 
leçons. Je  commence»  pôurfirivit-il.'àreconnoiftre 
dés  cette  première  entrevueë  ,1e  profit  que  je  dois 
cfperer  dts  entretiens  que  j'ofe  me  promettre  que 
vôtre  charité  m^accordcra  ;  &  que  bien  loin  d'a- 
voir lieu  de  me  repentir  d'avoir  quitté  pour  quel- 
ques jours  mon  Eglife.comiDe  vous  vouliez  tout-à-r 
1  heure  me  le  faire  croire  ,  j'auray  fujet  de  bénir 
toute  ma  vie  le  voyage  qucr  j'ay  fait  icy,dans  le  dcr 
^r  où  je  fuis  de  ménager  fi  ptecieufement  le  tempr- 
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ôue  you^m'y  fpufl&icez  y  que  je  ne  puis  douter  que 
lâcefbcmation  de  ma  vie ,  de  le  i:enouye|leinent  de 
tDon  zèle  >  t^obligent  ma  Parroi|!e  à  prendre  parc 
à  la  reponnoiflànçe  écepe^e  que  j'auray  delà  fa^ 
yfcm  que  ypu$  m'oâroyez.  Eufebe  youloic  cpnci; 
patt  de  parler  ;  mais  la  rougeur  qu'il  yi4  mpncer 
àii  îri&gc  de  l'Abbé  ]e^n  ,.  Tuy  faifanf  connoîtrè 
fluUi  £aifbic  fpuf&ir  fa  mode^ië ,  luy  (eçma  la  boù; 
die.  ils  demcuf  eret^t  zin(i  cpus  deux  que|que  ipemps 
ikn$  parler  :  Mai$  Eufêbe  voyant  qut  ce  iaint  Aq- 
hé  cont^nupit  \  garder  le  (jlence  >  çonf  eut  qu'il  de^ 
jKroit  que  leur  entretien  finît.  Il  (e  leya  dphc  auiïir 
rpt,  4^  après  l'avoir  faluë  avec  un  refpeâ  treVoror 
fond .  il  fe  retira.    •      ^  "        .  't 
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le  frjet  i^e  ce  tttem^ier  fntretU^. 

LOr^  que  je  Ris  dans  t^a  chambre  >  je  £îis  bien^ 
jf  crois  »  deux  heures  entières  à  répai&r  dan^ 
fDpn  eJTprit  |u{ques  au^  moindres  paroles  ^e  cet  ilr 
iuftre  ^olitaire.  fïcand  Oieu  I  dis- je  plufieurs  it)i$ 
çn  ipoy-métne  '  oi^  en  Iui«-jè  ?  C'eft'  aujpurd^u]^ 
gue  je  commence  à  refrpnnoître.  ^aveuglement  eft 
^oyable  où  jpay  vécq  juiqi^à  pfefent^  Jecroyois, 
iche»  que  je  Cuis  >  que  4  je  n'aVpis  la'gloiçe  d^^ftrft 
Iaint  »  je  p^avois  -pas  aupi  \z  honte  de  n'^eft^ e  paî| 
(Cl^refticn.  Q  que  ine  voilà  biep  revenu  dlune  ima* 
gination  ù  ridicule*  Par)e,mpn  coeur  i  mais  repona 
^dy  ayec  (tncerité.  As*'tu  tput*à-la  fois  des  (enti« 
inens  aufll  grands  &  auflS  humble;  »  oue  le  faine 
^I^bjé  que  m  vîeps  de  quitter }  Joute  ta  charité  eft« 
■'    ■  ^ '^      tlïc 


«  t 
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elle  une  petite  étincelle  auptiés  de  ce  gcand  foi 
mt  tu  viens  de  voir  &  de  femir}  As-tu  autant  d'in- 
aiâ€cence,ou  plûtoft  autant  de  miépris»  pour  l'efti- 
me  &  pour  la  gloire  ^0  cœur  de  l'AbM  Jean  >  o 
ipon  çotur  i  vous  eftes  tous  àcu%  de  chair  «  mais 
vous  ne  vous  ïtttcaAAcz  gueres  !  En  vérité  »  Theo^ 
dore^il  faut  €pé^  vous  ayme  beaiicoup  t  .&  que  Je 
fiiis  bien  perfoadé  que  vous  elles  mon  amy  ,  pour 
vous  découvrir  ginh  les  plus  fecrets  mouvêmens 
demoname.  Ma  confidence  néanmoins  n'iroit 
peut-eftre  pas  fi  loin»  fi  la  comioiilance  que  j'ay  de. 
votre  extrême  charité  ne  me  faifoit  elpcret  que 
vous  demanderez  à  Dieu  qu'il  luy  plaife^r^i^r*  vm^u 
nw  &  de  rendre  ferme  ce  qitil  4  eperien  mey  dans  '** 
fkfiime  MaifinXt  jour  fuivaoc  de  l'entretien  donc 
fe  yiem  de  vous  faire  le  récit ,  je  fus  inquiété  toute 
U  matinée  de  ce  que  le  Père  Dom  Prieur  me  dû  en^ 
sne  venant  vifiter,  qu'il  doutoit  que  j'eufle  ce  jour»* 
là  le  bien  de  voir  le  Père  Abbé  >  dautant  que  je  l'^* 
voi^  entretenu  fort  long- temps  le  jour  precedenti 
iç  qu'il  fe  faifoit  un  grand  enbrt  quapd  il  fe  re{bU 
voit  de  quitter  ,  ne  fût-ce  que  pour  quelques 
momensjiàchcre  Solitude,  N'ayant  donc  plus  au» 
cune  e(perance  de  jouir  de  ^e  boi>-heur  ^  je  reft^} 
dans  l'Eglife  après  les  gsaces  que  l'on  y  va  chant 
ter  au  fostir  du  Refeâoir  »  afin  de  U  yifiter.  Je  con? 
fideray  fa  ft|uâure  gothique»  le  «lombre  &  U  dîC« 


les»  la  clo(^e  qui  environne  ce  dernier  Chœuf 
oour  ep  ofter  la  veue  aux  Séculiers  en  quelque  lici| 
4e  l'Eglife  qu^ils  fe  puiflènt  mettre»  9c  pour  empé^ 
.cher  en  même  temps  que  les  Religieux  ne  rencoDf» 
OOK^çim  objet  qui  kspt^fie  diftraite  pesdhmc 
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fcs  divins  Offices.  Je  remàrquay  par  tout  cette  paif- 
Merfttr.  ^^^^^  faiiîte  quc  kur  B.Pete  veut  que  I*on  voye  pa- 
Sfoïof-  *  i?bître  dans  les  Oratoires  des  Religieux  ,  qui  de- 
f.ii.tt.ji  ^^j^^  ç^çg  jm^Q^^jjj.g  jç  ces  verkéibUs  Adorateurs 

^^1i^^    ^^f  giitfrent  le  Per^  Ctlefte  en  ef^rii  &  en  vérité^ 

''        n*ont  nal  tefoiri  de'ces  figures  fuperbes,  de  ces  ra- 

irs  tàbleaui»  de  ces  vafcs  precieuXjdfc  ces  riches  ta- 

?'i(Ièrïesâny  de'  tôOis  ces  magnifiques ornemens dont 
^glîfc  ne  fe  fcrt  priritîpatemeAt  que  pour  élever 
l^èlprit  des  Chreftiens  )  qui  fans  cela- n'auroient 
pas  très  (buvant  l'idée  qufils  doivent  avoir  de  U 
grandeur  &  'àt  la  majefté  de  Dieu,  sUls  ne  le  yo-* 
yoîentifcrvy  avec  cet  éclat  &  cette  pompe.' Il  eft 
jèerrain  que  Jefus-Chrift  a  fanÛifié  la  pauvreté» 
iovfquie  venant  ati  motidè  il  l'a  choifie  pour  U 
fcorni 
(ton(^ 

fiére,&  l'a  fait  fortir  de  faballèdèalors  qu'il  l'a  pre. 
Côniféc  fur  la  montagilc  ^  &  qu'il  l'a  rendue  noble 
jc'ecUtâhteWs  qu'il  l'a  élevée  •'  &  Ija  fait  trîom- 
bhcr  fur  la  Ctoix.  Mais  ;  à  vôtre  avis ,  Théodore, 
fi'éil^ce'  point^n  quelque  forte  la  ca1ionifer«  que  dà 
^introduire  dans  ks  roupies  f  Scàt\i  faire  régner 
fttr  les  Autels  V  comme  l'on  fait  dans  le  defect  dt 
l'^Abbc  Jean  1  Les  bien-heureux  Solitaires  qui  y 
demeurent  aiment  mieux  vpir  lès  murailles  de  leur 
Eglifè  (àii&  tapi&ries,  que  les  pauvres  à'ieur  portts 
fans  habita-,  &  iU  eftimént  que  lot  &  l'argent  fon^ 
Milieux  placez  dans  les  tnainsdes  iniferables'»  que 
fur  les  retables  Se  fur  les  drnen^ens  de  leurs  Autels^ 
ils'fçavent  <;'e  que  l'Âpotre  des  Nation;  nous  ^ 
Voulu  faire  concevoir  >  Ibcs  qu'il  a  dit  clans  ce  fer- 
fno'n  faitieux  qu'il  fit  autrefois  dans  l' Aréopage 
M.t7.  d'Athènes,  que  Diencfui  a  fuit  le  monde ,  &  toHt  c^ 
Yt*''*    anij  efi^ùmpris  «  efiaat  le  ^ei^mur  du  Ciel  Ch  de  I4 


/ 

Et  pu  Prb^tilb  Exista tl  ij 
Xtrre  i'tfhéirite  p^itft  dsins  ItsTtmfUs  ha/tis  ie  la 
WAin  des  hommes  ^&  qnUl  n'efi  point  hopwrifar  lej 
Mvragesie  leurs  mains.  N'eft-ilpas  étrange  tchet 
Théodore ,  que  des  hooimes  adon^z  au  culte  des 
Démolis»  ayenc  en  quelque  manière  compris  cefte 
veritë,  &  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  glorifient 
d'eftre  la  portion  la  plus  puf:e  du  Çhriftianifrac* 
s;^ cfibtcent»  çt  femble  >  de  la  combatre  ^  de  )a  dé- 
truire \  Il  eft  conftamment  bien  honteux  qu'il  Toit 
pceiqde  pé^eflàii^e  dé  ttous'réîiyoyer  ji  l'école  dpç/es 
idolâtres,  p?  ne  puis  croire  que  (\  Pcrfe  viyoit  ei^- 
^ore>  il  ne  cri^t  plus  haut  que  jamais ,  voyant  tant 
de  vains  ornemens  dans  nos  Temples  «  &  fi  peu  de 
véritable  religion  dans  nos  coeurs^ 

O  CHTVâ  in  terras  anima  &  cmlefiium  inânts  ! 
XlnH]isva$  hos  templisndfiros  immittere  mores '^ . 
Mt  Ifona  dits  ^x  bac/aelerata  àacere  pffljK4  / 
Hicite»  PoritifictJ.infynifo  qtiidfacit  aHrtfm  ? 
J^in  Aamus  id/ftperis  9  •  •  «  . . 
Compofititm  j9U  fafiiue  anima /inSofiiHe  receffm 
Mentis»  &  inco^Hmgenerofi  peSlnshonefio. 
Hoc  cedo  m  admwtém  fifnpljs»  &fitrre  IkJfê^ 

Vous  njie  pardonnerez  bien  ces  cinq  ou  fix  vers; 
je  lies  trouve  fi  |udîcieux,&  fi  )'ofe  même  le  dire,  fi 
Chreftiens  dans  leqif  deflèin>quoyqu'ilsne  le  (oient 
îtUiUement  dans  leur  e^preffion,  que  je  n'ay  pu  me 
difpcnfcr  de  vous  les  citer.  Il  faut  que  j)e  vous 
épargne  la  peine  d'en  donner  l'explication  à  vos 
Meffieurs.  Voilà  donc  à  peu  prés  ce  que  je  crois, 
qu'ils  fignifient. 

Efprits  foibies  &  ba^^attacbez  à  la  t:çrEC» 
i  .  Qtû  des  choies  du  Ciçl  n'avez  nul  çar^^ece» 
'  '    ..     '  Dites 
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ffi        I.   Entretiiw  m  l'aBbi'  ^tA»i 
I>!tes-moy»s'il  vous  plaift,quel  eft  votre  àcSfinp 
Quand  vou$  £|ite$  paflè^  )ur<|iies  dans  le  lieu 

Saint 
Tout  ce  qui  fait  l'objet  de  vôtre  convoitifc  î 
JEft-il,à  vofttp  avis ,  de  j>lus  grande  fottife» 
Qu'en  cpnfultant  vos  ç œurs,  ^ftimcr  avoir  Ucii 
Pe  )u^  fur  çt  pied  de$  fentimens  de  Dieu? 
Pomifts,  apprene;^  moy  »  que  fs^iç  Yox  dam  vo« 

Tcmpleg. 
Qu'y  fonf  tant  d^orneniens  »  des  retables  fi  an)« 

plcsî 
fjti  pieté>  la  foy3rhonneur,  la  probité 
Sont  les  riches  prefens  cpie  la  Divinité 
]^xige  des  moiteis ,  &  les  ffeqles  offrandes 
Qiii  obtieiiniçnt  l*eCct  de  leurs  )ufte$  démodes, 

•  Si  eette  traduâion  ne  vous  {emble  pas  allez  fi^ 
dele,ny  aQèz  )ufte*vous  prendrez»  s'il  vou^  plaift^i 
le  loi fir  de  l^  revoir  &  de  la  teformett  Quand  les} 
ver$  ne  me  n9ii0i6nt~pas  fur  le  chaihp»  de  ne  fe  trou-? 
vent  p^s  ap  bout  de  tm  plunœ  »  ypus  fçavez  que  je 
ne  fuis gueres d'humeur  à  me ça£fer  là tefte ,  Sci^ 
me  longer  les  ongles  jufqu'au  fang,  pour  les  cher* 
cher  &  les  faire  ^lore, Au  reifte,)e  vous  diray  quel- 
que jour  plus  particulièrement  les  penféesf  que  )'ay 
eues  >  &  les  reflexions  que  j'ay  faites  fur  I9.  fimpli-r 
cité  merveilieufe  &  édihante  de  PEglife  du  Monsis 
ftçre  de  l'Abbé  Jean  j  &  petft-eftre  ne  vous  des-2^« 
gt^epnt*elles  pas  »  icç^ 

U   5NTB.ETIEN. 
Du  Silence. 

AVti%  qa^Eufébe  eut  çurieuibnem  examiné 
lowes  cçsçhoicsi  U  ibnii  4clr£gi£b  pour  ttsk 

«ftoumei( 
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f  ctoncner  dans  fa  chambre,  n'ayant  plus  aucune  ef- 
peiance  je  yoii:  ce  iout-là  l'Abbé  Je».  Ce  oui  i^ç 
iju*!!  fut  agteablenient  (urpf is  ^  lorfque  pa(!ànt  pat 
ie  Clo^tf e,ii  l^appeiceuF  à  la  poftc  de  la  Bibliother 
gue^  ^i  luy  téinoignoit  par  un  figne  4e  ^yiïit^ 
qu'il  pourvoit  l'aller  joindre^ 

Et  bien  Eufe^  »luy  dît-iUavCjc  cet  air  agréable 
pc  engageant  que  la  rigueur  &  la  longueur  de  (a 
pénitence  n'ont  nulkibent  détruit  ^  le  (ilencç  ^ 
jpmmence-t'il  point  encpie  à  vous  ennuyer  ) 

Tou(  de  bon  »  mon  Pere  >  luy  répendit  ^uf^be^ 
vous  me  rendez  bien  )uftiçe  >  en  me  témoignant 
par  ce|te  demande  que  vous  p'avez  pas  tcQp  bonr 
ne  opinipn  dç  ma  yêrtu.  Il  eft  ytay  qurdje  eft  bieif 
petitb  ^  bien  foible  :  m^is  elle  trouve  icy  tant  de 
^onrojatiqns  &  de  iècours^qu'il  (croit  fort  étrai^e 
qu'elle  ne  fe  pût  (pûtênir  deux  jours  entiers. 

Vràf  ment  luy  répliqua  l'Abbé  Je^  >  U  (înipUr 
f  ité  dont  nous  raifons  f  ean$  une  particulière  pro? 
ieifion^leroit  auprès  de  vous  9  à  ce  que  je  vois>une 
yerm  un  peu  incorofppde  ^  d'autant  qu'elle  me  fe* 
foit  dire  qonpespfnt  beaucoup  de  çl^ofes  qpi  pourr 
f  oient  vous  doiuier  lieu  ^e  yous  imaginer  que  j'aur 
fois  conçeu  de  yous  de$  fi»idn^en$  tres-^ffferens 
^e  ceux  que  ftn  ay  formez.  Le  plaifir  de  l'ame» 
comme  tous  fçavez*  cpnfifte  à  ^ir  &  ^  s'occuper 
de  quelque  pb^t  qui  luy  agréé  ^  &  la  çeflatipn  de 
ion  aâipmon  une  aâiôn  plus  |anguilIàntC|luy  cao- 
lie  prdinairement  du  dégoût  &  de  l'ennuy.'  Qr 
f omme  je  fçay  quf  vptre  mifiiftere  de  votre 
f  barge  vpus  engage^  à  de  continuelles  occupa- 
tions ^  à  un  commerce  pceiquè  perpétuel  avec 
çcax  que  le  Prince  des  ^ai|eurs  a  mis  fous  vôtre 
f  pndnite  ;  <f  eft  ce  qui  me  fait  eftiner  qu'il  n'eft 
'  ^at  impp^ble  qi^e  veui  at  yous  csaajitt  danjs 
.j.^     .    •    '  '  cette 
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cette  Solitudc,oÀ  vous  ne  pratiquez  plus  vos  exerr 
cices  ordinaires»  &  où  vous  ne  parlez  à  perfonne. 
J'avoue  que  le  repos  eft  douxlorfque  1**od  e(l  com* 
mt  j^uife  paf  le  travail  >  que  l'on  fe  laflè  d^eftre 
idans  un  continuel  ^panchedtiem,&  d'efl;re  toujours 
aux  autres  ,  &  que  Ton  eft  bien-âife  de  rentrer  en 
ioy-mefme  &  defe  potleder»  Comme  néanmoins 
l'on  n'a  daps  le  defcrt  que  des  penfécs  foibks,  que 
ies  objets  qui  fe  pre(èntent  ne  remuent  pas  aUe:^ 
vivement,  &  que  le  fîtçnce  y  eft  continuel;  il  arrive 
de  là  que  ceux  dont  l*ame  a  efté  accouftumée  à 
eftrecbranlce  par  des  mouyemens  vifs  &'yiolens. 
je  ycu?:  dire  ,  qui  onjc  toujours  efté  comme  vous 
Jans  les  grands  conamerces&  dans  les  grandes  oc- 
cupatioas  ,  tombent  facilement  dans  l'abbatemenç 
&  dâps  l'enmty.  Ceux  au  contraire  dont  l'ame  n'a 
jamais  cftc  fortement  remuée  s'ennuyent  bien  plus 
rarement  dans  le  filence  &  dans  la  folitude,  parce 
que  les  objets  cpmmuns,&  les  conferiences  de  pie- 
té que  Ton  y  fait  de  temps  çn  temps ,  font  capa* 
blcs  de  les  entretenir  dans  une  égalité  de  mouve- 
ment qui  fuffit  pour  les  empêcher  de  tomber  dans 
l*cnnuy. 

Il  eft  vray*  mon  Père  >  repartit  Eufebe ,  que  nos 
fondions  qui  fuccedent  les  unes  aux  autres,eftant 
en  quelque  forte  continuelles,  &  que  le  commerce 
que  nous  ne  pouvons  nous  difpeiifer  d'avoir  avec 
tout  le  monde  ,  eftant  pEe(que  perpétuel ,  il  ne  fc 

Îcut  que  nôtre  aipe  ne  foit  étrangement  remuée, 
e  puis  neanqipins  vousprotcfter  que  je  ne  ipe  fuiip 
point  encore  apperceu  que  la  ceflàtionde  ces  exerr 
(pices ,  &  que  l'éloignement  de  ce  commerce  m'a- 
yent  caufé  le  chagrin  le  plus  kger,  nî  le  moindre 
abbatement.  Vous  difiez,  ce  me  fcmble ,  hier  que 
cetejjgagcroent  indifpetiiàblc  où  je  fuis  d'écouteç 

tout 


Et  00  Prbstrb  EnSiBi;  2^  ^ 
tout  le  fiïônde  &  de  répondre  à  tout  le  inoftd6,de-« 
laflbit  &  réjouïflôit  (ouvem  f  efprit  :  je  ne  fçay 
quel  effet  cet  engagement  produit  dans  les  autres;^ 
quant  à  moy.ceae  nêceffité  me  femble  (î  fâcheufe* 
ôç  II  impoKimeyqoc  jene  crois  refj[)irer  &  vivre,<jne 
Uirs  qu'cftant  dégage  de  cette  foule  de  gens  qui 
me  fatiguent  &  m'accablent ,  il  me  refte  quelques? 
heures  pour  m'appliquer  à  la  prière  &  à  l'eftude. 

Comme  l'on  ed  ofdinairemént  pki^  fcnfible  k 
h.  douleur  qu'au  plaifir,rcprit  l'Abbé  Jean,  cela  elt 
caufe  que  l'on  remarque  plus  particuiiereiî^ent  lesr 
occafions  où  le  commerce  du  monde  chagrine  ôe 
rebute,  que  celles  ou  il  agrée*  &  où  il  divenit  ^ou 
plûtoft  le  bruit  effroyable,  pour  dire  ainit  >  que  ce 
flux  &  reflux  continuel  de  paroles  fait  dans  l'amey* 
Fétourdit  d'une  ii  étrange  manière  >  qu'il  luy  e(i 
comme  impoflible  de  faire  aucune  reflexiorr  fur  le 
plaifîr  ou  fiir  le  chagrin  qu'elle  en  reçoit.  Cepen*^ 
dant  parce  que  ce  commerce  tumultueux  l'amufèy 
&  que  naturellement  l'amufemenf  ki^  plaît ,  il  ar^ 
rive  que  lors  qu'efl^nt  àatii  ta  retraité  où  elle  nâ 
trouve  aucun  de  ces  objets  qui  ont  accoutumé  de 
l'occupbï  &  de  la  remuer  •  &  que  fe  trouvant  obli- 
gée pour  ectte  laifon  à  rentrer  en  elle-mefmc,  oà 
elle  ne  trouve  que  des  images  légères  qui  ne  la  tou- 
chent que  légèrement»  &que  de  foibles  idées  qui 
ne  l'ébranlent  que  foiblcment ,  le  chagrin  lafaific 
.  auffi'tôt ,  &  la  triftefl'e  l'accable^  Et  quand  mefme 
tn  cnnranMans  la  folitudc  l'on  renonceroit  par  ver* 
tu  à  ces  grandes  agitations  que  caufe  le  grand  com- 
merce du  monde  -y  l'on  ne  laiflèroit  pas  toutefois 
de  demeurer  encore  très  long-temps  fujet  à  l'en-:  I 

nuy.  Parce  que  comme  cet  ennuy  n'eft  pas  feuler 
ment  dans  refprit»  mais  qu'il  eft  auffi  dans  le  corj^ 
(ce  dégoût  de  l'ame  eftant  toujours  accqmpagné 
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|é  h.  EntritiIn  ùÈifAin'  UkVi 
d'un  cenain  refTerremenc  de  cœur  qui  eft  un  etfcc 
putemenc  côiporel  >  )  &  que  cette  anie  ,  ainfi  que 
|e  îrieni  de  temarquet  »  n'eft  plus  remuée  que  pat 
du  objecà  |)kis  foibles  i  la  foible^  de  ce  mouve-^ 
ineûc  ne  lai(fe  pas  de  produire  durant  un  cres^ 
loti^tem^^  le  rôefinie  reflerrement  de  cœur  >  Se  de 
tauler  danâ  la  fuite  la  tnefme  trifteflè  qu'il  avoic 
iecôficumé  de  faire  naître  dans  le  commencemcnc 
de  la  retraitte;  Cela  eftant  »  Eufebe  •  vous  voycr 
bieii  <jât  je  n  aUrois  nul  fujet  de  croire  que  vousf 
toffieàB  moins  de  vertu  pour  avoit  un  peu  moins 
dejoye;  . 

Il  me  {burent,  lu^  repartit  Eufebe  y  d'avoir  re« 
ibuxéié  en  lifant  Porphyre  î  qu'il  dit  que  le  fîleii^ 
ee  en  une  efpêce  de  poifon  de  l'€fprit,&  que  la  fo- 
liote en  eft  comme  le  tombeau  :  mais  les  beilet 
ckofès  que  vous  dites  me  feroient  Incn  retenir  de 
^e  (emiment  »  fi  jfeftois  fi  peu  raifonnable  que  d'y 
cflce  tombé*  Je  vous  avoue  ,  hionFere»  continua- 
lfi\^(fat  le  bruit  ef&oyable>  pour  parler  ainfi;  qu'ex* 
cite  dans  l^amè  ce  commerce  perpétuel  de  j^arole^ 
donc  vous  parliez  tout  maintenant ,  la  déconcerte 
Se  là  tiouble  la  plufpart  du  teinps  d'une  tçlle  fone»* 
^elk  ne  difcetne  en  nulle  manière»  ainfi  cpie  vous^ 
nfsê  pîes-iùdicieufèment  remarqué  ,  la  joye  ou  lar 
trîfte^  qu'elle  en  teflèât.  Car  après  tout,  ce  bruit 
^MUit  fiiceeffivement  en  elle  ces  deux  forces  de 
inouvemens.  Cependant>comme  elle  ne  ^ut  eftre 
Ibttièofible  à  cette  joye>ît  caufe  que  dans  le  temps 
oà  elle  la  devroit  fentir  ,  la  coniufion  où  eUe  eft 
l'empêche  de  s'y  appliquer  tout-à-fait;'  &  qu'ordi* 
liairemenc  »  quand  elle  eft  revenue  de  ce  troubles 
cette  j^ye  ne  fiibfifte  plus*EUe  éprouve  au  contrai-' 
fe  bien  plus  fenfiblemcnt  le  charrin ,  qui  ne  man- 
^pe  jamais  de  la  faifir  dés  le  moiiiimt  qu'elle  k 

voie 


toit  réduite  à  chercher  en  elle-même  dequoy  s^oc* 
cuper^  &quifouyenc  même  la  vient  rroubki:  au 
milieu  àc  ces  occupations  &  de  ces  entretienS9  oA 
elle  chctche  du  plaifir  &  de  la  )oye.  U  n'eft  pas» 
comme^ous  voyez  »  aifé  de  dëcouVsir  ce  ^i  hf 
fait  fi  fort  aimer  le  commerce  des  paroles.  D'une 
autre  part}j  aicâca-t^il ,  lûriWelk  tft  comme  eny 
ttée  de  étourdie  par  le  bruitl'cxp^riehce  nous  fait  ^ 
Voir  ^'elle  trouve  quelque  douctiu:  dans  k  fiko^ 
ce.  Comme  toutefois  elle  n'eft  point  accoutumée 
à  ce  repos  qu'il  fait  naître  &  «pi'il  procure  i  patœ 
qu'elle  aime  l'agitation  &  It  mouvement,  tUe  coo* 
f  oit  ^bien-tot  du  dëgoùt  de  cette  efpece  de  re^oâ» 
&  défire  avec  ardeur  la  compagnie  &  k  commet^ 
ce ,  (e  ^gurant  d'y  trouver  des  ptaifirs  qu'elle  nfy  ai. 
Jamais  elèâivemeiit  rencontrez,  bu  préférant  est 
tnoins  ks  fades  confolations  qu'elle  y  a  gofttées^ 
cette  tianquilité  ic  à  cette  paix  qui  naît  du  iile»* 
ce ,  laquelle  ne  tarde  gueres  à  hiy  (emblejr  impoc^ 
tBne#enfittyeitfe>  &  accablante»  qooiqu'en  efibtelle 
£>it  veritable,fclidey  &  delicieuk.  Cek  eftant  »  je 
voudrois  bien  que  vous  m'â^priffiez  foaç  quel  mo-* 
ven  l'on-  pourroit  poner  l'amie  à  ne  plus  amicr  ce 
bruit  qui  luy  pk)t,quoiqu'il  la  fatigue  ;  ic  à  cefic 
de  haïr  k  fiknce  qui  l'ennuyé»  quoiqu'il  foit  k  vc' 
f  itablc  fource  de  k  paix } 

Vous  n'ignorez  pas,  répondit  l'Abbé  Jcan#  qne 
nous  aimons  toutes  ks  chofts  pour  kfquelksjioiii^ 
avons  de  l'amour,  op  par  raifon,  ou  par  déception^ 
ou  par  caprice  :  que  l'amour  qui  ell  engendré  4m 
caprice  eft  volage  &kgcr^  queceluy  quekdéce- 
ption  fait  nàître,eft  fujet  au  secoue  6c  au  àcÙLrmi 
Se  que  cehiy  qui  procède  de  k  laifon,  eft  conAtti» 
&  folide.  Nous  pouvons  dire  k  même  choiède  W- 
haine  t  puifqu'elk  ne  peut  provenir  wn  pku  ^po 
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l'amolïi^  ijLie  de  Tune  de  ces  trois  cautes.  j'infere 
de-là  que  la  haine  que  l'on  a  pour  le  fUeiicc  ve- 
nant die  la  déception  »  il  n'eft  pas  impoflible  d'ep 
devenir*  Parce  cpie  la  déception  cftant  une  illuiion 
&  un  égaf emeht  de  refprit  ;  pour  peu  qu'on  TobU- 

Îre  à  s'appliquer ,  &  qu'on  luy  faite  faire  reflexion 
ut  l'etrcUr  oùileft»  ilne  tarde  gueres  àledcfa- 
voiler  SC  à  reformer  ion  jugement.  Vous  pouvez 
bien  jMger  qu'il  h'eft  nullement  di£Scîle  de  trouver 
de  tres-lolides  raifons.qui  per(uadenr  irrévocable- 
ment que  (i  l'on  a  de' l'amour  pour  la  paix  >  l'on  en 
4oit  avôit  pour  le  fllence.Et  en  bonne  foy*en  fau* 
droît-il  de  plus  fortes  pour  portei;  l'ame  à  un 
àmouf  fî  railbmiable>que  celles  que  liw  fournit  la' 
trifte^experiencedes  maux  que  luy  caule  la  paflion 
indifcrece  qu'elle  a  d'entretenir  un  commerce  per- 
pétuel de  paroles  l  J'eftime  donc  qu'il  eft  impor- 
tant de  là  faire  réfléchir  fur  ces  troubles  &  fur  ces 
dégoûts  qu'elle  éprouve,  &  fur  ce  chagrin  &  cette 
trifteilè  qu'eue  reflènt  après  qu'elle  s'eft  épanchée 
au  dehors.'  .  ■    ,  - 

J'avoue,  mon  Pcre,'repartit  Eufcbe  >  .qu'il  n'eft. 
pas  poffible  reflechifliànt  fur  l'eftat  où  l'on  ed 
quam  on  fort  de  ces  grandes  converfations  que 
l'on  a  recRerchées  avec  taiit  d'cmpte^tment ,  l'on' 
ne  reconnoifle  que  l'on  n'a  nullement  rencrâtré  ce 
que  l'on  pretendoit.  L'efprit  effeûivenicnt  fç  trou- 
ve alors  dans  un  certain  déconoert;jement ,  &  tom- 
be dans  un  abbatement  ft  fubit>qu'il  ne  peut  en  dé- 
couvrir la  caufe  Jl  eft  évident  néanmoins  que  lorf- 
que  Ton  eft  réduit  à  n'avoir  nul  entretien ,  l'on 
tombe  dans  un  ennuy  beaucoup  plus  grand.Ainii, 
cotmne  de  dev|x  maux  il  eft  fort  naturel  de  choiiir 
Ic^moindre  »  l'on  prendra  toujours  bien  plûcoft  le 
paix;  de  la  coovecfation  que  ccluy  du  iilence.  Car 

qubiqM 


^ùoyque  l'exj^rietice  fade  teconhoîcre  qae  Ven^ 
èretien  ne  donne  ^itït  la  ^luf^iiarc  du  temps  à  ta^ 
ine  la Tatisfaâion  qu'elle  defîie  i  &  qu'butre  teli 
il  eft  brditkitemem  '/ttivi  d'effduy  Se  de  cHagrin: 
fce  qui  )uftifie  que  quand  méitie  il  dbhrietoit  quel-i 
^ue  plaifîr  i  il  faut  que  ce  plaifît  foit  bien  foible# 
puifqu'il  ti'en  demeure  aucune  itnpieîfiofi  dans  lè 
cdeyr  >  ou^qu'il  m  refte  une  R  Ittgete^  que  le  ixioin-- 
dre  inouyeraent  que  ptodnit  la  ttifteilè  qui  lùy  fuc^ 
têde  i  l'eâace  aum-tot  6c  la  fait  évahduïr  ;  ehcôrd 
i»ien  $  diPje  i  que  la  confolaiioh  que  l'on  cherthcr 
dans  le  commerce  des  hommes  ait  &  peu  de  foli^ 
dit^  8t  de  confiftenee  ;  l'eftat  oà  elle  met  l'àme  hd 
hiSh  pas  de  paroitre  préférable  à  c^luy  bH  ttiié 
kiémt  ame  fetrouTC  ^à)oor$ ,  lorfque  ne  ^otKrahC 
te  réparidre  au  dehorstelle  eft  contrainte  dé  teijttec 
éh  elle  même  &  de  fe  confiderer. 

il  eft  certain  i  répliqua  l' Abbë  Jean  ^  <]uè  mioy^ 
Wà  propreinent  parler»  la  conVerfaticrn  ne  detrui-? 
fe  point  ce  fonds  de  triftéife  qui  eft  dans  l'ame^  le« 
ttuel  nte  proviem  que  de  la  veuS  Se  da.fettciinent  dé 
iz  miière  i  qat  l'application  8c  le  foin  qu'il  faut 
donner  à  écodter  Se  ï  répondre  ;  &  que  le$  deusê 
'înouyeméns  qu^excitent  fùcceffivetheht  cesdtux 
fdilâions  ne  fafiènt  que  fufpehdre  cet  eniMiy  ^  cette 
fttfpenfion  né  laide  poincde  fembler  commode  8é 
de  piaille  :  parce  que  c'eft  toujours  ^Iqu'avanM' 
geJotfqiie  l'on  fouffre^  d'avoir  quelqu'intenèniffiô'ill 
&  quelque  rielâche.  Aihfi  >  Eurebe,yous  voolti  m^ 
ferer  que  cen'eft  pas  utî  fovt  excelknt  moym  pbuô 
^rter  l'ame  S  ne  plusdefîrér  avec  tant  d  ardeut  M 
eoim^nmeation  &  k  commerce  des  kûlnmes,  que 
4e  luy  faire  reconnoître  qu'elle  n'y  ^buve  jstmsâi 
«e  moelle  cherche  »  puifque  lar  âiôindre  xtikiiùé 
fumt  pour  l'en  pcrfiiade^  EUc  n'efpere  pa^e&û:' 
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YCmem  par  cette  accuj[>acion  remcéier  à  fa  rai  fc-^ 
|e  î  elle  n'eft  que  tcop  convain^cuë  c|ue  fa  venu  ne 
ya  p^s  £lcnn'f  e|le  ^retend  feulement  channer  (bu 
tnal  parcetamu^ênient'&des'enofter  taveaëpstf 
fe  décour  de  ton  imagination.  U  faut  cônfcflèr  que 
sien  ne  npus  découvre  plus  évidem^nem  fextrémè 
tnifeie  de  l'kopime  i|ue  cette  niftcflê  qu'il  reflènc- 
4cs  k  ttiamcnc  <ju'il  eft  obligé  de  vivre  avec  Coy^Sà 
^a*il  (è  crouve  réduit  k  ne  peniêr  qu'à  by^otiérncy 
Comme  il  ne  tencoti((e  rienentuy  qui  puidè  te 
€0(rttçnter  ,  qif il  n-f  apperçbit  que  des  tnifefes  & 
des  toiblei}êsy&  qu'il  n'y  trouve ,  pour  dire  ainfiy 

Îp'uQ  g^zM  ftuidi» qu'île  voit  dans  l'împuiflànce 
e  ren^piif  ;  cette  tm^xîon  8c  cette  attention  fuiT 
ipy-méme  luy  calife  àhe  ce^ainte  adïertume  inte^r 
tituxç  ^  un  dégpY^r  fecret  qui  le  csontifaitit  de  fe  té-' 
pandre  au  dehors  pour  dax>urnev  celte  f  jtcheufe 
^pplicatior\>  &  pour  perdre  cette  crifte  veuc.Et  ne' 
(itouvant  rien  de  plus  capaUe  d^  ptoduire  cet  ef-' 
foî^e  d'écouter  &  de  répondre ,  âul  (oin  ne  l'oc 
çupe  davantage  que  celuy  de  cKes^tec  tes  occa-^ 
£ons  d^waetenir  ce  commerce  »  qui  |>eut  ï  la  vé- 
rité 3  luy  oAer  pour  cfoelque  temps  le  ientimcm  de 
(a  mifere,mais  qui  ne  l'en  peut  jiamais  dekvrer.De 
çe^te(brce  I^dimcultc  que  vous  tfouvez  eftdelé^ 
^  vouloir  obliger  à  méprikr  cette  foible  &  chetive 
ton(biation  »  de  le  porter  à  fouftrir  b  veuë  de  fè» 
ipaux  &  de  fes  mifefes,  &  à  Ct  fupponerluyr 
méme^ 

}e  ne  voi^*  pas  en  eifet,dit  Eufebe^comment  oifr 
le  peut  faire  confentir  à  fe  priver  de  la  confolatio» 
qu*il  trouve  dans  Id  «ommerce  des  autres ,  quet* 
^e  fcMbfe  &  légère  Œi'èUe  foit  ;  ny  de  quelle  ma- 
nière on  luy  peut  petiuader  de  vivre  avec  foy*mè- 
]ae>&de  fupporter  paifibknienirènnuy  inévitable 
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^ue  luy  eaofe  la  côflii<!erdtioft  da  mal-heût  de  & 
èonditibn  mortelle.  ,      .      ; 

Cette  retraite  dans  luy-mêfiie  »  repartit  t* Abbé 
T^an,  eetteveuS  de  fe$  mifetes^  &  le  fefitiinènt  de 
tet  êiuiuy,(Qnt '  toutefois  .les  feiils  môyens^i  lé 
Peuvent  potter  à  en  chercher  dç  certains  &  de  fbli- 
des  de  fonir  de  cet  éflbat.  £t  il  n^y  a  tien  au  contrai* 
te  ^ui  luy  oftè  la  penfée  &  tpi  l'empëclie  de  for-* 
inet  le  défit  de  chercher  h  remède  à  fes  mau^ 
èomtnekcofûtnercé  du  monde  jpout  les  raifonit 
^e  nous  venons  de  remarmier.  En  vérité  »  £i^i[èbe| 
l'oheftbien  mal-heuiïeui  iotfquçnê  trouvant  nul 
tujci  et  cô^Àfblâtion  dans  foy^méme  >  qqand  n'eiii 
^ehcoatr&t  aucun  parmy  ks  Hommes  >  l'on  he  de* 
ftieure  pasperfuadéque  Fon  n'en  peut  ienicorit^ei* 
èfxt  dahs  Dîep  Ctuï  :  ou  £  en  ejEkani  convaincu»Fpâ 
hc  renonce  de  tdùt  Cbn  cctui  au  commerce  de^ 
éreattures,&  fi  l'on  ifie  fait  pas  tou5  ici  efforts  p6ut 
hietitet  de  jouïr  de  la  communication  de  cet  eftr^ 
fôuvetain.Lorrqu'on  s'eft  rendu  digi^i^e  de  éette  ff[àr 
^e>l'6n  trouve  heureufementce  <pç  Tètf  aufoit  vaw 
iiement  cherché  jufqu'à  là  Aidrt-^^oh  revient  de  feiT 
égare^nÂ  fie  de  (es  erreurs^  l'on  nt  fe  repaît  plus' 
d'illufions  &  de  phantômés  y  l'OA  fécouvte  le  goét 
&  le.fentiment  du  yray  bien^  l'on  ceâè  d'e(|re  rem« 
^li  de  h^Stffc  ic  de  vanité,de  légèreté  &  d'oi'gueil,* 
&  d'une  iniiiiité  d'autres'  yices^  la  yfeoidé  (by-mè^ 
tne  dévient  fupportable  ic  pai£Me  ;  patc^  qUe  If 
Commerce  divin  foÀtient  l'a,me  dans  le  fenVimenc 
des  manient  font  ^uxadiez  i  nôtre  cônditioii  mbr-' 
itïk  »  him feulement  en  diminuant  la  grondetl^  dià 
4&esit)aiix ,  mots  en  hay  faifant  concevoir  une  efper 
tànct  fecrêtco  d'en eftre  cm  jour  eniicifextiemde# 
livrée." 

Be  cette  force  >  non  Pete»  r^liqua  Eu&bè;  ii' 
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fS       II.  Entretien  i>b  l'Abbiv*  Jian» 
nous  eft  beaucoup  plus  avantageux  de  ConStit  pai« 
iiblemenc  l'ennuy  qui  ne  manque  jamais  de  nous 
iaiHr  dans  la  privation  du  commerce  des  bommes> 

que  de  jonïc  du  divertiflèment  faux  &  trompeur 
que  cette  communication  nous  procure  ;  puirqu^it 
ne  nous  foulage  dans .  nos  miferes  qu'en  nous  en 
taufantde  plus  réelles  &  de  plus  effcâives. 

.  Pour  moy>reprit  l'Abbé  Jean>  j'ay  toujours  re^* 
gardé  les  entretiens  des  hommes  comme  la  fource 
principale  de  tous  nos  dëreglemens  »  &  de  too5^ 
noâf  mal-heurs.Dieu  a  mis  l'homme  au  monde  pouf 
y  faire  un  fejour  de  peu  de  durée  ;  le  temps  qu'il 
employé  à  boire,  à  manger,  à  dormir  ,  à  pourvpir 
à  {es  neceflkez  ^  &  à  foUiciter  Ces  atfaires/  en  eni' 
porte  la  plus  confiderable  partie  ;  It  peu  qui  luy 
refte  doit  Dour  cette  raifon  luyeftro  extrémemeac 
cher/ piii  {que  ce  n'eft  que  lefaintufage  qu'il  en 
doit  faire  qui  puiilè  luy  faire  mériter  l'eternite 
bién-heureuie  pour  laqulele  il  eft  creé«  N'eft  ce 
donc  pas  une  ftupiditc  effroyable  que  de  chercher 
à  la  perdre  mal-heureofemenc  dans  des  converfà** 
rions  vaines  &  ridicules } 

Il  eft  allez  difficile  de  concevoir»  repartit  Eufe- 
be>  comment  l'homme  qui  a  tant  de  lumière»  de  vi^ 
gilance  &d'aâ:iiité  dans  la  recherche ,  dans  la 
^ourfuite  &  dans  l'employ  des  chofes  ^i  peuvent 
lervir  au  ménagement  de  les  intcrefts^ncgligc  avec 
une  fi  étrange  indifférence  ces  précieux  momens^ 
de  l'ufage  defquels  dépend  fon  éternelle  deftinée. 
Mais  ce  qui  eft  le  comUe  de  la  folie  ,  ajouta  le 
iàim  Abbé»eft  que  lorfqu'il  n'a  pas  trouvé»  ou  qu'il 
a  perdu  l'occafion  de .  faire  cette  perte  irréparable» 
il  en  conçoit  un  fenfible  déplaifir  j  &  que  quand  il 
eft  fi  jaial-heureux  que  de  l'avoir  faite,  il  cnrttCcut 
uneextrêmcjoye:  luy  qui  d'ailleurs  ne  peutfaii:e 
le  moindre  g^in  ,  tiy  obtenir  le  plus  léger  av «tag^ 
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lans  tranfpon  &  fans  allegreflè»  ny  perdre  un  chc* 
tif  efcu  ou  un  mal^heureux  bijou^fans  émotion  8c* 
fkns  douleur  .La  perte  du  temps- n'eft  pourtant  pas 
encore  ie  plus  grand  des  maux  que  produifem  le 
commerce  de  l'entretien  des  hommes.  Cen'eft  pas 
ue  cette  perce  ne  dût  nous  porter  efficacement  à 
uir  leur  compagnie  &  leur  converfation  >  &  à  ay- 
mcz  la  retraite  &  le  filence  ;  mais  comme  l'expe- 
f  ience  nous  fait  voir  que  cette  perce,  quoyqu'ex« 
tf  ême»  &  en  quelque  fortelnfinie ,  eft  la  chofe  du 
monde  dont  l'on  témoigne  eftre  le^  moins  touché; 
j'eftime.Eurebe,  que  pour  nous  perfuader  6^  nous 
convaincre  du  (bin  que  nous  devons  apporter ,  £c 
de  l'etfbrt  que  nous  devons  faire  pour  éteindre  6c 
étouffer  en  nous  ce  violent  defîr  que  nous  avons 
de  nous  répandre  au  dehors*  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  nous  continuions  d'examiner  les  aa« 
rres  maux  qui  naiflcnt  de  la  négligence  que  nous 
avons  de  nous  oppoier  à  ce  vain  de^r.  Si  tous  les 
hommes  eftoient  {kints  >  comme  il  n'y  auroit,ce 
iemble  »  rien  à  crai^^re  dans  leurs  entretiens  ,  l'oQ 
neverroitpas  qu'il  y  eût  aucune  raiibn  qui  duc 
porter  à  les  éviter  :  mais  TomMnCi  que  die  le  Roy  pra.n. 
Viofhctt  ^fi/bm  écMTttx, du  droh chemin,  &iUfi  ^'•*' 
font  corrompus  »  de  manière  ^ifil  n*y  en  m  point  ejiti 
/étppliftt  êuhicn^  nonpéu  mêmninfinL  Ltttr^ojier 
^  comme  nnfipukhre  ouvert^  ils  ne  [e  fervent  de  leur 
lémgne  tfue  ponr  tromper  avec  âdrefi;  ils  ont  fnr  lenr$ 
livres  un  venin  d*dfpics  »  &  lenr  bouche  enfin  n'efi 
remplie  e(iêe  de  msAedXlion  &  d'digreur.  Cela  eftanc 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  rien  que  l'on  doive  fuïr 
avec  plus  dé  foin  que  leur  converfation  ,  l'cxpe^ 
fi.nce  nous  juftifiam  que  nulle  chofe  du  monde 
n'eft  plus  capable  d'empoifpnner  l'çfprit^^de  cor- 
rompre le  çoçur* 
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C'eft  aflurément^repcrcic  Eufebeyce  que  yeltc  &i; 
re  entendie   le  Prophète  <pt  vous  vene:^  de  citer> 

Îrau<4.  lorfqu'il  dît  en  s'adreflànt  à  Dieu  :  Les  iifiofirj  dejf 
michans  ênt  emp^rti  notre  ju^emeét  &  nitre  rti^n: 
Seigmwr  ,  pardânnez.  ->  nous  les  impiétés  q^e  noHs  ^ 
fait  commettre  t égarement  oit  nous  fimmes  enjki-r 
fe  tombez.. 

Ge  S.  Prophète»  reprit  l*AbW  Jçan>  déclare  paj: 
f  es  paroles  -non  leulemcm  qu'il  eft  perfuadé  jp^ç 
iuyrnèttie ,  que  les  difcours  des  honifnes  font  là 
caufe  la  pKis  oiylinaire  du  déregleitiem  &  de  Is^ 
corruption  de  l'efprit  î  niais  qu'il  connoit  encore 
par  fa  propre  expérience  quels?  font  les  fiincftcs  ef- 
fets de  ce  defordre  &  de  cette  dépravation.  11  n'cft 
pas  fqrt  difficile  4e  connoître  de  quelle  fone  nqf 
|re  eforic  fe  gafte  &  fe  corrompe  par  les  entretiens 
des  hommes  \  eftant  (ividept  que  ces  entretien^  1q 
remplideiit  de  faù^  ppncipes  &  de  fàuflès  idqes» 
ifurqaoy  enfuiçe  nous 'établirions  &  nous  réglons 
toute  |a  conduire  de  notre  yie.Vous  n'ignorez  pas 
gue  nous  né  haiffions  tous  dans  de  fi  effroyables 
ténèbres  que  pous  ne  cpnnoiâpns  naturellcmenc 
îiy  les  vrais  biens>ny  les  yrais  iTiaux>&  que  nous  ne 
venions  dans  le  monde  avec  une  yolônté  tellement 
dépravée ,  qu'au  lieu  de  jpiorter  npcre  cœur  vers 
ï)ieu ,  elle  fait  refléchir  notre  amour  fu;  nous-mè^ 
mes  ;  de  manière  qqe  nous  n'aimons  que  nous ,  p^ 
il  nous  (bmmes  capables  d'aimer  encore  qûelqu'au- 
tre  chofe,  ce  n'eft  que  par  rapport  à  nous.  C'çft  dii 
dérèglement  de  ces  deux  pui0ànces  que  naidlènt 
ces  ^rtes  inclinations  &  ces  mpuyemens  violent 
€pè  nous  avons  pour  lès  biens»  pour  les  plaifirs*  6c 
pour  lès  honneurs.  Ôr  il  efl:  cenain  (pie  ces  mon* 
ycmehs  (croient  b'ep  plus  foibles  ,  &  ces  inclin;^^ 
^iplis  plus  languifiàntes  »  6  les  idées  naturelles  qu^ 
•  nous 


1 

Et   »aPiis«T>B     EusBBt»        i$  j 

\s  avons  des  hoiuieurs,des  plaifirs»&  des  bitos» 
les  excicoienc  toutes  feules.  Mais  comme  les  mu* 
preffions  que  pious  en  donnent  les  difcours  ati 
|fiommes>foj:ti6ent  extrêmement  ces  idées  ;  ç^eft  ce. 
^i  augmenta  la  cupidité  de  nos  paflions,&  ce  f^i 
fedoiû>lc  l'aideur  namrd}e  avec  laquelle  elles  fe 
portent  vers  leurs  obj^ts.Qui  douce  en  efltt  que  les 
lèntimens  que  les  hoimnes  témoignent  avoir  de  la 
(anté»d.e  laDeauté>  du  plaifir^de  là  force,  de  h  va** 
leur  *  de  l'adreâè,  de  l'éloquence ,  de  la  gloire  ;  eu 
un  mot  9  des  qu^^itez  de  Tefprit ,  6ç  des  avantages^ 
du  corps  i  Bc  que  Içs  expreflions  dont  ils  k  fervent 
lorfqu'ils  s'entretiennent  de  ces  chofes»  ne  groifif- 
iènt  »  pool:  dire  ainfi  $  dans  nôtre  imagination  Uê 
imag^  naturetlesjc]ui  y  (ont  déjà  *  ne  leur  ajoutent 
un  nouvel  (^clat>&  ne  leur  donnent  un  certain  re« 
hauflèmcnt  qui  nous  les  fair  confîderer ,  eftimer  Se 
ponrfo^vre  tout  d'une  autre  manière  que  nous  ne 
ferions  pas ,  fi  nous  n'avions  cuie  les  impreflîôns 
que  nos  fens  nous  çn  ont  dor)iitcs^3ç  les  idées  que 
iiâtie  efpirit  en  si  çonceuë^  ? 

N*eft-il  pas  viiible  pareillement  que  le  peu  de 
fèntiment  que  les  hommes  font  paroître  des  cho« 
iès  fpiptuefles  qui  font  éloignées  des  ièns  6c  éle- 
vées audeffiis  de  1^  nature»  &  que  la  manière  con- 
fuCe^  froide,&  indifitrentç  dont  ils  en  parlent»  af-» 
foibli(!ènt  merveiUcufcment  les  idées  que  la  foy 
nous  en  donne  >  &  diminuant  extraordinairemenc 
l^amour  qu'elle  nqus  en  infpire  ?  Combien  enfin 
y  a-t*il  de  c^iofes  que  nous  négligerions  Sç  que 
nous  mépriferions  »  &  peut-eftre  mèxi^  que  nouSi 
haïrions  >  R  l'eftimç  &  Vamour  que  nous  remar- 
quons que  les  autres  en  ont«ne  nous  faifoit  imagi« 
ner  qu^lle^  ont  quelque  excellence  fccretce»&  quel* 
eue  Hiecife  cachil } 

i  Q     4  Ceçy, 


Çccy  »  Eulièbe ,  cft  bien  f plus  errangc  &  piuf 
^rprcnant  :  c'cfl:  qu'après  avoir  fait  rexpericnce 
^e  ces  chofes  »  &  n'y  ayaqc  nuUeniefit  rencons 
tré  f:e  plaifir  &  ce  gqûc  que  les  autres  diiènt  y 
^vQÎr  rrpuvé  »  pous  ne  laiiîons  paç  i^  les  aimer, 
die  les  defif er  &  de  les  pourfqivire  ;  jugeant  qu'i| 
èft  hors  de  |:oute  appatençe  Àp  fe  peiiuader  que 
]es  autres  les  f^iinaUent ,  les  de(ij:a0cnt  &  les  pour-s 
îuiyident  avec  tant  d-empre(refnen(  &  d'ard^àr^ 
$'ils  n'y  ayoient  découvert  des  agrëcmeils  & 
^es  charmes  »  Se  s'ils  n'ei^  ayqieiat  ç(lé  ylvcmem 
^ouchcît,  • 

Il  efi  étonnant  «  mon  Père,  repartit  Çufebe,  V04 
yant  q^i^il  cellôit  de  parler ,  qu'eftant  jperfuadez^ 
^çqmme  il  n'eft  pas  polfiljle  que  nqus  ne  le  (pyons) 
guç  |es  dirçours  des  |^mit>es  d<^reglent  éç  corrom? 
pent  nptre  e/prit  par  }e$  f^ufllcs  iddes  dctnt  ils  lo 
revnpli((ènt  •  npus  aimions  toutefois  (î  paflionné? 
inent  les  converfations  ,  §ç  que  npu^  1^9  recher? 
çhipns  ayeç  tant  d^rdeur, 

Il  n'y  a  nul  doutejuy  repliqua-il^quc  il  l^n  i^eof 
fxamiper  avec  quelqqç  foin  1^  piapierç  dont  il^ 
parlenf  de  }a  plufpaç^;  des  croies  ^  Tpn  remarque 
çien-tpt  qu'ils  en  jugçnt  tqut  d*Mnç  autrç  façoi^ 
qu'ils  n'en  devrqient  juger,  yon  voit  qu'ordinaire-? 


que  l'on  4oit  craindre  ;  qu'ils  excitç^it  à  fu'ir  cç 
que  l'on  dpiç  rçc|icrcher  ,  ^  à  rççt^crçlier  çç  qua 
l'on  doit  fuir. 

Mai$*mpp  Pcre^dit  Çufcbe^  il  Armb)e  q\iç  l'on  pô 
^oiye  mi|lepept  çraindrç  ce  péril  dans  Its  çpnver^ 
îatipns  des  hommes  vertueux }  dau^nt  quç  j\i-. 
géant  i&incinent  ^cs  ç^ofcs,  ainij  que  le w  çp^idiMr 
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ft  ie  jttftifie ,  ils  n^n  peuyent  parler  auçrement  c^e 
y  on  en  doit  patrie* 

Leurç  entretitnç  ,  rif pondit  PAbbé  ]ca|i  >  fpnt 
f^ns  donte  bien  moifis  dangereux  :  i}s  iie  laiflênt 
pas  toutefois  très  fouvenc  de  l^eftre*  Car  commç 
ils  n^ont  pas  tqû jours  tfti  dans  lV3çerçice  de  la  ver« 
f  u»&  aoe  même  la  plu(bart  d^eux  la  praticjaept  tics^ 
foiblenienc ,  i|  eft  me.que  leur  jugeipent  (bit  tel-* 
lement  reformé,  qu'ils  jugent  de  toutes  chofe^^  fé- 
lon leu^  jufte  prix.  Les  idées  que  la  conçupifçence, 
leurs  fens>  &  le  monde  leur  ei^  ont  fait  concevoir,, 
pnt  fait  une  6,  forte  impteflSon  dans  }eur  ame^quç 
fout  le  temps  de  leur  vie  &  tous  leurs  ciforcs  ne 
ûéStCcni  pas  fi>uvent  pour  les  efikcer  :  ain(|  il  efl; 
rare  2f  difficile  Wilsne  parleiit  tojijours  le  lan* 
gage  du  m0nde. 

Vous  voulez  dire,  mon  Père  »  interrompît  Eufe* 
)>e ,  qu'ils  font  en  quelque  forte  femblables  k  ce^ 
perfohnes ,  qui  ayaiit  demeuti^  dn  temps  cpnfide? 
fable  dans  un  païs  étranger,  en  prennent  tellement 
l^accent  &  la  nianiere^qué  malgré  toute  leur  appli» 
fation&  tout  leur  foiii  ^  il  leii|:  en  çel^  toujours 
quelque  choie. 

Si  vous  pouviez,  reprit  le  fàint  Abbé,  vous  reij- 
fbuvenir  dès  entretiens  que  vous  avez  jamais  eus 
avec  des  perfonnes  vertueufes  >  &  même  avec  des 
fleligieu^,  vous  remarqueriez  quSl  eftrate  que 
|eur  langage  f^it  beaucoup  diif^tent  de  celuy  den 
gens  du  monde.Un  tehdid^nt-ils,  a  de  l^fprit  &  de 
la  politique,^: comme  il  a  defl&iit depoufier  loin Ùl 
fortune ,  il  imdit  avec  (bin  les  pa|fion&  du  Prince 
auprès  duquel  il  eft ,  qui  a  déjà  taik  d^fttmê  pouf 
juy ,  qu'U  le  fait  entrer  dans  tous  les  plaifîrs.  Ce 
^onfièur  a  d'ailleurs  beaucoup  dç  ifierite^  il  a  fax; 
ffUit  4c  campagnes  >  où  il  a  acquis  une  qxtrême 

rcputft 


4%        1 1«  EHTRBTiyw  Di  l^Abbi'  Je  a  h» 

f  epuut  i  o  njl  a  €u  tant  de  combats»  d'où  il  cft  td  fts» 
jours  foi'ti  avec  avanc^^ge  &  avec  gloire*  Il  a  u|iç. 
table  magnifique»  &  en^etieiu  vin  uain  fuperbe.  Il 
1^  déjà  tout  l'avantage  ^u'il  pçut  den|:et  fur  {e$ 
concutrens  :  ainfi»  (^  f  oq  doit  jagei  de  \i  iliite  de 
fa  fortune  par  Tes  cominençemens,  il  y  a  coûtes  le$ 
apparences  pofldbles  qu'il  ne  jcardera  guçces  à  par- 
venir aux  plus  iliuftces  emploi^  »  Sf  aux  premier^  à 
{lonneurs  du  Roy^urne^  I|  loul^aitteroit  bien  efièr 
fSbiveinenc  ipouvoir  $'élever  pài;  de  meilleure^ 
voyes  :  ma(s  comme  il  n'y  en  a  point  d'autres  à  l^ 
Cour  op  il  efl:  pour  faire  reuflk  un  teinblable  de£» 
jfcin ,  il  ^tt  contraint  dp  faire  ce  que  ïbi^  au  jour- 
id'huy  tous  les  lionfxeftes  gens.Çetce  Dan^e  eftiinc 
perfonne  d'u^  pyrite  tfe^  r  fîngulier  :  elle  fçaii 
iTierveiUeurehient  |>ien  le  monde; elle  foutîenf 
to^lHà^rait  bien  fà  condition  \  elle  a  de  l'intrigue^ 
elle  fait  toute  chofç  d^uiiç  certaine  manière  qu{ 
charme  &c  qui  engage  tous  ceux  qui  \^  voyent  :  el? 
|e  cÇt  de  toutes  les  b^lle;  compagnies  ,  &  i|  Te  fait 
peu  de  cadeaux  A:  de  regales  où  eUe  eft  ,  qu^ellé 
n'y  (oit  ^ppellée.£lle  c(l>  à  la  verité.un  pçu  altierc 
Se  hautaitie^Sc  elle  ayme  le  fafte  Sc  la  coquetçeriei 
Qftez  cela»  qui  eft  auèz  le  cara£):ere  des  gens  de  fa 

3ualité,c'eft  la  rneipeu|:e  perfonne  du  moiade^  Ce( 
ibbé  eft  un  homnie  très  çon^derable»  il  a  bien  de 
|a  naiûânce»&  beaucoup  de  ce  que  l'ot>  appelle  be| 
^iprit  :  il  a  un  por;  &  un  ai^:  qui  marqueii^  bien  ce 
qu'il  eft  :  Au  refte  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  peu  de 
Beneficicrs  dans  le  IÇoyaurne  qui  méritent  autant 
que  luy  les  gtaçes  que  le  Prince  l^y  a  faites  :  Il  ufç 
cout«à-fait  bien  de  ùi  revenus>(a  table  eft  délicate» 
fe$  meubles  font  fuperbes  :  il  eft  toujours  de^ 
mieux  mis  :  il  prêche  finement>  aufli  n'occupe-^t'i( 
^ue  les  belles  chaires  :  il  n'y  a  nen  de  plu$  galaof 
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^ans  les  conytriacions  lâc  fone  que  fi  fa  fortune 
lé  règle  fur  fon  meiiiè ,  j'eftime  qu'on  le  yerr:^ 
)>ien-tpc  EvêqueX'on  ne  peut  flifçonyenir  qu'il  eft 
un  peu  trop  du  mbnd(S  :  mais  qiiby  !  fa  naiflance  8C 
ià  qualité  iobligent  ^  vivre  ainfî.  Il  faut  agir  do 
la  (ortè  pour  fe  taire  4es  amis  >  pour  parottre  j^  là 
(Cour ,  &  pour  faire  fa  fbrnuie.    Çt  Religieux  eft 

^  extrêmement  CQpiideré  flaixs  fofi  prdre  :  il  y  fait 
lout  ce  qui  luy  plaît  :  il  icait  fi  bien  ménager  fe^ 
aitaire^  dans  le  temp  des  Chapitres  Provinciaux, 
^u'il  y  a  peuxie  cnarges  conuderables  par  où  il 
s'ait  déjà  paUp  :  il  a  eu  les  plu»  bettes  Sutions  de 
pluficurs  Diocefes  :  il  ne  c0pfeile*prefque  que  des 
gens  de  qualité  :  il  a  de  Tintrigue  à  la  Cour«&  du 
crédit  au  Parlefncnt  ;  il  a  une  inanité  d-amis  dé 

'  ^ous  coitez ,  ce  qui  fait  au'il  n^a  p^eique  le  loi  fie 

Sue  de  vifiter  ^  d'écrire.  Il  feroit  ef&âivement  à 
.  e^er  apt'A  fut  un  p«u  plus  f$Ëà\i  6c  plus  exaâ 
aux  exercices  de  fa  Rieligion  :  mais  comment  cel^ 
ifè  pourroit*tl  faife  \  A  cela  pf^f s ,  c'fsft  un  fort  boq 
keligieux.  N'eft*il  pas  vray ,  Eufebe ,  que  voilà  le 
langage  des  gens  de  bien  t^  <ies  BLeligieux,  au(Q 
bien  que  des  'mécjians  &  des  gens  du  iponde  ? 

Ce  nteft  pas>je  crois,  interfompit  celuy-cy ,  que 
il  l'on  confultoit  les  premiers  fur  le  fentiment 
Qu'ils  onf  de  toutes  cts  éo|uiuites»tU  ne  diflènt  fin^ 
prcment  qu'ils  les  deteftent  cpmme  eptieremenç 
contraires  à  la  ycuxxjk  à  Vefpfit  du  Chriftianifme, 
Mais  j'éftiroe  aufli  que  fi  l'on  ceflè  de  les  obliger 
par  dé  femblables  demandes  à  s'expliquer,le  défaut 
oc  xe^exion  fera  qu'ils  ipe  manqueront  jamais  de 
Mrkr  cbmine  les  autres.  De  ceue  forte,il  n'y  a  nul 
doute  qiie  quoyque  ce  qu'ils  pcniènt,  foit  différent 
^e  ce  qiâls  diiènc>&  que  leurs  fentimens  foient  plus 
|«ÎM  OW  kms  dticours  »  Uurs  eptsetiens  peuvenc 
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n'eftre  pais  moins  dangereux  que  ceux  des  mt^cham, 
4|ui  parUm  deis  chofes  comme  ils  en  jugent. 

£c  quand  même,repnc  l'Abbé  Jean  »  ks  gens  de 
yertu  donneroienr  ^z  d'apjplication  à  leurs  pa* 
rôles»  pour  lc$  ajuftec  à  leurs  lencimens  ;  ils  ne  laii^ 
ièroient  pas  en  bien  de  rencontres  d'eftre  obligea 
4e  parler  comme  le  monde>à  moins  de  quoy  ils  ne 
pourioient  Couvent  eftre  entendus.  Or  ces  exprei* 
£ons  eftant  attachées  aux  id^s  communes  que 
l'on  a  des  choies  dont  ils  parlent»  elles  fortifient  8c 
augmentent  prodigieufemept  ces  idçes ,  &  elle$ 
produifènt  même  d'autant  plus  efficacement  cet  ef* 
fet ,  que  l'opinion  que  Ton  a  de  leur  perfonne  faic  * 
que  l'oneft  prévenu  de  la  créance  que  jugeant  des 
chofes  ainfi  que  l'on  en  doit  juger  *  ils  en  parlent 
comroe  l^on  en  doit  parler. 

Les  chofes  efliant  de  la  forte  >  dit  Eufebe ,  il  eft 
évident  que  Iç  party  le  plus  feur  que  l'on  puiilc 
prendre^  fi  l'on  defire  s'exempter  de  ces  fauflès  im« 
preflions  qui  dérèglent  l'efpri;  &  corrompent  lo 
cœutiou  effacer  celles  que  l'on  a  déjà  prifes»  eft  de 
yiyre  dans  une  entière  retraite  8c  d^s  un  éternel 
tilence.  Mais  comme  les  divers  emplois  de  la  vie 
engagent  neceflairemenr  au  commerce  du  mondei 
je  ne  puis  concevoir  de  quelle  manière  ceux  qui 
font  dans  cet  engagement  (qui»  comme  vous 
voyez  ,  paroît  inévitable  )  peuvent  s'exempter  de 
çç  dérèglement  de  l*efprit^  &  dç  cette  corruption 
du  cœur} 

Il  eft  certainement  bien  difficile  de  les  éviter, 
répondit  TA bbé  Jean.  Si  les  idées  que  nous  avons 
des  chofes  eftoient  différentes  de  celles,  que  nou$ 
donnent  les  difcours  des  hommes,  il  faudroît  que 
çc$  difcours  euflènt  bien  de  la  vray-femblance  de 
i)ç#(uçoup  de  forcer  {>our  pou^  difpoièr  à  recevoir 
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^  4c$  impreflions  nouvelles  &  étrangères,  an  préjiH 
^ice  des  anciennes  Se  des  naturelles.  Mais  comme 
les  idées  que  les  entretiens  des  hommes  nousforic 
co^cevejt ,  font  entiererneric  ci>nfc»rmes  à  celles 
que  la  concupifcence  a  iinptimées  dans  notre  cC^ 
pnit  i  presque  dés  le  mc^ment  de  notre  nailTance^ 
il  eft  viiîble  qu'il  faut  que  la  gtace  détruifant  l'ou-^ 
trrage  de  la  concupifcence  ^  tSace  ces  impreffion» 
qui  nous  Confi  comme  naturelles ,  ft^^bmiAuniquii 
(me  Ittnuere  (ècrette  à  nfttre  efpriti  qui  le  di(^^  h 
lie  regardes  les  cbofes  que  dans  les  principes  de  la^ 
terite  )  je  veux  ddie  qui  te  mette  en  éfaC  de  ne  les 
confiderer  que  de  la  forte  que  Dieti  les  confidete^ 
6c  de  n'en  |uger  que  de  lamanieie  dont  il  en  juge. 
U  faut  de  plus  que  cette  grâce  répande  dans  nos 
coeurs  une  fainte  onâion  ^  qui  changeant  ^  pour 
parler  ainfi»  Ion  inftinc  &  fa  diipofitioiij  luy  fa(iè 
ceâèr  d'aimer  ce  que  la  concupiscence  kiy  a  toû* 
jours  propofé  comme  aimable ,  &  luy  appreniie 
k  ne  legler  fon  amoui  que  Cur  Vidée  de  celuy 
de  Dieu; 

Comme  il  y  a  pèU  de  perronrics,repanit£ufcbc, 
qui  donnent  lieu  de  juger  par  léur^  difcours  »  que 
leurs  idées  font  reformées  ^  que  leui^c^rit  eft  re»^ 
dr€{ré>&  que  leur  cœur  eft  pu£gé,l'on  doit  eftimèr 
<le*là  combien  la  grâce  JU>M  vous  parler  eft  tarie 
.  &,  precieuictf 

Elle  l'eft  fans  doute  »  tepliqua  le  faint  Abbé;  8c 
plus  que  nous  nefçaurions  le  croire  ny  l'imagi» 
ner.Ët  e'eft  auffiunedesbenediâions  &  des  faveurs 
que  doivent  demander  à  Dieu  avec  pkis  d'ardeuc 
iç  d'inftance  ceux  qui  par  leurs  emplois  &  leurs  en- 
l^agemens  font-dans  l'impuiflànce  de  rompre  le 
4ïPmmerce  qu'ils  entretiennent  avec  les  hommes* 

MaiS'»  imerropjpit  fiufebe  »  &  les  discours  des 
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hommes  (bm  fi  dangereux  à  ceux  qui  les  enteÂ'- 
denctcombiendoic-on  penfer  <|u'ihle  ibieoi^à  ceuk 
^ui  les  font  ?..  ^ 

Cela^dic  YÀïlbé  Jean>n'eft(>oim  du  tout  conce- 
vable; Je  ne  (bisj  pout  cette  raifon  >  nullement  fut- 
ip^.c«  pris  de  ce  <|ue  l' Apôtre  S.  Jacques  dit  mt  U  UfH 
t!^'^^'  j[9ê€eftmtf€Hif^9ii  C^an  monàeàinUiHite  i  &  que 
tf^éM^p^HnJÙ  nêèrmmkrts  icIUifrfeîte  nednmo'inJ 
tMt  te  C0rbs  ^  qi^elle  enfiéMe  tùifi  le  cercle  &  têHt  le 
€mrs  de  aotre  vie  ^  &  f^elleefi  même  enfUmée  âà 
feu  itérai  Q^  U  Midrp  de  thénàme  efi  depMe  ii 
domer  ^  4  imte  en  ^t  $^tes  firtei  ^aniwéoMXj 
les  bejfes  de  I4  terre  »  leJ  eifiéHX  fit  lei  reptiles  -y  mei/ 
-  f  M  nul  bemmé  me  peite  demter  U  léMgue:  ^ue  (feft 
un  md  inquiet  &  intrmtééle  ;  &.  f^eUe  efi  pleine 
Jtim  venin  mend:  S^  per  elle  nèuiheniffons  Died 
àotre  Père  /  ($"  fiftr  pur  Me  nefns  maudirons  les  hern^ 
mes  fM>  fintereh  éi  fin  imege  :  C'eft-à-dite  ;  enuh' 
inoc  i  qû'elte  éft  ïà  fource  funeftc  des  plus  grands' 
<leibrdres  &  des  plus  e£:oyables  primes  qpe  c6m- 
ftiettenc  les  hommes/ 

.  l\  eft  cohftaht,repartit  Eufebefiqpie  l'impuiflànce 
de  le  taire  eft  l'origiàe  des  déguifemeni  &  desr 
menfbnge^>  àti  conteftations  &  des  difputes ,  des 
tmportemens  &  des  querelles  »  desi!efroidi(!émens 
&  des  de(runiohs';des  tfahifons  &  des  flateries>  des 
ruines  &  desmeurtresiC'eft  ce  qui  fait  dire  à  l'Au- 
«•Mt-  |,mi  jg  l'Ecdcfiaftiquç  .que  plnfiéiers  fini  péris  par 
le  glaive  »  6c  par  l*épée  ;  mais  que  le  nemhr^  enefi 
heéUêceUêp  meindre  que  de  eenx  mi  fi  fim  perdus  per 
ienrlMgjÊe.'  ^'un  Coitp  d'efiokrgie  nefM  qu*Hne 
weemrtr^enre  y  meis  €ptun  cemp  de  làngne  krifi  les  os: 
ijjMtftfli  X^il  ^  neeejpùret  pour  cette  raifon,^  mettre  cort^^ 
tticime  barrière  ifisereilles,dt  h  ttièvBC  fùtze  que 
f oanact  une  haye  ilVpi/i«i  autour  d'un  jardin  pour 
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éh  défetidre  l'entrée  aux  voleurs  &  aux  bcftcs  ;  & 
qk$  Von  êUit  me$irê  comme  JUj  partes  &  des  firrH^ 
hii/ikêfêchei 

Un  Père  Ôreci*  ^otiAé  fur  pfuneurai  fêmbîables  M.iié/; 
^flàge^ de l^criture  *  reprit  k  faint  AbW,dic 
^ue  cette  impuitfànee  de  fe  taire  <ft  Veffcf  le  plutf 
ordinaire  de  rorgnei)y6c  ic  (igné  le  phs  évident  dt 
la  folie  :  (fie  ^eft  le  caràftere  de  lirreligion  ^  & 
Fextinâiohde  l'efjl^rit  de  la  jracè.iln  aiitre  dit  fort  î;^^?^ 
fpîrimelleAneht  y  que  ee  df  m  violeiit  &  iéte^U  de  «ictn/ 
^rler  i  éft  comme  un  éeriieaii  qui  fait  fçavoir  que 
Dieu  a  délogé  d^in  co0Ut,ft  qu'ainfi  té  tctui  eft  S 
louer  <m  i  vendre.  Il  ajoéte  que  le  lîlenee  au  conr 
traire  eft'uh  des  figifies  plès  ténàmi  de  la  pïtlènco 
de  Dieu  dans  une  amey  &  de  la  ^knitude  iaciée  du 
cœur  :  Qxie  c'eft  it  filence  qui  |>rodukfc  qui  mar«-' 
que  le  calme  des  paffions  *,  qui  pce(erve  deVavfB- 
glement  de  l'efprit  »  &  qui  délivre  de  l'^éearemenf 
du  coeur  ^  Que  c^'cft  le  gardien  fideté  de  rame  »  It 
ininiftre  faeré  de  fa  pàist  >  ta  fouree  féconde  de  la 
vertu,  te  ^rand  majfti^e  de  l^oiaifôn^  le  idele  imeif^ 
prête  de  récriture  i  te  plu^iHîiftte  fruit  de  lapmi- 
tence»la  fleur  la  pliis  precieffe  de  la  folitude ,'  ic  la 
marque  ta  plus  augufte  de  ht  fagelic.  tJfi  autre  l^e-  j^^eM 
Yeenfînajoâte,  pouf  conchvre  Kélogedo  fiUtice,cbri« 
que  c'eft  le  langage  des  Anges ,  l^éloqucnce  du 
Ciel,  &  l'art  de  perfuadet  Dieu.    Et  ii'cff-ilpas 
bien  étrange,po«rfuîvit  ce  faiqc  Abbd>qi:^avec  tous 
tes  rafes  de  merveilleux  avantages  il  ne  puiilê  (t 
faire  aimer  ? 

Il  faut  iMencloii'e^repartiv  Bufebe,cpu  les  hom- 
Anes  ignoEtnc  fes  excellences  :  n'eftam  ,  ce  ièmbk^ 
nullement  poffîble,que  rïls  les  connôMS^icnt  »  4i 
eoflènt  une  fi  prodigieufè  averfion  p4!>ttr  luy  »  êi  le 
In4|rifadcm  de  la  Iprte  doet  ik  U  n^dpiiiieBi. 

Ceb 


4t        IL  ËKTRETIÉNDB^VABBh'   ^MAHi 

Cela  faitvoir^  reprit  TAbbë  jean«  que  Icut  tii' 

fôn  e|l  étrangexnenc  dercglëe^  &  <|ue  leur  cœur  c(É 

^   eztraordiiiairement  dépravé.  £c  coromenc  »  (  pous. 

mefeiiTir  des  sermes  de^S<  Jude  )  fe  poorroit-il 

Èf.ntù  fsiiie^i^i//  m  eonJépnnafenf  pêimdvee  ixecréuhti 

*•*        €9  ^Uîls  ignarint^pHifyi^ils/e  carrêmp^m  la  pluiparc»' 

mnfi  que  des  hefies  âefôwrveuh  i'imMigeme  èr  dé 

rêifiH ,  in  tâm  et  tpiils  c^noiffim  tuunrellemim  f 

ijon  ne  peut  nier  i  dit  Eufebe^  que  le  défaut  d'à- 
tnour  pour  le  filehce  iie  procède  de  l'ignorance  dé 
ies  avantages*    Cette  ignorance  toutefois  n'en  ttk 

Eas  l'unique  (burce*  Car  eniîn  il  n'eft  pa9  imagina* 
le  que  le  vice  occupe  &  univei feUement  Vefpriif 
des  nommes ,  qu'il  n'y  en  ait  quelque^unâ  qui  ve-^ 
nans  à  confiderer  ks  cbeutes  nrequences  qu'ils  oné 
faites»&  les  deiordres  effroyables  où.  ils  font  tom- 
bez dans  les  entretient  &  ks  eonverfations  >  tt  (è 
repentent  d'avoir  park  i  &nedi(ènc  aveclepieuift 
fiM.  ùu  ^  Kcn^pis,s*ik  eftoient  intenogez  #  ^'ilsfaïAudtn^ 
têient  âtitfire  tens  en  bien  de  rencentYt$i&  de  ifé^ 
meir  peint  efté  parmji  UsijemmeeMsds  comme  k  to-^ 
pentir  qu'ils  eh  ont  leur  Semble  moins  douloureux 
Se  moih»  accablant  que  Fcnnuy  oà  ils  tombent 
lorfquî'ils  Ct  trouvent  contraints  dé  demeurer  dans- 
k  /ilenee  ;  ils  aiment  ïkiieux  s'èxporer  i  concevoir 
ce  repentir  qn'^  fonSkit  cet  ennuy.  Ç'eft  c^  qui  mt 
fait  dite  que  f  ignorance  &  la  triiîeflè  foàt  ks  deux 
caufês  y  fit  ks  deux  principes  de  l'averfion  que  l'on 
à  pour  k  filence^ 

Cela  ne  fouffiré  nulle  difficulté,répondit  l'Abbé 
Jean:  Ain6»camme vous voyes^.il faut  détromper 
Ir  inflxuire  ceut  qui  font  dans  l'igftorance  s  ce  qae 
)en'eftimepas  fort  difiEicik.-  Poar  peu  cflcâiv^ 
ment  qu'on  leur  fallc  faire  de  reflexion  fiir^ks  char 
grins  fcles  déplttiki^  qu'il»  rapportent  de  la  pldkc. 
.     ..  paît 


Et  Dii  Pré  STft^^.  Eu^stii;  49 
parc,  des  converfations^on  leur  fera  bicn-tôt  recon* 
îioiftrc  cotnbien  il  cft  dangereux  de  pàrlci^,  &  com- 
bien il  eft  àvamâgeux:  de  fe  taire.  Qiiant  à  ceuxi 
^ui  ne  peuvent  ft  rcfoudte  au  fllehee  à  caufc  de  là 
ttiHefft  où  l'ôrîtomlfe  neècffairemem  lor%ic  Yod 
kcd  point  ericote  accoutumé  au  xècuéillenàcnt  oH 
ilfâiccfttrcf  ;  il  faut  par  depuiffanïês  ràifoiis  ti^' 
àécs  dca  chofes  que  nous  venons  de  dire,  leut  fài- 
te  prendte  la  f cTolutioh  dé  fqppâitef  tcnhuy  qutf 
iaufe  ce  tecucillcriienc;  Car  e*cft>tors  ^.  ainfiqud 
flous  l'avons  déjà  remarqué^  que  l'aine  cftant  cota- 
Aie  rentrée  en  elle-même  ^  fe  voit  &  fe  eonlideré 
tout  àloifir.Et  ne  trouvant  en  foy,  pout  dite  ainfi^ 
qu'pn  grand  Vuidequi  l'cfFtaye,tIle  ne  peut  eh  nut^ 
le  forte  fè  fu^porter.  D'une  autre  pan  le  feiitimené 
àue  cette  veuï  luy  dohife  de  f^  mifereeft  fi  vif  ic 
n  douloureux ,  ^'eQe  n'a  point  de  plus  gnuidem- 
feelfement  que  de  fottît  au  plutoft  de  ceç  effroya- 
ole  dei^n,pour  chercher  des  objets  dont  h  vçuë  ht 
^ivejrtiflè,  &  des  perfonncs  dont  Vcntfctien  ramu- 
Cê*afin  de  perdre  par  ce  moy en,autaht  qu'il  eft  ppfli- 
ble Je  fouvenir  &  le.  feniiment  du  nisd-heur  de  fa' 
^onditi<ïn.  Kiais,apréstout ,  fi  elle  pouvoir  fc  don- 
ner un  peude  paitience  »*elle  reconnoîtroic  que  le 
chagrin  qu'elle  re(Iènf  dans  ce  recueillement ,  qui 
èft  la  fuite  &  l'ejfct  du  fUence,  s'évanouit  &  fe^dif- 
fipe  bien^tQt.  Parce  que  çtécouvrant  alots^À^ xnife- 
içe  »  dont  elle  eft  pcrfui^dée  par  une  caeperichce  tiîi- 
fte,mais  falutaire ,  c^'aucuné  aeature  ne  la  peur  • 
deltvrer,&  ne  pouvant  dans  cette  veuë  &*dans  cet- 
te certitude  s'empêchei!  de  gémira  de  foàpirer>el« 
i^iêjent  portée  par  un  inftincfecret  à  cherche^ 
hors  des^  créatures  ôc  au  de-là  du  monde  dp  reme-' 
de  à  fes  maux.  £t  ne  trouvant  enfin  que  Dieu' 
.  qui  puif&  l'eu  deUVret  cffi^;:acancm  >  elle  Ce 

D  plainr 
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fÙ  II.    ÊfctRltlENDH   l'A«Bl'  JeAKi 

^nt  amoureufeincm  à  luy  j  eUe  le  prie  d«  veiiiÉ 
f  emplir  par  l'immcnfitc  de  fon  être  ce  vuidc  que 
toutes  les  créatures  enfemble  ne  peuvent  remplira 
elle  le  rupplie  de  diflipei  le  chagcin  qui  la  dévore/ 
JtoW'ïV  éntuydcH/uM  Ujêfedi/on  sffj/témefiUu^re :  elle 
*  ifV'  kiy  demande  avec  inftance  de  la  voulok  guérir  de 
fcs  foiWcflfts/»  UfortifiéPU  fsr  un  ejprit  qui  Ufrp 
fiéigir  Jtiêm  msniire  vigonreu/e  &  p^aite  :  clk  le 
conjure  enfin  de  U  délivrer  des  Mtrgits  &  des  filli- 
mmi$nsdeUchdr&  du/ang:  luy  promettant  ett 
tcconnoiflinccque  /i  léffgHé  pMiera  hêutementfêH 
i(fHki^iC€hànierAét9eeieyefaiufHee,  Alors  ce Peré 
#ft/.i44*  des  mifiricerdes  &€eI>ieHde  têute  ionfildtion^i 
'^  ç^  t9Hjeiirs  fris  de  ceux  fêi  finifoqnent  avec  ardeur, 
&  qui  le  cherchem  dvecfincerk  i/ftttt  fur  elle  un  te 
gard  amoureux  qui  k  tivifie,&  qui  la  remplit  d'u- 
ne joyc  toute  faime  0e  toute  ineâable#  Elle  voii  - 
dans  cet  heureux  mofheht>  à  la  faveur  de  l'admira--' 
kle  lumière  que  la  prcfence  de  cet  Auieur  de  tou# 
fcs  biens  répand  en  elle  ,  le  néant  des  créatures  & 
nndignité  de  leur  commerce  5  &  eUe  demeure 
4!ef-abufife  fans  retour  de  k  fauflcté  &  de  k  vanité 
des  conioktions  dont  la  recherche  luy  a  efté  fi  la- 
l)orieufe  de  fi  penibk ,  &  k  joiïilfance  fi  fade  &  fi 
fimefte.  Elle  detefte  alors  fon  aveuglement  &  fcs-; 
ténèbres» fes égarcmeus &  fes erreurs,  parce  qu el- 
fe reeônnoît  plus  clairement  que  jamais  par  le  cal- 
me nouveau  qu'elle  éproute ,  par  l'onâion  divine 
dont  elle  cft  pénétrée ,  êc  par  la  douceur  incom- 

I^rehenfibie  dont  elle  jouît ,  que  les  objets  apré^ 
efquels  elle  a  couru  avec  tant  d'ardeur  &  d'indit 
cretion*  6c  que  les  fatisfaâions  qu'elle  a  cherchée» 
dans  le  commerce  des  hommes  »  n^ont  que  des  ap* 
parences  faufiès  >  trompeufès  Se  pafiageres.  Elle 
«^eonfcflc  e&£n  hautement  avec  le  grand  S.Auguftia 


Et  hn  i^RBSTKB   Eassâv:     fi- 

fee  te  n'êft  qu'en  Dieu  feiil  que  l*ori  tioù^e  dicj  «'f  •^Ç 
ilouceuts  folidcs  ;  heuteùfes  &  affinées  *  Que  c'eft  «c~ 
uy  qui  ràfifèkble  &  leiinic  dàhs  Ton  feul  &  unique  «c 
àtnbuî:  toUtès  les  piriilàiicèsl  cpi  oftoienc  coinôife  <c 
aivifëes  çii  tant  de  (>aitie$  i  lorfque  j^étoienatit  de  ^i  *'    ; 
ibn  Unicë  fupfltnè  ^  elle  s'eft  ainfi  cëpàhduë  daii6  c# 
là  miilciplidtë  des  èteatui:eé>&  s'eft  égarée  eit  tant  <i 
^e  rbutes  perdues.  Comme  elle  cbnnoît  alors  par  ^i 


iifoii  un  fi  granA 
ftmoùr  pbui^  le  filence;  que  rièh  tie  luy  devient  plufi 
IniuppôttaSlé  ijjt  te  qtjii  peut  ttbutlei  le  repos  fis 
lapaix  qu'il  luy  fait  goàtei«  ,       ,       -* 

Pat4ohhet  ttioy  j  mon  Pete  l  dit  Ëufebe  ;  fiji 
i>rens  la  Ub'ettë  de  vous  dite  que  je  netonçois  paii 
tout-à-£iit  b'ieti  éotninènt,  Timout  propre  8c  là 
ironvoitîiè  peuvent  ttttt  Ja  (burce  de  Taverfioi^ 
iiatufelie  ç]ue  l'on  à  pôut  le  filenee.  Car  t'eft  aà 
hiit  préfuppdfe  k  èbhfèquehce  que  ^ous  ^fctids,  àà 
tirer;       ^^        ^  .    ^^ 

L'amottf  tendf e  éc  pailibnné  que  jioui  àvon^ 
^out  nous-mémés^sSc  avec  lequel  nous  naiflons^oé^ 
pondit  le  fàint  Abbé  $  nous  en  infpire  un  fi  fon  de 
6  violent  pouf  lès  biéns,pour  fa^  nonneut$>&:  pouiii 
Us  ^laiiîrs>que  tôûsr  nos  Coins  i  tous  nos  etnpreflff^ 
Àiens ,  St  toutes  nos  occupations  ne  te  tentiinenc 
6à'ï  nous  en  ménager  >qù'à  en  jouïr^qu'à  pi^evenir 
buàrepouflèf  ce  qui  nous  en  peut  empêcher  ové 
nous  en  ravir  là  poflêf&on;  Vous  voyez  bieù  déja«^ 
ÈuCthcy  que  tout  cela  ht  fe  peut  faite  en  iècret  tc 
dans  le  filence  ;  qu'il  faut  bien  dés  allées  Se  dés  vc^ 
Àues>des  intrigues  ic  des  commetces>des  entteitien^ 
Çc  des  dîfcolirs  pout  (àitt  reâflîf  tant  de  dèllèinifj 
Nos  pousûims  d'ailkots^  ne  pouvant  cAie  conti- 
^  D   1  âurff 


fi  II.  Entrbtiin  di  l'Abbb' JsitN^ 
nuelles»  nos  jouy&nccs  ayant  leùc  terme,  &  d|aBC 
éloignez  de  toute  apparence  que  ^inquiétude  q^i 
naît  de  la  crainte  d'en  eftre  prive2!,  puiiïè  toujours 
occuper  notre  coeur  :  nous  nous  contentons  dan^ 
cet  intenralie»  de  nous  reaacer  des  idées  de  ces  di- 
vers objets  de  nôtre  amour,&  d'en  faire  paUèr  (uç- 
eeffivement  les  images  dans  nôtre  ame.  Et  n'eftant 
pas  enfin  poffible  qu'elle  n'en  foit  vivement  cott- 
chée  ;  il  eft  facile  de  juger  de  quelle  {brte  le  corps- 
leçoit  les  impreiEons  de  ces  mouvemens:il  eft>dis«« 
fe  .  aifé  de  comprendre  (  pour  me  (crvir  de,  Tex^ 
pteflSon  du  fçavant  Pic  ). comment  l'ame  qui  con« 
.Çok  coates  ces  images  &  ces  idées  «  &  qui  en  c|t 
comme  gro(!è  »  s'en  décharge  &  k»  enfante  l'ui^e 
après  l'autce  par  le  miniftere  de  la  langue,^4  iwuH 
taifid  mirâpr^shm  évrtç^ç  perenni  pr^emoébim  offh' 
€io  eidtm  ohfietricâtfif.  Eftant  donc  évident  que  IV 
mour  propre  &  la  eonvoitife  font  les  fources  do 
cette  paifion  inquiète  cpie  l'on  a  de  parler  toujours» 
&  que  la  lumière  divine  dont  le  filence  rend  Tame 
fufceptible  »  luy  découvre  la  vanité  des  objets  de 
cette  convoitife  &  l'injuftice  de  cet  amour,  qu'elle 
élevé  fes  deiîrs ,  &  luy  fait  trouver  pleinement  en 
Dieo  ce  qu'elle  a  vainement  cherché  parmy  le& 
cr^ai:ur«s  pi  n'eft  pas  poffible  »  comme  vous  vo- 
yez: i  qae  cette  ame  ne  Toit  au  moins  pcrfuadce 
qiu'ell&doita/roit  un  extrême  amour  pour  le  fileiv 
ce>  Ç\  elle  ne  l'aime  point  encore  autant  qu'elle  le 
doit  aimer. 

Un  femblable  bon-heutatepartît  Êufcbe,merite 
bien  aflùrément  que  Ton  fe  reîblve  à  foutfrir  ave<; 
patience  durant  quelque  temps  Tennuy  où  le  (îlen- 
ce  fait  toujours  tomber  ceux  qui  ont  accoutumé 
de  chercher  leur  confolation  dans  ks  entretiens 
■dcsbommesr 


Et   du  PaiSTUBËasiBir       5) 
^  Un  illuftrc  Auteur ,  dont  toutes  les  penfiîes  ont  j^^JJ***^ 
fout  à  la  fois  une  extrême  delicatellè,'&  une  extra-  »o^« 
x>rdinaire  force»  reprit  l'Abbé  Jean ,  dit  que  le  fi^ 
guier  eu  le  vray  fymbole  du  filence.Un  autre  iéga- 
lement  celebre,le  compare  à  un  de  ces  Silènes  d'Aï*- 
XHbiadesjdefqucls  Platon  parle  dans  Con  Feftin^Et  il  \!^ 
.ajoute  dans.un  autre  endroit^qu'îllferoit  merveilleux 
iement  figuré  par  l'Arche  d'allianceXes  emblèmes 
continua  cet  Abbé ,  ibnt  trop  clairs  2c  trop  intelU-  i£mAi^ 
gîbles,&  vous  ayez  trop  de  lumière  &  de  pénétra-  ^' 
xion  pour  croire  qu'il  vous  les  faille  expliquer» 

"  Comme  je  n'ay  point  les  avantages  mie  vous 
'iùppofèz,dit  Eufebe^âc  que  pour  cette  railbn  je  ne 
Ipenetre  nullement  dans  l'obfcuriré  de  ces  emblé- 
fnes,vous  m^obligerez  tout-à-fait,  fi  vous  me  you-* 
|cz  faire  la  grâce  de  me  les  éclaircir. 

Je  le  veux  bien  ,  repanit  l'Abbé  Jean  ;  mais  ce 
ti'eft  que  pour  vous  obeîn  Vous  fçavez  >  pourfiii^ 
vit-il ,  que  le  figuier  ]pone  des  fruits  qui  d^abord 
ibnt  très-durs»  tres-âpres  &  très  amers  i  &  que  ces 

^uitsdansla  fiiite  deviennent  extrêmexnent  ten^ 
dres^delicats  &  (ucrez'.  Il  n'eft  pas  qu^en  lifanc  Pla^ 
lk)n  vou$  n'ayez  appris  que  les  Silènes  d' Alcibiades 
eftoient  de  petites  ngures  groflîeres  8c  extravagan-* 
'tes>quc  des  ireflbrts  fecrets  faifbient  mouvoir  d'u-» 
ne  manière  bou^bne  &  ridicule,  &  que  lorfqueces 
Automates  vcnoient  à  s'ouvrir  par  d'autres  reflortSi^  . 
ils  furprenoient  agréablement  les  Speâateurs  ^  en 
leur  découvrant  Timaee  de  quelque  Héros  ou  de 

^  quelque  Dieu  *  laquelle  par  fa  delicateQè  &  par 
fk  beauté  faifoit  voir  ce  que  l'art  a  de  plus  inge^ 


nieux  &  de  plus  fin.    Vous  aurez  enfin  reinarqu($  eimwt#, 

l^ Arche  d'alliance  avoir  par  defr  ?• 
lus  les  riches  &  fup'erbes  pavillons  qui  fa  cou* 


dans  l'Exode  que  1^ 


yi^oient  •  un  voile  ruiae,  tiflu  de  la  m^tierç  dont  on 

D     }  fav 


^  ij^k  U^  ciliceS)&i^4  mi/ffif4.Qui  suroît  yeu  l'Arcte 

'^nfi  rcyeftuë  d'un  ci|ice  *  n'auroi^  eu  garde  de  fê 
j^gurer  qu'clk  fût  fi  preçietiiè  qu'elle  eftpic,qu'^lle 
renfermât  de  fi  raies  chofès  que  celles  que' vous 
fçavez  que  Ï4oytè  y  aWt  miiés  >  ny  quelle  f pc  le 
ponefiir  lequel' I^ieu  cepdoicfes  oracles.  Mais  des 
le  momêik  qu'vpn  àyoic  levé  cet  afireux  pavillon^ 
Jes  yeu9( eftoienç  ravis ,  6f  j'efprit  demeuiroic  çhzKr 
tné*  Vous  voyez  donc  loien  maiiuenant  »  continua 
cet  Abb4  )  que  Pic  &  Pl^ilon  ne  pouvoient  exprii 
nier  la  nature  du  filençe  pa^  de^  bîe^pglyfiques 
j^lus  |u((és  ny  plu$  naturels/  ...     * 

^  je  ne  çfois  pas  que  cela  foit  pbffible ,  répliqua 
£ufèbe  :  Àin(î,mûnPere,pourruiyit*il,conime  Toq 
eftimeroic  un  jionuxie  ridicule  &  infenfè  qui  pegU^ 
geroit  de  planter  des  figuier^  dans  fpn  jard^n^  par- 
ce qu'ayant  piangç^  par  hasard  de  ce$  Fruits  qui  j^ 
demeurent  après  l'automne  »  il  le$  auroit  aouve^ 
ilprès  &  mauyaiç  >  &  qu'il  aii^oit  remarqua  que  Iç 
laiâ  qui  fort  de  leurs  feuilles  eft  amer  de  dégoû- 
ranr.  De  la  forte  quç  l'on  aurpit  traitté  de  groflicf: 
&  d'ignorant  çëluy  qui  niauroit  &it  nulje  eftiraç 
des  riches  portrait^  qui  cftoient  dans  les  Silènes 
^'Alcibiades,  parce  que  la  fo^me extcriei^rede  ces 
Silènes  oi^  ils  eftoient  enfermez ,  paroiilôit  extra- 
yagante.  De  même  enfin  que  l'on  auroit  jugé  btu^ 
|al  &  impie  celuy  qui  auroit  méprifé  TArcbe  aycc 
toutes  Tes  ricbefiès  &  toutes  fes  merveilles  >  paixè 
qu'elle  cftoit  couverte  d'un  yoile  de  pin  ;  je  ne  ju- 
;e  pas  que  l'on  doive  eftime^  moins  dé-raifonna- 
ulesny  (noins  mal-heureux  ceux  qui  abhorrent  )q 
jilence ,  parce  qu'il  caafe  d'abôrd^elque  chagrin 
^  quelque  triftcHc.  ^ 

Vous  ne  pouvez  aflurément  t  reprit  k  (aint  Ab-^ 

hé,  mieux  qualifie^:  ceux  qui  t^nt  une  ayer (ipn  fi  inr 

t  jufte. 


%T    BU     P  1M8TR  t    'EuSlBfZ'         Jj 

f  'fillftc,&  dui  cefofcnt»  à  caufè  de  quelque  petit  ennuy 
\vfi\  fe  faut  tefoudre  à  ibuffrir  durant  quelque  peu 
de  temps  »  d'éprouver  fi  efieâdvement  le  filence 
procure  cette  confblation  &  cette  paix  qu'ils  de* 
n^urent  d'accord  de  n'avoir  iamais  recontrées*  Se 
qu'ils  doivent  eftre  certains  ae  ne  trouver  jamais 
dans  les  entretiens  Se  dans  le  commerce  des 
hommes»  * 

Je  vous  diray  >  reparut  Eufebe  »  qu'il  n'y  a  en 
^quelque  forte  nul  lieu  de  s'étonner  de  ce  qu'il  leur 
paroît  z&%  diflScile  que  ce  calme  &  cette  joye 
naiflent  auflirtoft  que  vous  le  dites«  Car  enfin# 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  ce  qui  fait 
qu'ils  cherchent  inceflàmmept  à  s'épancher  au  de* 
-hors;&  à  converfer  avec  les  hommes ,  eft  qu'ils  ne 
peuvent  en  nulle  manière  demeurer  en  eux-mêmci^ 

{>arce  qu'ils  fe  voyent  trop  infonunez  &  trop  mir 
érables.  Or  il  eft  afièv  naturel  qu'ils  ayent  4e  la 
peine  à  s'imaginer  qu'à  force  de  cpnfiderer  leur 
mifere  &de  refléchit  fur  leur  infortune  ^  cette  in*- 
fonune  devienne  non  feulement  plus  légère  »  fie 
cette  mifere  plus  fupportable  ;  mais  que  cette  yeuë 
&jcette  reflexion  ioiem  même  capables  de  les  ré* 
jouir  Se  dt  les  confolçr*  Us  eftimept  au  contraire 
avec  afleg;  de  vray-femblance  ,  que  la  neceflité  oà 
on  les  veut  engager  de  renaer  au  dedans  d'eux-^ 
mêmes ,  où  ils  ne  peuvent  pe  poin^voir  les  triftet 
marques  du  mal-heur  de  leur  condition  mortelle, 
&de  demeurer  çn  patience  dans  ce  trifte  fcjour, 
en  attendant  la  nailiance  de  cette  joye  véritable  & 
de  cette  folide  paix  qu'on  leur  fait  efperer  y  ils  s'ir» 
maginent  »  dis-je  ,  avec  quelqu'apparence  de  rai«- 
fon  que  cette  contrainte,  a  laquelle  on  les  excite  à 
i^  relôudre  ,  ne  peut  fervir  ou'à  aigrir  le  fejptiment* 
de  leur)  tmux«   Ce  qui  eit  lans  doute  k;  réduire 

D     4  dans 


U        1 1.  Entrztiim  PB  l'Abbb-  JffA|r. 
flans  un  cftat  beaucoup  plus  déplorable,  que  cdm 
où  ils  cftoienc  auparavant.        -  : 

•  Il  n'y  z  nul  doute,  répliqua  L'Abbé  Tl^an>  que  fi 
dans  ce  recueillement  que  produit  le  (îlence  >  leui: 
aine  ne  faifpit  wtré  choie'  que  voir  &  confiderei; 
tsL  miicre  *  &  que  penier  èc  repcnfer  à  Ton  eilat  y  1^ 
violence  qu^on  les  exhorté  de  fe  faire  procluiroic 
peceflài rement  YtSci  que  vous  venez  de  marquei:. 
^ais  comme  ton  ne  prétend ,  ep  leur  confeillanc 
de  roùf&ir  quelque  temps  cette  trifte  &  fâcheiar 
îc  yeucf,  &de  fupporter  patieniment  cette  douleut 
vive  &  cruelle,  que  de  les  mettre  en  éftap  de  pôuU 
j!èr  des  gémi  démens  plus  profond;  >  Se  de  i^ttc^ 
vers  le  Ciel  des  cris  plus  puiflkns  »  qui  allapt  ju& 
ques  au  cœur  de  Dieu ,  le  ^  touchent  &  l'attendiiff- 
ïf  îî'7*  fcnt  juiquës  à  luy  faire' diçe  :  Ils  ont  cril  vftrs  moyi 
&je  Us  exoHCerM  ife  veux  lenr  faire  J^ntir  les  effets 
de  md  frefince  dans  leur  tribnl^tion  :  je  les  en  iirer^ 
&  lei  remplir Ay^  de  md  jfloire  :  coïï\tt\t  l!on  n!a, 
dis-je ,  dejdèin  ep  les  exhortant  a  fe  feryir  dé  ce 
penrblè  môyet3,qiie  de  les  faire  arriver  à  cette  heuf 
reufefin*  il  mé  ferable  qu'ils  ne  peuvent  jaifon^ 
hablement  ne  point  acquiefcer  au  confeil  qu'oa 
}èur  donné  d'einbratlcr  ce  moyen  falutaire^nonob- 
ftant  tpute  là  répugnance  que  la  i^atùre  pburrdiç. 
Jeurinlpirer  i  eftant  certain  quliln'y  a  point  d'aiH 
treyoyc  pouf  fortîr  de  l*eftac  tnal-heuteu?  oy  ilf 
font.  Car  enfin  ce  n'eft  point  guérir  un  pial  que 
d^en  ofter  la  ycuc  pour  quelques  momens ,  &  que 
d^êti  aflbûpir  }e  rêiitiment  en  détournant  l'ame  tlë 
l'application  que  la  douleur  la  contraighdit  d'y 
dohhêr  :  c^eft  to^^efois  ce  que  peuveiit  faire  le$  en^ 
tretîens  des  honimes*  Au  lieu  qu'au  contraire  le  rè-^ 
çueillemènt  où  le  filence  fait  entrer ,  fait  voir  & 
fencii^  à  ïame  fa  badeilè  &  f^  niilère  >  luy  donne  Id 


jxïoytn  '6c  le  laifir  «l'examiner ,  &^  de  reconnaîtra 
jl:'^ndi{cretipn  de  Tes  defirs  »  &  la  vanit^f  des  pre^ 
jccfntions  qu'elle  a  eues  de  trouve}:  dans  le  commer» 
ci  du  méde  ce  qa'en  efltc  elle  n^y  a  jamais  trouve^ 
jlBc^a  difpofe  enfin  à  fe  perfuadec  &  à  (e  convaincre 
fpk  ce  n'eft  qu'en  Dieu  feul  *  qui  eft  le  centre  de  U 
félicité  de  toutes  les  créatures ,  qu'elle  doit  e(peret 
|ile  rencontrer  le  repos  folide  qu'elle  a  cherché  pat 
foat  ailleurs  inutilement*  &  de  potieder  cette  joye 
confiante  après  laquelle  elle  a  Ju(qu'alors  vaine- 
ment fo&pirë.  Or  ce  n'eft>  comme  vous  fcavez^quc 
la  confideration  de  notre  bafTelTe ,  de  notre  indi- 

Î;ençes&  de  n6tre  mal-heun  &1a  connoiflânce  de 
agrandeur^de  la  puiilance  îc  de  la  bonté  de  Dieu» 
«|ui  nous  ponent  a  recourir  ^  luy ,  &  à  garnir  en  f^ 

Erefence «qui  le  difpofent 4 nous  écouter  favpra- 
lement  »  &  à  prendre  compaffion  du  trifte  &  dé- 
plorable eftat  où  nous  (bmtne$, 
*  O  mon  Père,  s'écria  Eufebe  >  l^entendant  parlet 
fiiniî  !  que  la  triftefle  qui  nait  dii  filence  eft  {âlutai- 
fe»  qiie  l'ennuy  qui  l^acconipagne  eft  favorable  1  Et 
au  contraire»  que  la  joye  q^e  procure  le  commerce 
du  éionde  eft  fouHc^dc  que  la  Confolation  que  doi> 
pé^l'xntretieii  des  hommes  eft  funefte  !  puifque  cet*t 
te  vaine  joye  eft  la  fource  d'une  triftefle  véritable» 
&  que  ce  legçr  ennuy  eft  le  principe  d'une  ibli- 
^e  joye  ! 

Ces  deux  difterens  efiêts  >  reprit  tAbbé  Jeanj 
font  expreflémcnt  marque;^  dans  rEcriture.  Le  fi« 
(ehccjcomme  nous  venésde  dire,produif  la  retraite 
intérieure  &  le  recueillëment.Or  le  Prophète  Ttre-  ^. 
ipie  nous  allure  que  tonte  U  terre  neft  tombée  âéUtsU  u. 
de/ilation  »  cjHe  pitre é  cpu  perfinne  né  rentre  dans  fin  - 
'€myr  &  ne  fejlichitfkrfiy^mome^  Et  le  Pfalmifte  au  »»«•«•• 
pntraire  parlant  de  ceux  qui  a^nent  le  filence»  dit  '^  . 


5$        II.  Entritiim  »b  i-Abbe'  JkaW. 
(que  Dieu  Us  4  comhhz.  4ê  jcyc  »  p4rr^  quUls  fi  fitH 
ttHu&  qifU  Itji  S  cpnâi^t4  émpon  çk  iljfiuhAiitoiem 
Jtarrivir. 

Celaeftant  i^  la  foirte,  dit  Çufebe,  il  çft  ^videnf 
que  le  plus  falut^ire  conièil  que  1-on  puiflè  dopnei? 
^ux  pécheurs  »  qui  ne  feiicem  nuUe  dilppficion  in-» 
cerfeure  à  retourner  vers  Dieu»  eft  de  fe  retirer,  iç 
4^  dcmpurer  dans  Iç  (îlence  ;  leur  infenfibilité  ne 
provenant  que  du  défaut  de  réflexion  fur  l'extrê- 
nie  mal-heur  où  ils  fe  font  précipitez  »  &  fur  U 

imiflànce  redoutable  de  celuy  qu^ls  ont  eu  l'info*» 
ence  d'irriter,qui  eft  le  feul  &  le  fouyerain  arbitre 
de  leur  éternelle  deftinée.  £t  comment  peuvent*-il| 
cftre  en  eftat  de  refléchii:  &  de  pleurer  iur  eux-mê« 
mes;  de  regardes  ic  de  craindre  le  coup  dont  la  jur 
Aicc  divine  eft  prefte  de  {^  6^pper  %  tandis  qu'il« 
s'amufent  à  |regardei:)es  creamres ,  &  qu^ils  cher« 
chent  à  fè  çoniolei;  dans  le$  ç^iqretieps  &  les  con« 
verfations  des  hommes } 

C'eft  ce  que  leur  veut  fairç  entendre  ifaïe  >  re^ 

ChtM».  partit  l'Abbd  JeanjSî  v#im  4W%4eur  dit-il ,  i**  J^/î 

'       JfiiHfincir^  de  retfiHrtHr  %  DUh  «  &  qne  ponrcH  tffet 

voHs  demiuriez  dans  U  rep9s  »  V9Hs  firex,  famnz^ 

fsifit^v^iu  &  ejperex,  ^  c^efi  /krqnay  V9us  devez,  éta-^ 

Iflir  tçmt  Votre  farce ^   î^'eftrce  pas  encore  l'a-» 

iJrtM    ^j^  qyç  i^^ç  donne  Jeremie  »  lorlqtf il  leur  aflù» 

re  nu^il  leur  eft  avantageux  d^attendre  leur  filut  d§ 

'  Dieu  dans  Ir  filfnce  f  Etlé  Prophète  Royal  defii- 

rant  leur  apprendre  qu'elle  eft  la  fource  de  la  com<» 

?^i»*  !•  ponâion  qui  luy  a  Fait  obtenir  mifetiçorde  j  1$ 

mefiis  teuyAït'iXy  &  me  fuis  hwnilie\je  mefris  nti^ 

me  JUfpenfide  dire  de  bonnes  choJes»&  par  ce  moyenj 

ma  comritien  /e/f  renouvelee^mon  eœwr  s* eft  enflammé 

dis  le  moment  ^ue  je  me  fii)  recueilli  ,  &  aufti^teft 

^ue}'irfçq*nmMcéàrefléchir&)imeMser/irmey»f^ 

fimj 


Et    DU    PHEfTHl     EttSE  B  1.  .  ./j^ 

,J^y  comme  un  fiu  tp^i  ctm^mençjfit  i  brûler  dans 
tnen  âme.  Achats  eftam  preflS  par  àpM%  puiflànces 
armées  que  deux  Roys  fairpieht  marcher  contre 
J:uy,&  Jerufalem  eftaiit  mime  dé ja  inyeftie  *  Dieu 
ne  fit  point  prefcrîre  d'autf e  moyçn  à  ce  pauvre 
Prince  d'éviter  le  mal-heur  prochait}  qui  je  me- 
îiaçoit  «  que  de  fe  taire  &  de  né  fe  point  troubler. 
Gardez^  exaStcmem  lefltuce ,  |uy  olrdonna-t'il  par  '^^f'h 
la  bouche  du  Prophète  Ifaie  ^  ne  youjf  Uiffez.  point 
jkrprenâre  par  U  peur  »  &  doifHetrVûus  de  garde  de 
.  laifir  abbatre  votre  cofur  par  la  crMKte.QoTavçitMn& 
.  que  yods  voyez  *  il  n'y  a  pas  de  moyep  plus  effica- 
f  e  pour  fe  mettre  en  eftait  de  fléchir  le  cœur  de 
pièu>  c'eft  ce  qui  donne  ^ep  ^u  faim  Prophète  Job 
fie  s'étonner  de  ce  que  s'en  eftafit  ièf  vi»  Dieu  nean*         ^ 
pioins  n'ayoit  rien  diminu^  de  la  rigueur  de  la  ju- 
fticc  quJil  e^erçoit  fur luy;  Hi Ufieu  ^dit-il ,  ne  me  ^•''♦^ 
fiis'je  pas  tenu  dam  lefilencePne  pti^e  point  demeu^ 
t^édans  le  repos  f  Et  cependane  féçtîlere  de  Dieu  n*a 
pas  laijfi  de  toni^rfwtmay* 

S.Pi€rre  {kns  dopte  avQÎt  découvert  çt  îtcttu 
Car  nous  appreppns  de  faint  Am^roilè^que  la  pro- 
inicre  choie  qu^  lit  cj^t  ApPM^^  ^^^h  fpn  péché» 
fut  de  pleurer  &  defe  taire  i^evit  &  tacuif.    Il  e|l  meo!!iW 
évident  qu'il  pouyoit  demande^-  mi&riçprde  à  Je-  ^J^- 
lus-Chrift  incefTaminçiit  après  qu'il  eut  reconnu 
l'infidélité  qu'il  avoir  cptmjbiiêi  &  il  fcfnble  m£me 
Que  le  regard  favorable  que  ce  divin  Sauveur  jetta 
|Ur  luy,  le  conyioit  à  prend^  cette  liberté*  Il  crût 
toutefois  qu'il  devait  le  çon^ente^:  de  pleui;er  fon 
péché  dans  le  ^ncé  *  n^ofant  ouvrir  la  bouche 
|>our  prier  fpn  cher  N^iftre  d^  luy  pardonner  ;  de 
frainte,  dit  ce  faint  Doâeur ,  que  la  faif^t  ii-toft 
-  fprés  V^oitoffinfl^ilne  Nfenfit  d* avantage Jnve^, 
•fi  c^  ffff^  f^^4  »  9H  t^m  fit^  VinUf^titio  plut 
./  ^  affinderet. 


fié  il.  Emtrbtiek  Dt  l'Abbb'  yEAH# 
pffind<refMxis  dcfircz-vous  f^avoir  quel  fut  Tcffet 
^ic  ce  filence  refpeâueux  &  de  ces  larmes  fèciettes^ 
iC'cft ,  ajoute  ce  Perc  >  que  rlofâm  demander  par^ 
*ion ,  il  mérite  par  fis  larmes  &  par  fin  filence  (jne 
pieu  Ihj  pardonne.  Laarjma  vtniam  non  pQfiidam»& 
meremur. 

Il  n'eft  pas  poifiblCf  répliqua  Eufebe  »  de  prou^ 
:yt  plus  folidement  combien  le  filence  eft  favora-- 
ble  aux  pécheurs  qui  ont  un  deHr  fincére  de  fe  con- 
vertir «  ou  du  mpinf  qui  fouhaitent  avoir  ce  4^? 
^r.  Tout  de  bon  >  ajoûta-il  »  j^admire  >  par  U 
quantité  des  palTages  &  des  autoritez  que  vou^ 
i^enez  de  citer  »  de  que^e  io^tt  yous  pofTedez  l'g- 
friture^ 

Comme  laleâ:ure  des  Livres  facre^»  luy  r^pon« 
dit  r Abbc  J^an  »  eft  prefque  tpute  la  confblàtioif 
4es  (blitaires>i^  (ççoit  afièz  (urpreqanoeftant  ce  que 
je  (\Âs  ,  ou  que  je  w  m^/  appliquafle  poipt  du  tout| 
jbu  que  je  ne  n'en  letiraue  auciin  ftifitJl  feroit  d-ailr 
}eurs  a(Tèz  étrange  que  m*a  prof^lHon  m^obligeant 
à  un  filence  auflfexaâ  &  aum  rigoureux  que  celuy 
auquel  plie  m^engage.j'eufTe  eu  aflez  de  négligence 
pour  n^avoir  poini  remarqué  ce  que  TEcriture  Saim 
fc  dit  du  niençe^ 

Une  des  premières  qualités  de  Phumilitd,  reprif 
Eufebe,  eft  d'eftre  fîmple  :  inais  il  paroît  par  vô« 
tre  réponfe  ,  que  yous  avez  nouvé  le  fecret  de  la 
rendre  ingenieufè,  fans  prejudiçier  à  la  fimplicité* 
Apres  tout,mon  Pcre,  pourfuivi^il ,  croiriez-vou^ 
bien  que  je  fuis  tellement  perfuadé  die  tout  ce  que 
vous  venez  de  me  dire  ,  que  je  n'eftiine  pas  qu'il 
foit  poflible  de  l*cftrc  d'avantage^  Que  j'ay  de  joye 
de  cônnoîcre  un  moyen  fi  efficace,  &  moins  dimcir 
le  mcme  qu'on  ne  fc  l'imagine ,  de  concevoir  l'ef- 
'prit  de  pénitence  !  Ce  qui  fait  »  à  mon  fens»  que  fi 


Et  du  PitfiSTitt  ÉusiBf.  6^ 
*cu  on  cet  efprit,  eft  que  l'on  né  eonnoic  point  aif; 
lez  Dieu ,  &  que  l'on  ne  fè  cônnok  pas  ;^{^ 
fez  foy-même.Ét  comment  anroit-ôn  cette  double* 
connoiilânce  autant  qu*ii  eft  neceifairc  de  Tavoiv 
pout  eftre  touché  d'un  repentii:  fînccre  de  fes  p%- 
chez,&  prefle  d'un  defir  efficace  d'en  obtenir  mift- 
iicorde«  fi  Ton  ne  fe  met  en  eftat  de  Tacqueiir  ?  Et 
Ac  quelle  (brte  peut-oii  entrer  dans  cette  lainte  dif- 
pontion>â  l'on  ne  fc  feparedes  créatures,  fi  l'on  ne 
tenonce  au  commerce  des  hommeSi&  fi  l'on  ne  C^ 
tccueiUc  en  foy-mcme  pour  Ce  voir  &  pour  fe  con- 
lioître,  &pour  voir  &  connoîtïe  Dieu.  C'eih  je 
crois^,  pour  cette  raifon  que  l'Ecriture  exhorte  en 
tant  d'endroits  les  méchant  à  rentrer  dans  leur 
cœuïjrèdùe pravaricdtores  édcoryic  que  le  Sauveur  ijbit^.tj 
touknt  nous  marier  de  quelle  forte  le  Prodigujb 
fe  conterdt  »  Ce  contente  de  dire  f^'il  rentra  dans 
fcy-même,  in  Je  fever/is^  ^7"***^* 

II  eft  certain  *  repartit  k  faim  Abb^  ,  que 
pour  "trouver  Dieu  il  ne  le  faut  chercher  en  nul 
autre  encïroit  que  dans  fon  propre  cœur  :  m 
éiuten^  in  nêbis  is  î>9mim.  Celuy  des  Juftes» 
|)ourfùîvit  -  il  ,  eftcorfime  une  arche  facrée  oà 
il  leur  parle  ,  ou  il  leur  prononce  les  oracles  ,  & 
où  il  leur  découvre  fes  myfteres.  Et  celuy  des 
pécheurs  eft  comme  un  buiflbh  hcriflë  d'épi- 
nés  >  du  milieu  duquel  il  les  appelle  ,  d'où  il 
ks  effraye  de  lès  menaces  >  &  d'où  il  les  exci- 
te à  fe  rendre  dignes  de  fes  mifericordes.  Ainfi 
il  faut  que  les  mechans  >  auffi  bien  que  les  Saints» 
renttent  dans  leur  cœur  pour  trouver  Dieu ,  âc 
pour  l'entendre,  C'eft  ce  que  le  Pfalmifte  nous 
apprend  par  ces  paroles.  Fecouscray ,  dit-il ,  ce  que  J|jJJ#^ 
9»^  Seigneur  &  mm  Dien  dird  dans  moy  y  car  il 

^m9ncerd 


iid  i  t  #Nt itiTiÉH  tfi  l'Àibi'  Jean;  . 
énnéncers  U  pdix  i  finpiupU.KçtMïcptz,  $'il  voùf 
plaît,  Eufebe ,,  ce  qu^joûce  ce  Prophète.  //  Mnon^ 
terd  cette  paix  ijes  Saints  ^&  i  ceux  ^ui  rentrent  èH 
ienr  ccBMrfoHrfi  convertir:  Or  de  quelle  forte  j)cut- 
pn  rentrer  ctans  (oy-même  pont  trouver  &  four  en-^ 
tendre  Dieu ,  <pi'en  (e  retirant  de  parmy  ks  hom- 
xnes>&  eh  cetlant  de  les  écouter? 
.  Vous  me  faites  rerfouvehir,  dit  EufeKe,  d'une  hf- 
Éoife  dont  un  de  mes  intimes  amis  me  fit  part , il  y 
à  quemue  temps  i  laquelle  confirme  merveilleufe- 
xnent  cotn^ien  ht  retraite  intérieure  éc  le  filencc 
font  fieeeflaites  sut  pecheuts;  Vous  jugerez  pat  la' 
fuite  de. Ce  que  je  vay  vous  dite ,  qu'il  falloir  qub 
jt  fxxÇk  bien  du  fecret  de  cet^amy  pour  nie  cônhet 
èe^'iliti[edeclara.Ila  ei^éde  ces  gens  qui  travail-' 
lent  (âiis  çe^  à  perfeâionner  leur  efprit*&  qui  ne 
£>ngenc  jTamais  aâez  à  reformer  leur  coeur  .Il  avoiv 
en  un  mot,beaucoup  (fe  himiere>il  ne  itiaquûit  que 
de  feu.H  (è. trouva  un  )our»ine  dit^^lLengagé  par  le$' 
preflanctts  (blHcitations^d'uiie  perfohne  pour  c^ùi  1k 
avoir  un  e]ltréme  reipeâ:  &  une  fihguîiete  défe- 
«cnce.à  feire  une  retraitte.ïl  n'eft  prefque  pas  ima- 
ginable combien  cet  engagement  luy  fembla  dqr, 
&  fâcheu^«Un  moîrif  d'honneuf  néanmoins  meflc 
de  quelqu'interefl:  lu^  ay  aiit  fait  furnionter  fa  repu^ 
)^nance  V  le  fie  conkntir  à  fe  f  étirer  dans  le  lieiT 
^u'onluy  avoir  marqué.  Vtvctz  aflttvé  qUe  d'abord' 
qi^il  y  futyil  tomba  dan^  un  chagrin  hextraordi-* 
^tie^fic  dans  une  mclancoUe  ii  profonde^qu'il  croît 
^uç  de  fat  vie  il  n'a  efté  i\  trifte  &  fi  conftcrné.  Il 
Commença  »  pour  fe  procurer  Quelque  divertidè-* 
nient  dans  la  folitade  >  a  peindre  envers  bùrlefques' 
le  diveâeur  qu'on  luy  avoit  donné ,  qui  eftoit  un 
iiohime  très  pieux  &  tres-doâr  ^  mais  dont  le  re- 
gatd  Se  h  mine  avoicnt  quel^  chofe  de  bizaixe 


Et    tu   pKtSTiLt    ÊiisiiFj       £^>. 
éc  de  rebutant*  Il  drefTa  tine  manière  de  confeflioti 
générale  du  même  ftile  >  &  compofa  plulîeurs  au«A 
très  petites  pièces  galantes  *  qu^il  m'a  mûnftréeil  ' 
depuis ,  cotnme  des  dépoUilles  &  des  trophées  de  . 
la  grâce*  A  la  fin  nt  fçaçhant  plus  que  faire  &  ft 
mourant  d'eiiiiuy  &  d'accablement  (  ne  ponrant  cïi 
iiuUe  forte  (è  reioudre  à  faire  lès  leâutes  fpirituel^  > 
iesqu^onluy  avoit  matqu'^e^)  il  s^amufoit  à  faire 
des  deâèins  grotefqùes  fur  fon  papier  6dur  les  intH>« 
tailles  de  fa  chambre^  C  jiiq  ùxL  fix  jôuts  &  pa(&«  \  ' 
±em  de  cène  forte ,  durant  lefqueb  il  n'eftime  pas  > 
Aroir  jamais  fi  profondément  rêvé.  Seâ  féireries  ne 
furent  pa$  néanmoins  toujours  fi  éitiàvagameff 
^ue  venant  un  |our  à  faire  rcfl^xiôft  fut  le  violentf 
chagrin  qui  le  deyoroit  Jt  ne  (bngeit  d^oà  jpoQToit 
teo venir  que  tant  de  perfbniies  qui  avoîent>  ce  luy 
fembloit  I  bien'moins  àt  folidité  ëc  de  lutniere  qae 
iuy  i  n^eftoient  pas  toutefois  accablée^  d^on  torn^ 
iblable  ennuy*  lorfqu'elles^ftoient  dans  là  xetcaite^  ^ 
Cela  hiy  ayaht  donn^  lieu  de  penfer  &  de  recon- 
iioître  qu'infailliblement  la  lource  de  fôn  mal 
eftoit  eh  Iuy  mémeyiliè  jetca  aufiî-tôt  par  terre  pour 
confeilèr  devant  Dieu  fa  mifere  j  &  pour  dépldKs 
ioj>  ^al-heur,  ËnHiite  de  quoy ,  fe  fehtant  excité 
j^ï  ufiinftinç  fecret  à  demander  àti  Père  Cekfte» 
lelon  fe  c6nfeil  du  Sauveur  >*  qia'il  Iuy  plÂt  de  Iuy 
donner  fon  boh  eiprit,  &  aya^  fu  jrplie  ccluy  qsii  fe 
condutfbit  dans  les  exercices  de  joindre  pour  cet 
^ffet  (es  prières  avec  les  fiennes»  il  &  fefokic  d'at^ 
tendre  en  patience  la  manifeftation  Att  dcStin^i» 
Di'eu«  11  dit  que  dis  ce  moment  fcMiefpsi»  devint 
beaucoup  plus  tranquik»  &  que  fa  Cellule>  dont  Id 
ièjour  lûy  avoit  paru  psft^alors  auffi  affreux  qua 
teluy  d'une  prifon  >  ne  Iuy  fembla  plus  qu'une  cel* 
4Bk«   U  jpOA  ençpjfC  deux  eu  «pis  jours  dans  cet* 
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où^à  dire  le  vrayjit  cftoit  bien  moihs  mifetable;  Air 
oà  auffi  il  ne  pouVoic  s'eftimer  fotc  heureux:   II^ 
tommença  néanmoins  de  pi^aticpier  autant  que  ter 
luj  ^nt  peimétffe  h  feicbereflè  oà  il  eftoit  toû^' 
jours»  ks  petits  exercices  qu'on  hiy  avoir  pre(crits« 
Mais  Dieu  qu'on  ne  cherche  jamais  inutilemenr 
^uand  on  le  cherche  avec  finccrité  »  &  qui  paye 
toujours  avec  magnificence  les  fcxvices  que  Tonr 
lay  rend  ;  ipielques  languifTans  qu'ils  puiflent  eftre 
(quand  on  gémit  dans  la  vcuc  &  dans  le  fentimenr 
de  cette  langueur  )  répandit  en' hiy  Ton  efprit  avec 
ime  effufion  fi  fubite  Se  &  abondarïte>que  ce  pauvre 
jeune  homme  nf  a  avoiié  depuis  qu'il'  ne  s'eftoir 
jainais  trouvé  dans  un  fèmblable  eftat.  H  apperce-«~ 
voit  bien  dans  Çon^ttic  des  iliuftratiohs  merveil- 
leufes  i  il  goûtoit  dans  Ton  intérieur  des  douceurs' 
xavilTantesy  &c  il  tedèntoit  dans  Ton  efprit  &  dans' 
ion  coeur  des  remuemens:&:des  mutations  extraor- 
dinaires :  mais  il  n^auroit  pu»  difoit-il,'  concevôii^ 
en  nulle  forte,  ny  exprimer  la  nature  de  ces  lumie* 
its  »  de  ces  onâions ,  &  de  ces  changemens.  Ses' 
puiflàncés^ajoûtoit-iLeftoient  alors  dans  une  efpe- 
ce  de  fu^nfion,  &  dains  un  faint  defordrey  de  ma* 
hiere  qu'en  penfaiu  &  en  agiiraht  il  ne  fçavoirpre-*  ' 
cliément  àquoy  il  penfoit^ny  ce  qu'il  faîfoit,  11  né 
jpouvoit  prefque  tarir  fes  larmes /ny  même  intet- 
Compte  les  fou^irs.  Sa  ferveur  dans  la  prietc  eftoiir 
£  extraordinaire  ,*  qu'ayant  peine  auparavant  à  y 
demeurer  durant  un  quart-d'heure  >  il  y  perfevevoit 
tlors  des  trois  &  quatre  heures  entières  fws  fe  re- 
buter ny  k  hffcr.  Enfin  y  mon  Père  «  il  trouva  tant 
de  doùiceut  dans  le  lilence,  &  tant  de  charmes  dansf 
Jbi  fblimdé  i  qu'après  "%  avoir  palfé  trois,  fcniaines/ 
il  aût  qu'il  ne  fuifoiti  que  d'y  entrer.    Sa  vie  a  de- 
l^uis  efté  &  reglce^que  tùus  ceux  qui  ne  l'ont  cohn  â* 


JT^    bu  Prb  S  t  R  £    EdSB  lis:      et 

Î[tle  l6ii(][ii:*il  cltoît  dans  le  rndndc ,  fe  j)crfuàdefit  crf 
è  voyant  àùjduri'Kuy,  "vdii  iiri  hbftimc  rîduvcàii;  h 
y  k  d^jâ  quîhiïe  oti  feiic  aiis  qu'il  i-ccucîlîe  les  ftuiti 
âc  cette  grice.cfu^il  itvÛ  iiaîttc  fi  fefdtàblchiént 
^yôur  luy  dalis  U  Idlitude;  JLd  retraite^  ^otir  cette 
râifori ,  lùy  cft  cHerè;  6c  fi  pfetièùfe  ;  ^ùè  f^tiny  loi 
b'caipatibnS  di^eifcs  6c  tôtitîhuèHes  ï  ^lidy  fâ  char^" 
te  l'engage;  tlle.cftcdtniheùh  Pôle  rnyftcfiéux  jt 
làcrë.  vers  le^uetfoil  çccur  fe  tduthè  toujours..  LS 
lilèheè  parèiUèment  îuy  jetnble  Çt  ddùk  &  fi  delî* 
Heut;  qu'il  le  regardé  tdxnttie  l'i 


•timque  Ibûtcè  dit 
fon  repos  8i  de  fa^paiii .  ?.,..•.." 

^  je  ne.  fiiis  non  pliis  furprls  »  luy  répartit  I'Ai>l5ë 
Jean,  &  je  piiià  mêflSe  yous  dite  ^ue  je  lefuii 
encore  nqibihs ,  de  't^oir  naître  la  gtacè  aahs  le  (è^ 
/but  du  filencè  «  cfùe  de  ^oit  germer  du  grain  ^ânà 

{me  terre  graiTe  èc  oièn  cultivée;  Mais  ebtfsrtrè  ttiui 
^inte  retraité,  pour  pitlet  tàtiÛ ,  eft  tônntie  ufi  jàir^' 
âiri  clos'  à  ftrtné  j  les  gcn^  dû.îtïofide  if  eh  éon-^ 
jhoi/Terit  jamais  nfU  fèhilitéri^ 
t  eftte  entré  &  avoir  gdùté  àcé  fruits  iïitrveillçuï: 
qui  y  crbiflcnt  ;  pour  déifleuret  j>ciiaadé  ijùé  è'ëfit 
tihe  teiié  !^  I>éne<li£Hôn  oit  eôutem  Iç  taidt  St  le 
ipiei»  &  qu'elle  éff  un  Vtà^  ^arâidis  dé  blaifits  &  <^cs 
«élièes*..L''cntrée  k  faE  f*ri«ï:  crf  patdît  toûjotirs  tri- 
lle ic  atfretire,&  |es  fruits  d^at>ord  en  femblét  âpteA 
&  atriers;  Maiis  dés  c^ù'ôû  y  à  tdzàtax  on  trois  pas; 
^lie  l:on  à  gdÛcé  déuii  où  trois  (6ii  cfe fes  fruits; àc 
que  Pon  a  jcm'i  qùel^fuesr  moittens  du  c^Ime  qui  y 
tfignè  *  Yoîi  Hz  peuit  prèfque  plus  fè  rcfbudre  à  eti 
fortir  èouf  tétbtirnei^  aans  Jttf  mofiïïe;  dont  ondete^ 
ftè  le  lejouf^  le  cbmniierce  &  le  tumulte.; 

L'pxciînpfè  cjue  jfe  viens  de  tapporaé^  tej^  ^  . 
iufcbè  ;  en  eift  une  preuve  évidente  iScjc  Texperi^ 
èicnce  mby  mâmc  fi  fejAfibkmem»  que  je  commea'^ 
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66       II*  Entrbticn    de   l*Abbb'  Jeani 
I  ce  à  clouter  (i  je  pourray  confènrii  à  partir  de  ce 

defèrt,l6rfque  vous  me  rordonnerez.Effcâîvement» 
mon  Père,  concinua-t-iL  ce  fera  bien  ce  que  pourra 
faire  tout  le  refpeâ:  que  f  ay  pour  vous ,  que  de  me 
faire  prendre  cette  relolution  »  &  ce  ne  fera  pas  (ans* 
faite  de  fortes  reflexions  fur  l'obligation  rigoureu- 
(c  &  indifpenfable  que  m'impôfc  le  vœu  que  j'ay 
fait  de  vous  obeïr. 

Que)*ay  de  joye/roon  cher  Eufcbe,dit  le  S.  Àb* 
hé  »  de  vous  voir  tant  d'amour  pour  la  retraite  Se 
jpour  le  filénce.Soyez  certain  que  la  grâce  qui  vous 
a  infpirë^  toutes  les  rcfolutions  faintes  que  vous 
àtiez  pri{cs»ayant,pour  dire  ainfi,efté  conceuc  dans 
le  filence*3  ne  (è  cbnfeifvera  que  dans  le  (ilence#  Eif 
an  mot^que  comme  vousréconnoiflez  n'avoir  com- 
mencé d'eftre  parfaitement  à  Dieu  ,&  de  goûte» 
combien  fon  cfprit  eft  doux .  qUe  depuis  que  vous 
avez  commencé  à  fuir  la  cénverfation  des  kômes, 
&  que  vous  avez  appris  à  vous  taire  y  vous  nefercat- 
Vertùeux  qu'à  proportion  que  vous  vous  éloignerez^ 
'de  leur  commerce,  &  que  •  pour  me  fervir  des  ter-  • 
yrai.140.  jnes  du  Roy  Prophète,  Foms  mettrez,  une  fentinelle  i' 
^otre  h^uehe  »  &  une  forte  de  circon/peSion  à  vof 
lèvres» 

Ëufe^  fc  difpofbit  à  repartir  ;  mais  l'Abbé  Jean 
Tayant  prévenu  pour  luy  donner  avis  qu'il  attendoit 
incellamment  un  de  fes  Religieux ,  à  qui  ilavoit 
promis  une  entrcvenc»&  qu*ainfi  il  le  prioit  de  con- 
sentir qu'ils  rompiflent  la  convcrfation  î  il  fe  leva 
'  auffi-toft  &  fe  rctiia .  après  luy  avoir  fait  promet-^ 
tre  qu'ils  £c  revetroientU  lendemain.- 
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lu.  ENtRETlEN: 

t)u  silence. 

tJfcbe  cftoit  demeuré  tcÙcmcht  ^hacm^  det 
excellentes  chofes  que  l'Abbé  Jeanlujravoit 
^ites«  qu'il  ne  manqua  pas  te  jouir  iùivànc  dé 
fe  'rendre  à  Tlieure  ordinaire  à  la  Bibliothèque  oit 
il  trouva  cet  Abbé  qui  fattendoit  >  &  qui  pouc 
luy  faire  voir  combien  il  eft  exaâ  ii  dégager  fa  p^ 
rôle  y  ouvrit  la  converf^ition  de  cène  lorte.'  Je  mc^ 

Î^r(ùade  >  £ufèbe  ,  qu'ayant  natucelicmeik  àutanÉ 
amour  pour  le  filence  que  vousm*àvez  témoigné» 
^e  que  nous  dtmes  hier  n'aura  pas  ^ù  ccmtribué 
il  rauementen* 

Comment  {èfoit-it  poflible»  tuy  dit  Enfebe,  if\ë 
àue  les  belles  cho&s  que  Vous  m'apprîtes  n'euf^ 
icnt  point  produit  cet  eâèt  ?  Ouy>  mon  Pere>  j'ai** 
Aie  le  nience  plus  (^e  jamais  y  &  je  Taime  avec  tant 
^e  paffioh  >'  que  je  lie  dois  pas  ci!àindie  de  lie  ttop 
aimer. 

,  Si  vous  eftiez  ce  que  je  fuis,  repartit  ce  faim  Ab« 
t>é  ,  je  M  vois  pas  que  vous  deuifiez  appréhende^ 
àue  cet  amc^ur  allât  trop  loin.  Mais  eftantcequc 
vous  eftes,il  éft  conftant  qu'il  doit  avoir  fes  borpesi^ 
Pour  les  luy  donnèr>mon  Père,  répliqua  Eufebe» 
il  faudrôit  avoir  vôtre  prudeilce  ic  vôtre  vertu.' 
r  Je  ne  vois  pas»  dit  l'Abbé  ]ean>  qufil  foit  necef- 
i^ire  qu'elles  foient  fo^t  grandes  à  quand  on  s'eft 
Aabimé  à  agir  avec  un  peu  de  raifon.Mais  croiriez^ 
vous  bieA  >  pourfûivit-il'/que  là  venu  dià  (ileiiice  ne 
confîfte  pas  feulement  à  fe  f^voir  t'dirë?  Non» 
Éullbe.  Et  ce  (èroit  prefque  iniitiièméiit  que  vouis 
ifenoncerieaTauxccJîiveifiuions  des  hommes ,  fc  que 
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fous  vous  appliqueriez  à  garder  un  filence  fi  ^JR<>^* 
reux>  que.  s'il  ftftoic  poffiblé  ^  ifdos  def-appril&z  U 
parler^  s'il  n'eft  actfompagné  du  filence  du  coeur . 
Car  nos  paffions ,  comitie  vous  fçavez»  font  dans^ 
nous  mêmes  desconverfations  recretces,qui  n'eftanc 
|9as  moins  dangercufes  que  celles  dont  iaôus  ve- 
nons de  parler  >  ne  doivent  pas  eftse  évitas  avec 
moins  de  (binlr 

Je  fuis  trei-perfuad^  de  ce  que  vdu»  dites  >  re* 
partit  £u{èbe.  Car  quoique  lorfque  nous  vivons 
<ians  le  fiknce  &  d^uis  la  reKaite»  ne  voyanibr 
|K>ur  dire  aixifi  >  &  n'entendant  plus  rien})  il  Vem^ 
me  que  le$  pafitons-ne  fçachent  plus  de  quoy  cn^ 
Bietenir  Tame  i  elles  fonc  néanmoins  comme  ce^ 
▼oyageors  »  qui  parlent  toute  feur  vie  des  viUes  Se 
des  provinces  ou  ils  ont  efté ,  des  fortunes  &  de» 
mvantures  <|ui  leur  font  arrivées  >  des  pèlerins  & 
étrangers  avec  lefquels  ils  ont  coâverfé.  Ou  bien 
tUcs  reâèmblent  à  ces  vieille^  gens^  qui  eftant  hoc^ 
d'eftat  de  voir  les  compagnies  »  fatiguent  étec» 
nellement  leur  famille  du  récit  impeftiAeAt  de  ce 
qM'ils  ont  vu  &  entendu  dans  leur  jeuneflè.  Ce 
qui  me  donne  lieu  du  juger  combien  ce  filence  eft 
difficile  à  garder^  Il  n'y  a  pas,  à  mon  avis»  grand 
fnyftere  à  obferver  l'autre  :  il  ne  faut  qu'un  peu  de 
courage  &  de  refotution  pour  s'éloigner  du  com- 
merce dcs'hômes.£t  c'efl:  aflèz  qu'ils  ayent  reconnu 
que  leur  entretien  ne  nous  pkic  point  $  pour  ne  fc 
plus gueres empreflèr  à rec&ercher le notre.Mais it' 
n'en  va  pas  ainfi  des  payions  :  nous  avons  beto 
leur  commaiikier  de  fe  taire  •  Se  leur  faire  entendue 
qu&leur  tumulte  nous  fatigue  &'npus  accable; 
c'dA  {ouvent  alors  ^pour  dire  ainfi,  qu'elles  parlent 
plus  taîxMf  Se  plus  long  temps^ 

Il  ne  fe  faut^  poucunt  pas  la|Ièr  »  reprit  l'Abbé 
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fean  >  de  leur  impofêr  filence.  Si  toutefois  elles 
iont  fi  opiniâtres  âc  mutinies  que  de  ne  nous  vout- 
lok  point  ^out^r ,  ijl  faut  prendre  à  kur  égard 
le  même  pariy»  ou  (butfrir  leur  bruit  avec  pa* 
tience ,  juTqu^il  plaife  à  celuy  qui  cçmmdndc  aujif 
wns  &  i  U  mer»  de  les  rendire  pbis  tranquiles 
Se  paifibles^  Tout  le  fecre^  de  ne  les  pas  en* 
tendre  »  ou  de]  n^eftre  point  ou  peu  importuné 
de  leur  bruit  >  eft  d'écoutei:  Dieu  avec  toute  l'ap» 
pli|Cgtio;i  de  notre  efprit ,  6c  de  luy  parler  de  tou^ 
tt  l'attention  de  nôtre  çcpur.  Conune  ce  cœur« 
pour  parler  avec  Platon ,  n'a  <}u'Une  bouche,  cç( 
efprit  n'a  pareillement  qu'une  oreille.  Si  donc  fuc'* 
çefliyement  l'une  s^applique  à  écouter  Dieu  qui 
parle  au  dedans  de  nous  ^  &  l'autre  à  luy  expo% 
fer  nos  miferes  f  6c  à  implorer  Ton  fecours ,  no$ 
paffions  Ce  rebutant  de  ir&que  notre  ^me  ne  don** 
ne  nulle  attention  à  leurs  çntrçtien^ ,  Ce  refbu» 
dront  inTeniiblemept  à  écouter  ceux  qu'elle  a  avec 
/on  Dieu  ^  &  ^'eftimeropt  trop  heureufcs  qu'elle 
reiiille  les  recevoir  dan^  ce  facré  commerce»  &le$ 
fbqijEre  entrer  dans  cçttc  converfatipn  divine»  Car 
enfin  e|lc$  ne  peuvent  s'entretenir  cntr'clles  fculesi 
ou  fi  celsi  leur  eft  poffible  »  il  eft  contant  quç  cette 
fone  d'entretien  les  lafiè  bien-rôc ,  6c  que  même  il 
lie  tarde  miçres  à  leur  devenir  infupportable.  Par-» 
fç  que  ^eoinme  elles  font  toutes  privées  de  lumière 
0ç  d'intelligence  ,  &  qu'elles  font  outre  cçla  d'a« 
ne  na£|ire  altiere  éc  hautaine  «  elles  parlent  «  poui: 
dire  ainfi  ,  brutalement  Se  toutes  à  la  fois ,  fan^ 
le  pouvoir  entendra  >  à  caufe  de  l'efiroyablc  con*» 
fiiuon  que  caufe  ce  b^ "i^  &  ^^  tumulte,  £t  com« 
■ae  elles  ne  laifiènt  pas  de  çonnoîcre ,  nonobftant 
jeur  brutalité ,  que  la  laifon  peut  leur  parler  &  le« 
•ttïr  paitiiy  tout  ce  defotdf • ,  eUe$  s'eftbrcem  par 


70       IIL  Emtrbtum  db  l'Abbb'  Tbah* 

Jous  iè$  xnoycHS  pouibles  de  W  faire  entrer  dans 
tyxt  focit^é.  Mais  voyant  à  la  (in  que  bien  loiii 
de  con(eritir  à  eftre  de  leur  comnieice  >  il  fembié 
îgu'clle  n'ajc  plus  d'yeux>  ny  d!oreillc$»ny  de  langue^ 
ipour  les  rcjgardei: ,  pour  les  ojiir ,  &  pour  leur  rc^ 

Î)ondrej.elÊf  le  refoïvent  k  écouter  cette  amè  en 
Iléricej  laquelle  infenfibleniei  t  les  éclaira  »  les  pur- 
f^t,  &  les  perfeâionne  jufqu'à  ce  qu'elles  puiSènt 
mériter  d'avoir  quelque  part  à  ces  communications 
letrettès  qu'elle  a  avec  Dieu. 

Je  m'imagine  ,  mon  Père  »  repartit  £u(tbe  » 
^  faut  bien  des  ann($es  de  patience ,  dé  filencé 
)k  4^  Ç^traitç  avaiit  que  nos  paffions  prennent  ce 
jparty  >  &  arrivent  à  ce  degré  ^  de  fpiritualité 
il  de  perfeâion.  Car  il  ne  stagit  jpa^  moin^ 
icy  que  de  Tentieré  transJFormation  de  L'homme  ex^ 
terieur  &  terreftre  dans  i!homme  celcÀe  &  intè* 
iieur. 

Qiioiqu'on  puifle  dire  dans  un  certain  fens ,  luy 
répliqua  t'ib  que  cette  transformation  (bit  le  prin* 
cipe&:  la  cau/e  du  Qlèncè  habituel  des  paffions,  il  y 
â  toutefois  plus  de  railbn  de  dire  qu'elle  en  eft  là 
£n  &  le  terme.  Quoy  qu!il  en  foit^comme  elle  doit 
eftre  le  but  JU  ceux  efui  font  dppelUz,  par  le  décret  de 
pieu  pour  eftre  feints ,  cela  vous  doit  faire  juger 
jivec  combien  de  (oin  nous  devons  travailler  à  ac» 
(guérir  ce  (îlence  intérieur.  Jeremie  nous  a  voulu 
marquer  qne  ce  n'eft  que  par  ce  moyen  que  l'hômé 
t: Cor/»,  charnel,  ^^i ,  félon  l'Apôtre  *  fixjt  tmllement  capable 
4  '  dcY  chcfisde  Dieu  '»  &  4H(juel,pour  cette  raifin,  elles 
paroijjint  une  folie  *  fort  de  fa  balTeiTe  &  de  fa  cor-^ 
ruptioni  &  qu'il  eft  élevé  à  la  pureté  &  à  la  nobleC^ 
je  de  l'homme  fpirituel  »  lorfque  ce  Prophète  à  diç 
'<\o&celHy  (fui  'et  pris  le  partj  de  la  retraite ,  doie  de-^ 
Ik!'!  '*  fitiurer  dans  le  repos  é'  iétns  tefilence  3  ddtttMttt  qui 

ce 
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ft  n'eft  que  par  ces  deux  moyens  qu'il  /iltViTA  m 

Cela  me  fait  rellbuveiiir ,  repartit  Euièbe ,  d'un 
beau  mot  de  Seneqùe,  fçavoir  que  te  careEten  ''  *" 
Jtun  eSfrit  bien  fait»  efi  de  ne  point  /ipsncher  mh  de^ 
bars  »  &  de  pouvoir  demeurer  avec /iy-même,  J(5 
frrois  que  ce  Philofophe  veut  dij:e>  que  comme  il 
faut  qu'un  komme  qui  a  une  femme  impericu(e« 
des  «nfans  indociles  »  &  des  domeftiques  irifolens^ 
^it  beaucoup  de  fermette  &  de  patience  pour  fe  te. 
fiii  à  la  maiCbn  malgré  tout  leur  bruit  &  lelir 
defordre  »  ou  qu'il  ait  fur  eux  beaucoup  d^afcen» 
dant  &  d'autorité  pour  les  obliger  a  dcmoirer  danç 
|e  (iiencc  &  dans  la  paix  :  il  faut  pareillement 
u^une  ame  qui>  par  l'union  qu'elle  a  avec  le  coips^ 
e  nouve  réduite  à  vivre  parmy  des  paflions  fiere$ 
Se  bmtales ,  fe  poffede  merveillcufement ,  pour  n'e- 
ftre  point  comine  étourdie  de  leur  tumulte  ^  ou 
qu  elle  ait  un  extrême  pouvoir  fur  elles  ,  poujc  le$ 
contraindre  à  devenir  tranquile^  &foûmi(est 

Ouy,  ouy  ,  Eufebç  »   yeprit  TAbbé  Jean^  il^ 
fzut  qu'une  ame  pour  cela  iii  bien  de  la  gran- 
deur &  de  la  force.    C'eft  de  ce  caraâere  qu«  le 
faim  Prophète  Job  a  dcfiré  en  avoir  une.   Parce, 
dit-il  »  que  s'il  avoir  cet  avantage  »  il  nurgit  celuy  ^^  '•  *»• 
de  dormir  du  doux  fommeil  que  procure  le  filence^ 
ér  de  repofir  auec  ces  Rojs  ^  &  as  Princes  qui  fi  hi^ 
fijfent.des  fili^des.  Nous  devons  conclure  de  là» 
Eufcbe  >  que  la  fource  de  la  grandeur  ic  de  l'excel*  * 
Jence dje: l^ame  eft  le  (ilence  intérieur»  Texterieui; 
n'^eftant  que  iVjfet  qui  en  rcfidcp  »  pu  que  le  inpyen 
de  l'acquérir» 
.  U  e(|:  aifezfa^cik  dé  concevoir  ,  repartit  Tautre^ 
.(que  lotfque  l'ame  a  trouvé  le  fecret  de  faire  ceiTer 
U  tumulte  de$  padjons  >  l'oreiUe  n'a  plus  gueres 
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jiient>  ne  }eur  cj^anc  in^îr^  que  par  les  pa(ïïons«  ou 
par  Pàraclôrfotfellc  e(t  d'intcllifeéncc  avec  elles.  IJ 
n'eft  p^s  non  plus  fore  màl*aiie  de  coixiprendfç 
duc  Idirrquc  Vf^h  re(jftç  par  je  filcnce  &  par  la  retrat 
te  à  firiftinc  patufçl  '&  à  Vâviclit/  effroyable  de 


aue  vbiis  apportez  un  foin  H  êxaâ  ^  empêcher  qu^ 
Lon  pe  yioje  le  filcncc  perpétuel  »  que ,  pour  luivrc 
r^fpriç  du  B.  Fondateur  de  vptre  Ordre»  vous  ayez 
établi  dans  ce  Monaitere. 

Il  eft  vray,  idpondul'AbbtJ  Jean*  qu'^juc  çk 
pies  principales  'appHeàiîons  cft  Je  faire  en  fotr. 
fcqué  les  Religieux  de  cette  paifon  fé  rendent, 
pour  parle;  ainfi  »  re|ièieùfement  cxads  ï  obfet-^ 
yer  \p  |:eg|c|nènt  qui'  ordqmic  d'y  garder  inyiol%: 
Wcmçnt  le  '(îlencçî  Ço^npiç  ^P^^l^s  ^^.eligicux^ 
cïiaciin  fclp^^  l'efpri't  de  leur  Ordre,  doivent  s'cfibr- 
çèr^c  rcncirc  à  pieu  quelque  forte  de  fatisfafi^ion 
ne^'dîycrç  !Jcfor!drès  que  çomAètçtnt  le$  gens  du 
Inonde  ;  je  veux  dire  ticHeç  de  repater  parïeuç 
^auyrçtc,  paij:  Jêur  jfimpliçit^»  paç  leur  modc:* 
lie,  par  leurs  abftiiîenceç 8^ parîeursjjeûiiçs,  paç 
curs  travaux  fc  par  leurs  veilles  #  par  leur  fain^ 
tête  &  par  leur  tclç*  '-* *^  — ' '^ 

on  »  l^antetnpei 

loUedè,  Tirreligii 
vepr  le$  pçrfonnes  du  fiecle  :  le  principal  eroploy  de» 
Solitaires  eft  de  Ta:iisfaire  à  Imu  parune  Terrait^ 


f^càfte  &  pat  un  filence  figouxcsux  pour  tous  les 
^efordrcs  &  les  crimes  ^ue  les  mondains  çonmn^ 

Î^'ent  ians  leur?  copmjyrcf s  §c  îfq^  leurs  conyer» 
àcions. 

Je  lie  m'étonne  donc  plus  maifitenant^mon  Pet 
ce,repartit  p^ufebe,'  iotfque  le  coniidcre  l'étroite  for 
litùdfc  &  le  filenifx  perpétuel  cpe  Ifon  garde  dans  ce 
fdefert^dc  f:éque  Dieufoufïre  (Bcdii&pule  avec  tant 
de  bc^gnicé  &  de  patiencf^  le$  peçhex  o^  fi<2U$ 
tomboits  tous  les  jours  dans  no$  entretiens. 
'  Il  cii  de  plus  tres-cettain ,  reprît  çpt  Abbé ,  que 
les  Solitaires  ont  toujours  paflé  après  les  Miniftt* 
îacrcz  ,  pour  la  portion  la  plus  pure  6ç  la  plus  illur 
j^redc  l'Eglife.  Ils  ont  dope  par  «  titre  upe  pbli- 
gation  toute  foeqiale  de  travailler  à  en  foptçnir  &  à 
f  h  relever  la  Uinxetè  &  la  grandeur.Qr  nous  açpçer 
nous  du  Pfalmifte^felon  la  ycrfion  àp  faipt  J  jrqme^ 
eu!  peut  eftre  juftcnient  appelljé  le  Ppfteur  fplît^- 
re ,  àuc  le  filence  eft  l'ornement  &  Thonneur  de  la 
inaifonde  DitvLXibifilemim4Mif»D.^»^»i»?i^f'*  L<^  Heir^î? 
îîlence  en  efet  eft  une  manière  fi  exccUemc  de  1^  ^^^^ 
iouër  &  de  l'invoquer ,  que  les  ÂnKÇ3  &  les  Saints 
ne  ie  bcnificnt  &  ne  le  prient  point  dans  le  Çifl  d'u- 
pe  autre  forte.  Î^m  Ckux  m^es  qUÎ ,  félon  le  Pro- 
phète RoyaL  rjic^ntent  Ja  ^loin ,  &  U firmament  ^iU  ^,|. ,. 
pabiU  ïis  ^wuTAgts,  4^  fis  niainx,  lé  font  fans  éclat  * 
fans  bfuit.  C*^ft  ce  qui  a  donné  lieu  au  fçavant 
J>rince  de  WMiian^e  de  remarquer  que  les  créatu- 
res qui  font  les  plus  grapds  ouvçageç  &  les  plus  fu- 

blinics  operatiofis,fQnt  celles  qui  agilfent  plus  ipten- 
fiblement,8e  quife  fonr  moins  pmendçe.  Et  la  rai- 
ion>aipûtê.t.il,pourquoy  le  filence  eft  la  mabiejfe  1^ 
^1u»  abatte  de  célébrer  \cs  louanges  de  Cic\i|  «c 
W  ^adoration  fecçenc  eft  plus  digne  d?  f^  gtan- 
^eur,eft  ^tf  }1  efk  un  pur  cfçrit,        ^ 


7^4       ni.  ëktrbtiim  db  l'Abbb'  Jeav» 

Mon  Pere«dic  Eufebe ,  l'entendant  parler  de  ^ 
forte,  je  fuis  encore  moins  iùrpris  <|tte  )e  ne  teftoiç, 
die  l'extrême  vigilance  que  vous  apporte^  à  faire 
garder  dans  ce  Monaftere  le  merveilleux  filcncç 
que  ton  y  ot^fcrve. 

J'eftime,  repartit  l^Abb^  Jean ,  cett^  application 
p.  Imporunte  &  Ci  nece0àire  »  qile-ie^^  fuis  perfuadd 
que  le  petit  ordre  que  f  ay  t^ché  d'introduire  dan$ 
cette  folicude,ne  (nbHftera  quTaufli  long-temps  quç 
Ton  fera  exaâ  ^  y  faire  régner  le  (jlenc^. 

Te  ne  doute  nullement  de  ce  que  vous  dites,  luy 
répliqua  l'autre,&  j^cftime,pour{uivit-il>que  ce  n'c^ 
que  le  mépris  &  le  violemènt  d'un  règlement  fi  )ur 
dicieux  &  fi  falutaire,  qui  om  jeirté  autrefois  le  4e(s 
ordre  &  la  confufion  dans  ^es  Qrdres  les  plus  aa? 
xiens  &  les  plus  célèbres  \  &  que  ce  n'eft  pareiller 
nient  que  le  défaut  ou  la  tranfgreffion  d'une  règle  Q 
fainte  qui  fait  décheoir  encore  aujourd'huy  tant  de 
Congrégations  (|  confiderables  &  fi  illuftres. 

Il  n'eft  pas  pofEbIe,reprit  le  faint  Abbë>qu'ayan€ 
demeuré  &  travaillé ,  comme  vqus  avez  fait ,  dans 
deux  des  plus  fameux  Séminaires  du  Royaume ,  8ç 
qu'ayant  entretenu  un  commerce  prefque  continuel 
avec  plufièurs  Commimautez*  vous  n'ayez  reconnu 
qu'il  n'y  a  point  de  Compagnie  ,  quelque  réglée 
qu'çlle  puifiè  eftre»  où  il  ne  (e  rencontre  toujours 
quelque  efprlt  mal  fait.  Or  qui  peut  s'imaginer 
qu'un  erprit  de  ce  carââerene  prenne  ^as  ordinai- 
rement les  choies  tocic  d'une  autre  manière  qu'il  ne 
les  faut  prendre  ^^  &  ne  forme  ttes-fouvent  des  ju* 
gemens  déraifbnnables  8c  ten^ieraires  de  la  cot>* 
duite  que  l'on  obfèrve  dans  fa  maifon  }  S'il  eft 
dans  la  liberté  de  cette  peribnne  de  communiauei^ 
'{es  ièntîmens  à  quelquTautre  de  (à  focietc>il  arriver^ 
que  celuy-cy  aura  peut^eftce.  z&if»  devenu 


Et  ou  Prcstilb  Eu^bbi.  j^ 
ppur  cftre  dans  la  difpofition  de  ne  les  pas  deC-ap; 
prouver  »  op  qu'il  manquera  de  vigueur  pour  les 
combattre  >  ou  qu'il  n'aura  pas  aflez  de  lumière 
pour  en  découvrir  U  malignité  &  TinjuAice. 
'  Il  a'y  a  même  nul  doure ,  repartit  Ëufebè  >  que 
cette  ouverture  les  feia  entrer  d^ns  une  union  & 
dans  un  commerce  dont  les  effets  ne  peuvent 
eftre  dans  la  ^te  quç  ffc^'-  pernicieuse  Se  tres^ 
Juneftcs^ 

Vous'  juge?  bien  «  reprit  l'Abbé  Jean  »  que  dans 
cette  fqcieté  particulière  ils  n'àui:pnt  plus  aucune 
çhofe  daps  l'iiprit  doiit  ils  ne  fe  fai&nt  part  :que 
de  cette  forte  ils  fe  corrompront  l!un  l'autre ,  8f,  que 
leur  corruption  augmentera  de  jour  en  jour.  Leur 
dérèglement  venant  à  parbîtredaps  leurs  entretiens 
'&  dans  leurs  a^Stions^malgré  tout  |eur  ménagement 
&  toute  leur  aàcciÛè  ,'il  ne  le  ppiirra  qu'ils  ne  cpmr 
menccnt  à  condderet  là  conduire  des  autres  com- 
me un  reproche  fecret  ^continuel,  ou  plûtofi 
comme  une  condamnation  perpétuelle  &  publique 
de  leur  vie.  {.eut  orgueil  cependant  les  mettant  hoirs 
ci'eftat  de  pouvoir  çonfcntir  ^  fe  voir  long-temps 
expofez  à  cette  cenfure, il  eft  yray-femblable  que 
le  meilleur  party  qu'ils '(e  perfuaderont  pouyoic 
prendre  dans  une  conjonâure  (î  incommode ,  fera 
de  s'effoiicer  d:^8n  corrompre  d'autres  par  des  prati- 
ques fouirdes  &k:achées  »  &  de  |es  faire  enaerdans 
leurs  fcntifnens  Se  dans  leu^  fbcieté. 
'  Voilà  tout  jufte  le  moyen ,  dit  Eufebe ,  de  don- 
ner à  un  Supérieur  le  déplaisir  de  voir  tout  d'ui| 
coup  4ans  famaifon  tm  çelàcheinent  prefque  gene^ 
rai  de  la  dïfcipline  Jans  avoir  pu  découvrit  la  naif* 
iance  &  le  progrés  d'un  fi  étrange  defordre. 

ta  caufc  en  eftant  ainfi  icachée ,  reprit  l'Abbé 
Jpân>  c'eft  fouvent  en  vain  qu'il  fait  agir  coutfon 

zèle. 


ztkiSc  qu'il  oppofe  toute  fon  aucocité  pour  arrefter 
ice  d.ércglemeht  <|if  il  k  petfiiade  ne  faire  que  de  naî- 
tre. Il  eftim^  pour  cette  raifbn  pc  tFouvei:  d'abord 
que  des  libenitis  :  mais  il  ne  tarde  guçres  à  irecon^ 
noître  par  Knutilitfé  de  fe$  £bins  &  de  fes  peinef 
qu'il  a  affaire  à  de^tebeUes.  Mzis  fuppofons^conti- 
nua-t^il^qu'une  compagnie  (bit'aflèz  heureuîê  pour 
n'avoiiT  que  d^s  fbjets  tres-reglez  &  aes-fage$  ;  je 
|dçîu>  nonobftant  cela«  qu'il  n'eft  pas  moins  dange^ 
/eux  de  &afB:ir  qup  l^on  viole  le  filence.  Il  n'y  a  nul-- 
|e  apparence(car  api:^$  toutiquoyque  tous  les  Saints 
foient  des  fapmines  •  tous  les  hommes  ne  font  pa$ 
fies  Saines)  il  n^eft>dis-^)e,nullement  imaginable  quç 
la  ferveur  puifle  toujours  fe  çpnfeiver  égalemene 
dans  un  cœur^ 

C'eft  une  chaleuc  »  interrompit  Eufcbe^qui  pooç 
eftre  fainte  Se  divine,  ne  laide  pas  >  pour  dire  ainfîf 
d'avoir  fes  acç^$  &  (es  remiflions  ,  ^  elle  eft  mémç 
plus  foayeric  tjede  que  brûlante. 

Quand  elle  foume  cette  diminution ,  oontlnvisi 
l'Abbé  9  leicœur  de  peltiy  qui  l'éprouve  tombe  or* 
dinairement  dans  un  tel  ennuy  Sç,  dan§  une  telle  lan-^ 
gueur ,  que  s'il  n'a  point  aflbz  d*c:(periencesde  cou- 
rage &  de  (àgefle  pou;  Çt  n^énaoerdans  ceteftar 
(que  l'on  petit  julien^ ent  appeller  recueil  des  âmes 
que  la  foifce  3ç  la  puifTance  4e  la  grâce  n^a  point 
^ncqre  établies  dans  une  veçtu  folide  &  parfaite)  il 
trouve  auffi-^Qt  un  poidsf  insupportable  dans  le^ 
chofès  qui  luy  fembloient  aupasavat^t  très  lcgetes.Sî| 
donc  un  Religieux  qui  fe  trouve  dans  cette  tiédeuc 
ffcdans  cet  amiatement  y  manque  de  lumière  §c  de 
force  pour  fe  conduire  8c  pour  fe  foiitenit,  il  eft 
fondant  quMl  ne  tarde  gueres  à  considérer  fes  règles 
&  (es  devoirs  d'un  œil  tout  difitrent  de  çeluy  dpàf 
il  avoit  accoûmmé  de  les  reicarder, 

•  û 


Et  bu  pR  ç^tAs  Êa  s  té^i.  7/ 
il  n*cftpas  bien  difficile  de  s'imaginer  *  dit  £a(è^ 
De,  QvtÛ  commence  bien-rôt  à  faire  des  réflexions 
jndikrretes  &  maligncs,&  à  porter  des  )ug€mens  d^ 
^aifohnables  8t  téméraires^  qui  fgnc  toujours  en  fa?^ 
teur  du  felâcheiûent  qu6  Ùl  tiédeur  luy  in(pire. 

Alors,  iTeprit  i'Abbé  Jean  ^  tout  le  choquet  tot&t 
f  ofFence»  tout  le  bleflè ,  tout  le  fait  foiTffrif ,  tout  Lfr 
chagrine^  tout  le  dégoûte.  La  feick^ile  &  l'aridi- 
té de  (on  cœui  en  ay^K  banny  toutes  les  douceur;' 
&  toutes  les  confolationâ  ,  il  fc  trouve  réduit  à  la! 
inal-heuieil(è  neceflîté  d'en  aller  mendier  de  vijiinesr 
fc  d'étrangères.  Il  balance  toutefois  que^ue  terops 
auparàyantjdans  l'incertitude  oà  il  f  ft,  s^il  y  a  tout- 
à-fait  lien  de  s'appuyer  fur  la  honht  tpy  de  celuy 
en  qui  il  croit  trouver  plus  de  dilpoAtion  it 
écouter  fès  fêntimens.  Le  chagrin  &  le  déconcerte- 
ment  ou  il  le  trouve  ne  peuvent  d'ailleurs  cohfentir 
Att'il  demeure  plus  long-temps  dtans  une  fuipenfion  ' 
il  incommode  y  ny  qu'ail  s'amuie  à  ^aire  qn  exa- 
men fi  ferupttleui^  Un  iefte  de  vertu,  ou,  pour 
parler  plus  jufte  »  un  comfnencement  d'orgueils 
fcy  fftit  bien-tôt  def approuter  cette  précipita- 
tion ,  &  concevoir  que  la  politique  de  l'noo- 
iieur  l'obligent  au  filence,  A  la  fui  neânnipins  lar 
(rtfteflè  extrême  qui  k  pofîède  ,;  le  preÛè  d'une  tel- 
le forte  ,  que  cefTànc  d'eftre  le  maître  de  (on  ef* 
|)rit  &deioncœur,  il  découvre  avec  inipruden-^ 
^e  ce  quo  fou  orgueil  luy  ordionhoit  de  cacbpr' 
àvccfbin.^  ^ 

Il  eft  vray  -  fembkbîê  >  repartit  ÉufeÈle ,  que  ce^^ 
luy  à  €pi  il  s'adreffê  $  fe  trouvant  honoré  de  ceiter 
confidence ,  fe  perfuade  qu.ece  feroit  tre»-maire«^ 
connoît^e  Thcnneurdont  il  le  prévient ,  que  de  ne 
luy  point  garder  le  fecret.Cependant  lonj* qu'enfuit^ 
if  Vient  à  faire  jeflexion    dantf  le  jjarticulier  iul 
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ks  choies  que  fon  confrère  luy  a  confiées  ;  il  né 
trouve  point  qju'il  s'en  foie  làtiflè  préoccuper  fans  raî*^ 
fon  i  il  s'étonne  au  contraire  bien  davantage  d'a^ 
Voir  eu  luy  même  û  peu  de  lumière  &  de  fenti- 
inent ,  que  de  n'avoir  point  appercetl  ce  qui  eftoit' 
fi  vifible^  &  cjfcdi  pout  àinfi  parler;;  luy  fautoit  zuit 
yeux. 

.  Il  ne  faut  pas;  coràme  vous  voye^*  luy  répliqua 
le  faim  Abbé  •'  s'en  iniaginer  davantage  »  pour  por« 
ter  (es  taifbnnemehs  bien  loin.  Dés  ce  moment  la 
prudence  de  ta  ckair  (uccedant  à  celle  de  refprit  »  if 
ne  tarde  gueres ,  non  plus  que  l'autfe  >  à  regarder, 
pour  dij^e  ainiî ,  cTun  autre  biais  &  dans  un  nou^ 
veau  jour  tout  te  qui  (ait  la  .matière  de  Tes  obliga- 
tions'', n  cômn^ence  pareillement  a  former  aufli^ 
toft  quelques  foubçons  de  l'efprit  de  £bn  Supérieur, 
fur  tout  s'il' r^éonnoit  que.  c'eft  un  homme  qui  ait 
de  la  vemi  Se  du  icle.  Il  fe  figure  qu'effeftivement 
il  y  a  beaucoup  d'imprudence  dans  fa  conduiterquc 
l'obeïilànce  qu'il  exige  eft  trop  aveugle rqii'il  fe  fert 
de  jfbn  autorité  d'uiïe  manière  ttop  imperieufç  :  que 
lie  zèle  qui  le. conduit  n'eft  ^oint  tout-a-fait  ftlon  la 
fcience  *.  qu'il  demande  de  ceux  qui  luy  font  foû^ 
mis ,  des  chofes  cpx  font  au  de-là  de  leur  devoir: 
que  fon  exaântude  n^eft^à  proprement  parler ,qii'un' 
caprice  Se  qu'un  pur  efJPct  dé  fa  mauvaife  humeur: 

3ue  ce  qu'il  appelle  des  corteârions  chiiritabks  font 
es  outrages  eflêâiifs  Se  de  véritables  emportV- 
mens  :  qu'iln'y  a  nulle  apparence  d'eftimèr  que  tant 
d'excellens  hommes  $  qui  font  coii^me  luy  dans  la 
dignité  de  Supérieur,  fôient  dans  l'aveuelcméiit  SC 
dans  les' ténèbres  :que  luy  feui,pourainfi  parler ,  ait 
dé  bons  yeux\  &  qu'il  ne  fa(Ie|  jour  que  pour  luy: 
que  ceux-là  ne  pcopofent  à  leurs  Religieux  pour 
l&atiercde  Iturs  devoirs  que*  des  chofes  très  raifbn- 
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nobles  Se  très*  communes ,  &  <f\c  celu j^cy  tout  au 
contraire  ne  les  conJait  que  comme  par  des  routée 
écartées  &  perdues  ^  qu'il  eftime  un  rdâchemtné 
tout  ce  <jii  tfcft  point  une  extrémité  :  qu'il  eft  en- 
fin tout-i-fait  vifible  par  les  efforts  extraordinai* 
tes  qu'il  les  oblige  de  faire ,  qu'il  dçilre  les  ponec 
i  vouloir  ccflèr  d'eftre  ce  qu'ils  font ,  pour  devenir 
ce  qu'ils  ne  peuvent  eftre  :  mais  qju'il  y  a  bien  pluar 
lieu  de  aaindre  qu'en  voulant  en  quelque  façon 
qu'ils  fe  desfaumanifent ,  il  ne  feimttte  plûtoft  en 
jfeftat  de  s'abrutir  que  de  fe  fpiritualtfer.  Je  vous  laif> 
fe  à  jugera  Eufebe^de  b  fuite  de  toutes  ces  belles  re* 
ilexions.  *     . 

Il  n'y  a  hu(dbute>'  mon  Fête*  \uf  repahit-il,  que 
celuy  qui  les  fait ,  n'auroit  plsut-^ftre  jamais  eu  lar 
hiotndte  éiCpoRdon  à  les  faire  5  A  le  premier  doni! 
vous  avei  parlé,  n'avoir  jsmvais  eu  la  liberté  de  hiy 
eoramuniquer  fes  pcnféed ,  8c  4t  luy  confie!  fes 
fèntimens  y  &  quC  celuy-cy  tÙam  privé  de  cette  H- 
bcrré  ,  ou  fe  feroit  efforcé  de  les^  étouffer  s  ûu  bien, 
s'il  ne  lu^  avoir  pas  efté  poffibfe  f  auroit  efié  obli- 
gé de  les  découvrir  i  fon  Supérieur  ^  qui  par  (à  prn- 
aence  &  par  fa  douceur  auroit  infailliblement  cal- 
mé fes  troublée,  &  écarté  toutes  fts  chimères. 

Mais  quand  ce  pauvre  Rcfigieox  >  reprit  le  faine 
Abbé ,  n'auroîtl  pas  eu  afllèz  d'humilité  ny  aâès  de 
con/îance  en  eeluy  que  Dî^u  a  etably  miniftre  de 
ion  falut  f  pour!  prendre  la  refoluticA  de  lay  ouvrir 
fon  cdfor,  &  de  luy  expofer  fes  peines  ;  U  con(îdc-j 
'  «ationde  la  modcftie  ,  de  la  fimplkité ,  et  l'obetf' 
lance,de  l'irxaâitude  &  de  la  ferveur  de  fes  conftt-^ 
res  l'empêchant  de  foubçonncr  qu'aucun  d'eux  foit 
capable  de  former  feulement  la  moindre  penfée  de 
cette  nature  >  luy  auroit  à  la  fin  donné  vme  confu* 
Bon  fecrette  de  ce  que  luy  feul  les-  a  pu  .concevoir» 
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I  éc  l'atitoic  indubitablement  porté  à  condamner  hiy^ 

i  înême  (bit  iiidirctetioii,&  à  tr^ivaitter  i  ktefotma^ 

tiort  de  fOn  cœur;      r  _    .   . 

Il  ne  faut  pas  ^  dit  Eufèb'e  i  a^oir  grande  iumieiei 
pQor  cannôitre  <fxt  les  deiordé es  que  yous  ^1^^  dû 
marquer  j  deyietiotent.  iri(ènfib}eftienc  la  cau(e  de  ts 
mine  entière  de  la  difcipliiie  danf^  les  maijfons  reli* 
giéufe#.  Ce  qili  mt  fait  revenir  de  lapenfëequejç 
ne  pui^ne  vovi  point  çônfeflèr,  quo  fe^n'aye  jcue 
£oucbani  cette  exaâitude  fccuputeufè  qu'il  ipe  {çm-^ 
bloit  i^t  ifàni  a|)portiez  à  fai^e  garder  inviolable- 
.  inent  te  filence  dans  cette  foHtude ,  reftiinant  un» 
Conduite*  noi^ieukineiït  tres-4ure»  mais  même  a^' 
iêzpèu  ikçt&iit:  Sur  ipoji  difoi^jceà'  moy-tné^ 
ine^peu^  eftrè  fondé  l'Abbé  Jean  pour  ne  poipnvou^^ 
loir  accoîd^cif  fetAement  un  (Juart^'heure  de  Con-; 
vcT&tion  chaque  jour  ï  de  pauvres  Retigieux  »  qût 
otit  efté  toute  ta  journée  *  &  preTqiie  toùcç  ïa  nuiify 
dans  une  Continuelle  application  ?  Peut-il  avoir  te 
moindre  Heu  de  craindre  que  des  hommes  Ci  morti- 
fiez &  Gl  fervens  tombent  latnais.  dans  aucun  relâ>- 
ckeiliehi:  >  pour  avoir  eu  enfemble  trois  ou  qpaatrc 
momens  d'entfetien  ?  Je  m'imagine  au  contraire 
^'iln'y  aàroit  pas.  dje  plus  excellent!  moyen  pour 
les  entretenir  dans  l'amour  8c  dans  ('uifiiori  >  pour 
Àourrir  &  pouif  au^entef  ïa  ferveur  de  leur  zèle; 

2ue  de  permettre  qu'ils  s'entte-communiquafllèni: 
»  (kintes  p^snféesde  leur  ame.  ^ . 
n  eft  conft^ty  repanit  cet  A^bé,  qu'il  rfy  a  ri«ri* 
de  plus  Vray*femblable  que  ce  que  vous  ditesi  :  &  je 
1  |Âe  puis  m&nè  vous  nier  que  je  n'aye  autrefois,  efté 
de  Vôtre  fentiment.  Mais  VexperienCc  m'en  a  tien- 

iôt  fait  revenir.   Elle  m'a  fait  reConnoître  <^ue  les 
Ltligiéux  les  plus  faints  n'ont  pas  toujours  des  eil- 
Wetiens  qui  foient  faints.    Ceux  de  ce  defert  ayapt 
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^ft^^conime  vous  veniez  de  d|reitoùce  la  joiitnée  éc 
U  plus  grande  partie;  ae  la  tiuit  dans  une  perpétuel^* 
1(  concention  *y  qdi  doiite  qu'ils  ne  conudetaiTeilt 
ke  pecic  imecvale  que  tous,  ttouvetié/  k  propos! 
i^u'dr)  leuc  atcpidâc,  comme  un  temps  qui  leut  fe« 
réit  dontijé  pour  fe  relâcher  ?  Ôc  voUs  perfuadeaS 
Vous  qu'ils  crudTent  le  derajppliàuer  ^  s'ils  émplo^ 
yoieiit  ce  peu  de  motnens  à  le  niiire  part  des  pen« 
iées  faihte^  que  JQÎieu  leur  atfrdit  in(pirées  i      * 

il  eft  yrà^^teplioua  Eufebe^qu'il  le  toi  t  bien  dir« 
ficiie  qu'ils  ne  parUfleht  .quelquefois  de  ce  qù'ilà 
bnt  eft^jde  ce  qu'ils  ont  j^ait,bu  de  ce  qu'ils  ont  yjl 
Han^  le  inonde  $  ce  qtil  cettainextient  leur  fcioii 
toûjçiurs  faite  de*ttev-facheuk  retours.'  .    ^     . 

.  Mai^  ';  reprit  YAhhé  Jeati  i  qdao4  ils  ferbiexic 
âflèz  vertueux  &  allez  prudtnsjpbur  éviit^t  des  éx^ 
(retiens  fl  vains  i  il  eft  Ttay  -  femblàblè  Qu'ils  ne 
mahqueroient  poiiît  (  &  ils  s  imaginerbiènt  thème 
alors  converfer  d'une  liianiete  tbiit  .à-fak  ièli^ièu"- 
lejd'agitei;  qiieiquè  que((ion.  de  t'hebloeie  ^  dé 
Vouloir  éclaircir  quelque  difficulté  de  l^triturej 
6u  de  s'entretenic  de  qpclqpe  mâtieie.  de  cett^ 
iiature;        ,      ,  •..,,„, 

Cela  lie  foU^e  nulle  diffiadtëi  dit  ÈureDé; 
.  br  vou$  perfuad[ez-vous,piourruivit  rAbbé:^  qiib 
Chacun  d'eux  ne  s'eftbr^atjioint  4ors  de  paroitrq; 
le  plus  rçsvaîtt  éc  le  plus  habile  ?  (Deux  C|ui  atitoienC 
'  cet  avantage  i  nt  pourroient  apurement  n  en  point 
f efledtii^  mdqat  )bye ,  &  ^IcAtc  point  tôuchei  de 
quelque  fecrecte  vanité.  Ceux  aui  contraire  ^ui  au* 
rpient  Gaçcoxnhé  àsmi  h  4irptite«ou  àui  y  auroichc 
fait  pàro3t£e  mipinsf  de  force  de  de  fub^tilité  y  con^ 
éevroient ,  yr^y-'&mblablemcnt  un  cbagtin .  treÎN  • 
ienfible  éc  \z  confaûon  ^'ils  fe*  perluado* 
roieat  ^Voii:  reccuë  dievant  leuts  oonftcrcs.    Ce 
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^i  donne  lien  de  croire  qifil  feroic  cres-oifScile 
Qu'ils  ne  regardadènt  ai^ec  quelque  peine  »  6i  même 
avec  quelque  forte  de  dédain  ceux  qui  les  auroieat 
vaincus. 

Je  commence  déjà  k  concevoir,  repartît  Euiêbcy' 
les  maiTvais  effets  qne  produirôienc  ces  éclaircifle- 
mens  6c  ces  difputes^« 

Ce  n'eft  tràs,  contirtust  le  faîfli  Abbe  >  qu'il  n'en' 
j^ût  naître  de  tres-faints  &  de  tres-ucilesimais  com- 
me félon  la  règle  du  Droit ,  l'an  efiime  qu^ane  chofi 
éfrht  tOHJours ,  hr/^H*elle  écrive   prdinairememr 
J^ûdptftrlfkîtm  fit  //emperfierkcen/itHrySc  qu'il  efr 
rare  qbè  écà  converfations  <^ui  ne  fe  peuvent  faire 
qu'avec aûron&.a^c bruit, ne caufcm  du  détor- 
dre èc  de  la  cbnfà(ïoii  î  j'^ftime  avoir  raifon  de  di- 
re que  des  Réligiéux,&  fur  toutdeâ  Solitaires  com^ 
me  nous,  les  doivent  fbîgncu(è«ient  éviter.    Mais,> 
pourfirivit-il ,  ces  guerres  d'efprits  &  ccsr  combats 
oe  lângbe  ont  encore  beaucoup  d^autres fuites-,  qui* 
i  nïon  avis  /ne  fotlt  pas  moins  dangereufes.    C'eft 
que  quand  ces  vaincus  Se  ces*  vainqueurs  prétendue' 
fe  troutfenc  à  FEglrfc»  air  Heu  de  chanter  lès  PfeaU- 
mes  avec  attention  &  avec  ferveur ,  comme  ils  pnc- 
accoûmmé ,  ils  fe  retracent  la  mémoire  du  fujèt  & 
du  (uccés  de  leur  belle  difpute  :  ils  ont  l'efprît  &  le 
cœur  tellement  occupez  ,  Pun  de  l'cftinie  &  de  ta 
loire  c^'il  fe  perfuade  avoir  acquife  ,  &  l'autre  de 
a  hcmte  &  de  l'humiliation  qu'il  croit  avoir  fouf- 
fertc ,  qtf  il  eft  confiant  que  ny  la  veuë  du  lieu  faine 
"ic  terrible  oà  ils  font ,  riy  la  coniideration  de  la 
grandeur  &  de  la  majcfté  de  Dieu  devant  qui  ils^ 
a(nfterit,ny  enfin  l'exemple  de  lamodeftie  8c  du  re- 
cuèilleitîewc  de  leurs  frères  avec  qu'ils  ont  l'honnedr 
de  chanter'  fes  loUanges^ne  font  nullement  capables 
d'cffâcer  dé'  leur  clprit  l'idée  dé  cette  gloire  pré- 
tendue 
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tendue  ny  de  cette  honte  imaginaire.  Lots  cjrfen* 
fuite  ils;iont  retirer  dans  letnrs  cellules  >  toute  leur 
?{>plicatfon  n'eft  qi/à  fonger»  les  uns  à  fc  mettre  en 
ëtatde  recouvrer  leur  honneur,&  les  autres  à  trogiL, 
yer  les  moyens^  de  foûtènir  leut  gloire;  Pour  cet  cfr 
fet3Eu&be>aa  lieu  ^e  lire  ï  leur  orâinaire  les  Livres 
qui  traitent  des.  choies  alcetioBCs  &de  la  vit  relî^ 
gieufe  ,  oùilstrouvoîcjTt  de  «excellentes  lcçoni> 
de  û  rares  exemples ,  &  de  it  belles  lumières  ;  ils  nt 
yenlcnt  plus  voir  que  dc^  Doreurs  fcht)laftiquts  8é 
des  Interprètes  de  rEcrittire.  Toutes  ces  fâchcàfd^ 
fuites,' conclût  le  Pçre  Abfec,,  &  tous  ces incoiîve- 
fiiensf  dangereux  * .  vous  juftilient  évidemtneht  qùé 
ces  entretiens  rie  peuvent  opérer  autre  chofc  qWe 


&  d'aigtenrs^  àzHi&on  8c  de  dédain,  d'orgueil  8c  ^*^*' 
âe  jaloufîe;  ?  ,  .,  :, 

Cclaatalftdevray  fémblaiicejtepartît  Ètifché^ 
ou,  pour  mieux  dire,  cela  eft  fi  manifefte,  que  je  rie' 
vois  pas  que  ton  puifle'n'cn  point  demeurer  d'ad- 
eord*  Maisïtnon  Pere>cominna^t'iL  cela  me  dohn6* 
roit^re{que"Keu  de  m'imâginer  que  dans  Icsmai- 
fons  i^cligieufcs  oi  l*on  rfobferve  pas  comme  icy 
un  fîlchcc  perpétuel ,  il  y  auroit  ^eu  d'cforit  dé 
religion  »  6c  beaucoup  au  contraire  de  ëeluy  dtt 

niondê. /  .     „ 

..  Vous  ne  pourriez ,  répliqua  TAbbe ,  former  vtti 
iêÂiblable  ibubçon  fans  pécher  contre  la  juftièe,âc 
^s  blcfl^r  la  cfiarité.  Tous  les  Religieux  ne  font 
^as  obliget  à  la  folimde  &  au  fîlence ,  ainfi  que  Ji^s 
Benêdidtins ,  les  Bernardins,  les  Chartreux»  les  Cé^ 
feffîns  ,'  8c  ks  Camaldttles.'  La  plupart  des  ati^ 
Arcs  font  diveffemen«  engagét  par  hurs  règles  -^'^ 
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{ècourîr  l'Ëglife ,  lo^rque  Nolïeignctti^  les  Evé'cjucs 
implorent  Leur  fecours.    Ne  pouvant  donc  >  à  cau- 
(e  de  cet  engagements  Ce  difpenfer  en  nuUe  forte  de 
convcrfer  avec  les  perfonnes  du  monde  »  &  kuf  ' 
eftant  neceflaire  ,  pour  cette  même  raifon^de  s^in- 
ilruire  entr'eux,&  de  s'éclairer  par  des  entretiens <ic 
fcience  &  de  pieté>afin  de  fe  rendre  capables  de  fèr« 
vir  l'Egliie  lorfqu'etle  ks  appdlc>  yoos  ne  devea^ 
point  douter  que  la  charité  qui  les  fait  agir  dans 
ces  rencontcesyne prévienne  les defordrcs&lesdaiH 
gers  qui  peuvenr  naître  de  ces  convetfationS  &  dis 
cts^  conférences  ;  ou  du  moins  qu'elle  ne  couvre 
par  (on  étendue  les  fautes  legieres  qu'ils  y  peuveni/ 
commettre  pas  foiblelfe  -,  ôc  qpt  même,s'il  faut  dire 
ainfi  f  elle  ne  confume  tres-fouveni:  par  C&n  ai- 
deurla'roiiillequ^  leur  tertay  auroit  contraâéc.- 
Ils  ne  doivent  neantitioins  pas  fe  fiet  tellement  à^ 
%j^f^tt^  iaeharUéqHi  voile  U  rmUtipuie  despechctr,<fx'ils  ne 
^'^^^    s'efforcent  de  l'accompagner  d^'une  finguliere  dif- 
cretion.  Car  fi  dans  ces  occafions  de  parler  &  d'é-* 
coûter, qui  leur  femblent  inévitables» elle  ce(& 
d'eftre  prudente  ,  elle  cédera  pareillement  de  pré- 
venir leurs  fautes  ou  de  les  couvcir. 

Qudyque  je  ne  difconvienne  nollemtnr,  repatdtr 
£ufebe ,  que  la  charité  ne  puilË:  produire  cet  c&k^ 
comme  toutesfois ,  ainiî  que  Vous  veneî  de  le  re- 
marquer >  elle  ne  le  produit  pas  lorfqu'elle  n'eft. 
point  accompagnée  de  difcretiojni,&  ûuef'experien-^ 
ce  nous  fait  voit  que  cette  vertu  ne  Paécompagne 
pas  toû  joues  »■  il  n'y  a  nulle  apparence  de  ne  point 
croire  que  ces  entretiens  de  feience  &  d'inftruâjon 
n'aytnttres-fouvent  toutes  les  fuites  pemicieufes* 
liont  la  ^fte  crainte  vous  a  porté  à  établir  dans  ce 
Monaftcre  des  règles  fi  étroites  &  fi  feveres  »  pour 
eniji^éche^  que  l'on  n']f  viole  jamais  le  filencc. 

]'9VOUër 


Et  doPrbstiib    EasrBvJ       9$ 
T'avoue  >  répliqua  YA\À>é  Jean  >  qu'il  y  a  jufte 
f  aifi>n  d'appréhender  que  cela  n'arrive.    Ce  n'eft 
toutefois  pa$  un  mal  que  l'on  ne  pui({e  éviter.  Je 
me  perfîiade  même  que  les  Supérieurs  des  Mona* 
fteres  8c  its  Congrégations  pourroient  le  prévenir» 
s*ils  Vouloient  apporter  un  peu  de  foin  &  de  vigi- 
lance •  &  fe  fctvir  de  la  puiilànce  &  de  l^autoricë 
que  Dieu  a  mife  cntcft  kurs  mains.  En  fc  donnant 
premièrement  de  gar4e  de  ne  point  employer  in-» 
di£remment  ceux  qui  (ont  fous  leur  ooeiflânce, 
wx  fondions  qui  engagent  k.  ^voit  du  commerce 
avec  les  peribnnes  (eculieres  ^  choifi(Iànt  lèulemenc 
pour  cetefftt  ceux  dont  Tâge  &  la  venu  »  ou  du 
moins  cens  dont  la  fagefle  8c  la  probité  oftenttout 
lieu  de  craindf  e»qu'en  voulant  ëdi6er  les  autres  »  ils 
ne  fe  pervertiflent  eux-mêmes ,  qu'en  defirant  les 
eonduire ,  ils  ne  s'égarent  '»  &  qu'r»  entrefrenant  de  i  «dcr;^ 
Uêtf prêcher^  8c  de  les  fauver ,  ils  netûmbent  êux^mt^*^* 
mes  dans  l'aveuglement  ^  dans  U  refrehaiion.  Us 
koQt ,  dis-je  »  au  devant  des  inconveniens  dange- 
reux des  convetAttions  que  leurs  Religieux  ont  en* 
fembte ,  s'ils  Te  rendent  €}tzô$  8c  ièvêres  à  ne  point 
endurer  qufib  violent  le  filence  en  aucune  forte 
eue  cepmfle  eftre ,  hors  le  petit  imervale  de  temps 
durant  lequel  il  leur  eft  permis  defevoir  &de^fe 
parler,    Et  alors  même  ils  ne  doivent  point  (ouf- 
trir  qu'ils  fe  feparent  à  leur  liberté ,  n'y  qu'ils  fa^ 
Cent  choix  de  qui  il  leur  plaira  pour  s'entretenir^ 
mais  ft  donner  le  foin  de  les  divifer  comme  par 
bandes  &  par  Académies  >  (ur  chacune  defquelles 
î}s  étàblÎTont  un  des  pluf  anciens,des  plus  vertueux» 
&  des  plus  graves  de  leur  maifon ,  lequel  leur  pro- 
|K>(cra  8c  leur  permettra  pareillement  dç  propofèi* 
des  difficultez  »  tantât  fur  le  fujct  de  la  vie  lirixi- 
tnçUc  &  iiu:  la  nwtt^ed'mftiiiire  8c  de  conduire 

F    )  les 


I^Mines  )  $c  ^c^  fiir  l^cciture  Saincp  fc  fur  ks 

Çoiicilos >  bu  fitr^elqq'auué  itiaciere  <ie  ce  gcme: 

prenant  g^rde/elop  le  précepte  ck  1' Appti:e,<}/i«  l*ût% 

f.ti«.t.  ^^^  ^yj.  cou«e  chofe  UinjiufiiùHs  ifdp€ninem€s& 

V\<  û     iftiUilis  i/féicham  ^hUIUs  fint  HHefi^iTce  de  Cêm^éH 

fions  &  4^  lU^Htes:  qu'il  ntfiiHt  point  (fêU  If^smium^ 

de  Dkn  féUÎm^  ê  condor  ;  mais  ^*f^*il  àott  spprtnétre 

4  ^re  rkoiert  tnvers  sont  le  monde ^  fjr  ifi  rendre  c^ 

pdUe  d*infimirf  psr  la  prwf^e  de  U  doMcenr  &  p4r 

tfipçorcice  dfi  1k  ptukme. 

isompit  Euicbe  ,  que  Ton  devient  fplidément  ffa* 
Vant.  Comment  donc  >  â  l'on  Tuivoit  U  conduite 
<]ne  yoiis  marquez  «  les  Religieux  pourroient-ils  ac- 
<}ucdr  une  (ciencè  aufli  folide  qi^il  'èft  iieceilÀîrc, 
poùçcravaiUer  Ucilcm$»iç  ^u  falut  de$  âmes  ?  Cai: 
auunf  que  je  le  peux  connoîtie>C:cft  à  quoy  ils  afpi- 
tcixr  preique  tou|;  :  .&  en  cela  »  moii-  Peçè  t  j'eftiinç 
Qotih  ont  grande  ^oiSçiXiy  puiiqu'ils  n'opt  cette  poÂ 


,  reprit  le  faint  AbW ,  qu'il  y    - 

Religieuse  >  f\  l'on  coniidere  l'ignorance  effroyable 
ic  b^onteiir^  -bp  eftoient  alors  la  plupart  dé  (es  Mi- 
nières. Mais  âûjourd'huy  ',  (ufebe ,  que  par  le  foin 
it  Nof&igneurs  lei  Evéqnes ,  qui  ont  prefqvie  tous 
C(sij>li4es  Séminaires  dans  leurs  Diocefes^  &  qui 
h'admettent  plus  perfonne  aux  fàints  Qrdrcs  >  ic 
mix  Mihifteres  de  l'Ëglife  «  qu'apiiés  des  exameu$ 
tresrrigoureux  j  fcftime  que  les  Religieux  (  à  Pex- 
(beption  de  ceux  doiit  les  Ordres  ont  efté  établis 
pour  enfeignèrdComitie  eft  celuy  de  hUuftre  Com- 
pagnie ^k  Jefus  )  peuvent  raifonnablement  s^par*  < 
^ncfkl  y  fatigues  e£&oyablcs  qu'il   tm  cOùyer  j 

pouc 


£  T   su  PassTR^   EusiiBi;       9f 
fom  devenir  feulement  médiocrement  fçavant ^  JSf, 
qu'il  y  .va  de  leur  ^ele  de  phoi^r  que/que  moyeqi 
plus  utile  de  fervir  TEglife.  J'approuve  tort  que  le$ 
Marchands  &  les  Voyageurs  qui  £bnt  d^ns  un  Yaif* 
feau  quieft  en  danger  de  faire  naufrageip^enoent  Jie 
timon  Se  qonduifent  la  yoile  ^  quand  lé  Patron  & 
les  Mauconnief  s  dorment  ou  ignorent  la  marine: 
mais  quand  ceux-cy  font  éveillez  *  &  qu'ils  font 
}>ien  leur  office ,  il  faut  que  les  Marchands  retour- 
nent au  leur  ,  &  que  les  Voyageurs  fe  retirent  »  ^ 
moins  que  quelqu'o^rage  commençant  à  s'élever^ 
<&  que  quelque  péril  venant  à  menacer  le  vaiflcau» 
n'obligeât  le  Patron  à  les  appeller  au  Tecours.    La^ 
véritable  fonftion  des  Solitaires  eft  de  garder  la  re« 
traite  y  de  demeurer  dans  le  filehce  «  &  de  lever  le$ 
fnains  vers  le  Ciel  comme  des  Hurs  »  des  Aaron^ 
fie  des  ^ioï{ès  »  pendant  qpé  ks  Prélats  &  les  Cu- 
rez ,  commç  des  Jofiiez  &  fes  Capitaines   com- 
battent §c  travaillent  pour  foûtenir  les  imerefts  Se 
la  gloire  de  l'Epoufe  Sainte  dç  Jefus-Chriftf .  Si 
ceux-cy  fontUcne$  ou  foibles:^  pu  s'ils  font  en  trop 
petit  nombre  ,  que  les  aurrps  quittent  leur  cellule 
a  la  bonpe  hpure ,  qu'ils  rompent  alors  le  fîlence, 
qu'ils  fbnent  de  leur  Monaftcre  •  qu'ils  tirent,  pour 
me  fetyir  dç  l'expredion  de  l'Ecriture ,  leur  Inmi^-  ^^^^^* 
rt  de  defqaj  le  béiJfeoH  pour  aller  icUirer  cchx  cjHi 
fintd^nsU  muifin  du  Seigneur  :  Qu'ils  aillent  dire  m«",Iu«- 
dans  la  lumière  ee  qui  leur  aura  ejtéait  dans  l'ob/curi- 
ti  >  &  prêcher  Jnr  les  maifons  ce  ifui  leur  aura  ejfi 
çr/fiigné  à  l'oreille.    (Qu'ils  imitent  la  force  &  le 
zèle  de  ces  faims  Religieux  &  de  ces  illuftres  Ana,- 
Vhoretes  ,  qui  fous  les  règnes  de  I<eon  ifaurique  Sc 
de  Conftantin  Copronyme ,  abandonnèrent  Ic^js 
Monaftcfcs  &  leurs  taures ,  \cvx  folitude  &  leur 
defcrt  ,  pour  aller  défendre  les  faintcîi  Images. 

\  F    4  Qpc 


%%  m.    ENTRETflH  PB  l-AlBiHEAlit, 

Ouc  comme  des  iFrançois  &  des  Doipiniques  iU 


f^lî- 


^#/ ,  &  que  loi  mémoire  dt  leun  tfmsji  conferve  apt€ 
gloire  dani  tem^  les  fitcleu  &  daft^  tûi^te  l'éternité. 
M^is  hois  de  pareils  befoins,  tihU/s  deviennent fim-' 


hlM 


ju  V  T^rPf^  leurs  gcpi 
Jolitaires  ;  «m'î/j  imitent  par  leur  eloignement  & 
1 f.  n.m ^^^  yç  tient  toM  fini  fir.  le 

depturcm  pcrfuafiez  que 

ibieucom^^  AesHoJtie^ 

vivam^»fiiniesi&.  agreahlej  ifij  yeMX9&  ^c  luy  re»^ 

ianti  HnCHlte  fi  rAifiméiile  Scfi/piritHel  à  i'intençioî:i 

iàc  (on  Celiie/ils  rendront  à  cette  fainte  Epoufe  des 

eryice;  qeauçoup  plus  utiles  &  plus  upponan^ 

2u-ils  nç  pourroient  luy  en  rendre  par  toute  leut 
^  rudjçioî^  $c  leur  Içiençe, 

EfFeékivemçnti  mon  Pcrc,repartît  Eufcbe,  c'a  plu- 
|oftc(t({  par  la  (îniplicîtë  Çc  l'innocence  que  ces 
^ncicns  ltcl'ieieux,dont  nous  liions  aujourd'huy  la[ 
yié  avec  ts^nt  4'admii:ation ,  oiit  fçryy  l'Eglifc  >  que 
par  leur  eftûde  &  leur  doftrine. 
*  ipommc  cependant  ,  pourfuivjt-il ,  ceux  de  cçi 
fieclc  doivent  fe  tenîr  '  en  état  de  ïçcpurîç  l'E- 
glifê  danç  fes  neçeffitez  ,  j'eftimc  qu'ils  peu- 
vent utilçipent  confetyer  la  coutume  loiîahlê  qu'ils 
obfervent  de  (e  voir  à  de  certaines  heures'  qui 
|eur  (bi^c  marqucçsjpouc  s*inftrui^e&  pour  s'exercer. 
Ils  le  peuvent  ifîins  nulle'  ctifiiculte  >  répliqua  le* 
(aîiit  Abbé ,  pourvcu  qu'ils  le  ^aflept  aiyec  cetçc  in- 
rèntio>n  ,  &  da^is  cette  vèuç  :  finqn  ,  tout  cet  pTage 

n*çft  qu'un  vef  Italie  âmpiêmenc^  &  qu'une  pure  Vâ^ 

.   ,  ^_.   ..  ....  ...  ......      ^     ^.^^- 


Et  pu  Phestrb  Eusisir  I9  x 
fiité.Qr  afin  que  ces  entretiens  fe  fiflènt  dans  l\>r<!fç 
(  ne  Tuffilànt  pa$  3  cqmn^  vous  C^yn  91  <le  faire  le 
bien  »  mais  \v  ayant  toujours  ohligacion  de  le 
bien  Êiise  )  il  {eroit,  ce  me  lèmblc  >  à  defiter  que  ce- 
luy  qu|  aucpit  cft^  choifi  pouty  piciidçr  *  s^etudiât 
^  g&tdet  toujours  un  tfsrnperainenc  fi  judicieux, 
qu'ils  ne  fè  ndènc  poipt  d'une  WK^^ç  fi  r&rieuie 
ny]fi  contrains»  que  Y^^xit  n'y  pât  tfouyer  de  te- 
Uckemept  •  ny  que  Ton  ne  s'y  conduisit  point  non 

Î lus  d'une  façon  fi  liçentieûfe  8ç  fi  diubluë*que 
ontieladefeiiçederApôcie»  l'on  y  Mfsâc  glilter 
qntkiHii  fâTûks  iniecemcs  »  fallu  »  &  bf^ffoms» 
&  ifHi  M  cofiwmum  tmlkmem  2  la  vûCéuhn  r^m  t^fM;^^ 
èigkufi.  Il  fi^roit  même  important  que  |es  Suoct  ^ 
xifurs  exi\pnafièm  dans  le  iecret  les  plus  fçavans 
^  les  plus  Tpirituels  de  leurs  Religieux,  à  ré« 
pondre  toujours  avec  beaucoup  dc-  naïveté  &  de 
limplicité  ,'  Se  d'*aiïeâer  mime  quelquefois  d'jgnor 
fer  ou  de  fçavoir  moins  parfaitemenc  les  chofes  fiir 
quoy  on  leâ  interroge^  afin  d'épargner  parce  picuj^ 
artifice  la  honte  &  la  confufion  à  ceux  de  leurs  frè- 
tes qui  font  plus  groffîers  ou  mpins  habiles  :  im« 
pofafat  dc's  pcnitenccs  ues-feveres  *  ^  faifant  même 
des  confu(K>n$  publiques ,  à  ceux  qu^ls  reçonnoî? 
troienc  fi  vains  &  fiipcrbcs  que  de  ne  vouloir  point 
fuivre  un  confeil  fi  plein  de  charité*  ny  obéir  à  un 
ordte  ()  raifpnnable^ 

Mais»  poursuivit  ce  bon  A|?bé ,  une  des  chpfes  à 
quoy  ik  doivent  encore  parti culici^ement  prendre 
g"arde.eft  que  ks  Religiçux  nie  fe  donnent  paijcom- 
tne  ils  font  ù  plupart,  la  liberté  d'écrire  it  di  rcçft- 
yoir  tant  de  IçXtfes  y  eftant  certain  que  cette  nou> 
yellc  çianiere  dé  violer  le  filencç  rfeft  pas  mçin$ 
^an^ereufe  que  celle  dont  on  k  rompt  par  ksçoo^ 
retlatioAS  Je  doute  mime  ii  cjle  tfeft  pas  beaucoup 


fiQ       IILEnTRETIEN    DE     l'AbBE^    J^Alf» 

Î>lus  ferilleuiiè  s  daacanc ,  comme  vous  fçavcz,  que 
'on  f  ack  auec  beaucoup  plus  de  liberté  dans  \c^ 
Ictitcs  oue  dan$  ies  entretiens  >  le  papier  >  comme 
l'on  dit  commuoemenc ,  fouf&aiit  pute  chofe  6c  ne 
pouyam  rougir.  Outre  f^ue  Ibrs  qu'un  Religieux  s^ 
pris  goût  à  ce  commerce  ^  il  n'eft  p^i^  imaginable 
combien  4e  temps  il  perd>  &  de  combien  de  focti- 
fes  èc  de  yaiâteijp  i|Te  remplit  l'elprit  &  le  cœur» 
Ç'efti  je  crois»  une  invention  que  le  démon  à  ttQu? 
vée  pour  faire  |:evivre  i'efprir  du  monde  dans  le 
cloître,  &  pour  fecularifer  les  ILeligieux. 

Mais  »  mon  Père  *  dit'£u(f  be>la  charité  >  ce  fn^ 
(èmble,  peut  ^xndre  ce  commerce ,  non  reulemcnç 
tres-kgidme»  mais  encore  très-utile.  Et  ne  lifonsr 
nous  piis  cmcore  tous  les  jours  ayec  une  fîngulier^ 
cdificatioiiies  lettres  de  viStre  illuftre  Père  } 

Il  eft  f:çEtain  »  luy  repartk-il ,  qu^il  n'y  a  gueres 
d'endroit  dans  les  ou'M:ages  d'où  l'on  puidc  tirçr 

{>lus  de  fruk.  Puisque  c'eil  là  o^i  l'on  peut  dire  que 
'on  yoid  tput  fpn  tfyxix.  Se  tout  Ton  ccpur.    M^is^ 
rpon  cber  Ëufebe».  que  ce  jcomrner^e  que  fa  chari- 
té &,  ion  zèle  luy  faifoic  entretenir ,  luy  fembloic 
pénible  8c  infappQrtable  !  C'eft  ce  qu'il  témoigne 
particulièrement  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  ua 
Chanoine  régulier  de  Saint  Augùftin  ,  nomme 
ir-  4|.     Qgçi-  Ôans  çetje  neceffit^ ,  luy  dit-il ,  d'écrire 
:f9  de  tapit  de  çhofes  6c  à  tant  de  perlonnes  >  apprenez-r 
,»  vnojy  s'il  vous  plaît  ^  où  efl:  le  repo$  dé  l'eipric 
M,  &  là  paix  du  filençe.  ;  pendant  quç  je  vou^s  entre» 
9,  tiens  abfent  >  ic  qu'il  faut  que  }e  rêve  ,  que  je  diâe^ 
9,  6c  que  j*4crive  ut^  lettre  que  vQ.ps  liiiez  ?  Me  di- 
»  rez'vous  que  )e  puis  faire  tout  cela  en  filence  >  Cetr 
99  ces  je  ne  le  crois  pas*  Car  l'e(prit  de  ceux  qui  com- 
9,  posëtjeft  agite  &c  diffipé  par  la  variété  des  penfSies» 
9,  parledbpiit  des^paroKs^  &  par  l'^rangement  des^ 

chofcs.       i 


çhofc$.  Et  non  feulement  Ictcrapsjoù  nous(bm- *f 
lncs,mars  encore  ma  profeiJSon  me  doit  détourner  **^ 
de  travailler  %  ce  que  you?  me  demandez.  D'autant  V 
gue  ce  n'eft  le  devoir  ny  d'un  Religieux»  ce  qu'il  *^ 
jfemble  que  je  fois ,  ny  fl'un  pechéuc ,  ce  que  je  fuis  *^ 
véritablement  >  d'inftniirc  les  autres ,  mais^e  pieu-  •« 
yer  les  péchez.  «' 

Mop  Pcre^dit  £ufe)>ej)ypyant  qu'il  ceflpit  de  par- 
ler >  je  trouve  pes  regleinens  fi  |:>eau^  &  judicieux^ 


f)eu  ae^iom  oc  qc  /.cic  a  ic*  rauç  pi^itxvw,  u^  tut- 
cijit*,  comme  ils  ont  tresr^uvcnr,  le  deplaifir  &  la 
douleur  de  yoir  chez  >ux  tanç  de  partialitçz  & 
lie  divifîops ,  tint  ide  x:aba)ies&  d'intrigueç,  tant  de 
plaintes  4ç  de  murnpiueç,  tant  d^dcf-opfïflânccs  & 
dcxevolte^;,  tant  ai§n  de  l'efpttit  du  iuonde,&  ù  peq 
de  l'^fprit  de  D;ieiv  J^  ne  puis  au  contr^ifc  me  per- 
luadcr  quiils  n'culïent  la  {i^ti^aftiQn  &  la  joyé  d'y 
voir  heureufcipent  rcgncjp  la  çhariti  &  la  paix,l'hu- 
piiUie  &  Txibeïllàace  ,  la  fidclitc  &  le  zdc  j  en  un 
mot  l'efprît  de  /  e  s  u  s-C  ,h  K  i  s  t,&  de  leurs  bien- 
licurcux  Fondateurs. 

•  J'eftimc  parciUemcpt  ^  repri;  le  fain;  Abbc,  que 
fi  les  Ecçkfiaûiques  qui  yivcïxt  dans  le  monde 
âvoient  pli 
Jcncc  que 

âuroit  moins  de  lieu  que 

Prèjfrej  ScculifrSy  &  ^ue  l'on  yerroit  bien- toit  revi- 
vre en  eux  l'elprît  du  Pxince  des  P;aftenrs ,  &  de  ces 
Miniftrcs  fi  Uînrj;  &  fi  illuftres  dont  il  s'eft  {cm- 
pour  fonder  &  établir  foxiEglifcX'on  he  peut  nier 
jqu'elle  rie  foit  àiijourd'.huy  beaucoup  mieux  réglée 
iu'clle  tfeftoit  dans  CCS  derniers  fiecles  :  il  eft  tou- 
tefois certain  qu'elle  ne  recouvrera  jamais  fà  prc- 
'   y-'       ^  ^.  ^  mierc 


f%       III-  Entretien  ot  il'Abbe'  Jean» 
iniere  fainteté  ny  fon  ancienne  fplendeui  »   tandfi 
que  Tes  Pafteuns  Se  fes  Preftres  auront  (an(  de  coin-» 
ihecce  qn^ilç  en  ont  avec  le  monde» 

Mais ,  mon  Pere^  reparfic  Eu(ebe  à  comment  eft-^ 
il  pollible  que  ^dans  cet  engagement  indifpenfable 
pu  nou^  fommes  de  fervir  ks  peuples^ayec  lefqueU 
noue  ministère  pous  lie  Ci  étrpittçinent*qu'il  ne  fuf^ 
£t  pas  que  nous  foyons  toujours  difpofèz  à  leu|^ 
donner  fes  ai|iftances  qu'ils  nous  viennent  deman-^ 
der  >  mais  e(i^t  mçmç  obligez  de  les  pirevcnir» 
pour  leur  donner  des  marque^  plus  fenfibles  iç  plus 
lUuftrçç  de  npcre  charité  &  de  noue  zcie  ;  c6m<r 
ment>  dîs-)e,  fe  peu^il  ffiire  que  dans  cette  neceC- 
(tti  inévitable  que  notre  change  nou^  impofè  dç 
parler  »  ^  de  répondre  à  tous  eeux  qui  s'adreflènf 
à  nous  >  nous  vivions  d^ns  le  CiUxiçt  ic  dans  la 
reu^ife  \  quand  même  nous  aurions  la  dernière  ar-» 
^eur  pour  l'un  Çc  pour  l'autre  ?  Il  feroit  cffcâtîvc-» 
ment  à  defirer  que  nous  le  pûflîons  ;  nous  évite-; 
terions  par  ce  moyen  ceue  4iifipatiQn  dangereufe^ 
qui  eft  la  fburce  la  plufi  çpmmune  de  nos  defordres 
îc  de  nos  inal-heurs»dans  laqueUe  nean|noin3  nou^ 
paifîom  prefque  rpute  nôtre  vie, 

L'expérience  que  j^ay  du  inonde  «  répliqua  l'Ab* 
bé  Jean  4  m^a  fait  à  la  vérité  connotue  que  ce  qu{ 
fait  qu'il  Ct  renconuç  {?  peu  4^  Preftres  qui  ayénc 
refprir  4^  leur  miniftere  ,^  eft  qu'ayant  «  ainG  quQ 
vous,  venez  de  le  refnarquer ,  v»n  commerce  perpe«« 
tuel  avec  les  perfonnes  leq^Ûerç;; ,  ils  prçnnemïa-? 
cilcment  le  caraftere  dç  leur  ^fpi^ît  «  ^  nç  tardent 
gueres  à  fuivrç  le  dérèglement  de  le\ir  conduite,  || 
eft  même  confiant  (&  vous  le  fçavez  auffi  bien  que 
moy  )  que  les  conv^rfations  qu^ii?  ont  ordinaire- 
ment emr*cux,  font  fi  bafles  &  fi  indignes  d€  TOn-^ 
<%ion  (àcrée  qu'ils  Ojnr  reçeuë  ^  &  de  Téut  éminent 
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éh  ils  font  éUvcz,  au  il  n'7  ahui  lieu  de  s'étonner  fi 
éftant  en  quelque  forte  degeherea  &  deyenùsj  tout 
feculicrs,  ils  ont  la  plûpan  fi  peu  de  refoeA  &  dé 
tcncratiori  pour  les  myftetej  &  les  choks  faimcs, 
s'ib  prient  aVcc  tarit  de  tiédeur  &  de  diflîpation, 
àMs  cfaanteht  les  louanges  de  Died  avee  tant  de 
précipitation  &  d'itrcvcfciice,  $ils  foftt  les  oflScc* 
de  leurs  Ordres  avec  tant  de  négligence  &  dMm- 
tiiodeftié  .  s'ils  s'acquittent  et  leurs  devoirs  avee 
tarit  de  langueur  &  Je  f  ireiïc  ^  s'ils  ti availlent  aie 
lalut  de^  âmes  avec  tam^d'indiflfercricc  &  de  frdls 
deut  »  À'iis  inlimiferit  avec  fi  peu  de  chwté  &  de 
1  ucces ,  &  s'ils  c^nver&m  ordinairement  avec  & 
feu  d'édification,  &  quelquefois  avec  tant  de  Icanr 
dale.  //  ny  a  f§ii^  JtinfifHmm  i  dit  fairit  Bernard,  um.  ^v 
^«  vuiâi  tdni  le  cdur  cfà  U  Uff^ne  ,  &  il  ift  dipile  ^^^^'^ 
f»'^e/  éU  tên^i  tntrttUniJt^nt  mfiit  plUê/iichi^  U 
meditmiûfÉ  maifrrfirvetfte ,  l^i^rù  mains  ànofiîê  îd 
.  i^dcc,  &  U  i^iElime  de  toraifin  mûi/ts  Irâjfe  &  moins 
pMre^   Ée  cortimcfit  en  cflfet  fc  peut-il  «tire  qu'uti 
tôrur  qui  a  perdu  cent  OnÛion  ficrée  ,  ^«#  feloia  « jm.  t/ 
«int  ]czn,e»fiigne  toktes  chejes  i  qu'un  efprit  qui  eft  *"'• 
Vuidc  de  celuy  de  Dieu,  ne  foit  pas  remply  de  va- 
nité ,  &  cjpc  U  hemche  ne  parle  foinf  de  cette  fleni^  iiattii^itv 
nitndef  i  *^ 

Helas,  riion  Père,  ftfàrtît  Éufebe ,  nous  expe^-* 
tnenrons  tous  les  )ours  avec  douleur  ce  que  vcius 
ditcs^  Cela  me  fait  lîcflbuvenir  tout  à  propos, /ori- 
tinua-t-iLd'un-  récit  que  me  fit  il  y  a  peu  de  jours' un 
faint  Eeckfiaftique  de  ifnes  amis.ll  iè  trou^a^  dit- 
il  >  engage  par  la  conjonâufe  d'une  certaine  af&ite 
dans  une  compagnie  de  Prcftres,  dont  la  plupart 
éftoient  Çurez^oà  il  fe  rencontra  même  par  hazard 
deux  Religieux^  Corrime  il  ne  dbnnoiltpit  parfaite- 
iaen  ny  lés  uns  ny  les  autres  »  vous  pottye2  bieïi 

jug^f 
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juger  qu'il  (e  ménagea  beaucoup,&  ^'il  parla  très* 
peu.  N'ayaiitdonc  point  raiidnnabiérnent  d'autre 
party  à  prendre  que  celuy  de  les  écouter ,  il  s'appli- 
qua à  remarquer  les  divers  fiijccs  dé  leur  entretien. 
Les  uns  p'arlerent  d'abord  des  régales  qu'ils  avoienc 
faicesidepuis  peu  che2  pIuHeuis  de  leurs  amis  »  pC- 
qu'à  fpeciiiét  les  mets  i  les  fauçes  9  les  rag<oms  y  l£ 
quantité  6t  là  qualité  des  Vins  qu'on  leur  avpit  fer- 
vis.  D'autres  énfuité  fe  plaignirent  de  la  diminu- 
tion extraordinaire  du  révenu  dé  leurs  Bénéfices»  du 
bas  prit  otf  font  aujourd'huy  le  Vin,  le  bled  »  la 
^illé  >  de  te  £bin  ;  de  l'extrême  refroididèmeiit  dé 
la  pieté  des  Fidèles  cpi  riç  faifoiént  prefque  plus  di- 
fe  de  Meflès")  ne  trairtoient  plus  que  fort  rarement 
leurs  Confefièurs  *  ^  ne  payqîent  même  qu'avec 
beaucoup  c(e  peine  les  enterreinens  &  les  confxe- 
f  ies;  hc^  deux  Religieux  fe  récrians  là-defTus ,  di*^ 
tent  qu'ils  tfavoicnt  pas  un  moindre  fujet  de  fe 
phindre  ;  n'ayant  fait  cette  année  dernière  qu'une 
^tffte  tres-moc^ique  dans  les  lieux  dé  leurs  (la- 
cions i  hiSôteftant  que  s'ils  fçavoient  que  l'es  cho- 
ies allalfent  ainfîà  l'avenir  »  ib  renonceroient  des^ 
te  put  aux  èontentions  8c  aux  veilles ,  au  cayer 
8c  à  la  piredication  ;'  n'y  ayant  n\dle  apparence  de 
fècaller  gratuitement  k  teffe,  éc  de  s'epuifèr  le$' 
^ulmoiis  pour  rien.  La  converfatîon  ayant  chan- 
ge' ,'  il  y  eut  un  Curé  qui  pouf  faire  voir  que  fa 
tapadce  te  fendoitbieiidignedccetit^e,  &>nê- 
ihe  de  qijelque  chofe  de  plus  »'  cita  bien  ou  mal  à. 

5i;ojpos  plufieurs  lambeaifx  de  Bocice  >  dé  Pétrone^ 
'Erafme ,  de  Biicaiiàn  ^  â^  de  qiielqucs  autres 
Auteurs  de  ce  caraâére.  Un  autre  ténioigtiâ  que  ce 
n'eftbic  nullement  là  fon  goût  ny  (bii  étude ,  &  qu6 
pour  hiy  il  s'appliqubit  uniquemèni  à'  Thiftoiré*^ 
profane^  fie  que  depuis'  uiian  oudeu^^ilnélirok 

iutré 


dutre  chofe  que  Platdr^è  Se  Mezeray  :  que  ceU 
luy  avoit  procuré  là  cônndiflânce  d'un  Gentil-' 
homme  de  Ton  quartier  >  qui  effôit  patron  dé  troiV 
ou  quatre  bonsBenefice$^d2s  l'un  def quels  y  il  avoit 
tin  Curé  dont  il  efperoît  eftre  le  fucceffeur  >  qui 
éftoit  aâiieilemem  à  l'exirchiitc  :  Qu'il  avoit 
Aianquédejluis  peu  uneoccafion  prefi]ùe  auifi  favo^ 
table  ;  mais  qu'il  alloit  eftre  iî  vigiknl; ,  qu'il  eftbit 
Certain  que  ccUe-cy  ftc  luy  échaperoit  point  :  Qia'if 
avoit  à  la  vérité  deux  ou  trois  de  fes  confreifes  pour 
compétiteurs»  mais  qiiieceU  ée  Hiy  donnait  nul  fu* 
jet  de  crainte  :  qu'il  s'aïlàroit  d'amant  plus  fut  I;^ 

Kirole  ^c  ce  ûehtithomme  Iby  avoit  donnée  de 
cenfiderêr  au  préjudice  de  qui  que  ce  fût  y  qu'il 
avoit  eh  qudqiie  forte  l'adnâiniftration  d^iine  de  Tes 
fermes,  &  qu'il  luy  atoit  fait  gaigner  klèmaîne 
précédente,  une  fomfhe  confidtrable  (urdetrx  trou- 
peaux qu'it  avoit  vendus  pour  luy..  A  y  en  ccitun 
enfin  qui  pour  faiife  le  pkifàm  >  Se  potnr  [uilifiet 
qu'it  n'eftoit  pas  moins  fpirituel  ^e  Tamte  >  applr- 
quoit  à  chaque  boii  conte  que  Ton  faifoît ,  un  mot 
ou  un  padkge  dSe  l'Ecriture  Saime ,  hs^uel  faHoit 
une  méchams  altufion  ^  duqnîitndoit  ,;àf  fen  ^vit» 
Yidét  de  ce  que  l'on^foit  pluâ  bouffbniie  de  plus 
ridicule,  Voilà,  dît  Eufebe,  ainff  que  ce  bûn  Ëcck- 
fîaftique  qui  fc  trouva  à  cette  belle  aflèrtibléê  me  l'a 
rapporté,  quek  forent  les  entretiens  de  dBx  ou  dôti* 
atc  Preftres,  qui  paflènt  toutefois  pour  des^  plus  ilki- 
fires  de  leur  canton. 

Je  ne  fçay ,  dit  l'Abbé  Jean,qiiel  fentîment  voits 
a  iAfp^ré  ce  récit  lorfqu'on  vous  l'a  fait  •,  ntats  je 

Îmi  bien  voôs  affiirer  que  je  n*ay  pft  fefntendfe 
ans  doukur ,  &  même  fans  indignation.  Quelle 
honte  8c  quel  fcandale  l  Car  il  n'cft  pas  qu'il  tfy 
tfut  quelques  feculieri  daiU  cette  compatit. 

Oujf, 


Il  ËNTkBTtEif     ÔE'iABBl     JgAIft 

Otty  >  Ihoh  P6ie«  icpattic  Eufêbe;  il  y  en  flvoi£ 
fepc  ou  hxxiu 

Voilà  des  gens  9  reprit  le  laiht  Aooéi  qui  s'eti 
tecdurnefenc  Bien  édifiez.  Si  U  bouché  comme  ie 
l'ay  àé)t  diti  pâth  de  tééondanee  àucèwr  j  ô  Dieu  { 
dequoy  pouvoiem-iis  penfer  que  celuy  de  ces  Prê- 
tres eftolt  remply  ?  Si  fat^yn  pârU^  die  le  Prince 
des  Apdtreè'à  coas  ks  Chreftiens.^ife  tefiii  àejhr'^ 
u  ^H'it  âôrtHi  iicH  de  croire  élue  c'efi  Dieu  ^ùi  /énoncé 
îi^^  Pf^y^^^^^^  ^^  iHisloijHifitri^ufi/erminesDei: 
quelle  idée  cela  n6us  doit-il  donner  des  difcour^ 
&  de&  entretiens  que  doi>^ent  avoir  les  Ëcclefi afti'^ 
ques  qui  ibnc  ^  pour  dire  àinfi,  èci  Anges  terre  ftresr 
èc  des  Diexet  viables  ?  Mais  comme  leur  Vertu  ne 
'  leur  permet  pas  toujours  de  parlet  d'une  manière 
angdique  &  divine ,  &  qu'il  eft  même  dangereux/ 
ielon  le  rentiment  des  Pères  ,  de  trop  parler  desr 
xneiiieuries  cko&s  ^  j'eftime  que  le  meilleur  parcy 
qu'ils  puiflèm  ][>tendre  >  eft  de  ne  parler  qu'autant 
que  la  pufe   neceffité  de  leur  imuiftere  ks  y 

D'ailleurs  »  âjo&ta  ce  laint  Abbé ,  comme  leùt 
^cat  eft  un  état  tout  ili vin  »  il  me  femble  que  riea^ 
À'en  marque  davantage  TexceUence  &  ta  fublimiré 
que  fc  filence ,  qui  eft  tellement  le  caraâere  de  Un 

JJf  •  '  divinité ,  que  l'£critttre  4it  exprcflement  que  Dicm 

fffféirU fi Hnc feule foisyfimliocmHiefi  Deus.    . 

.  ht  £le6e  en  cffetyrepanit  Eu&beya  toujours  pa£sé» 

ic  même  cliez  le$  Payens^pour  quelque  chbiè  de  di« 

vinl  Ceft  pour  cefi^et  que  Pythagote  (ainfi  que  je 

M^7«  crois  l'avoir  remarqué  dans  Arhcnée)  ne  voulut  ja^ 
Jùnais  iïianger>ny  facrifier>ny  niême  toucher  dé  poif- 
ibns,  parce  dit  cet  Auteur ,  qu'eftant  naàirellement 
muets*  ileftoiehtle  ryro1x>le  du  fiience  que  6e  Phi* 
kfophe  eftimoit  une  perfeâton  divine.    Ceft 

encore 
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encore  pour  cette  raifbn  que  les  Égyptiens  ado-  Ajjjlîj 
roient  le  Crocodile  ,  qui  eft  un  animal  qm^  au  rap-  i^r*^* 
pon  des  Naturaliftes^n'a  point  dé  langue;  Jif^hi 

Cela  nous  donne  lieu  qe  concevoir^reptit  l'Abbé 
ean^  poUrquoy  Dieu  ayoit  autrefois  mis  les  vaks 
qui  n'avpient  point  de  couvetclë  ,  ou  qui .  n'cftoient 
Doint  bouchez,au  nptnbrç  des  chofcs  immondts  ic  NMb.^ 
pxohptiJ^Às  quoi  noÀ  héthnerit  operculum  mm  tigd» 
tHramâefiperlimmHHâumerit.  Une  bouclfie  en  efet 

?ui  parle  fans  ccfle,&  qui,  pour  dire  ainfi^cft  lou- 
eurs ouvefte>eft  le  iigne  le  plys  certain  de  la  cor- 
hiprion  &  de  Pimpuretë.  du  cceur.*  il  eft  donc  aifô 
de  voir  que  les  Eccledaftique^  doivent  fur  toute 
cho(ç  àime)r  le  iîlenCeJËt  tet  amour  doit  éftre  d'au- 
tant plus  grand  que  Içs  fondions  de  leur  minifteie 
leur  Font  nattrc  prcfque'ii  tout  moment  des  otc|t- 
/ions  de  fc  diftraire  &  de  fe  dilCper»  s'ils  ne  fe  con- 
dui  (ent  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fàgefle. 
ffclas  !  illcur  refte  fi  peu  de  temps ,  après  qurils  fe 
ibnt  acquitter  dics  omces  aufquèls  leur  ecatl^sen- 
gagÇique  je  ne  puis  concevoir  comftient  '\\  eft  poflî- 
çle  que  ce  temps  ne  leutf  foit  pas  extrêmement  pfe« 
cieux)&  ^'ils  en  faflènt  au  contraife  fi  peu  d'efti-  • 

^e,  qu'ib  puiffent  confefxtir  t  te  perdre  auflî  mal^ 
iieuf eûfcmçht  ^l'ils  font  en  des  pnvcrlktions  fi 
vaines  &  fi  peu  conVenabks  à  la  dignité  de  leuc 

cafaûcre.'    ,^    .  .  .       '  •   :  .    •        •  ;  r  •• 

I  Mon  Peré,dit  Éufcbe,il  n'cli nullement po0î-, 
pic  qu'ayant  autant  d'expérience  du  rnonde  qud 
vous  en  avez/vous  ignoriez  qu'il  fe  rencontfe  trcs- 
foiiveiit  des  ôiccafions  oà  ils  ne  peuvent  éviter  le^ 
èpmpâgnîes  &  les  entretiens ,  fans  violer  les  règles 
4e  la  chatité  où  de  la  bieri-feance.  -  Car  pout  ceux, 
oui  ayant  comme  un  dégôut  des  fondions  de  leut 
tniniftcre  /  &  qui  ne  pouvant  demeurer  une  heure 

^  G  Om 
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OU  deux  dans  leur  cabinec  fans  ie  fencic  accabUz 
d'ennuy  &  de  chagrin ,  employenc  la  plus  confidç- 
ïable  partie  de  la  journée  en  vifites  &  en  converfa- 
tions»  )e  les  n\ecs  au  nombre  de  ceux  que  l'on  peut, 
comme  vous  dlj(îez  tantôt^  appcUer  avec  juftice  des 
Prefires  Séculiers  :  parce  que  s'épanchànt  continuel- 
tnct  au  dehors>il  i\e  fe  peut  qu'ifs  ne  perdct  bien-tôt 
réfprît  de  leur  état *&  ne  prennent  cekiy  duraondie,- 
Il  n'y  a  nul  doute»  reprit  cet  h  bbé  >  que  la  chà* 
rite  &  la  bien- feance  engagent  en  de  certaines  oc- 
cafions  les  Prcftres  à  recevoir  &  à  rendre  des  vifi- 
ttii  6c  même  converfer  plus  fouvent  8c  plus  long- 
temps que  quelques-uns  d'eux  ne  le  deiîceroiencj^ 
Miis  y  aiort  Dieu,  que  l'on  en  fait  la  pluTpart  du' 
temps  accroire  à'  la  charité  &  à  la^  bien-feance,  en' 
leur  imputant  des  convçriations  &c  de;s  vifîtes  qu'el- 
les n'ont  jamais  oKlomiées  ny  con(eillées^  1  II  eflr 
Vray  que  pour  celles  qui  font  de  pure  charité ,  il 
ji'eftpas  ordinairèmem  fi  aîfé  de  s'y  méprendre: 
itiais  à  l'égard  de  celtes  qui  font  feulement  de 
fcicn^ieancc ,  îl  eft  très-difficile  de  ne  s'y  pas* 
abufei'^  Car  après  tout  \  prendre  ce  terme  de  bien^ 
fea^cè  dans  fa  (îgniâcation-  générale  ;  jf  veux  di- 
re, feloiv  tidée  commune  qjae  l'on cna ^  |fi pofc- 
cn  fait  qu'il  n'y-a  point  de  vifîte  ,*  quelque  vaine  ôc 
inutile  qu'eire  Toit,  qui  ne  piiifTe  pauèt  tout  au 
•moins  jfour  une  vifite  de  civilité.  La  civilité  eft 
efFeâivement  une  vertu  moralc^  :  ainfi  ce  qu'elle 
j)refcrît  ne  peut  eftrc  que  tres-honnette  ic^  très- ver- 
tueux. Mais  cette  civil-ité  n'eft  nullement'  celle 
que  Ton  qualifie  fàuiTemet  de  ce  nom  dans  1<^ mon- 
de. La  première,  pour  dire  ainfi>  eftuiie  fille  mo^ 
defte  &c  retenuc'^rautce  au  cocraire'  n'eft  qp'unca&. 
£tee  &  une  indifcrette.  Celle-là  eft  toujours  cor-* 
diale  Se  fiucere  j  cellç-cy  la  plupart  du  temps  n'eft 

qu'une 
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^u'iihe  fourbe  8t  ùiié  diffimùlëe.  L'une  ch&ri 
becoi^iibit  ta  charité  pour  fa  itierè  ^  &  l'autre  efl;  li 
fille  de  ta  vanité.  Comme  toutefois  elles  ont  biéfr 
t]uê  le  même  {)brt  >  lesméîlies  traits  i  le  inéihe  tbii 
de  voix ,  &  la  même  façpii  dé  s*éxpfiinei:  Se  d'agir,; 
11  h'éft  pas  fort  extraordinaire  que  ceux  (^ui  h'oni! 

!\SLS  de  b<5ns  ^eux  >,  préhhèht  fi  fouvent  Tunè  pouf 
'autre:  Nonî  non,  Eufébè*  ce  ifttt  poiiit  l'hohoeùri 
a  civilité  hy  là  biêh^reàn'cë  ijfA  prèfcrivéht  ai  6r- 
cioàgpnt  la  plûpah  de  èès  entretiens  Si  de  ces  Vifi^ 
tes  :  ce  ri'éft  brdiiiàireiiiênt  que  Toyâveté  >  là  i/zni* 
ié  ou  h'iitèrèfl;  ^di  les  fait  faite  &  qui  les  tegleJ  Iih 
ferez  dé  là;  s'il  vous  plaît;  quelle  eh  peut  eftrê  lit 
hatùréa^teffet}  VoùsTçave^lè  ptôvcrbé;  K<t«» 
iiif  ««^  MJit»  mc9i  Et  quand  thème  il  fèfoit  vràj^ 
^ue  t6ucei  lej  vifîcés  &  toutes  lei  cônvérfatiohs  Ad 
Écçlèfiaftiqués  fufTêht  ptefcrites  paf  l'hohnèuf  ôu^ 
pat  la'  charité  »  il  hè  s^enfoivrôît  pàâ;  nèatnhôins' 

?  qu'elles  fuflênt  toujours  faintès  &inhl6cehtes.'  It 
aùt  que  la  modeftie  &  là  dïfcfétiûh  en  fegleht  les 
êircohftancés  K  le  tèm^s;  Et  lôtfqûe  des  deux; 
vertus  accôm^agnèht  airib  là  chàrîtéjes  ehtrètîehl 
ii'oht  gueres  moini  d'excellence  ;  dC  rres-Ibuvènt 
Inêmè  ont  plus  de  therîte  cpt  le  fitence.  Mais  com<* 
ftie  là  plupart  de  ceuï  aVec  ^i  les  Écc^lefiàftique^ 
èo'nVerféhf ,  n'ont  ny  ^rudchce  $  ny  hiodeftie  >  nf 
^Wité  ;  ôc  qUe  leurs  paroles  ,  pour  <^ettê  ràifonr 
i^'onth^t  Cataâere  de  cel  ^ertu|^  >  il  èft  biehmat^* 
Aifjfqa'eftahf  des  hommes  pfeins  dif  foiblelTe  cômê 
lef  aurres^its  n«  perdent  infenfii^ltmènf  rapplicâtioù' 
à"t{ftit  ^l'il  eit  hecclTàire  d'avoif  alors  poùf  Hé 
foitii  pécher  >  qu'ils  ne  fèlaiflcnt  emporter  mi  àiP 
^ours  des  mécbîa&s,l(C  qu'ils  ùi  parlent  enfin  lie  mê^ 
tac  langage; 

Vous  voulez  dire  i  m^tk  Père ,  repartit  Cuft] 
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ïoo  1 1 L  Entretien  de  l'Aibe'  Jeak, 
qu'il  faut  ^e  dans  ces  occafions  ils  parlent  très- 
peu  >  &  que  quaiid  ils  le  font  *  ils  y  doivent  appor- 
ii'tTtt  ,  tent  une  merveilleufe  preiènce  d'efprir.  Epiâete 
]!!L'^!T'  donne>ce  me  reinble>cec  avis  dans  quelqu'endroit  de 
^Jtlft^  fon' Manuel.  Si'vous  vous  tïouveat  engage  >  dit-il ,  à 
iri'^«xf'  pack^  d^Vaftt  des  i^iiof^ns  de  quelque  niaxinoe  ou 
-wmk-^  de  quelque  précepte  de  morale9  parle:&  le  moins  que 
Sr/L««  >  vous  pourrez  :r  n  y  siyaiic  rien^  mon  fenS)  plus  dan- 
^l>!/tger6ux  que  d'entrepseiidre  de  difcourir  d'une  çhoiè 
j^Hhi  que  Ton  n'a  pas  bien  digérée.  ^ 

iiii^c,69  II  eftccruiia,reprit  l'Abbé  Jean,quel'on  s'eff^ 
fk  à  d'effroyables  béveu^s  &^  à  des  fautes  bien  con- 
^denables  quaiici  on  parte  fans  pi'émedication  :  & 
quel  nxQyen  4e  ne  point  tombes^  dans  ce  danger 
I^rqu'oH  parle  beaucoup  i 
•  Cependant,  continua  Eufebe^il  eft  important  à  la^ 
dignité  des  Pi^efttes  d'eftte  eftimez  fpirituels  fça- 
iians:o4r  comment  pourront-ils  acquejrircette  créan* 
ce  s'ils  coQverfen^  peu ,  &  s'ils  font  froids  Se  taci« 
(urnes  dai)$  leurs  eiKietiens  ^ 

Il  y  ;^b.ien  de  la  difitrence ,  lepiit  l'Abbé  Jean,- 

f  ntf e  paroître  morne  &  ténébreux  dans  la  conver-' 

i^tion  »  Se  fe  montrer  difcret  &  modefte.Un  ÊccId- 

fiaftiqueqpi  parle  peu  &  qui  pefe  fes  paroles  »  nr 

^âèra  jamais,  pour  un  homiae  fans  efprit  ôç.  fans 

iHot.ioi  idcncc^Cûlujfy  dit  l'EctitQce ,  quir§gle  zixïÇxfas  dif* 

0ùi4r^»  ffi  un  hof^mchahiU&frHd^nCelHy^tOMtzu 

rMr.aV»  cotitraitt  9  ajoûte-t'elle  ailleurs  >  ^i  Àdnsfis^  entre^ 

tifimnepeut  empêcher  tépanchfmem  de  fin  e/prit» 

^  fi^fMahle  à  une  ville  /kns  pofies  &  fins  rem-^ 

t^ns  »  o'éft-à^dire  qu'il  découvre  fon  ignoraace  Se 

fa  foible(fe.. 

pfov.i4«      i*4Ségeffi»  àii  le  Saint  efprit  >  refofi  d^s  le  eeeur 

'**        de  l'hemme  prndent  s  &   il  infimira  tons  les  (^a#- 

iw/.  Parce  ^  dit  unfçavan^Autheucdcce  ûcde> 

que 
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ique  plus  il  aime  le  repos  &  le  filence,plus  il  eft  ca- 

{>able  d'inftruice  ceux  aufquels  il  eft  engagé  par 
ordre  de  Dieu.  De  plus  c'eft  que  l'ayant  dans  U 
focut  *  il  eft  il  réglé  d^ns  Tes  aéHons  aue  (a  (èa«- 
^e  veuë  eft  une    inftruâion  vivante   &   contif" 
yiuelle,  C'eft  ainfi  que  fatnt  Ignace  Martyr  &  Dif- 
ciplc  des  Apptres,  a^dird'up  çxccllen!:   Evêque, 
^M^ilfiiifiit  pÏHS  J^imprejftên  dans  Us  âmes  far  fin  fi^ 
lence  même  r  que  Us  suttres  rfauTMm  pA  faire  par 
ieurs  parples.  Les  Sages  »  dit  Salonnon  >  cachent  leur 
fcience»  mais  la  houche  de  Vinfinfe  efl  toijoHrs  prefie 
JU  s'attirer  la  eonfHfion.  fJinfenfi  même^  ajoi^te-t'iL  î 
pdffe  pçurjage  Urfif/ilfi  tait,&  pour  intelligent  Urfl 
eiiiil  tient  la  hniche  fermée.  Si  Ufilence  qui  ne  vient 
peut-eftre  que  de  ftupidité>/:^0/70rr  mimeHes  infènfix»\ 
combien  ièra-t^il  plus  honoré  >  lofrfqu'il  eft  accom- 
pagné de  raifon  &  de  lumière  dans  la  perfonne  des 
Sages  ?  ^ien  loin  donc  que  parler  beaucoup  foie 
fine  marque  de  fcience  &  de  ugeftè  ,  l'Ecviture  die 
formellement  qu^^Â  fon  parle  excejftvemem  Nndi^ 
gence  fe  troHvefouvent. 

Cela  me  kài  re(Ibuvemr,dit  Eufebe^delarépon^ 
ce  fpirituelle  que  fit  Solon  à  ceux  qui  luy  deman" 
doient  un  jour  dans  une  célèbre  compagnie ,  pour- 
fjuoy  il  gardpit  (î  étroitement  \t  lilencc  :  Sicela  pr^ 
venait  de  défaut  d'ejprit  >  çu  de  éjuelifue  difficulté  qu^il 
tHt  4  s*exprimerf  An  id  faceretfiultitia ,  anfirmonis 
i/tûpia.Et  ne  ffovez^  vous  point, leur  dit-il,témoignant 
f  ftrc  furpris  de  l'impertinence  de  cette  qucftion, 
.  ifk'un  homme  qui  n'a  point  d'ejprit  «  ne  ffouroit  ja- 
mais fS  tairt  t  ^tqui  finit U4  >  incluit  ^  numquam  ta^ 
cere  potefi. 

Il  eft  donc  évident ,  conclût  le  faim  Abbé>  qu'U 
n'y  a  ritn  qui  puiflè  faire  concevoir  ui^  plus  haute 
cftime  des  Pxeft'res  que  le  filcnce ,  ny  qui  leur  pro- 
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i?ifJi.**  cure  de  plus  rares  avàncages.  Parce  <ju*outrV,  (clon 

tboi»o->*  la  reiTiàr<jue  (le  S.  iÇdore  ,  qu^ils  éviceiit  le  péril  où 

99i  '  9»  s'expoiènt  ceux  qui  pailaiit  beaucoup  V  ne  peuvent 

*'     9»k  difpcnTei:  de  dixe  {kns  reflexion  bien  de  cholè^ 

»  qui  >  contre  leii|t  defir,  découvrent  lé  foible  de  leur 

M  efprit  &  les  incliuiripns  fccrçttés  de  leur  apic ,  & 

99  font  cQhnûîcre  aux  peuples/  que  quqy  quUIs  foiem 

s»  des  A^g^^t  ils  r>c  diftèrent  toutefois  en  tien  des  au- 

jr«i.9«,,  très  hdinmes»  Htfitéint  gente^cjkênum  h^mines/im] 

*^'     i»  outre  d'ailleurs  qu'ils  s^exenipteiit  de  ces  fautes  ef-' 

f,  fi'oyables  o^  tombent  comme  inëyitablement  ceux 

i>  qui  s'épanchent  dans  une  rQultiplicité  dedifcour^ 

*,  ils  fortifient  &  augmentent  les  lumières  de  leuren- 

>3  tendemen;,S^  donnent  plus  de  poids  &  d'^utQcité  \ 

9»  leurs  paroles,  '" 

'  Cefa  mç  f^ît  re(ïbuyenîr,interrQtppît  Eu(ebe,d'iin 
beau  mot  d  xm  Profane ,  qui  voulant  donner  une 
hautç  idée  de  la  fagefTe  4'u|i  gi:and  Pripçe,{e  con- 
J?!??%5  tpnçe  de  dire,  tl^pf^*^^  t^i^êt  /umha  m>I»(  Wtî  h  ^r». 
^ii«-'  3,  Av^v}9#.Il  p^rlpit  pe^.ptiais  le  peu  qu'il  ^iCoix  eftoit 
t^Me.;;  toujours  accompagné  d*unQ  extrême  delicateflè  & 
ï!***' ,,  d'une  mciveilïeufc  force, 

l\  fçroit  à  dcfiref  .  reprît  l'Abb4  J^W*  quctoo^ 
les  Ecçlefiaftiqués.  fç  rendilïcnt  dignes  de  cet  cIo-' 
gc.  Vous  (^ayez  ,  ppurfui vit-il,  qu'ils  fppt oblige^ 
k  édifier  les  peuples  par  leur  exemple:  &  comntie 
ils  ne  peuvent  s*;acqiiiter  plus  efficacement  de  cette 
obligation  que  lorfqu'ils  convcrfent  avec  eux  ;  il 
faut  qu'ils  s'tfEbrcent  dans  ces  rçnç.ontre§  de  leur 
faire  connoître  pai'  la  modcftie  &  l'honnefteté  dp 
(çuç  extérieur  *  par  la  retenue  &  par  la  gravité  de 
leurs  paroles»  que  les  pcnfées  des  Ecçlefiaftiqués  nç 
font  point  fcmblables  aux  pensées  des  perfbnnes  ic- 
culicreà  ,  &  queleqrs  voyes  &  les  voyes  des  gens 
du  monde  font  entièrement  différentes. 

Ceft 


Et    su  Prbsthe  EasiBf^    to$ 
C'cft-  à  dire,  inon  Pcrc ,  tepattit  Eufcbe,  qu'ils 
4oivcnt  fcendrc  garde  alors ,  de  mettre  Hne/iftfinêtte  ^*  ■*^' 
fi  Uwr  honche»  &  une  fçrte  de  çircen/peUion  i  leurs  //- 
vnt. 

Il  faut  qu'ils  fe  redôiB^iennem  ,  dit  k  faint  Ab« 
bc,  qu'ils  font  tenus*  félon  le  précepte  de  TEcritu-  ^  ^.^^j^ 
re#  »  défi  rendre  Pexemfle  des  Fidèles  dans  Içttrs  dif^  j  .m. 
fonrs  &  lemrs  entretiens ,  ^  &  iefhefaints  dans  tentes  i.'î*.*'^' 
leurs  converfétions  :  «  que  toutes  leurs  paroles  doivent  J^'i'îi^*'' 
tffn  tomme  des  paroles  de  Dieu  :  Que  le  Prophète 
Ifeïe  ne   reconnut  de  l'impureté  dans  (es  lèvres 
qu'âpres  avoir  demeuré  au  milieu  d'un  peuple,  dont 
les  lèvres  eftoient  impures.  Mal-heur  a  moy,  dit-il,  ^^^'^ 
parce  que  fe  fuis  un  homme  dont  les  livres Jontfouil" 
lies.    Et  voulant  marquer  où  elles  avoieqt  concca* 
Aé  cette  impureté  »  il  ajoute  ,  je  demeure  oh  milieu 
d^un  peuple  dont  les  livres  firft  pareillement  yS/iiV/Wt 
fis  doivent  fe  retracer  la  mémoire  de  cette  fentence 
4u  Sage  ,  qui  afliire  que  le  pechi  m  manquera  point  '^  '"^^' 
dans  une  multitude  de  panoles.  &  que  eeluy  qui/fait 
mettre  un  frein  à  fa  bouche,  peut  paffer  four  un  hom^ 
me d* une  prudence  eonfimmie  :  ^eCflfsy  qi^igarde^^^^ 
fa  langue  ^  garde  fin  ame*  &  qu^au  contraire  celuj  qui 
pétrie  fans  retenue  &fans  difcretion  ne  pourra  éviter 
les  maujç  qu'il  a  méritez,  j  i^e  la  multiplicité  despOr  ^^*  '*' 
rôles  eJHefigne  le  plus  évident  de  la  folie  t  Que  tous 
les  homes  rendront  compte  au  jour  du  jugement  de  t09^ 
tes  les  paroles  oyfives  quUls  auront  dites  j  &  que  des  _ 
paroles  fine  ojjives  »  felo^  le  fei)timent  de  faintiôblc^*!?- 
Grégoire ,  lorfqu'on  ne  les  a  dites .  ny  par  une  necef- 
fîti  légitime  »  ny  dans  le  veue  ^une  militi  raifon^ 
nMe.    Otiofum  quippi  verbum  efi  >  quod  aut  ratione 
jufta  necejfttatis  >  aut  entent ione  pie  utilitatis  caret  : 
Que  tout  de  même  »  félon  l'Apptrc  ,  qu'f/  y  a 
frfii  vertus  qui  font  comnjiç  le  fondement  de  la ',f*'''' 

G    4 


religion  chreftienne  ,  Cig^ivoit  iafoy,  tejperance  &  ^ 
f^a^j.^iir$téj  i^nt  Cette  dernière  eft  Uptuj  excellente  \  il  y 
^'1'       en  a  pareillement uoisi  à\i  faim  Bernard»  4|ui  font 
comme  les  principes  &  les  cflemehs  qui  compofént 
''unvray  Prcftre  ,  I4  parole.  l*exemplc  &la  prière; 
''  mais  que  celle-cy  cft  la  plus  grande  <les  rroist  parce 
f  '  que  c'eft  elle  qui  attire  la  benediâion  &  la  grâce  fut 
*'  les  diicours*  &  qui  procuré  toute  la  vertu  &  Tcffica- 
Tcc  de$  boniics  œuvres  :  Qii'eftant  ceitain  d*aiUeCiis 
que  la  pciere*  pour  eftre  vigilante  èc  attentive  >  de- 
mande le  fllence  &  lefecret ,  il  eft  évident  qu'un 
Preftre  devant  eftre  \x\\  homme  d'oraifon»do1t  poaif 
ce  fujet  aimer  là  retraite  &  fuir  »  autant  qu'il  lu;j|^ 
eft  poflible^la  cpnverfation  des  Hommes  du  mpnde: 
i&qué  le  plus  excellent  moyen  de  s'attirer  le  rèfpeâ 
&  l'eftime  des  peuplés  »  eft  de  n'avoir  de  commerce 
&  d'entretien  avec  eux,*qu'autant  qu'ils  y  font  enga- 
gez par  le^  fondions  de  leur  charge.  Su  reSiar ,  dit  . 
\z\XilGïtzo\tt»  iifiretHs  infilèntio  ,  milis  &  C4U^ 
iHftiiiA.  uis'in  verbo  :  ne  ont  tacenJU  proférât  /ont  troferendm 
4j.         rettceat, 

Jl  n'y  a  effcdtîvement ,  repartit  Eufebe,  nulle  ap- 

Î carence  que  ceux  à  qui  il  n'eft  pas  poflible  qu'ils  ne 
àdènt  connoître  leurs  infirmités  &  leurs  foibleiles 
dans  ces  convcrfations  familières  &  fréquentes» 
foîeht  touchez  d'aucuiî  fentimènt  de  Veiieratiorf 
lôrfqu'ils  lesVoyent  à  l'autel ,  au  tribunal!  oU  dani 
la  chaire.  '}1  eft  vidble  au  contraire*  qu'ils  ne  pour- 
toieiit  ne  p'as  avoir  pour  e\ix  une  extrême  vcnéri- 
tion,&  n'eftre  point  émus  d'une  crainte  refpèûueu- 
iêen  les  voyant  &ç  tn  leur  parlant  y  s'ils  ne  les  vo- 
yoient  &  ne  les  entchdoient  que  lorfqu'ils  lès  înr 
Aruîfent  ôf  les  confolent.  Car  alors  ne  découvrant 
xieii  en  eux  drfc^blicr  ny  d'humain  \  il  n'y  a  nul 
doute  'ç(u*its  en  conctviQient  une  idée  conforme  à 
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)agrandcur  de  leur  dignités  de  leur  caraâerc. 
'  il  eft  conftam,  répliqua  le  (aine  A^^bé,  i&ciln'y 
a  point  de  danger  de  }e  dire  encore  une  fois  )  que 
rien  n^eft  plus  Capable  de  leur  a;tiier  la  vénération 
des  peuples,que  là  recraitce  &  le  fllcnce.  ÔuyiEufe^ 
be ,  ils  pafTcronc  pour  plus  IpiritueU  &  plus  inte- 
f  ieurs  s!ils  fe  produifent  plus  rarcroêc,&  s'ils  s'ép 
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paf  la  retenue  oc  par 
gravité  de  leurs  paroles.  Un  Prophane  a  crû  faire 
en  deux  rnpts  l'éloge  d'un  illuftre  <îrec,en  difant  de 
luy  qui/  parhit  peu  qucysiu'H/feHi  Hi^MiÇêUf.  Et  un  ^in^^u^ 
Prince  de  U  riaêmc  republique  avpit  pris  pour  (a  *^**''»- 
âcyiCc^EcouteyeéUtcoHp^&psrlepeH.  '  »  îî'iïîi. 

Il  mefemble,  mon  Pere«4ic  Eufebie^quc  piutar*  ^  *^^* 
^ué  la  met  au  nombre  des  {^ntences  de  Clepbule,      pimarc. 

•  Je  ne  me  ferois  jàniais  donné  la  liberté ,  reprît"*'^ 
l'Abbéyde  dier  les  Prophanes',fi  vous  ne  tiVen  aviez 
donné  l'exemple.  Ce  n'eft  pas^aprés  ^out>  que  quoy- 
que  CCS  illuftres  infortunes  ayeiit  vécu  dans  les  te- 
Jiebres  du  P^gaiiifme ,  nous  ne  puiilions  tirer  d'ex* 
celléntes  liùhieres  de  leurs  fcnrimens. 

Cela  s'appelle ,  repartit  Eufcbe /pour  parler  le.  ^^^^^^ 
langage  de  rEcriture,y5icffr  U  miel  de  la  pitrre  ,&  i%.    '* 
féàrtfyrtir  ai  l'imlfi  dft  rachtrs  Us  plus  dtirs.  Tandis» 
trontinua-t'jl,  que  nous  fommes  fur  le  chapitre  des 
Propbanes,j[e  ne  puis  me  difpcnfcr  de  vous  taire  ref-  ,,  p,„,,^^ 
ibuveiiîr  d'une  parole  dé  Zejion,  qui  me  vient  pie-  f^^^ 
^tenieht  dans  la  penfée,  ic  qui  mérite  bien  aOuté- 
ment  de  tenir  lieu  dans  cet  entretien.'  Cefçavanc 
homme  ayant  efté  prié  avec  plu(îeurs  autres  Philo- 
ibphes^ar  un  Prince  d'Athènes»  de  fe  trouver  à  un 
feftÎH  qu'il  faifoit  à  quelques  Ambafladeùrs,afin  de 
|aire  voir  à  ces  Etrangers  >  que  ce  n'eftoit  pas  fans 
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^p6    ï  I  L  Entretiek  dé  l'Abbe'  Jean 
raifon  que  cette  ville  £ameu(e  pallbit  pour  le  vcrLr 
rable  fejour  de  la  fagelTe  ôc  de  l'éloquence. Ces  Phi- 
lorophèfi  ayant  entretenu  l'Ailèmbl^e  des  plus  foli* 
des  &  des  plus  belles  chofes  du  monde  ,  ce  Stoï- 
cien feul  demeura  durant  tout  le  repas  danç  le  fî- 
lence.Ces  Ambaflàdeurs  après  e(ke  lortis  de  table, 
£^  avoir  releva  par  leurs  éloges  le  rare  mérite  &  la 
merveilleufe  capacité  de  ceux  qui ,  pour  dire  ainfi^ 
'   venoient  de  luy  faire  voit  en  pe^it  tout  l'efprit  cic  la 
^*  Grèce  j  Et  bien>direm*ils  à  Zenon  (  voulant  luy  re- 
''  procher  adroinemem  Ton  faïence  )  que  dirons-nous 
^'  de  you«  ï  nos  Princes^lorfque  nous  leroiis  de  retour 
^*  en  notre  pays  ?  Vous  leur  pourrez  dire,  leur  rcponr 
^^  dit-il  auui  rpirituelleiaen|:  >  que  vous  avez  veu  ui^ 
''  vieilbrd  à  Athènes  qui  Ce  fçaic  taire ,  ôç  même 
^^ftant  à  table. 

Vous  m'avoiierez,  Eufbbe,repliqua  l'Abbd  Jean^ 
que  Zenon  avec  tout  fon  iilence  n'eftoit  pas  moins 
habile  que  ces  fçavans  :  &  pour  preuve  même  qu'i) 
l^eftoit  de  plufieucsdegrez  au  dellùs  d'eux,c-eft  que 
nous  fçavôns  la  belle  Scjudicieufe  rëponiè  quHl  a 
faite  pour  juftifie^  fon  ulence,  &  que  nousigno-: 
tons  lès  agréables  &  folides  chofes  dont  ils  entre- 
tinrent ces  Ambafl[àdeur5.Ç'eft>en  un  mot.quepou^ 
fçavons  qui  eft  ^enon  »  Se  que  nous  ne  çonhoiflbn^ 
point  ces  Philo{bphes.Mais'revenons,s'il  yous  pUît^ 
Eufcbe ,  ôc  laiflbns-là  les  Profanes  avec  leurs  feur 
tences ,  pour  dire  qu^il  eft  honteux  qu'il  (bit  quel- 
quefois necedaire  que  des  MiniAres  de  j  e  s  u  sr 
Christ  &  de  TEglife  aiUent  à  l'école  de  Zenon  & 
de  Socrates. 

C'eft  ef{èâivement«  dit  Eufebe  ,  un  extrême  h-r 
jet  de  confusion  pour  les  Ecclefiaftiques ,  quel'eir* 
prit ,  ou  pour  ainfi  parler ,  que  iMuftinc^e  leur  mir 
niftcre  ne  leur  fafle  pas  aiiqçr  ce  que  ta  feule  xxi^ 
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^n  &  la  pure  fihilôfophie  ont  faic  chérir  à  des  Pa- 
l^ens.  Car  enfin  je  neft^y  ce  qui  fèroic  capable  de 
pous  perfiiader  que  ,  hors  les  occafions  ofù  nôtre 
icbarge  nous  oblige  de  parler,  nous  devons  demeu* 
rerdans  lefiience.  Et  quand  même  nous  ferions 
convaincus  de  ce  devoir  j  je  roe  pecfiiade  que  nous 
ne  lailfèrions  pas  d'avoir  tam  de  peine  à  nous  taire» 
que  nou^  chercherions  inceflàmment  quelqu'un  4 
qui  nous  pûiSians  dire  que  npus  Tommes  convainc 
eus  de  ce  devoir. 

Les  Preftc^Si  reprit  ce  faint  Abb^  ,  font  comme 
^es  baffins  te  des  refervoits  myfterieux  »  qui  non 
feulement  doivent  toujours  eftre  pleins,mais  même 
CCgorger  y  afin  d'eftre  en  état  par  cette  abondance 
Se  cette  plénitude ,  de  communiquer  &  de  répandre 
les  eau3c  falu^airesde  la  parole  &  de  la  grâce.  Si/S^  ^^mmI  ^ 
piiMt  faint  Bemard,Cf»rib4/M  te  e^fhibtbisy  n^n  csnd* 
/^w.Mais  hclas,Eufebe,bien  loin  de  voir  en  eux  cetr 
te  fiirabondance  >  il  eft  certain  qu^ils  deviendrontf 
bien-tôt  vuides  &  iècs  s'ils  sépançhent  continuelle- 
ment au  dehors  par  des  converfations  toute  fecu« 
lieres  &  mondaines  1 

Nous  ne  voyons  auffi  jamais,  dit  Eufebe  »  beau- 
coup d'onâion  nyde  grâce  dans  les  difcours  ôc 
dans  la  conduite  de  tous  ces  grands  parleurs.  Si' 
Taridité  de  leur  coeur  eftoit  le  feul  mauvais  effet 
que  prodmiifiènt  ces  vains  enaeciens  •  il  iuffiroitde 
plaindre  le  ion  de  ces  pauvres  £cciefiaftîques:mais 
^ette  (èicHereflè  eft  un  mal  contagieux  qui  fe  com^* 
fnunique  tres-facilement.  ]é  le  ïçây  par  ma  propre 
çxperience  :  je  ne  me  fuis  jamais  trouvé  (  autant 
gue  jç  m*en  puis  cetf^myenir  )  dons  là  convcrfatioh 
de  ces  grands.caufeurs,que  je  n'en  (bis  forcy  comme 
(om  vuide  Se  tout  (ec*quoy  oue  quelquefois  en  y  en- 
tr^n;  \ç  me  fentifie  d^ns  la  meilleure  difpoution 
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<la  moncle.Si  je  n'avoîs  que  manqua  à  gagner  dans 
ces  occa£ons>je  me  ierois  confole  en  quelque  (brte: 
mais  d'y  faire  pntre  cela  des  perces  aufficonfîdera* 
blés  que  ie  (ont  celles  de  la  ferveur  &  du  cenips,c^eft 
^rop^à  tnonayis  >  pour  une  perfbnne  qui  a  auflî  peii 
de  vertu  &  de  loiiîr  que  j-enay. 

Ce  n'cft  pas  néanmoins  là  le  mûyen,repric  l'Ai;- 
bé  Jean*de  vous  faire  eftimer  Se  tberir  de  la  plâ« 
parc  de  vos  oNifreces^Car  je  me^  pecfuade  que  voua 
en  avez  beaucoup  de  ce  caraAere. 

Il  eft  vtayjiuy  repartit  l'auve^qu'il  y  en  a  peu  oq 
vous  f<^vea^,qui  me  considèrent  de  qui  m'aiment.  Je 
ne  fuiâ  toutefois  nullement  refola  d'acheter  leuc 
eftime  &  leur  amour  au  piy  auquel  ils  me  le«;  veu- 
lent vendre»  ^e  De  fçay  niètne  fi  je  n'ay  pas  quelque  - 
«  joye  d'en  eére  privé  »  trouvant  que  je  gagne  en- 
'*  cote  aSèx  à  me  tenir  comme  je  fiiis.  Je  connois^ 
^'  (  pour  me  fervir  de  l'expreffion  figurée  d'un  Père  ) 
^*  mon  extrême  foiblefTe  >  Se  qa'ainfi  ,  da^s  quelque 
''  bonne  famé  que  je  parptflè,le  grand  air  de  le  grand 
3*  bruit  me  font  extraordinairement  nuKibles. 

Les  Prcftres^dit  le  faim  Àbbé>devr oient  pour  cet<* 
te  raifon  fouvent  jetter  les  yeux  fur  le  fouvetain 
Preftre,  &  le  Prince  des  Pafteursidont  ils  ont  Thort-, 
iieur  d'eftre  le$f  ferviteurs  &  les  miniftres,  &  confi- 
derer  que  durant  tout  Ip  ^emps  de  fa  vie  mortelle 
.  il  n'a  paru  &  n'a  parle  que  trois  ans  :  qu'il  s'eft  tcnt; 
cache  &  a  gardé  le  filençe  pendant  trente  années: 
que  duranc  les  trois  ans  de  fa  vie  publique  (ainfi  que 
l'Evangile  le  juftifie)  il  n^a  dit  que  tres-peu  de  cho- 
Tes,  &  qui  les  a  même  dites  avec  tant  de  retenue  de 
de  circonfpeâion ,  qu'il  a  vérifié  à  la  lettre  ce  que 
pf*i.«  »•  le  Pçpphcte  avoit  prédit  de  lnyi^u'ênnePenteniroh 
idmaii  di/tourir  4v€€  vhltncc&avec  clameur  dans 
Uicârrefrurs  &  Us flaces^fsMiqms'j  &  fê$  lors  mim$ 
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jk*Ufir0U  eantrAim  àt  péorUrM  ne  tefiro0}0fmis  aliè- 
ne voix  hMUe  &  klMM§  ;  métis  Jtim  tan  kéêi  &  plein 
de  modc/tie. 

Il  cft  vray^tnbn  Pcm»  te^cit  Eufefo;que  cène, 
éondmtc  extraotilinake  &  iucpf ename  devroituous 
coucher  metVeUfeùfisitieni  Vçttftit^dc  ttous  fake  eoii*' 
devoir  que  ce  n'eft  point  èù  nous  produifâhc  conti-^ 
huetteincnCf  Se  en  paytanc  beaucoup ,  que  Aous  don* 
ncrons  une  plus  haute  id^^e  ndcre  minifterc>&rque 
Àous  ferons  plus  de  ftuir.    ,    .  .      , 

N'cft-il  pas  vi:ay,reprit  VAhhi  Jean.qiie  tes  ftee- 
fkrcs  font  deftûiez  paf  Vinipreffiôn  de  kûï  casaâere 
k  publier  &  à  ckancer  les  louanges  de  Dieu* 

C'eft  pour  ^ectc  raiicm»  repartît  £n(èbCf  que  Yè-^ 
^lifè  les  oblige  à  chanter  ou  à  l'ecicet  feptfoi^te 
)out  les  Heures  Caiioniales  $  comme  poutf  leur  mar* 
^uer  que  leur  principale ,  te  plus  uaiTCrfirlIe  ibn* 
Âion  eft  de  prier. 

N'eft-il  pas  conftant  pareiflement^poûrfiiiTit  cet  u^m  uoTl 
Abbé  y  que  û  Dim  aime  la  leiSange  àts  paroles  *  il|to!i'.'sic 
aime  encore  ihiçux  celle  du  fifenceqbi,  cônime  *ît  h*JÎ^„**^ 
le  Prop&ete  /  ta  flhs  digne  de  Ùl  grandeur ,  eftant  "^ J^f* 
celle  que  tes  Anges  Kiy  rendent  dans  le  Ciel,  c^à  ihnYai* 
ne  parlent  nuKciucnt^ainfi  que  l'on  fait  for  ta  ter- ^^■"■' 
ife.ll  fautdone  que  ks  î^refties  qui  font' a;ppelle  a    - 
dans  l'Ecrinu^ie  les  Anges  du  Seigneur  »  hfknt  unfiv^'^^^ 
fainte  alliance  de  ces  dew  maniérés  de  le  glorifier  <kaebrar<i. 
&  de  le  beuir >  en  gifudant  religieuièmem  fe  (ilence ^rnà  a  ^ 
duraot  tout  le  temps*  où  ils  ne  font  foiiyt  occupez »•■•'*■'* 
à  chàmtr^  ou  annoncer  (es  grandeurs  dcfts  miséri- 
cordes. Ce  n'eâ^paSsàia  yeff]ré>qu'il  y  ait  aucun  mal 
de  parlai'  lorsqu'il  eAr  neceflai^e  :  vx)h»  m^voUerez 
toutefois  qu'il  eft  bien  difi^ile  de  le  faire  fans  pe^ 
thé  ;  dautam  qu'il  nVft  pas  ai(^  de  réprimer  fa  lan^ 
piC,3c  de  Tempâcber  de  s'^mdrephis  qu^  ne  hvr. 

N    Ainfi; 
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Ainfi>Eu(ebey  il  vaut  bien  mieûx>pour  dire  ainfî>  là 
rendre  efçlaye  de  ta  juftice  »  que  de  tuy  dônnet  une 
ènciete  liberté  à  l'égard  de$  cHoki  ticitcâ  ^i  Yctf 
èraîi^enc  inferifibiexnent  dans  les  iltidtes. 

Nous  avons^dit  Ëulèbe^des  expériences  ttop  fte'^ 
pences  &  trop  funefte^  de  ce  (jue  Vous  dites  ,  pouÉ 
avoir  ^ucun  Keu  d'en  douc^r;    . 
,,  Si  les  maAiz,  reprii;  l'Abbé  jé^n ,  <|ui  naiâehtde 
f  intempérance  de  la  langue  des  Ëcclefiafticuiés  »  ne 
tooiboienc  <{ue  fur  eux  içejax  qui  honorent  le  cara-^' 
âere  des  pceftres^;  &  (fxi  s'interellènt  pour  là  gloirf 
d,e  l'Eglife  ;  aoroieht  mèin^  dé  fujet  d*eftre  tôuche^^ 
de  la  iorte  qu'ils  le  (bnr.Mai^  commères  mat  heurs 
tetombent  far  cette  é|>oufe  ^hte  y  c'eft  ce  qui  faié 
qn'on  ne  les  peut  yoir  raàt  courir  5c  tant  parler 
Ans  quelcpiê  forte  d'indignation.  Ouy  »  Eùfcoe^ce 
defir  inquiet  «iu'iU  ont  laplûpaft.de  fe  répàndtc  faiW 
eeàè  au  dehors  dans  une  muitiplidté^deparôles^  eflr 
une  des  plus  ordin^ireis  &  des, plus  côinmûnés  fôuif- 
ces  des  defofdres  &  des  màl-heurs  dôhjc  l'Eglife  èft 
affligée  >  félon  le  fenis  de  cette  exprelfibn  figurée 
ik.t  iV    ^u  Prophète  Amôs.  ^Mnd  un  entendre  lés  pivots  & 
les  portes  âu^  T^nple  frire  grétnà  bruit ,  la  mort  èdôri 
in  ravira plitfiefirs»  et  tin  verramiprifir  partout  & 
fouler  aux  pieds  les/kimes  loixdufilençe.  ,  . 

Ce  padàge  >  ]!epartit  Eufebe.  mt  femble  âdmirà'- 
blexpent  expliqué  pat  h  jufte  application  que  vou^ 
en  faites;  &  le  fens  que  vous  luy  donnez  me  paroit 
terrible.     .  .      ;    , 

Puis,dit  le  faine  Abbé,iqùenous  avons  déjai  fi  fort 
âipjprofondy  la  matière  du  filence»a)bûtons  encore^ 
s'il  vous  plaît>  quelque  chofe  à^  ce  que  nous  venoiis' 
dédire.  ... 

Je  n'aurois  jamais  ofé>repartit  Ëufcbè«  vous  de^ 
mandes  cett^  grs^e  ;  m  ais  puifquc  vous  me  l'offrex 
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^e  vous  même  avec  tant  de  civilité  6c  de  bonté  ,  je 
l'accepte  avec  )oye&  avec  reconnoillànce.   . 

L'on  ne  peut  douter,  reprit  l'Abbé  ,  que  ks  Prê- 
tres n'ayent  befoin  d'un  extrême  courage  &  d'oee 
fnerveiUeufe  force  ,  pour  foûtenir  k  poidsde  leur 
dignité,  que  les  Anges,  dit  faint  Grégoire,  ne  pour- 
voient regarder  fans  f remit ,  fi  Dieu  ks  en  vouloir 
charger.    Or  l'Ecriture  Sainte  ne  leur  marque  que 
deux  moyens  pour  obtenir  cette  vigueur  &  cette 
magnanimité ,  fçavoir  la  prière  8c  k  fileAce.  T^^Mrrchap.i'^' 
Votre  force ,  dit  Ifaïe,  cfi  dstu  lefilence  &  ions  tejpi'  *'' 
ronce  -,  c'eft-à-dire  y  dans  le  fiknce  ic  daasla  prière: 
pui(que,dit  un  Père,  c'eib  en  vain  que  nràs  e(perons 
4'obtenir    ce  que  .nous   négligeons    de.  deman- 
der 'f  le  Sauveur  ayant  dit  ^  Demandez^  &  Vm  t'm/  Mâuh.?.^ 
donnera^' 

r   La  grandeur  &  l'excellence  des  fondions  Eccle- 
iïaftiques,re partit  Eufebe^dertiandent  effeâivement 
quelêsr  Preftres  ayent   l'ame  extilaotdinakement^ 
grande  &  élevée. . 

Et  de  <^clle  forte  ,  luy  r<!Dliqua  FAèbé  Jean* 
pretendent-ils  arriver  àcette  élévation  &  à  cette 
iublimité,  que  par  la  retraite  &  par  le  j(tlence>  ainfi 
^uele  témoigne  l'Ecriture  ^  Si  donc  ilsnelesai-^,j^„^^^. 
ment  pas  autant  qu'il  eftneceilàire  /\\  eft  confiant  *^ 
que  bien  Ipin  de  s'ékver ,  cpmme  ils  doivent ,  il  ne 
kur  fera  nullement  poffible  de  ne  fe  point  rabaiilêr 
au  deilbus  d'eux-mêmes.* 

U  n'eft- donc  que  trop  vray,m6n  Pete,s'écria-t'il,^ 
tti  l'entendant  parler  de  la  forte^qu'il eft  necefTaire 
que  ks  Preftres  s'élèvent  au  deiliis  d'eux-mêmes* 
leui'miniftcreeftant  un  perpétuel  exercice  d'humiU«» 
•é  &  de  patience.' 

Un  Pcre ,  ajouta  l'Abbé  ,  l'appelle  unetempe^t 
Jf^^rifu  Tcmfefias  memis  >  U  un  autre  j  un  continnel 

mértyre^ 
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,  .  martyre»  mârtyriiun  juge.  Et  c'eft  ce  qui  cft  marqiie 
Mattiut*.  j^yj  ptemicrs  par  les  termes  de  leur  miffion.  le  vomé 

env,eye,dit  le  Prince  des  Pa(leurs>  comme  des  brebis  4» 
aÏcSJu  ^*^^^  ^^  Uups.  Tugtons  de  là  combien  ils  doivent 
cre  délie,  cftre  HumUes  &  pàtiens.  Otlefilenbe  ,  félon  Ictë- 
^'îs ReiT-  moignaeè  de.  t'illuftre  Autheur  du  Livre  des  Mira- 
çîïïrtux  clcs  de  (aint  èci;nard ,  efi  le  fils  aifné  de  PhHmiUiiy& 
u^iu*'^  '^  prf«w>r/rKi>  de  UpéUience.  Concluons  donc»  mon 

cher  Eu(èbe  ,•  que  Pon  ne  peut  èftimer  qu'ils  ayent 

Tefprit  die  feur  miniftere,(i  Ton  ne  remarque  en  eux 
sb^c.7.  un  paffaif  flmour  ôouf  le  (ilence.  Ceft  aUÙrément; 
Mttthci.  ^  (àiht  Chryfoftomc ,  fafmè  la  plus  forte  &ïa 

V  pfais  excelkfice  qu'ils  puiâènt  employer  contre  les 
*/  mécbahsVdortt  fouvent  là  ntalice  çft  de  telle  nature,' 

V  cji'aulîeude  fe  laiffei  vaincre  par  la  fagçfle  &  par, 
'*  la  douceur  de  nos  paroles,  elle  eh  prend  un  pouvcau 
?  fujet  dé  s'irtiter.  MaUtU  non  infiruitur  firmonibus* 
**  fid  excitéUMTl 

.  De^ii  dix  à  onze  mi ,  dit  Eulebe  y  qu'il  y  a  quêi 
Inexercé  ti  cbarge  de  Paftéur ,  j'ay  reconnu  par  wai 
jbropre  expérience  qu'un  peu  de  vertu  &  de  mode- 
Aie  fait  .incompa^blement  plus  d'impreflion  fur 
l^efptit  des  xh^clûns ,  &  touche  bien  d'avantage 
feur  coèu^qVietous  les  fermons  &  les  prônes. 

Enfin,'  Eufebéjajbàta  le  faint  Abbé,  l'obligation^ 
c^u'otit  Tes  Ecdenàjliqu^  d'eftte  Saints» parce  qu'ils' 
portent^les  vaTesduSieigneuf,  JEcqu'i/i/^^fr  tes Mi^ 
lComIi-  ni/tresde  J[es"us-Christ,  ^/ej  Di/pen/àteurs  des  mj* 
fieresdepieu^voL  fi'loin>qbe  le  Prophète  Royal  vou- 
Ikot  »noiis'  doiinef  une  id^'de  l'eftenduc  de  cette, 
ôbligatlbn  ,  dit  oât  une  expreffion  fieuiSéc  ,*<ï«'i7/. 
pftiaiii^^^^^*^  ^*9  ^fiveftHs  de  jn/tice  ,  afin  erefire  revenus 
»»7.      de  là  grâce  du  filnt  i^u'ils  font  obligez' de  répan- 
dre fur  les^  jMîuples.    Or  lé  plus  excellent  ôc  le  plus* 
tficaco  nK>yéil/  fel<>fi  lib  autte  onick  dé  l^Etriture»' 
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de  efUfiver ,  Doui  Aitt  mCi  yi'emM€nir  &  défaire 
hrfifire  Ufiyice,  efi  deiariir  UfiUnce}  &  tritçêUtHê  lfii?.|«.i  j 
jii/tiiiét  filent  ium»       /  . 

Mais  je  ne  fais  pas  refleiion  ^  mon  cher  Euftbe> 
bourfuivit  ce  faint  Abbé ,  qu'en  vous  exhortant  au 
ulence  ,  &  vous  en  faiiànt  cpnnoîcre  l'importance 
&  la  hecefficé ,  je  le  viole  raôy-même.    Cda  vous 
donneira  lieu  d'cftinier  que  je  fuis  un  fort  mauvais 
Solitaire»&  en  le  croyant^vous  m^  rendrez  bien  iu-r 
fttce.  Si  dans  cette  rencontre  je  n'ay  pas  obfervé  ifni 
règle  avec  toute  la  fidélité  &  toute  Texaftitude 
que  je  dois,jc  ne  puis  ne  point  efperer  que  la  chari- 
té qui  me  Ta  fait  rompre,ne  couvre  ma  fàute.Et  dé 
crainte  de  m'en  rendre  indigne»  agréer   s'il  vous 
plaît,  queje  me  taife  :  ne  defitant  pas  vous  conviée 
lêulement  par  mes  paroles  à  garder  le  iilence^  mais 
àuiE  par  l'exemple  de  celuy  c|îie  je  veux  obferver. 
:    MonPere>  luy  repartit  Eufebe ,  vous'  me  fermes 
la  bouche.    Quoycpie  je  ne  me  lafla/Ie  jamais  de 
vous  entendre  ,  j^ay  néanmoins  bien  de  ta  joye  de 
^uvoir  vous  témoigner  par  ma  prompte  obeîUan- 
àt  le  defir  e£Ecace  que  j'ay  de  profiter  ae  l'cxcellen* 
le  kçon  que  vous  venez  de  me  donner.  Ayant  dit; 
Ces  paroles»  ils  fé  tevèrent  auffi-tot  tous  doux  »  &  fe 
fcparefenr.  r 

ÈXTRÂlf    D^UNE    LETTRÉ 
DiuSEBE  A  THEODORE, 
SMf  U  fsêjèi  de  ces  deux  EntniieM. 

LÔrique  jief  me  Ais  retité  ,  je  comtnençây  à  fé-j 
connoitre  »  après  avoir  repalTé  fur  toutes*  les 
innées  de  ma  vie  »  que  la  plupart  dé  mes  égare*. 
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mens  Se  de  mes  chûtes  n'eftoient  que  des  effets  de 
la  facilité  que  j'avois  àmfépancher  au  dehors  ,  & 
du  peu  de  (bin  que  j'apporcois  à  coriiger  rinteirï-*' 
perance  de  ma  ungue^Cette  connoiflance  me  con-> 
irainquit  de  la  neceflké  de  la  retraite  &  du  filcnce 
dont  r Abbé  Jean  venoit  de  me  faire  toir  les^xcéU 
lences  &  les  avantages.  Comme  je  conçus  forte* 
ment  alors  la  refolution  dem'éloigner  déformais 
avec  un  extrême  (bin  du  commerce  des  hommes  du 

'  monde ,  autant  que  les  fonâions  indifpenfables  de 
mon  miniftere  le  pôurroient  foufFrir  )  ie  puis  vous 
confefler  comme  à  un  des  meilleurs  &  des  plus  fîn« 
ceres  de  mes  amis>  que  la  vigilance  &  rapplicacionf 
que  }e  me  fuis  efforcé  d'a{»porter  à  ne  point  violet 
cette  refolution  fainte  ^  ont  déjà  i  par  la  grâce  de 
nôtre  Seigneur  t  apporté  quelque  reformacion  à 
la  conduite  de  ma  vie.  Et  en  effet  >  Théodore  »  il 
rfy  a  nulle  apparence  que  tandis  que  nous  ne  fe-. 
ions  autre  cnofè  que  de  parler  aux  hommes  &  de 
les  écout^ ,  nous  puiflions  jamais  parler  à  Dieu^r 
tïj  outr  cette  voil  (ècretce ,  qui  ne  ie  fait  entendre 
qu'au  fond  dtf  eoeur  Ôc  que  dans  le  filence  :  Se  il  n'y 
a  aucun  lieu  d'efpcrer  que  ce  Dieu  &  ennemy  de  1» 
.  confufion  &  du  trouble  »  vienne  jamais  >  pour  dire 
ainfi  j  remplir  le  vuide  de  ce  cœur»  Se  y  établir  cet* 
te  paix  (buveraine  >  fans  laquelle  il  eft  certain  que 
nous  (eroiis  toûfjours  tres-mat-heufeut  >  dûramqlue 
les  objets  fenilbles  l'occuperont ,  &  qu'il  y  aura 
«i^it*if  tant  de  bruit  &  de  tumulte.')  Lorgne  Uparale  tpi^ 
te-fHUpiint€  ,  dit  l'Ecriture ,  4  iâignè  difigndre  ie 

\  fin  T/iae  Rofal ,  pour  nous  venir  tiret  de  nos  mi-> 
feres  Se  pour  reparer  nos  mal-heurs  >  fd  tfié  m 
milieu  de  U  nnit ,  &  pendant  que  tîntes  lejcreaturee 
fuient  enfiveliei  dans  wt  Profond  filence.  Le  Prince 
de  la  paix^  comme  vous  içavez  »  a  refufé  de  naître 

dam 
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,  Et  ba  PaBs  TiiB  EusiB  f;  uj 
9Sins  les  yiUe$;Qu  il  y  a  toûjouts  tant  de  tincatnatré 
&  dcdeibrdre  :  la  folitude  jfeule^ue  Ton.  peut  jufte^ 
hîcnt  appeller  le  royaume  du  repos  &  diA  iîlencç ,  i 
fcftc  jugée  digne  de  fori  berceau. .  Les  Arijgès  n*an- 
tioncerent  la  paix  la  nuit  factée  de  fa  nai{3fance>qu'i 
beux  qui  habitùient  les  deferts.  Se  qui  pallànt  inno- 
beiriitiem  leur  vie  pamiy  les  troupeaux,  ignoroienc  *f>i  ja 
be  que  c'eftoit  qu'une  langue  inten^perante.  DUii', 
tdît  1  £crîture««'4  frûferi  dans  toute  Tcteriiité  qtfuf^ 

Îéiroie  ;  &  cette  parole  STcftânt  ilicàtnée  i  a  garde 
èe^ue.trehte  iah^le  filei^ce;  Et  après  cela  noiis  hé 
faouç  efibicerions  pis  d'étcindtè  cette  paffion  in- 
quiète &^  turbulente  que  nous  avons  de  toûjoiiri 
parler }  Certes^  Théodore^  nous  ferions  bien  indo-* 
ciles:  Onoyqiie  de  ipa  vie.  je  h' aye  ;  je  crois  ;  ja«. 
inais  eftéplui  occupe  que  je  le  Tuis^  j^.  n'eus  toute- 
fois jamais  plusd'ehvie  d'eftre  auprès  de  vous  ^uô 
}'en  ay  maititenant>  pout  fçavoir  quel  (èntitnent  au-« 
ïa  en,  vôtre,  illuftre  A/cadeipie  (  yo?is  voulez  bieri 
que  j'appelle  ainfi  là  chère  focieté  deis  dbdes  amii 
avec  qui  vous  vivez  )  Se  pour  apprendre  quel  juge-> 
hieht  elle  aura  poné  de,  l'entretien  dont  je  viens  d6 
voîis  faire  pàn.Quoyqu'il  eh  {qit,  jene  puis  m'ima^ 
ginër  qu^ne  doive  pas  vous  plaire  autant  qu'il  m*a 
blq:  }e  demeure  d'accord  qu'il  lycft  pas  poflibb 
qu'il  n'ait  perdu  beaucoup  de  ion  énergie  &  de  HL 
force  ;  en  paiTant  par  inbn  efprit  Se  |)àr  ma  plmneiï 
'  fe  ' 

vous  tendre  fideleroent  toutes  les  pen(eei  de  l'Ab^ 
^  Jcàfi  ;  mai^.  il  n'çft  nullement  eh  moft  pouvoir 
de  répandre  dans  mes  paroles»  cette  inerveilleuiô 
oftâion ,  dont  lés  fienties  font  Remplies  eh  ibttanC 
de  fa  bouche.   <^elque  lànguilTames  neanmoin^ 
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que  (oient  mes  expreflions ,  je  fuis  aiTuré  que  voud' 
ne  fçauriez  >  malgré  vôtre  préoccupation ,  ne  pas 
avoiier  que  les  entretiens  de  ceux  que  vous  appel- 
iez fi  injuftement  vos  illuftres  ,  &  dont  vous  taites 
presque  à  tout  moment  l'éloge ,  n*ont  ny  cette  pro- 
fondeur folide  que  l'on  découvre,ny  cette  venu  fc- 
crette  que  l'on  relient  dans  ceux  de  ce  faint  Abbé. 
Si  vous  en  dîlconveniez,  je  ne  vous  eftimerois  pas 
Un  juge  équitable.  J'ay  ouï  cinq  ou  fix  fois,pour  ne 
vous  point  defobliger,  ces  illuftres  prétendus  \  &  je 
puis  vous  dire  avec  fincerité  que  je  n'ay  jamais  en-' 
tendu  difcourir  de  la  vertu  &  de  la  dévotion  d'une 
manière  fi  rampante,ny  fi  fade.  J'efpere)  quelqu'o- 
piniâtre  que  vous  témoigniez  eftte»  que  quand  vous 
aurez  leu  les  conférences  fiiivant es  >  je  vousferay 
itvenir  comme  par  force  de  l'erreur  dont  vous  ne 
foulez  pas  vous  détromper  volontairement  j  n'e- 
tam  nullement  imaginable  que  vous  fbyez  fi  in- 
vincible que  vous  ne  vous  laiiliez  vaincre  p^  la- 
tente tous  y  mon  cher  Théodore ,  qui  vous  eftes- 
laiiTé  perfuader  fans  nulles  autres  preuves  que  de 
Amples  proteftations  >  qu'il  n*eft  pas  poflible  d'eftre 
4vec  plus  de  fincericé  Se  de  zèle  que  je  fuis> 

m 

Mon  chev  Théodore  # 


t^ôtre  trc$-humble,&  très- 
obeïfiànt  {èrviteur 
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IV.    ENTRETIEN- 

De  U  pénitence. 

DEpuisquTufebe  eut  quitté  l'AbW  Jean,  il  fut 
jufqu'au  lendemain  dans  une  faince  impatience 
de  le  revoii:,  pour  l'engager  à  parjcr  fur  un  nijet  qui 
ne  luy  ferobloic  pas  d'une  moindre  confequence 
que  celuy  fur  lequel  il  venoit  de  luy  dire  de  fi  belle* 
&  de  fî  excellences  cbofes.  Comme  il  craignoit  ex^ 
t|:aordinairetnen):  de  ne  pouvoir  jouir  de  ce  bon- 
heur^il  confulca  fon  induftrie,afîn  qu'elle  luy  infpi* 
rat  quelque  moyen  d^  lejpindre  fans  qu'il  p  ut  re« 
^onnoîtirejiy  même  foubçonner  qu'il  y  eue  du  de f- 
fein.Il  témoigna  pour  cet  effet  au  Père  Dom  Prieur^ 
lorfqu'il  le  vint  yifiterle  lendemain*  qu'il  avoît  une 
extrême  paffion  de  voir  travailler  les  Solitaires  j  âc 
que  icachant  que  c'eftoit  une  graçe  que  l'on  n'ac* 
cordoit  que  fon  t^rcment)  &  à  tres-peu  de  perfon- 
nes,il  le  fupplioit  pour  la  luy  obtenir ,  d'employer 
fon  crédit  &  (es  prières  auprès  de  fon  Abbé.  Il  le 
}uy  promit*  fans  toutefois  luy  donner  aucune  ailur 
Tance  que  cette  faveur  luy  ieroit  accordée,  Apré3 
None  ce  bon  Relieieux  le  vint  retrouver  pour  luy 
dire  que  le  Père  Abbé  confentoit  qu'il  allât  fe  pro^ 
mener  au  jardin,  Eufcbc  le  iuivit  aufli-tôt ,  dautanC 
que  l'heure  du  travail  approchoit  j  &  qu'il  fçavoit 
que  fAbbé  Jean  qui  dcvoit  s'y  trouver  avec  fes  Re- 
|igieux,nc  pouvant  s'exemter  de  le  voir>ne  pourroic 
je  difpcnfer  de  luy  piM^ler.  Ce  dellèin  luy  reuflît 
comme  il  l'a  voit  efperé:car  s'eftant  mis  au  bout  d'u- 
ne allée  d'où  il  coniideroit  à  fon  aife>&  avec  un  ex- 
trême plaifîr  Içs  Religieux  qui  portoient  des  piei;<« 
xes^  qui  fervoient  à  des  Maçons,  le  travail  y  cpn« 
4aiil(  cet  Abbé  par  lehazafd  le  plus  heureux  da 
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|t)oude.  Il  eftoit  d  appliaué  à  ion  ooyage ,  qu'il 
fut  quelque  temp^  uns  voii  Êufebe  ,  quoyqu'it 
fuc  allez  proche  ce  {uy.  P^s  qu'il  Tapperçcuc ,  il  Iç 
yint  joindre  avec  cet  air  engageant  &  cette  gaycf 
%i  lamce,  dont  il  charme  tous  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  l'abordera  Comme  il  eftoit  tout  en  iiieur 
ëc  qu'il  s'eflîiyoit  pour  luy  pouvoir  parler  ,  ce* 
!uy-cy  le  pré  vint  dfe  cette  Iprtc;  Et  qu'eft-ce  donc» 
xnon  Perei  luy  dit-il  «  quelmefticr  viens-ie  de  vous 
yoir  ftme  ?   '  *  ' 

Vous  vepe»,  luy  répondit  cet  Abbé ,  de  me  yoiç 
faire  lemeftier  d*un  Religieux  ,  dont  toute  la  vie 
dpit  cftre  coÀfacrce  a  la»  pénitence.  Vouis  fçave^ 
«ue  la  première  que  Dieu  impofa  à  l'homme  après! 
fpn  peçhé  V  ht  de  ne  mangbr  de  pain  que  celu]r 
qu'il  aiirojt  gagn<f  k  la  Tueur  de  fon  yifage  >  &  que 
|e  commandement  qu'il  fit  à  ce  premier  pécheur» 
èft  une  loy  gênerais ,  dont  nul  ne*  fc  peut'  difpeu^ 
ler.Aiiîfi  bic<i  loin  de  nous  imaginer  que  nous  puif- 
/iQns  en  abcuhe  forte  nous  en  exemtetiiiouç  croyons 
W  contraire  qu*eÙe  inipofe  une  obligation  plus 

{>articiiliere  &  ^liis  étpite  à  ceux  qui  ayant  embraf* 
e,  layie  religiéufe ,  ont  fait  profeffion  de  vivre  & 
^è  mourir  dans  la  pénitence,  dont  le' travail  manue| 
^ft  pn  des  premiers  fruits  >  ain(t  que  le  )uftifie  cette 
j)rcrqicre  ordonnance  que  Dieu  fit  au  premier  pcr 
|iitent  du  monde/    '     ^      i^    ^    .        ,  / 

Mon  Père»  repartit  Euftbe,  pcrmettez-moy,  $'i\ 
yoiis  plaît ,  4e  yous  dire  que  je  ne  puis  ne  point 
flouter  qne  cette  loy  oblige  tous  les* hommes  >  & 
principalement  le$  Religieuxm'y  ayant  nulle  appar 
fence^fi  cela  effoit,  cfif il  y  en  eut  fi  peu  de  ceux-cy 
^ui  travaillaflcnt.  Je  me  figure  même  qu'il  ne  s'en 
ttouvtroit  guercs  qui  ne  fc  perfuadafiè^t  que  l'on 
n'auroit  pas  uqe  alkz  haute  idée  de  leur  étàt>fi  l'on 

çroyoit 


Et  ea  Prbstab  Eusebi*  119 
Croyoh  qu'ils  fufTent  obligez  à  travailler  ainfi  <fj^, 
fies  ârtifans  &  des  mercenaires  \  &  en  cela,mon  Pe^ 
re^  jTeflinie  qu'ils  auroient  raifon,s'appliquant  de  la 
fone  qu'ils  font  à  des  chofes  beaucoup  plus  fpirb- 
tuelks  &  plus  trelev^es>  cpmmc  fpn;  la  n^editation 
&  l'étude.    . 

Vou^  voulez  bien ,  répliqua  l'Abbé  Jean  »  qu^ 

/ans  examiner  maintenant  a  ce  feroiç  les  traittei 

avec  quelque  forte  d'indignité  *  que  dç  leur  vouloir 

faire  comprendre  cette  obligation  9  je  me  contente 

de  vous  dire  que  je  ne  voi;  nulle  raifon  qui  put  aur 

tborifèr  la  liberté  qufe  nous  prendrions  de  ne  poinç 

travailler  »  (bus  prétexte  de  nous  vouloir  occuper  à. 

des  emplois  qui  séblent  plus  nobles  Sc^plus  parfait^, 

Nous  iommes  dans  un  état  qui  non  feulement  nou$ 

difpenfe  de  diriger  &  d'infttuire  \  majs  encore  qui 

pous  interdit  abiolument  ces  deux  fondions,  Vn  spiA«ti. 

XelhieMx»  dit  faim  Bernard  «  m  don  peint  frendr^  f^ 

fjdrdieffc  Ae  les  exirçer  ^  &  un  penitem  ritn  dçh  pss 

même  cmceyoir  U  defir,  Pocere  niç  Manachç  efi  $f$ 

^fk  9  ntc  fmnittnti  in  affi^H.  Vous  )ugez  donc  bien 

que  nous  n'aurions  pul  fujet  raifonnable  dp  quit-> 

ter  nôtre  travail  *  pour  pous  occuper  à  Pétude,  Jo 

pe  puis  difconvenir  que  la  méditation  &  la  prie-^ 

re  ne  doivçnt  eftre  Içs  principales  occupations  dc 

potrç  vie  ;  mais  enfin,  fcufebe,  l'on  ne  peut  pas  toa» 

jour^  méditer  &  prier  -,  nptre  eiprit ,  çompiç  vcg$ 

fçavez^  n^eftapt  nullement  ca  pahle  d'une  per  pctuçk 

le  contention.  Et  quand  même  nous  pourrions  ^  5c 

qui  pluseft,  que  nous  devrions  enfeigner  dççqn-* 

duire  >  cette  puiffance  ou  cette  obligation  ne  Cçxoil 

pas  encore  une  çaufe  qui  pût  nous  portet  ^  ce^lèi^ 

de  travailler ,  aJfînd'avQirplus  de  Iqiflr  d'étudier  &; 

de  prêcher.    Il  nous  fumroit  de  fçavoir  que  le; 

plus  famçux  Pxedicateuç  du  (nonde,  que  le  Pafteur 
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Se  l'Apotrc  des  Gentils  a  crû  t  que  nonobttant  les 
travaux   coficinuels^  les  fatigues  effroyables  a 
-quoy  famiition  l'engageoit>ilne  devoit  manger  dé 
pain  que  cèluy  qu'il  auroic  gagné  par  fpn  travail. 
Ce  feroit  affez  que  nous  luy  encendi0ions  dire  àii 
Aa.ao.}4  Clergé  je  Milec,  f^ofts  ffdpez.  que  les  mains  qùêvoiù 
v&yez^ont  travaille  ppur  avoir  font  ce  ^ni  nf^m  ne^ 
cejfkire  &  i  ceHxqni  eft oient  avecmoy.  Et  dans  fa 
c«p.4.ii.  jpfemiere  lettre  aux  Corinthiens  >  NoHsJimnUs  ah- 
vatHs  ie  Ujfituie^en  travaillant  de  nos  propres  'mains. 
11  n'en  faudroit  >  dis»je  ,  pas  davantage,  pour  nous 
convaincre ,  que  de  voir  ce  qu'il  mande  aux  habi- 
Op  i.t.9  ijans  de  TheflTalonîque.  f^oHS  n'J^norez  pas  ijHe  nous 
^'avons  nhtn^é' gratHttèment  le  pain  de  perfinne  ,  tf* 
^ue  nous  avons  travaille  de  nos  mains  jpitr  cè'  mit 
étvec  peine  (ir  avec  fatigue^  ppwr  n'eftre  a  chargé  i  an^ 
CHn  de  voHS,  Ce  n*efi  pas  que  nous  tfen  enjfions  le  pou- 
voir ;  mais  c'efi  efue  nous  avons  voulu  nous  donner 
pour  modeloy  afin  que  vous  nous  imitajpet*.  Ainfi  lorfi. 
que  no^  ejfions  avec  vous ,  nous  vous  déclarions  quece^ 
hyqui  ne  veut  point  travailler  ne  doit  point  manger. 
Car  nous  apprenons  qu*ily  en  a  quelques-uns  p^^^nj, 
vous  quifint  dé^fgl^^yqui  ne  travaillent  point»  &  qui 
/?  mefUnt  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas.  Or  nous  ordûn^ 
nons  i  ces  perfinnesy  &  nous  les  conjurons  par  notre 
Seigneur  Je  sus- Christ,  ^r  manger  leur  pain  en  tra- 
vaillant enfilence.  Que  de  pauvres  Religieux  com- 
me nous ,  pourfuiyit  le  faint  Abbé ,  di{ent  mainte- 
nant qu'ils  font  légitimement  difptnfez  de  travail- 
ler, parce  qu'il  faut  qu'ils  méditent,  qu'ils  étudient, 
&  qu'ils  prêchent. 

Mon  Père  ,  repartit  Eufèbe ,  après  ces  fortes 
autoritcz ,  &  ce  fameux  exemple ,  je  ceflc  d'eftrc 
iurpris  de  ceqUe  vous  prenez  tant  de  peine  pour 
gagner  votre  pain  >  &  )e  conmience.de  l'eftre  en 

voyant 
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^)ranc  Poifiveté  où  vivcm  la  plàparc  de  ceux  cuï 
ont  fait  un  voeu  folemnel  de  vivre  &  de  mourir 
dans  la  pauvreté  $c  dai>s  }a  pénitence. 

Jl  faut  croire,  luy  replicpia  l'Ab^c  Jean ,  qu'ils 
ont  quelque  raifon  fecreite  qui  les  oblige  à  en  ofèr 
aîn/i;    Ils  prient^  ils  clîantent,,  ijs  nieditcnt ,  ils  ctu-  ^^^^^ 
dientjtoutCs  ces  occupations  (ont  aflèufffmepç  très-  a^^« 
ikintes  &  tres-loiiables  ;  maïs  avec  tout  cela  il  faut  «polcaff; 
travailler.  Cela  me  fait  reflbiwtnir  tôut-i^  fait  ^  Sj?*;!?  ' 
propos  dé  ce  que  dit  pn  jour  le  grandTaint  Aptoi-  '* 
ne  a  un  Solitaire ,  qui|  luy  difoit  que  daimeurant  " 
dans  un  lieu  qui  n'eftoit  pas  fort  éloigné  de  fes  f^r 
rens ,  il  en  tiroit  cet  avantage  que  leur  charité  luy 
fbumidànt  de  quoy  vivte,&  qu'ayant  par  ce  moyen 
i'efprit  dégagé  des  foins  importuns  qui  occupent  ^' 
ordinairement  ceux  qui  manquent  de  tdutf  $  cjiofes,  '^ 
il  nes'appliquoit  plus  qu^-à  la  leâure  &  à  la  prière.  '^ 
Mon  Bis,  luy  repartit  ce  Saint,  il  ne  nous  aproit  pas  *^. 
efté  moins  facile  ,  fi  nous  ayions  voulu,  de  titer  les  ^' 
ta^es  afliftahces  de  nos  parcns  :  nous  avons  nean« 
moins  préféré  s^  toutes  ces  commoditcz  ,  la  pau' 
vreté  extrême  où  vous  nops  yoyc^s  >  &  nous  avons  ^ 
mieux  aimé  gagner  dcquoy  vivre  à  la  fucur  de  no-  ** 
trc  vi(àge,  que  nous  appuyer  lâchement  fur  ces  fe-  ** 
cours  de  nos  proches, eftimant  infiniment  plus  cet-  *' 
te  pauvreté^penible  &  laboricufe  que  ces  médita-  '^ 
tiôsfteriles  èç  ccçte  Icdttire  oifive  dont  vous  parle?.  *' 
Vous  pouvezbien  croire  que  nous  embraflèrions  de  '*: 
bon  cœur  vôtre*conduite  »  Ci  l'exemple  des  Apôcres  ** 
^  les  maximes  de  nos  Pères  avoient  appris  qu  clic  ^< 
^ût  la  meilleure.Navcz'Vouspastmon  nls>unc  con*  S 
fufion  (ecrette  dé  ce  qu'eftant  fort  &  robufte.  Vous  ^* 
Refaites  toutefois  nulle  difficulté  de  vous  nourrir  ^isem. 
des  aumônes  dWrûy  qui  ne  font  juftement  dcuçs  '^dVli^ 
^u'^ox  pcxfonncs  fo&les»  C^  nn^^ffrémic  vertn  à*«';|j[\ 
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^^  un  homme  (cculier  >  ajoute  faim  Bernard*  d'ayoîr 
^^  les  mains  pures>  &  ce  n'eft  pas  une  grande  vertu  à 
^,  un  Religieux.   Mais  c'efl:  un  grand  mal  à  un  Relier 
9^  gicu^  4e  ne  pas  travailler  pour  cofiferver  au  moin$^ 
^  |a  piireté  de  les  mains. 

Voilà)  dit  Ëufebc»  l'Apologie  des  Religieux  qui 
travaillent  i  &  la  cQndampaf  ipn  de  ceux  qui  vivent 
dans  uiie  rnol|e  pifive^é. 

Mais ,  ]^ufcbe  >  reprit  l^Abbé  Jean  »  (ans  avoir 
l^gard  pxK  fentimens  que  pourroient  avoir  ces  der- 
niers ,  Q  l'on  s'efforçoit  cie  leur  faire  voir  que  leur 
conduitç  n^eft  nullen^ent  conforme  à  la  doftrine  de 
l'Apôtire  ^  à  Texemple  des  anciens  {Celigieux^i  ny  à 
,  V^ipi^ic  <lc  leur  vocation  î  vous  voulez  bien  que  je 
vous  die  que  tout  ce  que  nous  fommes  icy  de  Solif 
taires>nous  nous  coniiderons  con^me  dç  miferables 
criminels  que  Dieu  par  ui^  Arreft  de  fa  ]u(l;ice  a 
bannis  de  la  fociettf  çivile,&  a  relègue:^  dans  ce  de^ 
fert,  pour  expier  par  nos  travaux  &  par  nos  mife-t 
res  les  criipes  dont  pous  nous  reçonnoiflbns  couper 
^les.  Vous  aurie^;*  ce  me  femble  »  bien  plus  de  lieu 
de  vous  étonner  de  ce  qu'il  nous  çraitte  d'une  mar 
niere  C\  favorable  &  fi  douce,  pendant  qu'un  nôbtf 
prefque  in^ny  de  m^tl-heureux ,  qui  font  incompar. 
*  iablement  moins  coupables  que  nous  ne  fommes^ 
i^prouvent  f^ns  aucune  confblation  *  les  plus  fâr 
çheux  revers  &  les  plus  rudes  difgraces  de  (a  fornis 
ne  »  foufFrent  la  faim  &  la  nudité  y  fi^nt  ^es  objets 
du  mépris  ^  de  l'horreuv  de  tout  le  monde  »  ^  paCr 
fent  leur  vie  miferabje  avec  une  ^extr^me  infamio 
dans  les  minières  *  dans  les  cachots  ^  dans  les  galer 
ics^  ou  dans  l'exil.  Il  parott  bien  par  lacompauio9 
que  vous  témoignez  des  peines  légères  que  nou$ 
iouffrpns,que  vous  ne  nous  connoillei^  gqeres.NtOUS 
fommes  une  cotnpagnie  4e  pauvres  pécheurs  j  quj 
tâchons  par  nos  jeûnes  &  par  nos  veilles^  par  ho^ 
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(ravaiix  &  par  nos  larmes  >  de  fléchie  le  cœur  d(. 
Dieu.  Peut-eftre,  mon  cher  £urel:^>  aura-t-il  à  la  fit) 
picic  de  nous.  Vous  jugez  bien  que  cette  incertitude 
&  cette  e(perance  ne  nous  permettent  en  nu|le  foirr, 
te  de  nous  jamais  relâcher.  La  n^ifcricoide  don; 
nous  confellbns  que  nous  ayons  abusé  toute  nôtre 
Vie,nous  a  mis  entre  les  mains  de  la  Juftiçe»âc  nous 
fubiflpns  comme  des  coupi^btc$  ce  qu'il  plaît  à  cel- 
le-cy  d'ordonner  de  nous.Nous  ayons  toutefois  une 
confiance  fccrette  qu'après  npus  avoir  ch|;iez>elie 
nous  remetaa  entre  les  m^ins  4^  la  mife^corde.  O 
fiuc  le  jour  où  la  paix  &  la  joye  >  qu^  font  les  ipar- 
gues  de  l'inhabitation  du  faint  Elprit,  &  les  (ignés 
de  la  grâce;  rendront  témoignage  à  nôtre  çonfcie^- 
f  e  que  nôtre  Pcre  Cclefte  s'ql  rccpnçilic  avec  nou^,^ 
&  nous  Adonné  le  baifer  de  paix;  que-ce  jour,dis* 
je  y  nous  &KL  cher  &  précieux  !  Npus  l'atçqi^ons 
^vcc  une  joye  mêlée  de  cvainte  :  pai^ceque  fi  par  ui^ 
efiètde  la  méconnoilT^nce  fc  de  l'indpcilicé  de  no- 
tre cœiir ,  nous  venions  à  abufcj:  tout  de  nouveau 
de  la  douceur  &  de  la  bcnjgnit^de  ce  Bere  des  nuV. 
fericordes  >  ô  mon  cher  Eukbe ,  quedeviendrions- 
hous ,  &  que  ne  devripns-no^s  ppint  appréhender» 
Après  que  cet  humble  Abbé  euf  dit  ces  paroles^ 
gu'il  prononça  d'un  ton  expraordinaireinent  pathé- 
tique &  touchant ,  il  (ç  fept  tout  d'un  coup.  Ha 
^u'un  (ilcnce  {\  fubit  fie  çonceyôir  de  clxofes  à  £u- 
ébe  i  II  jétta  auiH-tQt  la  veuë  fur  ce  t^ien-^heureux 
pénitent ,  dont  il  rçmamua  }es  yeux  tout  humi- 
des,  pour  reconnoitie  s'4l  ne  iè  diipofpit  jpas  à  re* 
prendte  fi:>n  di(co\irs  ;  mais  voyant  ennn  qu'il 
çontinuoit  à  garder  le  filençe  »  il  ptit  y  pour  di- 
te ainfij  le  deilein  d'entrer  dans  ion  cœur  par 
|cs  yeux.   Oiiy  il  luy  fembla  qu'il  appercevit  alors 
çCQWx  \oux  çnticf ,  ôç  qu'il  en  d^cpuvxit  Ie$  (en-- 
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^,  timens  les  plus  cachez.  Il  y  vit>  pour  me  fervii  dç 
.,  l'expreflion  d'un  Peic  ,  (a  pénitence  fui  fon  Tribur; 
i.Bi6ie.^^  nal  qui  piononçoit  des  Arrefts.  Elle  ne  parloic  que' 
de  pleucs  ,  que  de  triftedè*  que  de  travaux  ,quc  de 
douleurs.   Il  remarqua  toutefois  tant  de  douceur 
9>  fur  fon  vifage  &  dans  fon  air^  que  quoique  fon  em^. 
p,  pire  luy  parut  rigoureux,  il  nelaiflà  pas  de  le  trou^ 
,,  ver  tres-aimable.  Elle  n'cft  nuUenient  faite ,  dit«il> 
comme  nos  dévots  modernes  la  peignent  j  quoi- 
qu'ils veuillent  nou$  perfuader  que  le  tableau  qu'ils 
en  montrent, eft  tout-à-fait  au  naturel-,  n'ayanc 
pas  evi  feulement ,  ainfi  qu'ils  affurent,  le  bon-heuç 
de  la  voir  p|ufieur$  fois  y  mais  ayant  encore  celuy 
d'eftre  àc  Tes  plus  familiers  amis.  Eùfebe  l'ayant  . 
confider^e  fi  de  prés^j^eftime  que  l-on  peut  bic  s'ar* 
rcftcr  à  fon  témoignage.  Et  quand^  même  il  n'au- 
roit  poinr  eu  ce  bon-heur  •  l'oii  ne  laillèroic  pas  d'à? 
voir  lieu  de  les  tenir  pour  des  impofteurs.  U  a  vécu 
durant  un  temps  fort  confideràble  avec  plufieurs 
de  (es  domeftiques  dans  le  defeif  d'où  il  vient  :  nKii^ 
.    il  alFure  qu'ils  ne  font  point  fi  gras  ,  (^  frais,  fi  le- 
ftes»  ny  (|  enjoiiez  que  ces  Mcmeurs. 

Eufebe  enfin  voyant  que  le  faint  Abbé  net^moi- 
gnoit  en  nulle  fone  avoir  dcflèin  de  pourfuivre  le 
difcours  que  (es  larmes  avoient  interrompu;,  il  rer 
prit  ainfi  la  parole,  Je  vous  CQnjurei  mon  Père,  dç 
ne  plus  parler  de  cette  extrême  cfainte  qui,  nonob- 
ftant  l'horreuç  &la  longueur  de  votre  pénitence^ 
ne  laide  pas  de  vous  poQèder.  Pour  peu  efFeâive-* 
ment  que  l'on  ait  l'ame  foible ,  il  n'ell  comme  pa^ 
poffible  que  cette  frayeur  dont  la  votre  eft  remplie* 
n'inipire  quelque  fentiment  de  defefooir.  Car  apré$ 
tout»  qui  eft-cc  qui  fait  pénitence  de  la  manière  qqe 
vous  la  faites  ? 
Mais ,  pourfiiivit  Çufcbe  ^  fi  je  ne  puis  ne  poinr 
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él^re^fuipris  de  ce  que  la  rigueur  effroyable  de  vô- 
tre pénitence  ne  détruit  point  cette  violente  crainte» 
je  ne  fçaurois  avec  beaucoup  plus  de  raifon  n'cftre 

Îoint  encore  plus  étonné  de  ce  que  la  plûparc  deff 
^hreftiens  vivant ,  comme  ils  font,  dans  Timpeni- 
tence  »  vivent  toutefois  avec  tant  de  repos  it  de  fe- 
tutiié.     , 

Us  reflcmbientf  repartit  TAbbé  Jean,  à  ceux  qui 
forment  fur  le  bord  d'un  précipice  ou  d'un  abyfmey 
eu  {fii  repofent  à  Tentrée  de  la  caverne  d'im  lion, 
ou  prés,  du  trou  de  quelque  ferpent.-  La  vie  des  pe« 
cheuxs  ne  ^eut  proprement  s'appaller  une  vie  ;  c'eft 
^lutoftun  fomeil  pernicieux  qui  refleble  à  la  mort. 
'  Oeft  fous  cette  idée«dit  Eufebe^qùe  le  Prophète 
BOUS  la  leprefete  lorfqu'il  dit  <yie  ceMx  qui  tfom  tu  dé 
pajpm  tpte  pour  les  btenj  imaginaires  de  cette  vie,/? 
finf  indarmii,  &  qat  Itirjcfiils  fi  fint  réveillez^  ils 
ffont  rien  trouve  dans  Uurs  fmùnî. 

Vous  fçavez  j  reprit  le  faint  Abbé»  que  dans  le 
fi)mmeil  toutes  les  puillànces  de  Tame  auflî  bien 
que  celles  du  corps»  fontC comme  liées  & fnfpen- 
ducs  >  &  qu'il  n'y  a  que  l'imagination  toute  leule  j>{âi.7f.fV 

3ui  roule  (es  phantômes  &  fes  images.  £lle  nous 
levé  à  des  dignitez^elle  ik>us  découvre  des  trefprs» 
elle  nous  fait^affifter  à  desfeftins,  elle  nous  fait 
goûter  mille  délices.  Mais  toutes  ces  illulions  ve- 
nant à  fe  diffipcr  à  ndtre  réveil ,  nous  nous  trou- 
vons auflî  abaifièz  &  aufll  miferables,  auflî  atfàmez 
Srauffi  triftes  que  nous  l'eftîons  avant  que  de  nous 
eftrc  endormis.  Voilà  >  Eufêbe ,  la  figure  de  Tétat 
fîmefté  det  pécheurs.  Leur  rai(bn  qui  devroic  con^ 
tinuellement  s'élever  à  la  contemplation  des  choies 
ccleftes  &  étemelles ,  eijb  comme  enfèvelie  dans  un 
profond  fommeil,  de  manière  qu'il  n'y  a,  pour  dire 
ainiîy  que  l-ame   animale  toute  feule  qui  veille. 
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HS      îV,  ËkfRÉTÎEN  M  Î'Abbe'  Jea«, 
C%ft  ce  qui  fait  qu'ils  s'occupent  à  former  mille 
vzinè  deflrs,  qu'ils  fe  travaillent  par  des  recherche^ 
i^mpreflees  >  &  par  des  pourfuites  cotitinuelles  *  & 

J[ii'ils  écabliflent  enfin  tout  ïeuttepôs  JSc  toute  teut 
clicitë  dans  la  jouïfliance  ihcenaihe  &  momehta- 
née  des  faux  pbiilrs  Se  àts  biens  itoagitïaites  de 
tene  vie;    , 

Les  chofes  èftatît  aihti  ,  repartit  Eufebe*  corn- 
iùtnt  fetoit-il  f^offible  qu'au  milieu  des  efftoyablesl 
périls  où  leurs  déreglemèns  les  expofcnt,ils  pû(^ 
-  lent  eoncevoir  le  lâoiîidre  feritimeiic  de  ùcainte^ 
cette  îrafEbn  ^rbfcedant  de  là  connoUTahce  du  dan- 
ger; cette  connoiflarice  eftatol  tm  effet  de  k  raifon; 
&  leuf  raifori,  aihfi  que  tous  venez  de  te  remarquer; 
eft^t  plongée  dins  uh  fomineil  fi  funefke  ?  ,  ! 
Mais  ce  qui  t^  bieh  ^lus  tertible  >tcptit  l'Abbé 

Jfean»  eft  qu'il  n'^y  a  ordinairentieftt  ^ue  la  mort  qui 
ediflipe.  Non ,  Eufebe  »  elle  n'a  pas  fi-tolt:  éteint 
Se  firme  les  yeux  de  leur  corps  >  qu'elle  ouvre  Se 
G(u'eHe  éclaire  ceux  de  kur  ame  ;  St  c'eft  feutemenc 
alors  (Aie  ces  infenfez  recoûnloifTent  ^at  l'ciïroyabic 
nuditéy  8c  par  k  mifere  extrême  où  ils  &  trou*** 
vent  ;  que  toutes  ks  grandeurs ,  toutes  tes  richeC- 
fes>&^  toutes  les  voTupcea&  aptes  lesquelles  ils  ont 
tova[iS  »  A'oûc  efté  que  de  vaines  chimères  i  Se  que 
cip.ipi.  des' phantômes  lumineux  qui  ltsonttr<^mpez;  /// 
mt  rhi  »  dit  iTaïe  >  de  la  mime  firu  qUe  fait  ctlnj 
^  /efidnt  iniarmy  avec  faim  \  s'imagine  fenimu 
fin  fimnkil,  qu'il  mange  &  qiiilfi  remplit ,  &  qai 
épris  fin  réveil  fi  trouve  àuffi,  affxmi  &  aaJi^Hidé 
^ileffûit  anpéirdvant;  Ils  fim  encere  femk>lAlesi 
pouriuit  ce  Prophète  >  il  eelwf  qui  iefiam  ^fiiérnrji 
firfa/oif  &  qui  Méfiant  imaginé  pendant  ^/in  àjfiiêl 
pijimene  de  boire  &  de  fi  rafraîchir',  fi  ^/cnt  en /ir^ 
font  da  lie  aaffi  las&auffi  altéré  qu'il  efhric  en  (e 


ET  DU  Prsstre  Eusebé*  îXf 
tduchanc.  Ainji ,  ajoûte-t-il ,  fi  trouvtré  tbute  là 
mmhinêde  de  ces  naties  qui  ÀMrem  combsUH  C9n$re  là 
montmgne  de  Sion.Ctymvat  Vil  vouloic  dire,  voilà  là 
figure  de  ceux  €|ui  ne  ceflant  point  de  pechehtTonr; 
pour  dire  ainfi  »  toujours  en  armes  contre  le  Cieli 
&  font  une  continuelle  guerre  à  celuy  (|ui  y  régné; 

Us  font  tellement  ëblduïs  y  interrompit  Eufcbe^ 
f  *r  l'éclat  trompeur  des  richeflcà  Qu'ils  poflcdenti 
iU  font  tellement  étourdis  ^at  la  vaiiaé  élevatiôri 
des  honneurs  dont  ils  font  reteftiis^  &  ils  fbnt  êhy- 
Vrcz  d'une  telle  forte  des  ^laillri  imaginaire^  donc 
ils  jbaïllcnt  5  que  lem*  raifon  toitibant  dans  luid 
•ipece  d'égarement  &  de  phrenefie  >  ils  fbnt  fi  ex« 
traVagahs  que  de  ^'eftimer  bien-heureùx  dans  lé 
%erops  où  Ion  peut  ajTuter  plus  certainement  que 
kur  malkem  eft  extrêmei 

chacun  d*cux  ^  reprit  le  ikiiit  Abbé ,  édt  alors 
dans  ion  cœur  avec  cet  Evéq[ue  de  Laodicée  dont  il 
♦ft  parlé  dans  l'Apocalyfe»  le  fuir  rkhe^jefiêià  dâ/is  C«^i*«7t 
fékùndiMCtjà^  je  ftiij  It^om  de  rien  \  Se  chacun  d'eux 
ignore  aldcs^cmme  cet  infortuné.  Prélat  y  qifil  ejf^ 
méêlbettriMx  &  mifirMe»qHUl  efi  fAHVretqtlU  tfi  avet^ 
gUi  &  ipiilefi  nudi  Ils  reconnoîtrontun  jour>  mais 
trop  tard  i  l'erreur  &  la  folie  de  lent  jugement,. & 
ils  juftifîe;ront  par  une  expérience  funefte  la  vérité 
de  ces  paroles  du  Prophète  que  vous  avez  citées» 
Les  riches  ont  dormy  leisrfommeily  &  lor/^itits  fifent  ^^^%*\\ 
éveUUttylls  riêne  rien  treuvi  dans  leurs  mains. 

Je  fuis  encore  moins  furpris  que  je  ne  l'eflois. 
dit  Eufèbe  >  de  ce  que  les  pécheurs  eftant  comme 
plongez  dans  im  aUbnpiirement  fî  dangereux ,  ne 
font  capables  d'aucune  impref&on  de  cvainte.  Mais» 
mon  PerCypourfuivit-iLne  pourriez- vous  pas  m'ap» 
prendre  quelque  moyen  de  les  retirer  d'un  état  fi 
«éplorable }  }e  fui$>  comme  vous  fçayez ,  dans  un 
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miniftere  qui  m'oblige  à  les  roUicitec  fans  ceflfef 
tomme  néanmoins  je  lie  vois  la  [plupart  du  temp^ 
nul  fuécés  de  mes  foins  ny  de  mes  peines ,  vous  né 
pouvez  doucei  c^e  je  rie  vous  euflè  une  extrême 
obligation  (i  vous  vouliez  avoir  la  charité  de  m'en- 
ieigner  le  fccret  que  je  vous  demande. 

J'ay  bien  de  la  peine  à  croire  »  répliqua  l'Abbc 
Jean  >  que  je  pujflè  vous  en  apprendre  aucun  qui 
ptoduife  iiiïfailliblement  TefFet  que  vous  defîrez.  Ce 
n'eft  pas  que  j'ignore  abfolviment  te  remède  qui 
pourroit  difliper  le  fommeil  de  ces  pécheurs^  &  qui 
Àuroit  la  verm  de  les,  guérir  :  mais  cdmme  k  ma«^ 
nicre  &  le  temps  de  l'appliquer  font^dç  l'eflcncc  du* 
fccret  que  vdos  cherchez,  &  qu'il  n'y  a  que  la  grâce 
^  connoi0e  ce  temps  &  cetCb  maniâ:e,cela  méfait' 
dire  qu'il  n'y  à  qu'elle  feule  qui  puifle  réveiller  iccs' 

léthargiques^  &  opérer  leur  guerifon."    .    .        ; 

Rien  à  mon  {èns>dit  Eu{ebe,  ne  nou^  ^eut  don- 
ner une  idée  plus  aflfreufe  de  leur  état, que  cellfc  que 
l'Ecrimre  nous  en  veut  faire  concevoir  >  en  houy 
peignant  Laz^e  dans  le  fepukhre  \  les  Petes  nous' 
apprenant  que  laihort  de  cet  homme,  &que  le 
tombi^auqui  efloit comme  le  lieu  où  il  dormoit 

Îjarmy  les  vers,  font  l'image  de  ce  pèrnicieur 
bmmeil  oà  eft  pibngé  le  pécheur ,  &  la  figure 
de  ce  repos  funefte  dont  il  jouît  au  milieu  de  fcs^ 
imquitez. 

Nous  en  avons  eikorê ,  repiit  le  faint  Abbé ,  un 
tableau  merveilleux  en  la  perfonnede  Sifara.  Vous' 
{çvftz  que  ce  mal-heureux  qu'une  extraordinaire 
ntigue  avdit  épuisé^beut  avec  un  esttrètie  plaiiîr  le 
kit  que  Jahel  luy  prefehta^  &  que  fefcntartt  enfui- 
te  preflg  du 'fommeil,  il  fe  coucha  fur  la  tcnfe  &' 
s^'eiidonnic.Mais  que  de  lait  &  ce  (bmmeil  luy  coû^'* 
ôerent  cher  iDautanc  ^e  cette getîereufe femme 

mena 
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nien^ugeatnt  le  temps  de  l'a(!bupiflernent  (>rofond 

bu  CM  le  ttouvà»  luy  Pcrçâ  la  tefte  d'un  gros  clou; 

8c  rattacha  à  la  tcrte  fut  laquelle  il  reéofôit  fi  pai-  ^ 

ÊBlettteftt.Le  pçfcw  »  dit  TEcriture,  eft  comme  un       '''^ 

lait  délicieux  dont  les  mëcbans  boivent  &  fe  rem« 

|>liireiit  avec  avi<ilté.  Maiat  ce  lait  eft  oh  lait  em- 

'  0oifonnë^&  ëui  a  des  vapeuts  û  ina)î^fYes,qti*il  fuf^ 

nt  ptefque  de  Ta^oir  goAté  pbiii'  totnber  dans  ce 

dangereux  aflbupilTement  dbnt  tiousr^  venons  de 

^sirler;  Ils  dotment  fur  la  terre  i  lôtfqu'ils  fe  tepo« 

ientdans  la  joiiiâànce  ^çs  faux  plàifirs  &  des  bienat 

Hnaginaites  de  Ce  monde  j  &  iU  ^  font,  cotn&e 

tiouëz,lori^ué  lâ  coutume  les  f  attache  d'une  tna« 

niere  ft  fotte ,  ^'aucune  chofc  n'eftant  plusf  j:apa« 

hledelesenfeparer.,ils^airent  de  cette  m'àl-hetif 

leufe  letatgie  dans  la  mort  ëterhêtte;  Lorfqù'ilaf  ne 

font  encore  que  d'entrer  dans  tafloupi^iAent  ;  il 

n*c(t  pas  abfolument  impoffible  de  tes  en  retirera 

mais  lorfqu'ib  font  comme  enfevelis  àsàs  le  fbfn^*^ 

tneil  y  il  eft  certain  qu'ils  ne  peuvent  plui  èftfè  ré-^ 

tcille2  que  pat  cette  voix  pùilTànte&  efficace  qui  fié 

autrefois  fortir  Lazare  de  fon  tombesàuCela  eilatit; 

je  ne  fiiis  nullement  furpris  de  ùc  <pc  yous  ne  l'efteà 

ppjnt)dece  que  les  pécheurs  eftant  dans  un  petil  â 

éffiroyable  »  ne  font  toutefois  fiifceptibietf  d'auCufll 

fèntiment  de  crainte.    ,       .  .    . 

Mon  Père  »  repartit  Eufebe  »  c'eft  donc  é£  iâiri 
àpc  je  crie  >  c'eft  donc  inutilement  ^ue  je  les  excire 
lans  cedè.  Ù  Dieu,que  je  (ûisr  informnë  de  me  fa-' 
tiguer»comme  je  fais  >  &  de  m'épuifèr  p^t  tant  dt 
fiiinsr  ôc  de  travaux  j  fans  en  efperer  preiqufe  àùièrifif 
iàccës  !  (^ue  je  fuis;dis*îe,  mal-heureux  d'employer 
i  de  vains  étfbrts  les  Àiomens  precieuié  d'une  vie 
ijn^  fe  pourroisr  ce  me  fémbie  ;  tnéiiA^tt  bien  ^lul 
mûeaicnuhbAs  ce  qui  fait  k  Comble  de  mon  intbr^ 

l  cimef 
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tune»  eft  que  jen'ay  pas  feulcinenc  ledëplaiitr  éit 
perdre  ces  momens  irrévocables  \  c'eft  que  y ay  mè* 
me  encore  la  douleur  de  rpeonaoicre  que  je  rifqud 
mon  faluc.  O  mon  Perer  pourfuiVit-iU  que  je  vous 
eftime  heureux  dans  le  fond  de  ce  defert,  oà  déga--' 
gé  de  ces  inutiles  foins  &  de  cesjpeines  infruâueu-^ 
fes  )  vous  ne  vous  appliquez  à  auue  cbofe  qu'il 
'faire  un  faim  ufage  de  ces  chers  inftans  que  Dieu 
nous  a  accordé  pour  mériter  la  bienrheuseufe  éni^ 
xdtéé  < 

Je  ne  puis  nier»  répliqua  f  Abbé  Jean ,  que  <noii 

bon-heorne  foie  extrême  d'eftre  exetnt  de  ces  txa-* 

vaux  accabhns  &  de  ces  foins  pleins  d'inquiecudtf 

qui  occupent  ptefqae  toute  votre  vie  :  parce  <^'é- 

tant  auffi  foiUe  &  aufli  lâche  que  je  le  fuis>  je  ne 

puis  croite  que  j^  ne  fuccombauè  point  fous  leu^ 

poids.  Il  ne  m'eft  pas  même  poffibk  de  me  perf^à« 

der  qu'outre'  la  douleur  dont  jeferois  pénétré  e^ 

voyant  périr  ceux  que  Dieu  adroit  confiez^a  ma 

vigilanCejje  n'euilè  pebt-eftre  encore  le. mal-heur  de 

faire  naufcag<s  aifec.euxv  Vous  me  regardez^Eufebe^ 

pourfuit^i^-it  ;  ha  fi  je  pouvdis  vous  faire  voir  Tin- 

teriegt  de  mon  ame>  je  rie  puis  m'imaginei  que  vè- 

tre  étonnem^it  ne  cefsâi  bien^tot  t  Pour  vous»  & 

vous  eftçs  pntté  par  une  vocation  légitime  dans  le 

miniftefe  que  vous  exticct,&cX\  vousot  fempliÛci^ 

toutes  les  fori£t|ons  avi^c  toute  la  fidélité  &  avec 

tout  le  zèle  que  vous  devez»  l'inutilité  de  vos*  foins 

&  de  vos  travaux  ne  vous  doit  donner  aucun  fujec 

de  trouble  ny  de  crainte  s  eftant  certain  que  Dieur 

qui  demande  vôtre  vigilance  &  vos  peines  »  n'eot 

exige  nullement  le  fucces «Il  vous  ordonne  de  plan-^ 

ter  ôc  d'arroièr  i  mais  comme  c'eft  à  luy  ï  donner 

l'^croilfement  &  laperfeâion>  s'il  les  refufe  pour 

Aa»  raifow  qui  M  loitt  connues  que  de  (a  juftice» 


,-  Ér  na  I^kftstRË  Edsiifi:  tèjf^ 
\l  ht  laiflfeta  pas  de  Vous  |)àyel:  au*  (bit  le  éteniti  , 
Uonc  il  eli  converiu  avec  vous  pour  le  travail  de 
Vôtre  joarn^c;  11  éft  même  Cônftaht  qne  vos  tira- 
Vaux  tie  jpeuvcnt  eftre  ab(blament  inutiles  ;  qu'ili 
prôduifetit  fôuveht  des  fruits  fèctets  que  fa  fageflè;| 
pour  deii  raifbns  ehcote  plu$  icachëes  -,  ne  vous  veùc 
^oint  découvrit  ;  ou  qu'ils  en  doivent  produire  dahi 
tiil  teraps  dèftiné  par  eette  mibne  Sagêflc,&  qui  ti'e^ 
t>oitlt  encore  arrivé  ;  ou  qu'ehfiii  s'ils  hfe  fervetit  àu< 
ttfcts  de,  (â  tnlfericorde ,  ils  fervitbht  àu  inôiiisi 
beux  die  fâ  juftice.  Et  que  vous  importe,Eufeb^,  de 
i|uelle  manière  vous  le  {èryiez }  Ne  fçave^vbui 
pas  quà  les  Anges  »  que  ÙL  Providence  â  commiii 
pour  garder  &:  pour  défendre  les  pécheurs  durant 
i  leiir  Vie.ilèront  leurs  parties  &  leurs.témbins  lotùpe 
ià  juftice  jugera  les  hommes;  N'apprenôns-noué 
•pas  du  Pûdmifte,  que  les  Saints»  qui  liront  dan:^  ce 
|oar  terrible  les  Hérauts  d0  là  gloire  de  èe  fouY<îrain 
Juge^  (eroht  ^ffi  les  mimftres  de  fa  cdieire.  tU  é^  »*•>  t^ 
Toni,6it  ce  faint  Rby>  lu  UUémgts  if  DieudMilikti^'''^'^* 
hoMchesX^dcs  épies  tranchantes  ddnsUHri  métinS^pinr 
frenitc  vtngèame  dès  néàïostfpur  chitièr  ,&  punir  let 
fekptii  ;  pànf  charger  âè  shsti/hes  ten^^t  Roy  s  frifin^ 
niers  ;  p0kr  mettre  dans  les  fers  les  plus  nobles  &  fes 
fans  illnSlres  di  leurs  Princes ,  d'  pour  iJçfCfttir  fit 
inx  U  fugemeni  ^iferà  ordonné  de  Dieu.  Voiïà»toxi!^ 
dut  te  Prophète  y  U  gloire  qui  ^  rèfirvie  d  tous  Uà 
Sétints  du  Setf'niltr:    ,  •     -  k 

Ces  dmieres  paroles  ,*  réprit  Euftbe ,  me  coiilo^ 
Ichc  iutant  que  les  premières  m'aVolent  effrayé;  Si 
jl'ay  lieu  de  croitc  que  ines  peines  produifeiit  ééè 
ftuits  fectets  «^  ht  Sageflè  de  Dieu  ne  juge  ^binc 
&  propos  que |e  eonnoiflè>oà  fi  j'ôfe  efperer  qu'iUoi 
produiront  dans  uh  temps  qu'elle  a  marqué  ,'  U  d<> 
meure  foui  eooftant  que  pourveu  que  je  bannie; 
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de  mon  travail  ta  laneueur  &  la  lâcheté,  je  dof^ 
bannir  de  mon  coeur  le  trouble  &  la  crainte. 

Il  ne  faut  pour  cela  >  dit  le  faint  Abbé,  que Jecter 
les  yeux  fur  le  Prince  des  Pafteurs*dont  vous  içave^ 
que  les  prédications  &  les  miracles  ont  effé  pre(^ 

Ju'entierement   inutilesi  aux  hommes  ,  au  moins 
urant  le  temps  de  (a  vie  mojtelle.    Ce  qui  fait 
qu'il  pouvoît   dite  alors  ,  mais    avec  beaucoup 
*•**•*•  plus  de   juftice  que  le  i?rophete  j  ^^  travdiU^ 
ftMQ.if*  '^  "^^^  »  &  ï^  c^nfkmi  inmiUment  UHte  mafir* 
'^*         ce.   N'eft-ce  point  encore  ce  qui  luy  donna  lieu 
de  faire  cette  plainte  ^  Qu9ji\ut  fayt  fait  péormy  eux 
desmirMles  tpte  perfinne  n^avokjsfndisfditf»  Us  êne 
méinnMHs  cencen  wm  haine  centre  mejf.  Contentez^ 
t'ons  doncyEufebe,  de  tous  monftrer  un  miniftre  fi- 
dèle dans  l'adminiftration  de  vôtre  charge»  &  d'a- 
gir envers  les  âmes  dont  kt  conduite  vous  a  efté^ 
confiée  ^  avec  une  charité  prudente  &  judieieuie» 
&  dites  enfuite  avec  le  Prophète  :  tx  Seigneur  me 
féru  jtffiice ,  &jf^unensâemen  Ùieu  U  recempenfi  de 
men  truwUL 

Il  eft  confltant*  repartit  Eufebe  >  qu'apréis  ce  rare 
exemple ,  it  n'y  a  point  de  Pafteurs  qui  ne  doivent 
au  moins  tempérer  le  ).ufl:e  reflcntiment  que  leur 
caufe  l'inutilité  de  leurs  foins  ic  de  leurs  peincs^ 
mais  9  continua^'il ,  pour  pouvoir  (è  donner  jufte*^ 
inent  cette  confolation ,  il  faut  >  à  mon  (èns,que  ces 
peines  &  ces  foins  aillent  bien  loin.  Qii'oft-ce.mon 
cher  Père ,  que  le  Sauvait  n'a  point  fait  dans  les 
leurs  de  fa  chaifpour  convertir  les  pécheurs  ?  Que 
de  pas,que  de  travaux^ue  de  prieres»qpe  de  larmes» 
que  de  douleurs,que  de  fang.Etne  croyez^vous  pas» 
que  c'eftoit  eux  qu'il  appelloie  encore,  lorfqu'en  ex-> 
cirant  pour  eux  iur  la  Croix,  il  jetta  un  cry  fi  puî{^ 
iant#que  fa  violëce  fervit  à  faire  connoître  la  divi- 
nité 
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fiîté  de  celuy  qui  le  pouflbicdans  Textrême  foiblefle 
4e  Ton  agonie  ? 

Cela  vous  apprend  *  £u(èhe  >  répliqua  TAbbé 
Jean>  que  vous  ne  devez  épargner  ny  vos  paroles» 
»y  vos  poulmons ,  ny  vôtre  poiuine ,  ny  votre  viej 
&  que  vou$  ne  devez  pascefTer  unfeulmoinenc 
d'appeller  ic  d'exciter  les  pécheurs  »  afin  de  les 
réveiller. 

Mais>mon  Pere,reprit  Eufebeiconnoiflànt»  com- 
me je  fais,  par  une  trifte  expérience  que  ma  voix  eft 
trop  foible  pour  cela  »  je  defirerois  fort  que  vous 
fn'appriffiez  de  quelle  manier^  je  la  pourrois  rendre 
jiflèz  puifTante  pour  eftre  entendue } 

Je  me  fouvieHS'luy  répondit  le  (aint  Abbé  »  de 
vous  avoir  dit  tantôt  qu'il  n'y  a  que  la  voix  de  |e- 
^us-Chiust  qui  puifTe  retirer  les  pécheurs  de  l'^(r 
/bupifTcment  mortel  dont  ils  font  frappez.  Il  foD- 
me  quelquefois  luy.feul  cette  voix; mais  Texpé^ 
rience  nous  fait  connoitre  qu'il  employé  bien  plus 
ordinairen^nt  celle  de  fes  Pafteurs  6c  de  fes  Mini- 
ftres.  Et  pour  la  rendre  efficace  à  l'égard  de  ceux 
qu'il  veut  difpofer  par  ceac  voye  à  la  mifericorde» 
il  luy  donn»  cette  force  &  cette  puiiTance  fans  la* 
quelle  il  n'y  a  nul  doute  qu'ils  crient  inutilenient,& 
iefatieuçnt  en  vain*  Afin  donc  «  mon  cher  £ufcbe« 
que  votre  voix  ait  cette  vigueur  &  cette  vertu  que 
vous  defhrez ,  il  faut  que  vous  imitiez  ce  que  l'ou 
pratique  lorfque  l'on  veut  poufler  un  grand  cry  »  & 

Îiuevous  faffiezpour  cet  effet  une  longue  &  pro- 
onde afpitation  :  je  veux  dire,  que  vous  implorie^j 
par  une  prière  fervente  &  continuelle  le  fccous  de 
ce  divin  Eiprit  que  l'Ecriture  appelle  la  p^i/fançe  dià 
Trcs'béUtt»  &  quidciccndit  autrefois  du  Ciel  fous  là 
£gare  d'un  vent  véhément  &  impétueux,  Qjiand  à 
force  J^oHvrir  h  koncbcy  pout  me  fervir  de  l'expref- 

I     5  fion 
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iion  du  Royjprophece  »  v.oha  miy.t%.  Mt\rè  cet  l^ri^ 
/iint»ôc  que  vous  vous  (ères  rendu  digne  qu'il  reiD- 
^'t?!'!*  pliflc  vôtre  cœur  5  Çriex,  dionfiinsvpus  Uffcr^fditei 
Tft^mir  vitre  voix  comme  unc^  trpmptte ,  nprefimex^ 
éUi  peuple  4u  Seignenr  lei  péchez,  Aom  U  ^A  coHpéél^ 
&  reprochçzi  U  maifin  àe\  lacob  Us  crimes  qu'elle  4 

PP'f  f  •  f  •«"»«.  Jcreroie  ce  Pjophetc  Ci  faine  &  illuilre  rc- 
fuTa  autrefois  de  parler  ,  nonobftant  Tordre  exprés 
qu'il  en  avoir  teceu  dé  Dieu»  alléguant  qu'il  n'ayoiç 
qu'une  voix  d'enfant  ;  n:\ais  lorfque  le  Seigneur  luy 
eiit  afluré  qu'il  ayoit  mi$  fosSparoles  danç  {a  hpuche* 

|ji7*!*/:  ^a  voix  devint  *  ainiî  que  celle  de  Dieu  >  une  voi^, 
de  tonnerre  /une  voix  puijfknte  &  m^mf^ue  y  une. 
îuoixqui  htifiit  les  cèdres»  une  voix  ijui  divi/oit  U^ 
firmes  du  feu  y  &  une  voix.  ^  ebrudoit  lo  à^fir^ 
Mais  \  ajouta  céc  Abbé  9  ce  qui  eft  une  preuve  bîci^ 
^lus  '  cohvàincànte  de  la  necîi&té  qu'il  y  a  que  le 
aint  Ëfprit  rèmpliflè  le  coeur  des  Pafteu^s ,  &  qu'i) 
"orme  eh  eux  cette  voix  qui  fuit  trembler  U  de/ertyi/Hi 
ouvrf  te  Jiin  de^  biches ,  &  qui  découvre  les  forjt/fs, 

fPr^'r'!  c^eft  que  le  faînt  Prophète  iTaiçrnedit  que  le^  Fil?  de. 
Diêii  devoit  e/lre  envoyé  pour,  annoncer  l'Evufroile 
uux  pauvres  y  poifr  guérir,  ceux  qui  ont  le  cc^urbri/e^ 
pour  prêcher  uux  captifs  leffr,  deUvruncey&  aux  aveu^ 
gles  /<  recouvrement  de  leur  veui,  &pour  renvoyer  lir 
ires  ceux  quifinf  açcaileX./ous  Us  fers  j  ce  Prophète» 
^is-je ,  ne  fait  entendre  que  le  Sauveur  des  hotn-^ 
mes'  ferôit  toutes  merveilles  ,  qu'après  avoir 
ina^qué   que    l^Effrit  du  Seigneur  repofiroie  fur. 

Je  ne  m'étonne  plus  »  mon  Père  ,  dit  Eufcbc» 

de  ce  que  la  voix  de  la  plûpatc  de  ceux  qui  font  dans 

le  ihiniftere  oà  je  fuis  ;  a  (i  peudevcttu  &  dVf-' 

£câce.  Nous  annonçons  ordinairement  la  parole 

de  Dieu  fans  nous  eftre  auparavant  remplis  <ro  fon 
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Erpric  'y  nous  nous  contentons  de  conTultes:  le  noire; 
&  ce  qui  eft  bien  plus  criminel  *  nous  ne  fuivons 
cres-fouvent  dans  les  exercices  de  nôtre  charge, 
que  l*inftînâ  &  le  mouvement  de  nos'  pailions* 
O'iyy  mon  Pece»  il  s'en  trouve  un  fort  grand  nom« 
bre  parroy  nous  qui  ne  font  que  des  ferviteurs  lâ« 
ches  &  mercenaires;  &  comme  ils  n'exercent  leurs 
offices  que  dans  la  veuë  de  la  gloire  &  de  l'inter eft^ 
jOi  arrive jpour  me  fervir  des  paroles  cf  un  Père  Grec, 

Sue  lorfque  ces  aftres  malins  ceifent  de  paroitre  & 
e  briller  »  nulle  confidèration  ne  peut  obliger  ces 
mercenaires  &  ces  lâches  de  monter  dans  le  vaif- 
ièau  de  TEglife»  ou  les  empêcher  de  quitter  la  ra- 
me ou  le  timon,  s^jIs  y  font  d^ja  entier.C'eft  a0e2S, 
eu  un  mot,  de  ne  point  voir,  ou  de  ceflcr  d'cfperet 
de  l'honneur  Se  du  gain ,  pour  perdre  aufli-tôt ,  ÔC 
Iz  parole»  &  le  mouvement,  O  mon  Père ,  pour* 
iuivit  Eufebe,  qup  v^cre  conduite  8l  nôtre  conduis 
teiont  différences  )  Que  la  vôtre  eft  judicieu{e,  Sc 
que  la  nôtre  eft  imprudente  !  Vôtre  cœur  eft  pleiii 
de  Pefprit  de  Dieu  >  Se  vous  f  ëlargiflèz,  pour  dire 
flinfî ,  plûtoft  que  de  |e  faire  regorger*  |  &  le  nôtre« 
bêlas  t  eft  à  peine  mouillé  fur  ùl  fùperficie  de  l'eau, 
i^crçe  de  la  lageftè»  &  nous  le  retlèrrons  autant  que 
nous  pouvons,  afin  qu'il  ie  répande  au  dehors.  Qui 
n'eftiinçroit,  à  nous  entendre.que  nous  ne  donnons 
que  de  nôtre  plénitude  \  Qui  néanmoins  verroit 
rintefieur  &  le  rond  de  nôtre  cœur,  feroit  bien  fur- 
pris  de  ri^y  découvrir  qu'une  fcichercfle  effroyable, 
^t  quel  moven ,  mon  Père ,  que  cette  aridité  puiilè 
eftre  une  (ource  d^onâion  ?  Comment  un  cœur 
4eflèiché  peut^il  pou(&r  uue  voix  allez  puiflànte 
pour  réveiller  les  pécheurs  ? 

Il  eft.conftant ,  repartit  le  famt  Abbé,  que  cela 
jD'eft  pas  jioifihle»   Il  eft  neceflaire  que  la  iainteré 
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âccotopagne  la  parole,  ou  pour  inieu|[  dire,  qu'ellfi 
i'anitne.Ec  c'eft,à  mon  avis^ce  que  veut  |aire  c<incer 
voir  VAppqre ,  lorfqu'il  dif  c^xxtijHémd  anfârleroit  U 
i.ppMf.  l^^agtdijfH^  les  hommes  &  des  Anges  mêmes»  fi 
1*09^  n*4VQii  poifit  U  çhéirhé,  [>0n  neJSrôit  cjut  c^mmt, 
^  éirainfinmint  &  unt  cymbale  retemiffÀme.  A6q 
flonc  que  la  .parole  de  layecite  foie  efficace,  U  faut» 
pour  parler  àinfi,  qu'on  Taille  prendre  dans  la  prot 
pre  bouche  de  pîeu  :  jinàies  *  dit-il  dans  TEcricure^ 
W^V  de  0re  ffieg  verbnm»  &  Anmmiahis  eis  ex  me.  Or  quel 
inpyen  de  la  puifer  dans  cette  fpurce  (liyine,(i  on  et^ 
èft  ëloigné  par  je  pecbé  } 
tii>.f.  ^t  quand  cela  ne  feroip  pa^  imppf&ble ,  dit  Eur 

??*M*''  febe,  tfeft-çc  point  pour  parler  avec  faint  |iîdorc 
**  de  Damiette ,  faire  yoir  que  Ton  eft  plein  d'une  t(r 
froyable  prefQpiption,  que  de  prétênârepar  Tes  dif: 
cours  convaincre  les  autres  de'  la  neceflu^  de  faire 
des  chorc$,donp  on  donne  oçcafion  cle  juger  par  le 
^-  dérèglement  dç  fayie,  que  Tpn  n'^ft  nuUenienî 
perfuadé  ?  .      •        * 

'    Ce  n'eil  pa^  feulemf m>repartit  cet  Abbé,le  (igné 
fi'une  exttaôrdinaife  prefortption  j  c'cà  encore .  4 
ITion  (ensila  marque  d'une  extrême  forie,que  de  tra<: 
vailler  fans  relâche  ,  fans  ayoir  lieu  d'efperer  auçui^ 
heureuK  fuccés  de  Tes  travauip  ;  eftant  certain,  comt 
^fb,f  .4e    me  dit  faim  Ptofper ,  &  comme  mcmê  T^xoerience 
tlmpiâ?r  i^  )uftifie,qù'ii  n'y  4  rien  <^idi$rHifi»9U  du  moins  m% 
cincï*-  4i^i^^i  dav^tage  t^Htorité^u'il  eft  nece/j^irt  4^- 
fcnCcis*  voir  pour Jnfiruire  >  queia  différence  qu$  l'on  fait  r.^ 
mariner  entre  fi  doEiri^ne  &fi  vie.  Ç*eft  ce  ^ui  fait 
^^^  ^îre  à  Saint  Jean  Chryfoftoipe,  que  U  fim  (a^mtoi^ 
f^'o"!     pxni  Xenfiigner  »  lorfipiil  tfefi  point  sçcçmpé^né  dei 
^         celuy  <iHe  l'on  doit  avoir  de  prdtitiHer  ce  que^ton  en^ 
fii^ne ,  {/?  un  foin  non  feulenfont  fart  inntUe  #  mMtJi 
encore  trei-déutgerenx  :  Docerc  &  non  fiacre ,  nonj 
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filmn  fàhil  iHCri  »  fid  etium  damm  plwfimnm  €09tferf^ 
Je  vew  même  (uppofen  répliqua  le  Preftre  jEu* 
fèbe»  que  ce  foin  ne  foit  fupeiflu  tic  périlleux  cm*k 
ceux  qui  en  le  prenant  fe  dàmnen^  eii  defirant  tau* 
ver  les  autres  :  &  n-eib-pe  joint  a(fez  nou|ries  cblir 
ger  à  faiire  de  (erieufès  réflexions  fur  eux^mémes^Ac 
k  céder  d'inutilifer  &  de  des-honorej:  U  parole  fa- 


^ui  fabriquèrent  r  Arche»  lefquels  après  ayoir  ainfi 
contribué  à  f^uye^:  les  aptr^s  >  Airent  fi  inforninet 

3ue  d'eftre  enfevelis  des  premiers  fous  les  eaux  du 
^  eluge.  P  Dieu ,  quel  emoyab^e  mal-^eur  quand 
f prés  avoir  travaillé  au  falut  de  plufieurs  predefti- 
|iez,&c  aidé» pour  ainfi  dire»  à  les  pa(Ic|:dans  le  port 
(le  Teternité  bien-heureufe,  Ton  apprend  dé  la  bour 
cjie  de  I-arbiire  fôu)i^erain  de  fous  les  homines  >  que 
Ton  ^ft  réprouve  foy-mèpe ,  &  qu'il  faut  faire  un 
funefte  naufrage  I  Concluons  donc  de  tout  cecy, 
fnon  cher  Eufebe ,  &  difons  tout  de  nouveau  que 

S:eux  qui  (ont  dans  la  charge  où  vous  eftes»  doivent 
e  rendte  dignes  pa^  leur  innocence  ^  leur  venu^que 
Dieu  leur  parle  &  les  inftruife  ,  avant  qu^ils  entre- 
prennent deprefchq^aux  autres»  Se  de  les  cnfei*^ 
gner.  il  faut  quUls  foicnt  pleins  de  magnanimité  êc 
^e  zcle.  Il  faut,  cpmtpe  dit  le  Concise  de  CplpgncÇ  **^*'^ 
me  cfai^icun  d'eux  fe  perfuade  qu'il  ne  fera  jamais  '' 
un  parfait  N^niftfe  dé  l'évangile ,  (i  outre  la  faîn-  ** 
(cte  de  fa  yie ,  il  ne  poflède  la  fçience  des  écritures 
^e  l'anciçnpe  6c  de  la  nouyellç  alliance ,  s'il  n'a  un 
rfprit  pénétrant  &  aâif  s  une  éloquence  fone  &  yi- 
illorieùfe)  une  fnanicre  d^  pailler  facile  Se  infinuan-  *' 
fe  ;  un  air  plein  àt  douceur  &  de  maiefté  ;  une  çpn-  ^^ 
^oite  pnideiuc  de  judicieuic  dans  les  a£ûres  ;  un  ^^, 
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dirpofez  à  parler  qu'à  écouter  ;  qu'ils  entreprend 
nent  d'enCèigner  ce  qu'ils  n'ont  jamais  appri^>  & 
qu'ils  defîrenf  avec  ardeur  de  gouverner  les  autres, 
quojrqu'il^  tic  fçachem  nullement  fe  conduire  eux 
9,  roêmes.Pouf  moy  j'ei^ime  que  parmy  les  œuvres  de 
miferîcorde ,  qbi  {piit  comme  les  degrez  du  falur, 
il  n'y  en  a  point  qui  doivent  eftfe  préférées  à  Q(pUc 
que  npMS  marque  Iç  Sage>lorfqil*il  Recommande  que 
pcjfU.jo^,  tûn  Mif  phié  4^  fin  am€,enfi  ret$dM»t  MgreabU  i  Dieit^ 
99  Si  je  p>y  qu^un  peu  d'huile  pour  mon  ufage  ,  eftî- 
9>  mez-vous  qu'il  foit  jufteque  je  vous  la  donne ,  & 
9>  que  je  demeute  dans  le  befoin  ?  Trouvez  bon  quQ 
9>  je  la  garde  pour  moy  *  &  que  je  ne  l'expofe  en  pu- 
31  blic  que  lorfque  le  Prophète  me  l'ordonnera,  Quç 
99  fi  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  peut-eftre  des  fen-» 
3i  timens  de  moy  plus  avamagçux  que  ne  devroit  leur 
9»  en  faire  concevoir  ce  qu*iU  remarquent  dans.  ms( 
9>  conduitc*ou  ce  qu'ils  en  entendent  dirç,  me  font  de 
91  trop  fortes  inftances  >  je  leur  répondray  tout  net, 
5|^*"'*'j>  De  crdnu  ifue  ce  ^ue  \*ay  nefifpfi  pas  pour  nous  & 
99  fûHf^  vous  y  éUtx.  plâio/l  chêt,  ceux  ^ui  en  vendent ,  & 
M  Mchetez^ence  ^uHl  vùhs  enfant^  Vous  m'objcâcrc^ 
»  (ans  doute  que  U  chétriti  ne  cherche  point  ainlî  fis 
9»  propres  interefis.^t  n*en  difconviens  nuUçmenr-.mai^ 
yy  en  fçavcz-vous  la  raifon  ?  C'eft  qu^elle  n'a  neceflitç 
3)  de  quoy  aue  ce  foit  qui  les  concerne  5  Non  ^M^râ 
f >  c^HAfuafnnu  pfoft&o  ijHia  non  <I^»f .S^eft-on  jamais 
49  avifé  de  cherchei^  ce  que  l^on  a }  Ses  befoins  fo^t 
#3  toujours  remplis  ,  parce  qu'elle  ne  manque  d'aucu* 
»9  ne  des  çhofes  qui  (ont  neceiTaircs  pour  le  falut.  Et 
9>  noi)  feulement  elle  lésa  toutes^mais  elle  les  a  même 
9»  avec  abondance.  Elle  ne  veut  les  pofTcder  que  de 
99  cette  (brte  ;  mais  c'eft  de  crainte  de  n'en  pouvoir 
„  faire  part  à  tout  le  monde  ^  &  elle  ne  les  ménage 
99  avec  tant  defoin>qu'afi^d'eftre  en  écat  de  ne  réfuter 
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^fohne  :  Outre  qu'elle  fçait  qttc  fans  cette  pleni-  ^^ 
cude  &  fans  cette  oecoqomie,  elle  ne  peut  efire  par-'^ 
flite.  De  quelle  folie  donc,  mon  frère  à  eftes-vous  *^ 
0o(Ièdé?Vous  dont  le  falut  n'eft  pas  encore  bicn'« 
eubly ,  tous  qui  n'avez  même  nulle  charité  »  ou  ^' 
qui  en  ayez  une  fi  langui  (lànte  &  fi  foible ,  qu'elle  ^ 
plie  9  pour  dire  ainfi  $  à  la  moindre  agitation  de  *^ 
Tair  comme  un  tendre  ro{eau,donne  créance  à  tou-  '^ 
te  fbne  d'erprit,&  Te  latiTe  emporter  à  tous  les  vents 
des  opinions  humaines  $  vous  plûtoft  doiit  la  chs^ 
tiré  eft  fi  ample  Se  fi  grande  »  que  la  croyant  com-  «^ 
ine  trpp  reiTerrée  dans  les  borner  du  précepte  qui  ^^ 
en  marque  la  mefûfe  ic  l'étendue  ,  Voutea&  poner  «* 
l'amour  du  prochain  au  de-là  ie  celuy  que  vous  ** 
Vous  devez  à  vous-même  :  Vous  encote  uiie  fois»  ** 
dont  fa  charité  eft  fi  petite»  que  nonobflant  ce  que  '* 
prcfcrit  k  loy  qui  l^ordonne  ,  ne  peut  {smpécher  ^* 
que  vous  ne  vous  laiffiez  amoUir  par  les  faveurs  de  <' 
la  fortune  ,  abbatre  par  la  crainte  ,  troubler  par  la  *^ 
criftefl'e,  f eflêrrer  par  l'avarice  ,  emporter  pat  l'am-  «^ 
bition,  inquiéter  par  les  foubçons,  ébraâkr  par  les  ^ 
reproches  y  dévorer  par  Us  foinsyenfler  parles  hoQ'*  ^^ 
neurs»  &  felcher  par  l'envie  :  Vous^dis» je  enfin,  qui  '< 
avez  des  preuves  fi  homeufes  de  vôtre  fôiblefiè  &  <« 
4^  votre  milere  vdites-moy^e  vous  prie,conunent  <^ 
le  peut-it  faire  que  veus  foyez  fi  ififenfif'  <pie  d'am-»  <« 
bitionner  ou  de  fi^ufFrir  que  l'on  vous  ptocure  de  <^ 
CCS  charges  &  de  ces  emplois  qui  engagent  à  prenr  «< 
dre  (bin  âts  autres }  Imitez  donc  par  une  fage  mo-*  ^^ 
deration  celuy ,  de  la  plénitude  duquel  nqfus  avons  ^r 
tout  rcceir.    Apprenez  de  luy  à  ne  répandre  que  de  << 
votre  plénitude ,  fans  vouloir  eft#e  plIiâ  libetàl  oue  ^ 
Dieu.Qpe  le  baflin  reflèmbie  àla  rource»qui  ne  tait  <« 
(loint  couler  de  ruifièad  &  ne  produit  point  de  lac,  «c 
^'elle  ne  fc  fok  comme  Tabulée  de  Tes  propres  c« 
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eaux.  Mon  fils,<lic  Salôtnoii)  donnez-vous  de  gziéà 
de  vous  éf\3\(zï:NoHiâevùns,  ajoute  l'Apôtre ,  noiti 
Utht.u^^atfacheir  étbtt  foin  éw^  chofis  qke  noui  avons  tnten^ 
duisydfin  ie  fftfi'ri  hàint  comme  dis  va/cs  enîf^ ouverts^ 
(fui  Uijftht  koiiliree  qu'ilè  cémiennem:  Que  Couvez- 
vous  dire  apri^s  tela,  pour  juftifict  votre  conduite! 
Vous  croyez- vous  plus  faim  que  cet  Apôtre,&  plus( 
fage  que  Salombn?  Si  cependant  la  paflionde  vousf 
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•  répandre  au  dehors ,  eft  toujours  fi  violente  ,  que 
^  vous  refufiez  d'atquiefcer  à  un  avis  fi  raifôniiablc,* 

:         :  en- 
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vous  ixë  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous  dieîf 
"■  que  je  n'ajr  nulle  envie  de  vous  miner  pour  m'c 
.^  richit  ;  hy  de  me  remplit  en  ♦dûs  é^uifant.  Si  vc 

n'avez  point  de  Bonté  pour  voùs-tnêinê  i  pour  ^u} 
V  peut-on  croire  ^uc  Vous  eh  aycl  i  Si  ^ous  pouvez! 
me  fecoufir  dé  vôtre  abondance  s  à  la  bonne  heu-^ 
re  :  finon  >  Je  vous  confeille  de  ménager  ùti  peu' 
^  mieux  vos  intei^efts  ;  Aliàquin  me  mhi  aecèt  dita-^ 
ri  ex  te  ixirtétniio;  Si  enim  tu  iibi  ne^Ham  »  tui  honni 
eris  f  De ,  cumOlofi  vdei ,  âdinvà  tne.  Sin  àutem; 
pâTciti  tihi:  Voilà,  dît  fAbW  Jean,  eh  quittant  le 
Livte  i  un  avis  merveiltcufernent  itftportant  jour 
ceux  qui  par  le  fhouvèment  d'une  vaine  preièm^ 
ption»ou  par  l'ihâîhâ  d'tm  faux  zèle  entreprennent 
d'éclairer  &  d'ihftmire  les  autres  ;  avant  que  d'ev 
ftre  eux-mêrnes  éclairel  &  inftruits  j^arkSci* 
gneùf.'  Et  ce  h'eft  ordinairement  ^àele  hiépris 
ou  la  heêligêhce  At  ce  falutaire  confeil  <^ui  rend 
leurs  inftruâiops  &  leurs^  lumières  ihfrùâtteufesr 
&:  inutiîcsf/  ^      , 

Je  ne  dôme  nûlleménr,repahit  Eufebe^qùe  la  b-' 

que  vous  venez  de  m^  faire ,  &  que  tôtit  ce 

^é  vous  tn'avcz  dk  auparavant  fous  destermes  g^* 

heiaut^he  foit  un  avts  pailtidilier  que  vous  me  don- 

àez^  atcc  lyie  adrt fie  pleine  de  charité.*  Je  vous' 
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iâïire  y  mon  Père ,  que  je  le  reçois  de  là  nianierè 
4}ue  je  dois  f  Se  que  je  tâchetày  d'en  tiret  le  profit 
que  Tousdefircz.  U  fauti  dites-vous^  que  Dieu  noutf 
parle  en  iècret  aVant  que  nous  parlions  en  publics 
cela  efbuit  de  cette  lotte  i  il  s'enfuit  que  notre 
irait  ne  doit  eftre  que  conitnie  nii  écho  de  celle  dci 
l^ieuj  Oc  eftant  rare  &  difficile  i  dit  gn  Pere>  que 
les  pécheurs  entendent  la  voix  de  ce  Dieu  des  vet'^ 
ttis  s  leuts  defordtes  8c  leuts  crimes  les  éloignant 
infiniment  de  luy  :  le  miftiftete  au  contraire  que 
lioùs  eiierçônsi  & /4 /iri^i^er/ i|^;ir/elôn  la  parole  dd  , 
Prophète»  muiàcvom  efin  cmthe  revefiitâ  ^noos  te-  JJ^"'* 
nant  contimieQement  auprès  de  fa  Majefté ,  il  faut 
que  flfons  ^couticms  &  que  nous  tendioli^  fi  fidèle^ 
ment  cette  voix  %  que  lorrqu'îtssl'ehtendent  y  ils  fe 
téveillent  conune  à  la  voix  de  Dietf  mettiez.  Maisi 
mon  Pcse  i  Comme  il  y  a  ées  échos  q|ai  hé  pou-  , 
vant  recevoir  imnjediatement  la  voix  ,  ne  répon«( 
dent  qu'à  un  premier  &  quelquefois  même  qu'à  un 
fécond  ou  à  un  tffoifiéme  écho  ^  je.  ne  puis  ne  me 
point  perfindef  que  ma  voix  ne  fôit  tin  écho  dtf 
cette  (orte.  Mon  coeus,cé  tM  Ç^vAAt,  eft  encore  tel-' 
lement  occupé  &  remply  des  créatures  i  que  je  ne 
pais  raiibnnablement  m'étonnec  de  ce  que  je  ma 
trouve  en  quelque  Hianieie  dans  l'impuiflance  d6  ^ 

recevoir  &  et  rendre  cette  voix  divine  qui  peut  elle- 
ièule  f  éreilkc  les  pécheurs.  Le  vôtre  aur  contraire 
eftanrenticreniem  vuide  &  dégagé  de  tous  tesob- 
jliets  matériels  &  fenfibles  y  Se  vous  appliquant  (ài^' 
ceflè>conime  vous  faites^à  le  purifier  de  plus:  en  plus; 
cela  fait  qu'il  n'y  a  lien  en  luy  qui  puifle  former  aur^ 
cun  obftacle  à  la  voix  de  Dieu,  Ainây  mon  PerCy 
Vous  m'obligeriez  extrêmement  fi  vous  vouliezr 
^  avoir  la  charité  de  me  confier  ces  accens  myfterieux- 
te  ces  paroles  feacttes  qu'il  a^faic  entendre  SC 

repet^ 
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Répéter  à  vôcre  cœur  :  afin  que  les  recevant  dani 
le  mien  i .  &  que  les  répétant  enfuite  aux  pécheurs^ 
que  ma  chargé  me  défend  d'abandonner  i  je  puiflè 
avoir  la  cdnfolati&n  de  les  recirer  de  ce  lomoieil 
pernicieux  &  funefte  qcti  les  conduit  à  la  mort  éter- 
nelle. Vous  ne  pouvez,à  mon  avis  *  me  refufer  cette 

>  gr^ce  i  /ans  manquer  à  la  recoiltioilTànce  que  vousf 
4cvc2  à  Dieii  de  la  rare  &  extrême  mifericorde 
^u'il  vous  a  Élite, 

£t  vous,  Eufcbe»^  luy  répliqua  cet  Abbé ,  vous  né 
pouviez  employer  un  motif  plu^  puiÛànt  pour  me 

ki'^f.t*  porter  à  vous  découvrir  ce  que  m^n  Seignedr  é'  mon 
Dieti  M  dit  cfi  moy:  Je  fcay  trop  combien  il  detefte 
l'ingfatitiidç ,  &  de  quelle  forte  il  la  punit,'  pour  ne 
^ôint  appréhender  de  m'en  rendte  coupabk.  Je  va^ 
donc  vous  ouvrir  mon  coeur ,'  &  j'auray  d'autant 
Inoins  de  èeine  à  furmoneer  ia  répugnance ,  que 
|e  fuis  pefluadé  que  ce  n'eft  point  une  cufionté  vai- 
ne qui  vou^  le  faitdefirer  ,  mais  une  charité  pleine 
de  zèle.  Comme  je  ne  puis  vous  matquer  la  con- 
duite ^e  h  mifèricotde  divine  a  gardée  pour  me 
faire  concevoir  le  defir  fahitaire  de  travailler  à  ma( 
Converfiôh  »  fznû  vou^  faire  connohre  le  dérègle- 
ment de  ma  ^ie  i  l'extrême,  humiliation  <|a'il  n'eft 
pas  poffibleque  je  ne  foufire  dans  cette  rencontre» 
contribuera  peut^eftre  à  me  faire  obtenir  le  pardott 
que  )'imp|ore  fans  cefTe  par  mes  cris  &  par  mes  iar- 
ines ,  Se  vous  faifant  naître  quelqae  cômpaffiohde 
ma  miCère,  elle  vous  portera  .comme  je  l'efpere  de 
vôtre  chiite»  à  prier  Dieu  qu'il  veuille  avoir  tât  de 
bonté  que  de  ne  pas  mépriler  ma  pénitence ,  Sç  de 

***'••'*  «^  meppim  rejet  fer  de  deVMttt  /on  vtfage;  Pendant,* 
continua  cet  humble  Abbé  ,  que  je  fuivois  l'égaré- 
inent  de  mon  cœur ,  /avalois  non  feulement  l'ini- 
quité comme  de  Teau^'eftois  même  fi  aveuglé  &  £' 

endure/ 


Et  ©Jtt  Î^Ri'sTiiiB  fcusBBf;  i^f 
kndntcyi  cfat  tout  ce  que  ^e  lifois  de  cnteticlois  dire 
Uu  pechë  >  ne  me  formoit  qu'une  (i  foible  idée  dé 
Ton  horreur  'y  &  ne  ine  donnoit  qu'une  impreffioii 
Ue  crainte  fi  legerv^que  bien  loin  de  pouvoir  opérée 
ma  converfion^elles  ne  fervoienc  qu'à  me  tendre  en«* 
tore  pliB  coupable.  Enfin  »  Eufebe ,  le  temps  bien^ 
iieureux  arriVa  où  il  plût  m  Père  Jet  mi/eri9§ràes  &  ^•'^^rXi 
*mu  t^kH  ai  têUH  céfgfilatipn  de  (ê  retobrnet  yer$ 
inoy  \  de  de  me  regarder  d'uh  dril  favorable;  Ce 
premier  regard  'écartant  jpak  (à  lumière  &  jpar  &  ver-*  ' 
tô  les  naagés  &  le^  tekiebres  qui  teinptifloient  imoà 
Bme  ;  )e  vis  à  la  hàillànce  de  ce  jc^ir  le  monftre  ih^ 
fernal  avcfc  kqifel  jf aVois  ^cu  jufqu'alors  avec  une 
tranl|uiliAî  (î  dangereu(è>  parce  que  j'ighorois  &  û 
f^ràndeur  6c  Ùl  rage;  La  frayeur  dont  f e  fus  ùdû  \ 
)rette  terrible  veuë  fut  (i  prodigietilê>  que  )e  he  jpuit 
croii^  que  j'en  retienne  de  ma.  vie.  Ha  Eufebe  s  s'il 
jpiaifbJc  au  Seigiieur  de  faire  voir}  de  cette  même 
îorte  aux  pécheurs  le  dragon  furieux  doht  ils  font 
les  compagnons  >  tl  eft  faiis  doute  que  leur  dcear  fè 
giacefoit  de  crainte  ;  &  qu'ils  ne  ppurroieht  i  noh 
^los  que  ttiofy  he  point  mourir ,  Çàtïi  un  miracle  dé 
la  mi(èricorde  !  Quoique  là  Vcuë  de  ce  monftrè 
m'ait  tellement  efirayé  >  que  la  feulé  (idée  que  j'eii 
conferve  jette  fôuvent  hia  raifon  dan^  le  defotdre} 
|e  n'ày  pas  lai  de  de  le  cotifîderer  ;aflez  pour  vous  en 
pouvoir  tratelr'une  iînagei Afin  néanmoins  de  hiieux 
teiiffil:  dans  cet  affreux  tableau  >  &  de  luy  donner^ 
jpqnr  direainfi)  plus  d'éclat  flr  plus  de  force  )  voui> 
Voulez  iïieh  >  Eufebe  i  que  /emprunte  les  côuteutii 
8t  le  pinceau  dont  les  Pères  fe  font  feirvis  pocîr  It 
peindrei  Les  uns  i  dit  faim  Yiîdbte  de  Damiettei 
tâttttnt  que  le  demcm  a  ptbduit  le  peehé  »  âff  d^au* 
très  fo&tiennent  au  contraire  qiie  le  ^ebé  à  fait  le 
4rmon«Qjaoy  qu  il  en  fw^ajoâte  ce  DèAeiv ^ugeA 

K  quel 


t4<  IV.  Ektretibn  si  i'Abbb'  Je^^h, 
9>  quel  peut  eftie  le  ^fils  d'un  il  abominable  père ,  ^ùiS 
9>.c)uel  peuc-eftie  le  pcre  d'un  fi  deceftshble  A\s  ?Il  a 
,>  prisnaidànce  dans  le  Ciel,  qui  pouuaii  fe  l'ima-^ 
9,  giner  B  II  fait  Ta  demeure  dans  ks  enfeis  >  qui  pour-^ 
9>  i:oic  ne  le  pas  croire  >  Son  empire  s'étend  par  couco 
j>  la  terre^qiui  cft-ce,helas  {  qui  ne  le  recomKiit  poiQC^ 
^chncf.   jj^^  ^^jç  p^j.^  ^^^  marque,  ce  me  femblc.  plus  paicî- 

'^  culieremem  cous  les  traits*  C'eft»  dit-il^un  aveugle» 
ment  de  refprit,  un  égarement  de  laraifen*  une  dé-' 
pravation  du  cœui>  une  averfion  de  Dieu  y  un  ék>i* 
snemenc  du  bien  fuprémcune  oppofition  de  k  vch 
lomé-  d'une  crcatyre  à  celle  de  Ton  Créateur  5^  un  dé-^ 

Î;oût  <^e  fa  bomé^un  mépris  de  fa  grandeiD:>une  pfe-« 
erence  d'un  bien  finy  &  pecidàble  à' un  bienim^ 
muable  &  infmy»  un  abaiftement  de  Difiu  au  def* 
fous  de  la  paflion  de  li)09Qttie>la  rtbeltion  d'un  cC* 
clave  contre  Ton  fouvecainsun  renoncement- à  l'em-i 

Jure  de  Dieu  >  une  foumiffion  du  pécheur  à  la  puif-^ 
ànce  du  dcmen,c'eftle  plus  grand  de  tous  lesmauxy 
la  fource  de  tous  les  rnaur»  un  mal  qui  ctnfecme  en* 
«.6r«g  >>  Q^y  tous  les  maux»  C'eft,ajoàie  un  autife  Pcfc  ,,unô 
"malice  infinie  »  la  pecçe  de  la  véritable^ paix  j  l'ex-^ 
"  terroinateur  de  la  grâce  :>  le  diflipateur  des  vertusjlé 
"  deftruâeur  de  la  Religion ,  le  bourceau^de»  ames^ 
'  4.  «     ''  le  noeiKcrier  de  J  £  s  u  s^C  h  r  i  s»  t ,  l'ennemy  ca« 

pital  de  la  divinité.  C'eft  le  maUlieuroix  père  de 

la  mort^un  funefte  rejetton  de  l'enfer,une  abomina*^ 

bl&ièmence  de  Satan,  le  plus  affireux  monftte  de  lar 

jbature  ^  U  honte  &  le  de«-  honneur-  de  Tuniv^s  r  £& 

l'cniuemy  juré  du  genre  humain  i 

if .lî"**   ^  Dodkeur  Tauîere  en  fait  encore  une  defcriptioti- 

^  qui  Qr'împrime  pas  ,  à  mon  avis  «  moins  d'horreur^ 

,,  C'cft»dit^iLce  qui  nousfepare  de  Dieu^quieft  la  ve-^^ 

,»  rite  fùprême  ^  &  nous  attache  aux  creatures^qui  ne 

^  (ont  que  vaiûtd  i ;c'eft.unc  uche  &  une  louillure  de 

l'ame; 
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l'âme  ;  c'eft  là  mort  dé  l'cfptit ,  lepicgé  du  dcmon.  '^ 
la  pêne  itrepatable  du  témps^a  privation,  de  la  gra-  ^f 
ce  diviricidc  toutes  les  vettils,  &  du  bon-hcur  etcr-  ^f 
nel.Le  peciië  eft  une  ttifteflé  &  ime  affliâion  de  là 
con&iénce^  un  obfcurciflcment  de.l'cfpriti  ui?  dérc- 
glenient  de  la  voionté,un  trouble  d* un  tccur,&  une  «« 
inquiétude  de  tbui  les  fens;  C'eft  une  idolâtrie,  un  « 
tenoncemeht  de  la  f6y,le  triomphe  de  t*enn€my,un  *< 
poifon  mcflé  de  douceur  y  Iç  commencement  de  la  *^ 
daninarion,roccanoli  de  plufieturs  autres  bechez^unè  <^ 
jpye  paflfagere  ^  Uiie  peim:  durable  >  iihe  honte  éter-  << 
ilelle^un  objet  aimable  à  la  vérité  aux  yeux  du  mon-  *« 
de  »maiâ  odieux  &  deteftable  aux  yeux  de  Dieu  << 
&  de  ceux  qui  Taimeifit*  En  un  mot  >  conclut  ^< 
fce  fçavant  homme  j'  il  n'y  a  point  de  termes  «« 
qui  puiflcot  exptin^er  Thorreurdu  péché  >  le  mal  <c 
^li  nous  fait  tie  fe  petit  comprendre  y  la  honte  <^' 
Çc  la  confufioh  qui  le  fuit  ne  (çauroient  i'cffacer,  <à 
&  les  tourmens   qu'il   nous  taufe  font  infuppot-  <r 

tables:  ^       .     *^ 

b  Dici^s'cctia  Êufebe  i  que  ce  portrait  eft  terri- 
ble !  Ha  mon  Père,  il  n'y  à  nulle  apparence  que  les 
înéchâBS  fc  foient  jamais  foriné  uiiè  idée  fi  effroya- 
ble du  péché.  ^Joh  certes  i  non  »  ils  ne  l'ont  jamais 
th'é  :  l'aveoglemeht  oii  le  detnôn  i  pu  plûtôft,  où  là 
Tuftice  divme  Ici  a  jËttei,  les  empêche  indubitable- 
ment de  la  cpncevoir.Kiais  poutrôit-ileftre  qi^eleuir 
raiibn  fut  tcUemcm  éteinte ,  qu'ils  puiflènt  fc  figu-r 
ter  que  Diea  ne  voit  point  leurs  crimes^  ou*que,  s'il 
lervoit  ;  il  manque  de  juftice  potit  les  condamner; 
60  de  puiflTance  pout  les  punir?  .  k: .  - 

.  Il  y  a  bien  de  la  vr^y-lcmblaftire,  repartît  Y^hé 
je&n>qac  le  denton  i  dont  ces  mal- heureux  font  lêè 
cfdaves  ,  leur  infpiï;c  cette  deteftable  (rdyance; 
O  ffiaod  Diea ,  &  çsiÏJk  eft  ^  fui  cpioy  snc  penfée   . 


i^i         I  V.  ÊNT^EtiEK  DE  l'Abbe'  JéAW^ 

n  extravagante  peut-elle  eftre  fondée  ?  Seroit- 

qu'ayant  cnaile  Dieu  de  leur  cânir  pour  y  faire  en-^ 

trer  ion  ennemy ,  ou  au^'eftam  ibrtis  de  fbn  fein  oà 

Ton  amour  les  tcnoit  U  chèrement  enfermez ,  ils  fe' 

roient  fi  inTenièz  <|ue  de  s'imaginer  que  n'eftant 

plus  en  hiysSc  que  luy  n'eftant  plus  en  eux,il  ne  peut 

phis  eftre  le  témoin  de  leurs  aûions  &  de  leurs 

psnftes  i  comme  fi  hmmenfitë  de  Ton  eflfence  pou-» 

voit  foiifïrir  qu'il  fuc  kors  des  lieux  oà  il  a  celle 

d'eftre  par  fa  grâce  ?  Leur  raifon  pourroit-elle  eftre 

toh.tf  .it  dans  un  fi  prodigieux  égarement  que  de.fe  fonner 

»*'^      cette  ridicule  penfée  dontun  des  amis  de  job  accu-« 

foit  ce  Prince?  Que  Dieu  ayant  étably  fou  trône  au 

^'  deflîis  de  tous  les  Cieux»  il  ne  voit  qu'imparfaice- 

^^  ment  &  avec  conlufion  les  crimes  qu'ils  commet-* 

''  teni  :  que  l'épaidèuf  &  l'étendiii^  des  nuages  for^ 

^*  mant  comme  un  rideau  vafte  &  obfair  au  deflbu» 

de  luy ,  luy  dérobent  la  veuë  de  leurs  aâions  ;  & 

qu'ainÇ  ne  pouvant  examiner  leur  conduite»  il  ap« 

^'  plique  tous  Tes  foins  à  régler  là-haut  le  mouvemenc 

''  des  Cieux  &  des  Aftres  i 

Pour  moy»  répliqua  £u(èbe,|e  ne  puisf  croire  que 
le  péché  obfcurcifio  tellement  leur  raifbn»  qu'ils  (è 
forment  de  femblables  chimeres.Non^non»mon  Pc 
te ,  les  méckaps  n'ignorent  pas  »  non  pkts  œe  les 
Saints ,  que  l'œil  de  Dieupetce  les  plus  épaines  te* 
nebres  «iqn'il  porte  la  lumière  par  tout^  (ju'il  pimtrg 
les  C€fêtrs»&  nu'U/hnJU  Us  rtim»  que  fa  puiflanee  n'a 
point  de  falorncs,  que  le  Ciel,  U    ^ne  ny  l'enfer  ne 

f)euven&  donner  dTazile  à  ceux  que  fajuftice  pour*- 
bit)  que  fon  bras  puiflant  les  va  laifir  dans  les  liéuic 
les  plus  reculez  8c  tes  phis  fecrcts,&  que  ^land  une 
fois  il  a  commandé  à  fa  colère  de  s'allumer  contre 
ceux  qu'il  a  reprouvez ,  cette, colère  eft  comme  un 
umtm  rapide  &  in^pecueux  donc  toutes  les  creatu* 

rc 
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res  enfemble  ne  pourroient  aneft^c  le  çoots,ôc  donc 
la  fureur  &  la  violence  portent  par  tout  une  efiro- 
yable  &  éternelle  defolation. 

Ileft  efit&iveiueiic  bien  difficile  de  fe  perfiiader, 
reprit  le  faint  Abbé>qae  le  péché  éteigne  tellement 
toutes  leurs  lumières ,  qu'ils  puiflènt  s'imaginer, 
comme  dit  le  Roy  Prophète,  (jhc  çtlny  quiafiùtl'o^  vM^tfi 
fti'U  n* entende  foim  ,  tjMe  celfty  qui  a  ferme  f mil  ni  "*"* 
V0je  fm  »  tpie  celsy  fti  chJiiie  les  nâthns  entières  ne 
les  reprtnâb^M  fuu  »  &  que  celny  tp^i  m  donné  U/cien» 
ceil*h9mme$[ok€nét7Lt  d'ignorer  quelque  çhofè. 
H  eft  d'ailleurs  bien  mal«-aifé  de  croire*  qu'ils  conr 
çoîvenr  le  moindre  doute  de  la  puiflànce  de  celuy 
f»i»  (èlonla  parole  de  l'Ecriture  ,  nefiitientfie  de  irar.^^fi» 
trois  doigts  tome  h  machine  in  monde  ^  ^i  regarde 
U  torrt  &  elle  tremble ,  (fui  touche  les  fJhntétgnej  &  ^5**^" 
elles  ffiment  j  nfiUfait  briller  un  eelatdev^  liy ,  epU  i^'s.^e. 
dtffipe  les  nnies ,  fni  fait  tomber  tout  i  la  fois  de 
la  £rSle  &  des  charbons  de  feu ,  qui  tonne  du  haut  du 
Ciel  »  &  fait  retentir  fa  voix  parmf  ces  charbons  de 
fia  &  cette  grêle  :  tfui  lance  fis  flèches  &  dijjipefis 
enjÊemity  &  qui  les  ^dye  en  multipliant  fis  foudres: 
que  fait  parottre  en  même  temps  les  fowrces  des  eaux, 
&  qui  découvre  tes  frndemens  d's  montagnes  par  le 
bruit  de  fis  menaces  &  par  lefiu^  des  tempeftefdeja     ^ 
colère  :  (jui  jettele  troAle  &feffrej  ftarrny  lesnations, 
épti  terrajfe  tespniffans,&  ^ui  abaijji  les  Royaumes:^ui 
fait  fiukmem  entendre  fa  voix,&  fait  frémir  tout  l'u^ 
mvers  :  qui  conduit  les  natiom  avec  une  verge  de  fer  ^^  Pfti.i.^. 
efii  les  brifiainp  qi^un  vafi  d'argile  :  qui  dijjîpe  leurs  prai.j». 
confiilst^ui  reprouve  les  penfees  des  peuples>&  mepri-  ■**•• 
Je  lesdejiins  des  Princes  ,  qui  enfin  eJHe  Seigneur  ,  le  pf,i,^., 
Tres4taut  %  le  Terrible  .  &  legrand  Roy  qui  règne  fur 
toute  la  terre. 

K     3  II 


Il  eft  yray  ,  die  Eufebe  ,  que  tous  les  termes 
ûu'employc  ce  Prophète  dans'  cette  defcriptioi-i 
delà  puilVance  de  Dieu  >  font  fi  forts,  fi  éncrgi- 
<^ucs  &  fi  pompeux ,  que  je  ne  puis  m'iniaginçi: 
ijue  fi  les  Pères  ,  pour  aînfi  parler  ,  avoient  eiitre- 
pps  de  concert  de  nous  la  peindre  »  ils  euffent  pa 
nous  en  faire  un  tableau  dont  les  traits  fuflènc 
plus  jiifte»  .  plus  fins  »  ny  plus  hardis.  ïLevenons 
donc  ,  mon  Pcre  ,  &  permettez-moy  de  dire  tout 
de  nouveau  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  les  pe^ 
cheurs  doutent  de  la  prefence  >  de  la  juftice  ,  ny 
au  pouvoir  de  £Heu.  Et  ce  qui  lé  confirme  efl:  qa'oq 
les  voit  pâlir  &  trembler  quand  on  leur  en  retrace 
]z  meipoire.témoii)  ce  Gouyernepr  de  Cefaree*donc 
il  eft  parlé  dans  'le  vingt  ^  quatrième  Chapitre 
des  Ad^cs  ;  mais  d'où  vient  *»  potftfuîyit-il  »  que; 
ce  fou  venir  &  les  impreffions  qu'il  fait  s'-efFacent 

^1-toft  y  ' 

C'eft,  repartit  1* Abbë  Jean  >  que^leur  ame  eftant 
devepuç  tqutc  animale  par  l'alliance  honteufe  qu'el- 
le a  faite  avec  la  chair  &  le  fang  ,  n'étend  plus  fa 
yeuc  au  dc-là  du  çemps  prtfcnt ,  Se  ne  (è  laiireplys 
pucher  que  par  des  objets  m^te^iieh  &  fen(îblés. 
L'ardeur  qui  la  tranfporte'  daps  )a  poutfuite  des 
pns  ,  le  plaifir  qui  la  pénètre  dan$  |a  jôu'ifiànce  des! 
autres,  les  nouveaux  défies  qu'elle  forme  pour  de 
nouveaux  objets",  le  çhqigtin  qu'elle  cpnçoit  enfiii- 
^e  de  la  priyacion  de  ççux  qu'elle  a  rejcttez  -,  cette 
reyolucion  de  p^ffions  ,  &  ce  cercle  de  chofes^ 
l'pcc  ipcnt  d'une  telle  façon  ,  qu'il  luy  eft  comme 
impouible  de  trouver  un  fcul  inftant  de  loifir  pou^; 
fpnfiJcrcr  jcs  chofcs  fpirituelles. .  de  quoy  mê- 
me elle  fe  fbuçie  très- peu  f  parce  qu'elle  eri  a  pcrdi^ 
je  goût  &  le  (entimcnt.  D'ailleurs  l'eiprit  de  Dieu^ 
âj^  que  dit  rEcriturè  ,  n'habitant  point  daiis  la 

chaic 


Et  x>n  Prestrb  Eusbbv.  tji: 
^air  »  cette  amc  qui  y  eft  toute  plongée  y  ou  ne 
voit  point  du  tout  Dieu  »  ou  elle  le  regarde  dans 
un  fi  prodigieux  éloignement  >  que  fa  puifTâncc  8c 
Ùl  juilice  qui  font  inséparables  de  (on  eflènce,' 
font  à  l'égÂrd  de  cette  anie  comme  des  objets  im* 
percemibies  ^  qpi  ne  formant  en  elle  que  des  ima^ 
ges  toibles  &  légères  ,  ne{  donnent  que  des  im« 
prcffiotis  de  cette  nature  ,  Ôc  fouvent  même  n'en 
font  point  du  tout.  Or  ce  qui  fait  que  les  pecheuts 
s'étonnent  &  fremifl'ent  lorfqu'on  leur  parte  des  ef-* 
(iets  terribles  de  cette  juftice  &  de  cette  puiilàn*  ^ 
ce  «  eft  »  pour  parler  ainfi,  que  l'on  approche  d'eux 
ces  objets  qui  en  eftoicnc  éloignez  d'une  diftance 
fi  prodigieuse  ,  8c  qu'on  les  leur  rend  plus  palpa-» 
blofr&plus  {énfibles  :  ou  bien  c'eftque  loriquon 
}egr  çxpofè  la  lumière  infinie  ,  le  pouvoir  incom- 
prf:hen(ible ,  8c  la  rigueur  effroyable  de  celuy  qui 
cft  le  témoin  >  &  qui  fera  le  juge  de  leurs  actions, 
les  paroles  qu'on  employé  pour.cet  effet,  font  com- 
me gutant  de  coup^  de  tonnerre  qui  les  réveillent, 
ôc  comme  autant  a^éclaltsqui  les  contraignent  d'où* 
vrir  les  yeux.  Mais  comme  le  fommeil  où  ils  font 
plongez ,  eft,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
une  efpece^  de  léthargie  fpirituelle ,  cela  fait  qu'ils 
ne  tardent  gueres  à  refermer  les  yeux ,  &  qu'ils 
retombent  bien**toft  dans  leur  premier  alToupif^ 
fonent. 

Yousn'efHmez  donc  pas  non  plus  que  niov^  re- 
prit Eufebe^que  les  méchans foient  fi  inknfez 
que  de  (è  perfuader  que  Dieu  ne  voit  point  kurs 
crimes  a 

Ntdlement,  repartit  l'Abbé,  mais  comme  il  n'y  a 
quç  la  grâce  qui  puillè  faire  fentir  Dicujl  n^  a  nuU 
le  raifon  de  s'étonner  fi  ayant  perdu  cette  qualité 
^>iae,  ils  n'ont  nul  femiment  delapre&nce  des 
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Dieu }  &  fi  pat  conséquent  ils  continuent  de  fniyiA 
làns  aucune  crainte  r^garemcnt  de  leui;    çœvai 
eftant  certain  que  c'^eft  le  fentinient  &  non  la  foy. 
.    ^c  cette  prefcnçe  qui  donne  des  impteffions  de  fi:a-> 
yeur.  C'eft  ce  qui  pblige  le  Pcophetç  à  Ikire  cette 
âiiLtii.  prière  ^  Seigneur,  perjctz^m^  cbdir  du  trait  de  vitre. 
^*^'      ^rdime  ^  cmt  jefiUsfkifi  àefrêjiHr  JUm.  U  veni  dt  vêt, 
imemenj^  \!on  ppurroit  d'abord  (t  figurer  que  cette 
jpdere  eft  mal  connue  *  ce  Prc^phete  demandant  ce 
qu'il  témoigne  avoir  déj[a  y  n'ef^oit  qu'il  y  a»  com- 
me vous  fçavez  >  deux  fortes  de  çraintet  une  qui  eft. 
lèulçment  dans  l'clprit»  qui  eft  cette  créance  pac  la-: 
ouelle  on  eft  peiuiadé  combien  Diieu  eft  terrible. 
^^^^'^OfMs  U  cû^Hue  quHl  garde  ^  6c  dans  hes  fHgmmns^ 
^*il  exerce  Jir  lex  ejitfëni  d^xhommej  ;  &  l^aucre  qui 
çft  dans  le ,  coeur ,  laquelle  n^ft  auti^e  chofè  qi;ie 
i-impreflion  de  fr^yeuç  que  donne  cette  perruafion. 
Pavid  4voit  ceue  première  crainte  lor(qii'il  prioit 
çt^ii.ii  leS,eigt^e^r  de  iuy  donner  la  féconde  j^  &  }ob  avoi| 
,,  cel^e-cy,ou  plûcoft  il  les  avoir  toutes  deux  quand 
93  il  AiCoix  qu'i]|  ayqif  toujours  eftc  pénétré  de  la  craii>- 
^,  t^  de  Dieu  ,  &  quMl  redoutoit  plus  les  efitts  de  fa 
^^  colère  ^  que  \e%  matelots  ne .  craignent  les  orages 
^.  de  la  mer. 

Il  y  a  apparence ,  dit  Eufebe  ,  que  le  Prophe^ 
te  Royal  obtint  la  grâce  qu'il  avoir  demandée  ,  ôc 
que  (on  ccrur  eftoit  pénétré  de  cette  crainte  lorC> 
Btt.f 0  «^'^^  demeuroit  ^'^cord  e^i^'ii  4«f ir  feebé  devMt 
*  l)ieH^  &  ^mHÏ  AVoit  commis  le  msl  enfiprefince.  Je 
conçois  aflèz*  pourfuivit  Eufebe  »  que  ce  Roy  çon-^ 
ftfle  que  le  S^eigneur  ^  efté  le  témoin  de  fon  cii^ 
me  :  niais  comme  je  ne  comprens  pas  bien  diftin- 
^ment  pourqupy  il  ajoute  ce  qui  fuit ,  fçayoir 
qu'il  ne  rait  cette  conrcifion  qw'afin  que  Dieufiie^ 
iuiiié  dans  fis  paroles ,  C^  (fifil  démettre  viSarieux. 

doMA 


Çt  où  PnesT&t  EiisiBf.  t$1j^ 
JLms  fin  iêigemem ,  agréez  que  je  vous  prie  en  paT: 
fane  de  m'éclakcir  cecte^tite  difficulté» 

Quoique  je  fois  fort  çloigné  de  m^imaginer,  re? 
partit  TAbbé  Jean,que  vous  trouviez  de  fobTqiritil 
dans  les  dernières  paroles  que  ce  Prophète  eroplojç 

Eour  marqfier  la  raifon  qui  )e  porte  à  faire  cet  himn 
le  aveu  :  je  copfens  toutefois,  pour  ne  vous  poiat 
def-obe'^r*  de  vous  dire  de  quelle  manière  je  crois 
qu'on  les  peut  expliquer ,  Se  faire  voir  la  liaifon 
qu'elles  ont  avec  les  premières.    Seigneur  »  dit  cet  *i 
iiluftre  Penitene  $  je  confelfe  que  j'ay  peçh^  à  vos  <ç 
yeux,  &  je  demeure  d'accord  de  mon  injuftice»  afin  <c 
de  JDftffier  le  reproche  que  vous  m'avez  fait  faire  a 
par  vôtre  faint  Prophète  Nathan  ^  qui  m'a  déclaré  cc 
de  vôtre  part  que  j'èftois  un  ^duke^eâcun  homici-  c^ 
de»   Lors  donc  que  je  fi^is  une  déclaration  folem-  c< 
nelle  &  publique  des  crimes  que  votre  lumière  cft  <« 
venu  découvrir  d^ns  les  fenebres  dont  j^y  pretçn-  « 
^u  les  couvrir  ;  ce  n'eft  p^s  feulement  dans;  le  dcT-  c< 
fein  de  poncr  vôtre  bonté  à  me  faire  mirtri«)rde$  <c 
mais  c'eft  que  n'eftam  pas ,  ainfi  que  vous  fçavez*  «c 
moins  touché  Ms  ioterefts  dé  v^tre  gloire ,  que  je  <  c 
le  Aiis  de  ceux  de  mon  ialut ,  j[e  prétens  que  la  Hn-  <« 
ceritc  de  cette  çopfeifion  fade  cpnnoîcre  &  la  ve-  <c 
pté  de  voftre  acç^fat^du»  &  la  joHiçe  avec  laquelle  c< 
je  fuisperfuadé  que  ^  vous  vouies^entrcicn  juge-  ce 
ment  avec  moy,je  pridiaj  infailliblement  ma  çau-  cr 
iè)  &  que  vous  demeurerez  viâorieux.  «^ 

Apres  tout  ce  que  vous  venez  dç  dire,  Reprit  Eu* 
icbe>  il  n'eft  pas  |bf(  mai-aisé  de  concevoir  com^ 
Client  il  eft  poffible  qtie  les  pécheurs  foient  perfua- 
dez  de  laprefence  miyerfHle  de  piçu  &  de  la  puif- 
^cedç  Ùl  )ufticej(fa^s  ccflèr  ne^uimoins  dé  s'anan- 
donner  |^  wq%  les  e^cés  au(quels  ils  peuvent  eftre 
portez  par  V^oftinç  \fpx\À  4e  leuis  pa^^oos  fc  de 
wist/ens.  £n 


f  54      I V.  Entretien  de  l*Abbe'  Jean, 

En  vérité»  me  difoit  l'autre  jour  un  de  mes  amis» 
qui  vft  un  homme  qui  n^a  nulle  érudition  Se  nulle 
ecude  ,  mais  qui  en  recompenfe  d^^eaucoup  d'efpriç 
&  de  pietë^il  faut  que  les  pécheurs  fiaient  bien  iniT 
pudens  &  bienméchans  de  commettVe  leurs  crimes 
en  prefence  du  fouverain  arbitr/e  de  |cur  éternelle 
dçftinée  ;  eux  qui  pour  rien  du  mondâ>  ainii  que  je 
k  pofe  en  fait,ne  voudroient  faire  un  vol  ou  com<? 
tnéctre  un  adultère  en  prefence  d'un  crocheteur  ot| 
d'un  laquais.  youi,e£-vous  que  je  vous  die^pourfui- 
vit-i|,de  quelle  fprtc  je  conçois  ce  aie  cfcA  que  d'of-? 
fenfer  Dieu>  nonobftant  la  perfuaiQon  de  la  prefeur 
peîCcft  tout  juftp  voler  devant  le  Lieutenant  Cri-» 
ipinel^c'eft  patlcr  de  prodition  en  prefence  du  Gour. 
vcmcut  d'une  Place,  &  conférer  des  expedicns  d'e^ 
xeçuter  une  conjuration  aux  oreillfio  du  Prince.Cac 
apr^s  toutail  n^y  a  point  dt  pecheut^  (î  grofller  ny  (î 
bfupl ,  qui  ne  foit  perfuade  que  la  pui  (Tance  &  la 
ji|fticç  d'un  Dieu  |ie  peuvent  ayoir  de  IKnites  ny  de 
Jbprnes, 

X^es  idées  méme,lit  le  faint  Abbé  ,  qu'ils  ont  do 
cette  juftice  &  de  cette  puifl'ance  fervent  fouvent  à 
Ips  eiuretenir  dans  leurs  defordres.Çomme  la  paC* 
fion  s'e(l  fuhftituée  en  la  place  de  leur  raifon,  von 
peut  dire  en  quelque  forte  qu'elle  cft  comme  le 
grand  rellbrt  qui  fait  mouvoir  toutes  leurs  puifTan* 
ces.  M'eftsint  donc  pas  poflible  pour  cette  cau(e 
qu'il  n'y  ait  un  effroyable  defordrc  dans  leur  efpric 
éc  dans  leur  cœur ,  il  n'y  a  nul  lieu  de  s'étonner,s'il 
çft  t^re  qu'ils  forment  jamais  de  juftes^  idées  d'au- 
çufieschofes  ,  &  qu'ils  ie  poneht  vers  quoy  que  ce 
foit  d'un  mouvement  réglé.  Âinfi  quoyqu'ils  (car 
çhent  par  un  des  principes  de  leur  foy  qu'il  ne  peut 
y^  avoir  d'inégalité  entre  les  pcrfeâions  de  Dieu, 
ils  ne  ^ilTeitt  pas  néanmoins  de  les  confiderer  dans 


]ËT   mi   Prbst&b   EasEBï»        ijf 
^es  degrez  àiScrtns  y  qu'ils  augmemem  m£ine& 
qu'ils  diminuent  feloii  la  divermé  de  ceux  des  pa^ 
^ons  dont  iU  font  polTedez  :  de  cette  forte  ils^  ne 
règlent  pas  ces  pauions  fui:  Dieu  ,  mais  ils  règlent 
D^u  fui:  cljes.    Qr  n'y  ay  wt  nul  doute  qu'ils  cfti- 
ment  qu'il  leur  ferpit  avantagent:  que  Pieu  ne  fût 
pas  clairvoyant  &  qu'il  ne  nt  pas  agir  ià  juftice. 
qu'il  n'cftt  îftcun  fcqtiipent  de  fcs  injures  ,  &qu^i| 
fût  facile  à  paf donner  les  fautes  ',  c'eCt  ce,  qui  faiç 
qu'ils  extenuc:nt*a)itapt  qu'ils  peuyentjes  idées  que 
la  foy  leyr  donnp  de  (a  jgftice  &  de  fa  cplere  >  & 
qu'ils  font  ai|  contraire  tous  leyrs    efforts  poux 
^grandir  celles  quç  ceue  même  foy  leur  fait  conce- 
voir de  fa  clémence  &:de  fa  piiferiçordc.  Voilà  ce 
^i  eftcanfe  qu'ils  confiderent  la  juftice  diyinc 
çptnme  un  titre  purement  honorai(e,&  comme  une 
perfe£kion  f ntieremetit  oyfiye  dan$  cette  yiiÇ*  Us  ne 
doutent  pvint  qu'elle  n'édate  &  n(?  s'exc),'c^  dan^ 
l'autre  :  mais  compiç  ils  i;egardçnt  cet  çtat  futur  & 
ccluy  où  ils  fç^it  à  prefçnç ,  tommç  diyifezpardes 
ç(paces  infîuis,  cela  fait  qu'ails  penfent  r^çement  au 
prtmier,&  qu'ils  n'-çn  fpnt  nuUcinenteffrayez,  ou  2, 
<raufe  de  l'éloignement  prodigieux  dans  lequel  il$ 
]e  cpnfidercnt^  ou  parce  qu'Ans  (c  figurent  n^ille  mo-: 
yens  aile?  d'-éviter  ,  Iprfqu'ijs  fcupnt  prcfts  d'y  en- 
trer ,  les  ef&oyablcs  ch^cimcns  dofit  cette  juftice 
les  menace.    Pour  la  puidàuce  de  Dieu  »  il  eft  con* 
ftantque  l'idée  qu'ils  ei^  conçoivent  n'eft  pas  plus 
|:f  gulicre  que  celle  qu'ils  ont  de  fa  jufticc.Us  ne  peu- 
vent ignorer  ny  fc  diflîmuler  à  eux-mêmes  qUe  cer- 
te  puitlànce  n'agit  que  pour  faire  des  micacles:mai& 
ils  ont  la  créance  qu'aind  ou'cUe  n'en  fait  dans  le 
Ciel  que  pour  faire  éclater  8c  pour  communiquer 
|a gloire  &la  ifclicué  de  Dieu,  donnant  une  él«va- 
tipn  Se  une   étendue   furnaturelle  aux  puiflànces 
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%ji  IV.  Entretiew  ob  t'A^BE^  Jean, 
fpiiituelles  Se  corporelles  de  <^ux  qui  font  appelles 
par  J  B  s  u  s-C  h  &  i  s  t  à  la  pirticipacion  de  ccc- 
tt  JFciicicé  &  de  cecce  gloire  \  que  comme  elle  n'en 
faic  dans  l'enfer  que  pour  exécuter  les  artefts  éter- 
nels de  la  juftice  »  relevant  la  force  &  Vaâivitë  du 
fcujdonnant  des  degrés^  extraordinaires  de  violencç 
&  d'atrocité  aux  tortures  que  t^fxt  juftice  employé 
pour  punir fes  coupables,  Scleiff  communiquant 
une  vecçu  fecrettç  pour  les  faire  agir  fur  des  elprics 
&  des  (iibftances  immatérielles ,  &  pour  leur  faire 
fupplicier  ctemellemeiit  des  corps  fans  les  détruire 
ny  les  ane^ntif  z  Les  pécheurs»  dis-)e,  fe  figurent 
pareillement  que  cette  puiffance  n'a  point  icy  bas 
d-autre  f onâion  que  de  donner  à  tous  les  hommes 
des  marques  continuelles  &  (ênfibles  de  ladouceuc 
^  de  ia  bénignité  de  Dieu  ,  (è  répandant,  pour  di- 
te ainH  >  ^ans  toutes  \e%  creatores.  Se  forçant  U  ré- 
pugnance qu'elles  ont  de  donnera  l'honime  ce  qifil 
a  ce£[ë  de  metiter  depuis  qu^il  éft  devenu  çoupaole. 
Ce  quifiit  dire  à  l'Aponre  qu'il  n'y  en  a  pas  une 
qui  ne  ferye  ce  criminel  comme  en  gemillànt  :  Om^ 
nis  ert^HTd  ingtfnifèit  \  &  que  lorfque  la  bonté  quo 
leur  Cceateur  commun  ne  cefle  point  d'avoir  pour 
luy,  les  contraint  de  fe  faire  cette  violence  s  el-> 
les  ne  fouflrent  pas  moins  alors  «  qu'une  fem- 
me qui  eft  dans  les  tranchées  de  Taccouche- 
ment,  Et  pé^Hffft  HfijHe  aàhiêc  :  Que  de  cette  forte  la 
^iflànce  divine  partage  (es  offices  \  que  dans  te 
Ciel  elle  ne  s'occupe  qu'à  la  communication  de  la 
gloire»que  dans  l'enfer  elle  ne  s'employe  qu'à  l'exé- 
cution de  la  juftice»  &  que  fur  la  terre  elle  ne  s'ap* 
plique  qu'à  la  difpenfation  de  la  mifcricorde  :Qti# 
Il  »  comme  les  livres  facrez  leur  apprennent ,  elle 
a  quelquefois  icy  bas  vangé  Dieu  de  fes  ennemis 
die  ne  l'a  fait  que  fou&lc  règne  d'une  loy  de  n^ 
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eueur  &  de  feveïité  :  mats  qu'eft«nti  comnie  iU  j 

^nr»  dans  un  fiecle  de  mifèricorde  6c  de  gracè»dlft  - 

/bit  une  conduite  tout  difFèrence»  &  qu'au  lion  de 
former  comme  alors  des  delTeips  de  vangeance  Bé 
d'affliûion,  elle  ne  conçoit  plus  que  des  penfées  de 
coniolatiôn  &  de  paix* 

Ce  qui  les  confirme  >  dit  Eufebe*  dans  d«s  ^mî^ 
tnens  li  préjudiciables  à  ceux  4e  leur  faJiiH»  eft  Vé-*  ' 

preuve  qu'ils  font  tous  les  )our$  de  l'extrême  heçÀ^ 
gnité  de  Dieu,  Us  ne  peuvent  fe  pesiuad^t  qMf  ^*i\ 
les  r«gardoit  comme  k%  ennetoi^^  *  il  le$  comblai 
de  tant  4e  faveipts ,  ^n'il  fit  lesUiffinfileilfir  ^H^^^^ 
ainfi  (fit  fur  Us  bons,  &  f^Hfis.  pUmu^rfir  hurs  t^r^ 
1res  comme  fit  celUs  dtsin^cs^  Ûs^  va^eftt ,  pour  ^km 
dçs  tertnes  du  Pr(g|xhci;e  »  ^  Uurs  enfiîns  (^^^H^^Uu 
déms  leur  fenjuffh  on^wu  dis  ft4ntAs,  n^welleu  (jr  qi^  u!tn'^^* 
leurs  filles  fint  l^es&  parées  comfM  d^j(  iesnfUsi  |  fi^ 
leurs  celliers  font  pleins  &  (ju*ils  regergh  de  tositiojjir^ 
tes  ie fruit s^i^  leurs  bréfisfan^  fertiles  f^  qnSimiU^& 
mille  ugneuHse  »  &  ^ue  leur^  vaches  font  g^^eJti  <fiik$^ 
rient  peint  4an$  leui[s  fermas  ^  héjiimeni    qui  tem:* 
beat  en  ruine  \  (fie  k  foldat  nepep  pj^int  péju^lenre 
terres  ,  ^  (}ue  l'm  n'entend  poiim  ie  pUitne  f^  de  je^ 
nùffemens  darts  leura  ^ces  j  c^hH  ^^tVe  rie^  4a  €«Hh  VM.féi 
fiderMé  ê,  la.  mort  4e  )e^rs  fef^W^blcsîi  f^*' ^^m^* 
fient  peinpdi  ptnyepirefmM\^ilsnefeetMcm  peink 
les  mifcres^  ^i  fitufrejtf,  le/  $m^f»  ^  qu'ils-  n'eftti  niUM 
part  uus^  chiitumem  fiendurem  fc*  ^¥Hrei  hom/nm  j  ^ 
chéieu^le^efliifl^e ktiHreu:^  de.  pfjfiden  %em  ^^ Hws  4^ 
de  yojiip  de  tests  (^,  oftfeétt^s.   11$  conddeseot  ei!b» 
fin  que  ks  feccés  beuteux ,  iH>;i)reulejm^ns  fuîieeoi^ 
mais  pcéviennem  mêmet  tccs'fojavcnt  l^^ideflrs» 
&  que  lamaiiiexc  dont  le  Ciel  ks  tl^m  eftftfia^ 
iMrabk  «  que  lc&  bw%  qui  dietetient  leur  «ondiïitfli» 
ne  peuvent  néanmoins  qu^)que£9i&  6^  di^ci^n» 
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de  les  tcgarder  d'an  ûcil  jaloux.  Peut-il  après  cela  y 

u  : ,     avoir  lieu  d'eftre  furpris  u,  félon  la  parole  du  même 

fiMLM'  Prophète ,  l'orgHeil  s'eftfiij!  d'etix,  &fi  tinjté/Uce  & 

tifhfiett  ok  ils  vivent,  efi  comme  Hn  h^it  dànt  ils  fi 

revefiemf 

.  Faut-il  s'étonner  fi  ces  méchani  &  ces  heureux  dû 

iàii     fiecle  foht  fi  infenfez  que  de  fe  figuret  que  fi  Dieu 

ne  manqué  pas  de  ^i(f  ance  >  il  n'y  a  nul  lieu  de 

craindre  qu'il  s'en  ferve  pour  aucune  autre  fin  que 

i>out  continuer  à  les  combler  de  faveuts  ?  Il  cefiera 

aufilutôt,  dJferit-ils,  d'cftre  bon  qucd'eftre  Dieu,  & 

td  vangeance^  ainfî  qù«  Tailure  uni  de  fcs  Prophètes,; 

e^  Une  d^iùn  qui  lay  efi  comme  itrâtigert  »  &  qui  efi 

fci.ii.l  tUtierefPient  oppoiie  ijk  nature  :  dliénutn  é'  feregri^ 

*'•        mtm  optu  A  eo:   Cela,  ?hs-jc,  eftant  de  la  forté>  y  a- 

t-il  raifi:)n  de  tfoùyer  étrange  sf'îls  ont  fi  peu  dé 

crainte,  ou  plutoft  s'ils  ont  tant  de  méprisf  pour  foit 

pouvoir  ?       . 

Avouez  ;  Eufcbet  reprit  l'Abbé  Jeàri  >  que  ces^ 
hoinmes  font  bien  nyal- heureux  de  ne  coiltinuer  à 
eftre  m'échafis ,  que  parce  que  Dieu  ht  celfe  poinr 
die  teut  eftre  bon.  Ha  que  cette  bonté  dont  ilsabu- 
fent  aveu  tant  de  prefomption  &  d'infùlencè ,  leur 
toâteta  chef  un  jour  !  Que  èetre  efpece  de  fc^urité 
dans  laquelle  la  veuiT  de  Ta  beifiignité  les  entretient» 
leur  fera  dans  quelque  temps  funefté  i  La  Jufticé 
»»  divine;  die  un  Pay^n»  vient,  pour  parler  ainn,  d'un* 


t*ler. 


)>  toute  nouvelle  m  continuent  dabuler  de  la  paticu 
»  ce  »  elle  ne  fè  contente  plus  alors  de  les  appliquer 
i%  au  luppUce  qu'ils  avoitnt  mérité,  elle  en  redoubler 
^  encore  r  atrocité  &  ta  violence  :  Lento  grain  dd  vin-^ 

d0émfHi  iivirtdfrùceiit  ird  i  târditatem^ fiffli^ 

m  ^rêVi$m9C9mfenfiU; 


I 
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,  Il  cft  mêrvrlleux^  intcrronipit  Eufcb«,  qu'un  îdo/i 
latre  ait  eu  une  fi  haute  idée  de  là  juftice  diviney  &r 
qu'il  en  ait  pailé  en  des  termes  fi  chreftiens;  En  ef- 
fet Us  ne  font  prefqu'en  rien  diftcrens  de  ceinc  donc 
iè  fèrt  Mtnuçius  Félix  dans  fon  Ôâayinsy  où  il  dit; 
parlant  de  cette  même  juftice  ^  que  Cerreur  ici  mi-^ 
êbéifu  ne  sémgnitnu  €fm  par  lUmpunité  &  p^r  la  pa^ 
tienc€  de  Dién^dont  tùmefaïs  leijftgemeas  fimda0^ 
tant  pUsiert  Aies»  qn  ils  foru  lent  si  venir: 

Ceft  pour  établir  cette  vérité,'  dîit  l'Abbé  Jean, 
.quck  Prophète  Royal  fait  cette  queftion  :  ^i^jrpft^.i// 
faU  lé  méchant  pânr  irriter  Efiek  ?  Cette  demande  ne 
l^aroît  pas  d'abord  fort  raiibnnable,  n'y  ayant, pour 
marquer  te  juftefujet.de  la  colère  de  Dieu  y  qu'à  ci-^  - 
rcc  les  blafpbemes^  les  adultères^  les*  rapines  ou  les 
injuftices  de  ce  pécheur.  Ce  faim  Roy  néanmoins 
ne  niarque  ^as^  qu'aucun  de  ce»  crimes  ait  efté  la 
oattfe  de  |C:ette  irritation.  C'eft ,  dit-il,  que  cet  impie 
s  dit  enfin  cmur  que  le  Seigneur  ne  fi  mettrait  nUlle^ 
ment  en  peine  de  tout  fis  defirdresj 

£t  qu'eft-ce»mon  Pere,imerrôpit  Ëufebe»qui  peut 
luy  faire  concevoic  une  pensée  fi  extravagante  > 

C'eft,  ftk>n  la  remarque  de  l'Auteur  du  Livre  de 
l'Ecckfiaftique.repartit  rAbbé,  que  le  pécheur  &it 
scflcxion  que  quoiqu'il  ait  commis  de  grands  mau^à 
&  qu'il-  ait  croupy  dans  des  crimes  effroyables^  il  car.i*?^ 
ne  lay  eft  toatefois  jamai/  rien  arrivé  de  fâcheux  ny 
defanefle.   H  n'eft  pas ,  pourfuivit  cet  Abbé  ,  que 
tous  n'ayez  fait  attention  à  une  parole  du  Pfalm^- 
flc>  qui  certainement  mérite  bien  d'eftre  pesée>  par- 
ce qu'elle  éclaircit  avec  nne  hierveilleuiê  évident 
ce  ce  que  je  viens  de  diife.'  Le  pécheur ,  dit  ce.Pro- 
phete,  a  aigry  le  Seigneur.    Que  ces  termes  ont  d'é« 
iieigie  &c  de  force  !  Vous  remarquerez  ,  s'il  vous 
flaSt#  q^'ilneVen  feit  qu'enfuitc  d'une  compa--^ 

raiibii* 


f 
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raifbn  fectccte  qu'il  fait  de  la  douceur  de  Dieu  avec 
celle  du  laicjequel,  conlme  vous  fçavez,  eft  la  plus^ 
douce  de  toutes  les  liqueurs  \  mais  qui  eftanc  une 
fois  aigty^tie  peut  plus  jamais  fe  radoucir;  Et  pour 
juftifier  de  nouveau  que  ce  ne  font  point  prccife-* 
ment  les  impietez  Se  les  abominations  que  le  pè- 
chent a  comnlifes^qui  ont,' pour  aind  parler  >  aiig^ry 
U  douceur  de  Dieu;  ce  faim  Roy  en  marque  tia£n^ 
j.      .  te  la  principale  caufe  en  difant ,  que  fc'elt  ^^  ^* 
u.  '^^'  v^héint^  dit  àans  le  ficret  de  fin  ccsur^que  le  5e;- 
£ffenr  ne  rechercherm  pas  fis  crises  dans  fitendaé  de 
>  Jf^e  càlere»  tia^il  à  vublié  tontes  cho/esà  &  ^h'U  a  détosn^ 

^  nififMe  éfin  de^  tien  Vêir  jamaii  rien  :  Et  que  quand 

^•i4i*  niânie  il  verroit  (es  crimes.il  C::ait  à\i*il  en  tromt  à 


Jmre  du  bien  y  &  tehirt  il  pmrUnnvr  lesfâmes  :  ^ 

^fi  féuieéî  dans  les  injHrei  »  &  nàs^nifi^tie  dans  fis fd^ 

>Wif I  ^y^^^^  i'^^ffi  ^^  '^^^  ^^i  '*ï  hémmes,  &  tfue  leson^ 

••         ^1^^  ^^  borne  firfMffim  $enx  d^fék  pHiJjknce.  Hd 

iftJenfiZi  i  ajoàte  ce  Prophecei  ^Hoy  »  t^^ni  dites  tfM  îé 

.Seigneur  ne  vtrr^pàtvolàifirârei^  &  cjne  le  Dieu  dé 

J^eé  nfy  frendr^a  p4^  garde  !  Homme  s  fins  ÎHgemeéti 

revenez  i  vous  >  extravagans  tfne  vmu  ^es  t  firtesL  de 

Voire  folie^fS^  devenez^  enpn/kgesi 

Il  eft  tray,  mon  Pcre  j  dit  Eufebe ,  ^ti'il  ell  bien 
tftirahee  que  parce  que  le  Seigneur  efifaeile  à  faire  dn 
ft^Mj  Tes  pécheurs  (oient  fi  pronits  ï  faire  du  mal: 
ifi'k  cau(e  qu'il  eft  tendre  i  pardonner  lesfaMtei  >  M 
en  prennent  fujet  de  dehieurer  dans  l^endurcidè- 
ment }  que  dautanc  quN/  efi  patient  dans  fis  injures/ 
ils  (biênt  (i  infolens  que  de  luy  en  faire  tou$  les  jours 
de  *ndûte!les  :  qu'à  caufe  qu'tf  eft  magnifia  danr 
fis  grâces  &  dans  fis fénàewrs.^mt  les  reconndilfen* 
que  par  des)  etcés  &  de^  outrages  :  que  dautanc 
^uVV  tfi  bon  envers  tous  les  hommes,  ils  foient  if  mé-' 
chans  envers  luy  :  q^e  parce  enfin  que  hs  OHVragei: 

de 
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Wy2  yintéfirpâffefif  Uhx  âefi  puifancé»  lès  teqvcés 
^  ièut  tnaliéê  faimphtèni  tri  Quelque  Coiùt  celles  dé 
kur  qàcuie. ,, 


>yàble  &  uiie  ingratitude  plus  (igiiaule  l  qaè 
vivre  4âris  june  perpccuclle  pppofitioh  à  ja  Volonté  '^ 
^c  celuy  doiit  0li  à  receula  vie  >  &  que  de  înépiiJÊr  *^ 
&  foulçr  aui  piçds.lçs  loii  de  ècliiv  qui  ic.  lès  î  'f 
données  que  ppuî  s'iàipoïet  une  e(pccè  d'oblîga^  <^ 
iiori,  6c. ie  faire,  comme  une.  juftice  ^dê  rècpmpch-  *^ 
fcr  la^fidelice  de  ceux  qui  les  o\>ferverpiént  :  ^m  <« 

rimunérandi  l  II  ell  bien  furprenant  ;  cher  jEùfçbei  «* 
^u'aMomè  des  créatjirçs  ;  depuis  qu'elles  font  fot- 
ties  de  (es  mains  >>  n'ait  ma.nque  à  aucune  deà  cir- 
çonftanc^s  dès  ordres  qu'il  leut  à  prefctits  :  que  les 
tieux  n'aycnt  point  çclTé  de  touler  ;  le  Soleil  d*c- 
iiairef,&  la  terre  de  prçdoire  :  il  eft  biien  étrange 
que  la  mer  •  cet  élément  fi  fier  &  fh  indbmtabki 
ih'aic  encore  ofé  J^afTer  ce  grain  de  lablè  qui  lu^  i 
^é  donné  pour  ):>otnpi  Se  que  i'Kqmmê  qui  eft 
\^V^^^  vivante  de  f(Hi  Creàtê|ar,&  pour  qui  toute^ 
te^  cnp(é&  opt  efté  faites  y  viole  fi  iiiiolemnilent»  oti 
(lâtoft,  il  brutaiernent  ka  ôtdbnhahcci  coûtée 

Juntes!-      .       .  .  ^  ^.      ,,      ,  ..    , 

.  Il  me  fouyient,intexrompit  Eufebe^d'avdir  là  dîi 
la  vie;  d'un  homme  iUuftre  déjà  iCôpâgnie  de  jis^sj 
àu'eftant  mî pHfHU Çàuv  àL%Cvi^nc ^  àVaîbt qu'il 
£ât  Religieux*  &  qu'ayant  qui  lé|(A]no  ttifaiic^qm  ' 
ik  ièncit  impoipiné  du  btuit  que  fàîlbit  le^VénUuy 
^ommandoit  d'an  cofï  ^leiit  de  cette  âetté  éimi  c^k 
4e  tetce  iiatioâ  ^ccc^mpagnetit  o^diàaitcfhentleufâ. 
l^iusiquHile&fi/e  taireî&  iU  (difer/stl  repoSict^tt^ 

iogm  Qéokiiùixi  luy  dit  àgréabkmét>9i«'i/  m  crç^oU 

b  piià 
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pas  ^itily  i«i  point  Jf homes  Jur  U  terre  qni  ne  ftfiî* 
iMffint  tres'gtorieux  de  recevoir  Us  ordres  de  fin  AU 
tejje  )  mais  fH^il  /çavoit  bien  ifue  les  i/ents  ejf  oient  trop 
mutins  pour  vouloir  feHlement  les  écouter ^\^*t&mïtt 
pourfurvit  Eufebe ,  que  l'on  pourvoie  en  queloue 
manière  dif e  tout  le  contraire  de  Dieu*   11  fe  raic^ 
obeïr  des  vents  ,  de  la  mer  p  Se  ^s  créatures  le^ 
plus  infènfibles  :  f^enti  &  mare  obediunt  ei  ;  &  it 
ne  trouve  que  de  la  rebellio  pani(i  les  kommes  q&f 
patcagem  la  rai(on  Se  ^intelligence  avec  les  Anges^r 
Pour  moy  5  reprit  TAbbé  Jean.,  je  tous  avouî? 
qu'une  des  cbofes  qui  me  forprend  le  plus  dans  Icuf 
conduite^  &  cpii  me  (ait  cônnohre  davantage  leuif 
'  aveuglement  >  èft  de  voir  avec  qticUe  exaâitude  S6 
avec  quelle  feVerité  ils  fe  font  (crvir  de  ceux  qui 
jbnt  fous  leur  dépendance  *,  &  âEVec  quelle  in jufticey 
&  quelle  efltonterie  ife  te^fent  d'bbe'it  au  Souve- 
^rain  de  tout  le  monde^  Le  plus  petit  Prince  d'ka* 
,^  lie  3  me  diloit  il  y  a  quelque  tenrps  tB^  Séculier  tre& 
,^  pieux,  ne  fait  point  publier  de  règlement  dans  Con 
,3  Eftat,  qu'il  ne  marque  en  termes  exprés  >  qu'il  ve^ic 
,,  qu'on  l'execure'  fous  peine  de  teUe  amende  ou  de 
,^  telle  punition  »■  Se  quelquefois  même  feus  peine  de 
,^  la  vie  ;  &  qu'il  ne  mette  tbot  net  au  bas  de  kl  moin^ 
^  dre  Ordonnance  ,  Cartel  ejfno/tre  pïdifir^  Voyez* 
^  continua-t-iL  de  quelle  force  k  dernier  officier  da 
,,  l'armée  fè  fait  obéir  des  foldats  de  fa'compagnie,& 
,^  quel  refpeélle plus  pauvre  gentil-homme  de  cam- 
^  gne  exige  de'fes  païfans.    lïn'y  a  pas  enfin  jufques 
^  a  un  chetif  cuifînier  qui  ne  veuille  eftre  confideré 
^  &  (êrvi,  cdmme  l'on  dit  communément ,  au  doigt 
^^  &  i  l'oeil  par  fes  marmitons.  iKemble  qu'il  n'y  ait 
^  q)je  Dieu;a'ans  le  monde  qui  n'ait.nul  droit  de  fe  fai« 
'^*  rr  obeïr,quoique  l'on  foit  perfuadé  qu'il  tient  entre 
/"  fc»  mains  la  fortuoe^^  vie  &  lefoit  éternel  de  tou9 
^  Ica 
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tes  hommes.  Quelle  extravagance  >  ^he-fte.^ouyoir  *^ 
îbufFj-ir  la  pluis  légère  detobeïffance  d'uiie  fervan^ 
icyétjixn  laquais ,  ou  d'un  miftrable  goujat;fans  em- 
|)0|r(emenc  ou  fans  chagrin;  &  de  (e  per(uader  que 
Dieu  n'ait  nulle  raifon  de  fe  plaindre  des  mépris  Se 
des  ôutragei  de  fa  créature  !  Q^ielle  brutalité»  qu'uii 
nomme  veuille  quefes  valets  foient  adroits^aginans 
&  fidèles  ^  8c  qu'il  h^  f  conttaigne  J)ar  des  injures^ 
par  des  châcimens  «  éc  pair  la  crainte  d'eftre  d'é* 
i>oiiil)cz  &  mis  ï  là  porte  \  8c  que  ce  même  hom- 
xne  û  amateiit,ce  femble,  de  la  juftice)  de  la  fidélité 
&  de  la  venu  >  témoigne  par  le  dérèglement  8c  pac 
la  dépiravationilefa  Vie,  avoit  la  créance  4|uc  Diett 
fe  (bucie  tres-^eu  de  qiielle  qualité  foient  les  dôme- 
ftiquesde  fa  riiaifoh ,  restez  ou  in)uftei»  fidèles  dit 
^rfides  4  vertueux  6u  abandoniiez  à  toutes  forteè 
3e  crimes;  •     -  j     i 

îl$  dcvroieqr,i:epartit  Êufebe,le  perfiiâdcr  pair  ùhè 
fuite  neccflairc  de  cette  créance  pleine  d'impiété^ 
^'il  a  tort  de  menacer  les  pecheur$,&  qu*il  n'eft  pad 
-de  fbn  équité  de  les  punir.En  veirité^moh  Pei:e,pour- 
luivic-il ,  je  ne  tois  pas  de  quels  teirmes  l'on  pour*^ 
ioit  qualifier  de  11  extravagantes  creatutes; 

Maisi  reprit  le  faint  Abbé,  te  que  je  trouve  plus 
étonnant  dans  le  procédé  des  méchans^eftf  qu'à  pei- 
he  s'en  rencontre-t^il  un  fiil  paimy  eux  i  qui  ne  (e 

{'>icque  d'avoir  de  l'efprit  &  du  coeur;  Et  à  vô^ 
re  avis ,  mon  chet  Eufebe  >  eft-ce  témoigner  avoif 
l'efprît  bien  tourné»  que  de  participer  à  la  nature  J^*  *^ 
des  Anges ,  &  de  vivre  de  la  ^ie  des  |>rutes  ?  d*^rê 
les  enféns  &U  râce  de  Dieu  i  8c  de  faire  ^oit  nean- 
inoiiis  cam  de  dépravation  &  de  defordre  dans  fà 
tônduitei  que  l'on  ne  pcàirroit  en  quelque  forte  né 
{>as  donner  lieu  d'eftimer  a  ceux  qui  îgnoreroient 
qw  Dieu  eft  l'unique  princij^.  de  toutes  choCessCjoâ 


-lu 


tê4  ilT.  ÉntI^etien  de  i'Abbe' Jean, 
Ton  efl  Tengeance  &  la  progéniture  du  diable  :  de 
afler  tout  k  temps  de  cette  vie  fans  fonger  ny  d'otf 
^'on  vientyny  ce  ^ue  Ton  eft  venu  faire  dans  ce  mon- 
de^ny  ce  que  l'on  deviendra  Torfque  l'on  en  fera  for- 
ty  :  de  s'inquiéter  de  ce  que  Ton  ^ra  danl  un  an,* 
dans  fix  mois,  dans  huit  jours  ^  &  de  ne  ie  foucier 
nullement  de  cet  état  fixe  &  étemel  dans  lequel  on' 
entrera  après  la  mort  :  d- eftre  perfuadé  que  le  i>oir& 
&  le  manger  ne  ibntfque  des  remèdes  pour  fe  de>- 
fendte  durât  quelque  temps  contre  k  maladie  mor^ 
telle  dont  nous  iômmes  tous  attaquez^  des  le  pre- 
mier inftant  que  now  avons  commencé  à  refpirer 
dans  le  ièin  de  nos  roeres  :  que  les  ^temehs  ne  font 
qtie  éomme  des  abtis  ic  des  def&nces  comre  les  ri-' 
gueuils  des  faifonsf,  &  que  comme  des  couvertures* 
Se  des-  voiles  dont  nous  nous  fervons  pouf  ménager 
nôtre  pudeur.  Se  pour  fecourir  nôtre  toihltOk^ntftrw 
têgmnenêd'eifrpH/cuti  c^UihiuirHhefiempt  nifirdConjHli^ 
pur  &  panihir  mfirmitafi  y 8c  d*en' faire  cependant  Ife 
iujeci  de  fii  vanité  &  de  fon  fafte ,.  ainfi  qu'un  mala-' 
At  qui  tireroit  gloire  de  fe^  medeciik$,&  (|ui  monw 
trefoîtaivec  oftentation  fes  emplâtres  :  de'  chercher 
toujours"^  fans  tsouver  jatilal^,  de  n)archer  continuel* 
lement  fans  k  mettre  en  peine  du  terme  o&  l'on  doic^ 
arriver  :  d'cftfe  pénétré  des  ctiofes  deheanc-,  &  d'è- 
tx^  infenfible  aux  plus- grands  objets  :  d'envifager 
avec  une  extrême  crainte  le  moindre  revers  de  ror*' 
tune  qui  les  menace,  &  d-attendve  tranquilethent  k 
dernier  màl-heur  :  d'eftre  au  milieu  du  Ciel  Se  de 
l'£nfer ,  de  f<;^vôir  de  k  bouche  propre  d'un  Dieu 
£siit  homme  que  Ijan  doit  eiltrer  par  la  mort  (  dont 
k  genre  &  le  temps  foiu  tfes-incer-tains)  dans  la  pof^ 
ièffion  des  joyes  ineffable^  &  de  la  felicité-fupréme 
de  run,ou  eftre  précipité  dans  les  feux  devorans  Se 
4aas  kê  fuppUces  iatokrabk$  de  Taucre}  de  fe  con* 
i    .  Jlidcrcry 


fiàtïCï,  dis-je^  auxnilieu  de  ces  deux  excremîtez»  & 
4'y  demeuxef  paîfiblcmem  :  d'appi:endre  de  fa  reli«> 
gion  que  le  genre  de  vie  que  Pan  mené  doit  decet» 
miner  à  l'un  ou  l^autre  deces  deux  rorts,&  de  fè  c6« 
dioire  cependant  comme  û  l'on  n'avoit  rien  à  crain^ 
djce  ny  k  efperersdc  manière  qu'on  attende  avec  isne 
molle  indifterence  l'éclairciflemenc  de  (on  <$cetnelle 
deftinée  :  d'avoir  une  extraordinaire  padion  pour  U 
vie,&  defe  facrifier  brutalement  à  la  cruauté  d'une 
^^emelle  mort:  d'aimer  les  plaifirs*les  honneurs  8ç 
les  richeflès,  &  de  ^^engagèr  à  des  miferes  infinies» 
)l  des  infamies  éternelles  &  à  des  fupplicts  intermi-i 
pables  ;  Certes»  mon  cher  Eufcbe^voilà  des  dëmon« 
^emens  de  raifon  dont  il  n'e{^  prefque  pas  poflibk 
de  fè  figurer  mç  des  hoipmçs  foient  capables. 

Gela  juftiiie»  dit  Eufçbe»  que  ç^çd  avec  bien  de 
la  juftiçe  que  l'Ecriture  appelle  les  pécheurs  des 
SViHgles^  desfoHXy  des  petits,  des  h/infXf ,  des  fer/on^- 
nés  dépQurveues  d'intelligence  »  &  qu'elle  le  compar 
re  à  des  chevaui^  >  ^  des  mulets  ^  &ç  w%  beftes  lc9 
plus  ftupidea, 

£ft-ce  d'ailleurs,  reprit  l'Abbrf  Jean,faire  paroî^ 
tte  qu'ils  foient  touchez  du  plus  léger  fentiment  de 
gloire,que  de  ne  pas  çc  fier  un  (èulmom£t  d'offencer 
&  d'outrager^cpinme  ils  fontjceluy  qui  ne  cpfle  pas 
fin  (eul  inftant  de  leur  dopncr  des  marques  fenfibles 
de  fa  tendf eflç  &  de  (k  çlcii^ence  ?  £n  bonne  fby, 
JEufebe,  peuveni-ils  bien  penfer  quç  ce  Dieu  d'a«» 
mour  les  a  eus  toute  l'éternité  dans  Tes  idées  \  cpfcn 
Us  créant  il  les  s^  marquez  du  caraâctc  augufte  do 
f^  divinité  y  qu'il  les  a  faits  pour  partager  avec  eux 
fa  félicité  &  fa  gloire  y  que  fa  puiflànce  n'a  ti« 
ré  de  Tabyftne  du  néant  lant  dediverfes  créatu- 
res ,  que  pour  en  fairç  leurs  efçlaves  ;  Se  qu'^n* 
£n  tou$  lc$  MtMdpQC  iU  joviflem  ne  four  mm 
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des  benediâions  donc  fa  douceur  les  prcvienc,^  de^* 
dons  qu'il  fen^ble  que  fa  bonté  fe  plaît  à  multipliée 
loriqu'ils  s'efforcent  d^ai^gme^ccf  le  nombre  dç. 
leurs  crimes,  Hais  pqutfuivit  cet  Abbé  ,  fi  ces  in-i 
gratsfont  infenfibles  à  tan(  de  faveurs  ,  ne  faut-^i^ 
pas  qu'ils  ayent  des  coeurs  de  Cernons  pqur  n'eftre 
pxs  vaincus  par  Vamouf  in^y  que  ce  fert  des  mifi^ 
ricories  &  ce  Dieu  de  toute  cpifolatian  leur  a  témoi- 
gné en  leur  donnant  Ton  fils  unique  pour  eftre  la  vi- 
âime  de  leur  recopciliation }  Quoy^mon  cher  amy^ 
Tauge  ,  le  foin  &  la  paille  qui  ont  compofô  le  betr 
çeau  adorable  de  ce  Uieu  humanifé  >quoy^  la  pau-  - 
vreté,l'indigeiice  &  la  mifcfe  de  fa  vie'^quoy ifês  jeu- 
nes,fe$  veilles,  fts  fatigues  >  &s  fueqrs»  (es  prières^ 
(ts  larmes^fes  aflFront^^les  angoilTeSifes  douleurs»  fes^ 
fiipplices^  fon  agonie  &  fa  mort  nç  {on;  pas  capa- 
bles de  toucher  &  de  fléchif  leur  dureté  t  Quoy,ils 
peuvent  confqitir  )l  traiter  avec  indignité  le  fang 
précieux  que  cet  agneau  innocent  ^  verfé  pour  eux 
ayec  tant  d'amour^  (ans  craindre  que  le  Dieu  des  ven^ 
«.Vi!î*l  g^^^^^  s'arme  de  fon  foudre  pour  le  venger  l  Celujy 

fi.  dit  TApôtre^^iiî  4  violé U  loy  de  Mejft  ^  eondétmnï 
4  mort  fins  fnifiricorde%fir  U  depofition  de  deux  ou  de 
trois  témoins.  Combien  donc  doit^on  croire  tfite  celt^lX 
fiKMJHgè  digne  (f'Hn  plusgrAndfipjdice  >  qui  éOêrAfou^ 
lé  aux  pieds  le  Fils  de  Dioê^cfui  âuta  tenu  pour  une  cbo- 
fe  vile  &  profane,  lefkng  de  l'dUidnee  pur  lequel  it 
uvpit  efté  /aniHfié*&  qui  aura  fait  outrage  i  tejprit  de. 

t(^%*V*  l^^ncce  ?  Car  il  doitfçavoir  qui  eji  celuy  qui  a  dit, la. 

^''  vengeance  m^efl  refirvie^&  \e  la  fçauraj^  bien  faire  j  & 
que  c'efi  une  chofi  terrible  de  tomber  entre  les  mains  die 
Dieu  vivant. 

l\  faut  demeurer  d'accord  »  dit  Eufebe  en  foûpi- 
tant ,  que  Dieu  eft  bon  d'avoir  un  enfer  &de  ne 
point  punir  un  attentat  fi  effroyable  !  Il  e((  affez 

^     *         t*  étrange» 
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écrangc^mon  Pere^poutfiiivit-il,  que JTay e  leu  8c  tn^ 
tendu  une  infinité  de  fois  ce  que  vous  venez  de  mc: 
4lire,  &  que  néanmoins  je  n'en  aye  jamais  efté  cou-; 
ché  de  la  manière  que  je  le  fuis . maincchànc.  Cela: 
Knedocmeiieudejviger,quece  ne  (ont  pasfèole-^ 
ment  les  veritez  dont  vous  me  retracez  la  roemoi-*' 
f  e  >  qui  excitent  cette  chaleur  fainte  que  je  refllèns  ^ 
dans  mon  coeur  $  mais  que  c'eft  auffi  l'elprit  Se  la 
gracp  dont  le  votre  eft  remply  >  qui  leur  communi* 
que  cette  ardeur  toute  divine.  Ayez  donci  s^il  vous 
plaît^a  bonté  de  reprendre  la  parole,fic  je  vous  donr 
ne  la  mienne  que  je  ne  vous  interrompray  plus. 

Il  (èmble ,  reptit  V  Abbé  Jean ,  que  m*^iaterrom-' 
pant  il  à  propos  >  vous  foyez  en  quelque j[orte  encré . 
dans  mon  e(pf:it.  Je  doutois  aâudiemênt  que  les 
cbofesque  je  vous  dilbis  pûflent  vous  eftîeforc 
agreablesyàcaufe  qu'elles  font  tres-CQmmunes;]^if* . 
que  neanmpins  votre  foy  empêche  que  vous  nneu 
ayez  du  dégdftt ,  &  que  vous  me  témoignez  méibe. 
que  vov^  yous^  en /entez  touché  ^  ne  pouvant  non' 
plus  ne  vous  point  çonfcfler  que  mon  cœur  ne  foie 
cmeu  par  les  reflexions  que  vous  m'obligez  de  fai«  • 
re ,  j-eftime  que  ce  ne  ftroir  point;  faire  l'ufage  que 
nous  devons  de  la  grace^fi  nou$  ne  ménagions  point  : 
cette  chaleur  faliltaire  qu'elle  nous  infpire* 

Je  vpus  ptotefteanon  pere^ repartit  Eufcbe,  que 
Dieu  m'a  toujours  fait  la  grâce  d'écouter  fans  mé* 

fns  9  Se  Qtiême  ûms  dégoût  >  les  chofes  faintes  que 
on  m'a  dites  »  &  de  les  recevoir.au  contraire  dai^ 
le  fond  de  mon  coeur  avec  ce  fouverain  refpeâ 
qui  eft  toûjoulk  4ii  à  fa  parole.  Je  croirois  même 
ne  pas  avoir  cette  foy  ardente  que  lV>n  doit  avoir  . 
pour  la  veptable  fcience  ^  fi  je  concevois  le  mpin-  - 
ore  ennuyde  ces  redites.  Je  les  écoute  avec  uii  de-^ 
iir  tpp  jours  nouveau ,  &  j'ay  la  confolatjion  d'ap*  ^ 

X,    4  perce 
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pcççcyoîrquc  ce  4cfit  ft  renpuycUc  par  ce  qui  (cm* 
pléroit  le  devoir  raÏÏafîer/  Je  me  '  fers  dé  ces  jepetî-^ 
(ions  pour' mcçôhfinnèr  davantage  dans  la  coh^ 
npiflatice  des  cfiofes  que  j^ay  déjà  apprîfés/&  pouç 
mten  retracer  plus  yhrement  le  fouvqiir  •  hé  jipu- 
yant  me  pèrAiàdei;  que  'cehe'fbît  point  ta  matquê 
dîùhc  lâcheté'  infighe'  i  dlunè  prefomption  cont- 
^L'fziï  criminelle  >'  que  de  n'écoutteir  qu*a^cc  indiffi> 
rehcé  8c  avec'  froich^iiç  des  paroles  (kcr^es  qui  |onc 
lés  remèdes  les  plus  efficaces  de  nos  maux,patce'(€u- 
^  letricht  d^u*on  les  â  entendues  pluiieurs  foisioù  qu'on 
îfSÎ!*'!'  lés  fçaitj  L*amrdjpijiie ,  diti'Ecritùçc  ^foHliraakJc 
pied/  lé  rayon  â^  iniêl,&!'  celle  ^Ui  efi  prefféîe  Ae  ùfaim 
trûHvera  4ohx  mime  ce  qn^  efi"  éMer.  M'ayez  donc 
plus, je  vous  prie ,  de  fbdbcbn  quiaucunp  dés  chofes 
que  VOUS  aure^  la  cjiaritede  me  dire,  tne  donne  ja- 
mais }é  moindre  dégoût ,  qiioyqu^il  put  e^e  qûéîê 
nèlesighoràfffepàs.  Si  j^Voiis  tamé  a(!èz  déptayée 
pbik^  délirer  d'eftre  çonduif  par  '  dtaùtres  (utnierét 
que  celles  qui  ^çlairent  les  autres  >  il  arriyerpit  que 
lorfque'Koh  youdrpit  m^nftrmre  ou  me  toucher^  \\ 
jFaucirolt  ruppriniér  toute  la  Bible  \  parce  que  fe  Vay 
leuî  pluiieurs  fois.  Non  non  »  tnôil  Perev  je  rie  Uii^ 
nùlicmciit  dééoûté  dé  l'Écriture  >  quoyqùe  ce  Ibic 
commç  une  yiande  dont  ie  me    nourris  tous  le$ 

Îo'urs.¥ous  lîappre|tez  d'une  façon  ii/pârticuliere  6c 
j  rârcj  qu'il  faut  que  je  vous  confelle  que  j'^  trou- 
ve un  goût  non  (eedctiient  tout  nôuyean,  inai^  en- 
core  trés-dcliqeux. 

'  yptrè  ccéur  ,  luy  répliqua  le  faint  Abbé^cftant 
^ans  une  dirpô^tiph  ïi'  raifomiablé%  |î  fàintè  ,  )c; 
dois  çeïïèr  dé  craindre  dé  vous  dire  dès  cho(es  (itii*^ 
pt^s  âc  cpmmunes  ,  ou  que  je  pourrois  croire  que 
vous  ne  fçcuflîez  auffi  bien«&  peut-eftre  même  plus 
parfiilitement  que  moy.  Il  me  fouvient^continus-t^il^ 
dfi  vous  ayair  dit  tantôt  qu'une  des  choies  qui  tCL% 
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genicrofitë  & 
efprit.  Éî  en  confciencb  ,  Eufebc ,  leur  con^ 
iltiitè  déréglée  &  côuce  |>futale  rie  fait-elle  pa;  y}§^ 
^a'il  ne  lenc  refte  plus  nulle  lumière  ny  aucun  fen» 
liment  ?lDe  quelle  iorce  eft'-il  TOfliblp  (i-eftre  pér* 
ibadé  qu'il' y *&> comme  dilVEcntQ^é , l^  fin  itérritl 
prépare  pour  ks  icnpies  ^  qu'il  y  à  ^j  cachots  brâ^ 
ptnt  5  dis  fomrnÀifts  crhbrrfUs^ies  cfi^gi  àc  filière  «^ 
têimépies  torrens  dé  poix  ioHiâéMo^des  Mhtcs  JUfii^ 
mssdcj  cMms  imolersAUsMs  u'nArjss  énrtfilles\  des 
^ehewiis ,  des  toi^inros  &  des  fkpplku  de  lUnvtmion 
'étjtn  Dieu  in  furent!  \  îe  de  nTeftre  point  couché  dé 
crainte  ?  Peqt-il  comber  fous  le  fpns  que  ton  fça*^ 
che  ces  chofes  de  la  propre  bouche  de  )ç:èluy  que  le 
prophète  appelle  /e^e  itrfné de  infUcç  &  defw'Cis  î?p2u)S 
f^  le  Ùièu  des  vefigééhces  %  &c  que  l>on  ne  fbit  poinr  ^ 

Î^lacé  de  ficayeiur  ?  Eft-il  eiifin  iimaginable  que  l'on 
oit  certain  de  cela  «  &  nue  Ton  puiflç  continuer  de 

Mchcrv 

^  Il  n'y  a  nulle  yray-fernblance  >  repartit  Eufebe» 

cfué  ks  pécheurs  croyent  ces  terribles  veritèz.    Lé  U^-^j^. 
petnon^fèlon  la  pârok  deTEcriture»  répand  des  te-- 
nAres  fkr  Ujkrfétùo  &  PinAofkhnre  de  i*Mkypne  y  pour 
empêcher  ces  mal-héqreux  dé  voir  cet  attirail  af^ 
^eux  de  ta  juftice  divine. 
Du  inoîns,^éprit  l'Abbé,  dévroient-ils  avoir  quel^ 
^e  idée  &  quelque  jpréfcritiment  de$fuppLces  in- 
tokrabks&  éternels  dont  elle  doit  les  punir  iiq 
iôur,par  les  fouffrançes  légères  Se  moinentanées  dôc 
die  ks  châtie  dans  oette  vicÀlerquellcs  ne  laiilènt  pas 
de  lés  ^irêgerriir  fidouloureufemir.iSc  dé  leur  faire 
pr.oferéç  tant  de  p^roleç  d^impatience  &  de  biafphe* 
fne.  Nabal,comme  vous  rçavez,apprenant  que  Da- 
vid qu'il  ayoit  traitté  avec  infQltngc  >  avoit  mis  de$ 
^  troupes 
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ccoupes  en  çainpagne  ,  &  qu'il  les  fai(bic  matdieif' 
vers  le  çh|cew  oà  il  s'eftdic  reçicé ,  fut  faiâ»  aixiii 
que  l'Eaiçurç  le  remarque  $  d'une  frayeur  d  étran*^ 
gç ,  qu'il  perdit  }e  (çntiment  |  Sç  devi/tt  immobile 
cemmf  Ui^  pierre.  Ce  f-on  adiire  aux  pécheurs  que  W 
i.aef.ftf.  ç^^^ç^^^  Juge^>  de ja  briller  fin  épie»  qNfHsdéjM 

héndifin  di^^  &  qn'il  le  tieni  en  é$éU\  tfi^il  a  prepa^ 
priUT-tj*  re  des  trdits  qui  donfiem  I4  mort»  &  spprefiédesfié^ 
'*"        ches  quifim  f ornes  de  fiu^    On  leur  reprefeme  quQ 
s^ils  crient  f\  Hoqribleineiii:  lorfqu'il  ne  taie  que  cou^ 
cher  legeremeni:  leurs  corps  »  quels  e0royables 
burlemeiis  ib  ferons  quand  il  les  trappera  de  loutc 
l'^cenduc  de  (on  h^zs ,  Se  qu'il  mec(ta  leur  corp^ 
&  leuf  ame  à  la  géhenne»    Job  pour  exprimer  en 
trois  paroles  l'excès  des  maux  qu'il  foudroie  »  die 
Q\x*ilefi  un  objet  digne  de  U  dernière  eommifirAtiopt^ 
^^^^'**  eLmdnfqMe  Ismain  de  DientstoHché  :  mnmu  Bo^ 
ifiini  teiigis  pu^  Nous  apprenons  toutefois  de  l'hi-« 
ftoire  facrde  que  le  den\on  qui  avoir  receu  de  Dieu 
le  pouvoir  d'affligei;  &  de  tentçr  cet  homme  in-« 
comparable  >  luy  avqit  fait  çplever  tous  Tes  troU'» 
peaux  9  qu'il  avoit  brûlé  fes  maifons  Sç  fes  fermes, 
^  qu'il  avoir  fait  périr  cous  (es  enfans  (bus  les  débri) 

de  Ton  Palais  »  qu'il  avoit  couvert  tout .  Ton  corp$ 
d\in  ulcère  cruel  &  malin  9  qu'il  avqit  iattii  tous^ 
Tes  amis  Se  animé  contre  luy  (a  propre  femme  t  Sç 
qu'il  l'avoif:  enfin  rendu  l'objet  du  mépris  &  de  la 
raillerie  de  ceux  qui  s'eftimoient  auparavant  tres« 
glorieux  de  le  connoîcre  &  d*e(tre  connus  de  luy« 
Vous  fçavez  »  continua  l*Abbé  »  les  meurues ,  les 
profanations  >  les  déprédations  >  &  les  vols  quf  An*» 
tiochus  fit  autrefois  dans  Jerufalem  :  que  l'on  com«* 

()ta  après  la  prife  de  cette  ville  quatre-vingt  mit» 
e  Jui£i  de  tuez ,  que  quarante  mille  furent  faits 
priK)imier&  j  &  que  pareil  oambce  furent  vendus 

comme 
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comme  ûcs  efclaves  izns  les  marchez  6c  les  places 
jpubliques  î  que  le  Temple  fut  prophapé  «  que  tous 
lesvaiilèaux  d'or  ^  d'argent  qui  feiypiefit  à  la 
pompe  des  cercinonjes  6c  des  (acdÇces  furent  em? 
portez>&  que  le  ue&r  facré  qui  eftoit  de  mille  hui| 
cent  talens  fuc  pillé  .l'Ecriture  cependant  ^[larquanc 
la  cau(è  pourquoy  Pieu  permit  cet  étr^jpge  carnage^ 
jSc  ces  effroyables  (acrileges>c'eft  dit'ellé>qu'i7{/?pir 
un  peu  en  Cêlere  eomnfpn  peuplç  i  mpâkum purin  ira^ 
tusSi  ce.ne  fppt  là  que  ^t  foibles  marques  jk  de  1er 
gecs  efifèts,  pu  s'il  m'eft  peqxiis  de  pplef  gipfi  ,  que 
fie  pctite$  étincelle^  dç  la  colerç  de  pi^u  ^  quelle  terr 
lible  derplatioiifefa-çe  lorique  toute  fa  fureyr  fer^ 
allutnée^quand  félon  la  parple  du  Prophète»//  envp^ 
yerm  dtvant  Iny  If  s  feux  &  les  fouârts  pour  brilef  de 
tomes  parts  fis  onnemhh  ^'ilfirs  luire  fis  éclairs  a^xp^^^g^^^ 
%eHx  defome  la  ierre,^lcs[Voyaftt  frémira  de  crain»^^* 
te  .*  lorfifue  Us  moatagejjs  fi  fondront  comme  de  la  être 
#  U  veste  àa  $oign^tfr^&  ^  IfLfrtfinee  da  (Èomi^ateur 
de  njjrivers^ 

Ha,nion  Père,  cepastit  Eûfebe,  (i  ces  menaces  ef- 
froyables Çç  ces  tonnerres  grondans  ne  peuvent  fai-r 
le  trembler  les  pec|ieurs  \  nies  afHi&ions  que  la  Ju- 
stice divine  leur  envaye,&  (\  les  pl^yesdont  elle  le$ 
frappe  n'ont  pas  la  force  de  les  réveiller  ;  je  ne  pui$ 
rien  dire  pour  i|sarquer  mon  étonnement,(inon  qu'i) 
fauc  eftrè  bien^indompta]>le  quand  les  menaces  &  . 
les  coups  ne  font  capables  de  faire  auçupe  impre(^ 
iSon  de  ciaipte. 

Ils  (ont  y  répliqua  l^Abbé  Jea'n,dans  une  Ç\  etfro* 
yable  ftupidite»  que  bien  lo^n  ,  lorfqu'ils  k  fentenç 
frappez  ^  de  lever  les  yeuse  pour  çohfîderer  la  maiq 
fnifericordieufe  qui  les  ch|tie«ils  s'irritent  &  fe  re- 
ronrncm  contre  ceux  do;it  elle  fe  ièrt  comme  d^in 
))aApa  6c  d'une  veree  pour  Içs  toucher  \  ils  maudif- 

fénc 
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tknt  lent  deftinëe>&  il$  s'emportent  dans  Texcés  de 
la  fureur  dont  ils  ronç  rcmmiSydans  des  piiiroles  de 
snurmure  8c  de  blaQ)hem^.  Ainfi  au  lieu  que  cette 
correftiQn  paternelle  Idur  fade  concevoir  des  Ccntir 
mens  de  repentir  &  4^  componâion  ,  la  manière 
4ont  ils  h  reçoiyei^t  ne  leur  infpire  que  des  mou* 
^einens  de  tage  Ôç  de  defcfpoir  z  ce  qui  peut  les  ren« 
dre  innocensHes  rend  encore  plus  coupables^  ce  qui 
^r  doit  pteviter  la  mi(èric6rde  de  Dieu>  ae  fait 
qu'allume):  encore  dayanuge  fa  juftice  ;  &:  ce  qui 
tn&n  deyroi(  eftre  un  moyen  favorable  ,  ic  comme 
une  clef  ùuçtét  pov&c  leur  ouvrir  le  Ciel  »  deviens 
.  çomn^e  le  mal;^eureux  ngviçi^t  §ç  le  funefte  ap* 
prentiffage  de  leur  enferf 

Gertesydit  Çufebe ,  ce  &int  voleur  qui  eftoit  pen- 
du à  un  des  f  oftez  du  Fi^s  de  Pieu ,  eftoit  bien  plu^ 
raifonna^ie  lorfqu' il  jugea  par  U.longueur  .&  par  U 
violei^çe  4u  fupplice  auquel  le$  hommes  l^ayoienf 
cond^qin<Ef ,  de  t'atropité  &  dpl*e(ernité  des  peines 
V  que  Dieu  prépare  aux  pediçvirs.Eft-il  poffible»dit-i^ 
f'  ï  (bncQii)p^gnon>que  14  i;ieueur  4ela  fçntence  que 
^^  tu  fubis  avef  moy  ^  ne  te  hdTe  pqint  appréhendée 
?'  celle  f  qç  pi  recevras  bien-toft  de  U  juftice  de  Dieu^ 
Que  {a  crainte  que  luy  fit  concevoir  un  préfcnti- 
f iif.H*«»  ipent  inudiçieux  luy  futTalut^ite  \  Seigneur ^^ont^ 
îl  inceff^mment  »  en  fe  retournant  vers  le  Sauveur^ 
fiuvieneXrVûH^  it  n^oy  hr/^uè  ppm  fint.  veftH  4ém 

Tremblons» Eulebe*  (Cprit  li^fàint  Abb^  %  &  fre- 
fniflpns  |t  la  yeuç  de  cet  appareil  affreusçde  la  jufti* 
ç€  divineiidpnnoDSTnpushien  de  k^r4e  de  pous  rell* 
çl^er  jamais,  4am  le$  exercices  &  la  pénitence  que 
nous  avpn^  emburadëe  comme  une  plâche  favorable 
pour  nous  f^uver  4u  naufrage  dont  nous  s6mes  me-? 
nacez  ;augmenfcui$  plutôt  Qps  t^4yaux»&  (cdoublâf 


Et   dû  PxBSTiiÉ   éoiejff;       ijj 
hos  iarmesy  laitons  parler  le  mondé  ;  qif  il  perce  de 
nous  tel  jugemem  qu'il  by  plaira*  »  ^'îl  nous  eftir 
me  des  iiïdi£crets  *  qu'il  nous  acçufê  ae  iîngulatité; 
àu'ânous  foubçonM  lùéme  d'extravagance  dt  de 
tolic;  Rongeons  que  nous,  luy  fontime^  morts  i  fie 
^u'ainfî  nous  hé  devons  plus  ^vôif  dVréillés  pouf  ^ 
tnii  (es  reproebes,ny .  de  oôu^iye  pour  nous  juftrfier  ' 
de  Ces  calomnics^ny  de  cèeur  même  |>otir  efbre  (ctiC^ 
hïe  i  fe)f  oucfagesi  &  ^e  Payant  renoncé  dé  la  forte 
qœ  nous  avons  fait;  nous  devons  mépf iièr  tous  (è^ 
jugemcns.  Interrompons  qùelquefqis  k  commerce 
eue  pous  dçvôns  eilcreteiiir  avcé  k$  citoyens  du 
Ciel,  Se  defcendons  tout  ,vivans  dans  ks'  enfers^ 
^ur  y  çonfideter  ces  cachots^  hoirs  &  tehebreutr 
où  la  }uftice  de  Dieu  tient  Us  crimihek  ehckainez^ 
^  pour  y  voiil  ces  échafauiK  fahglans  S^  fiineftçs  (ùr 
tefquels  elle  exeaite  Gis  arrefts  éttmeU  ,\  fit  où  elle 
leur  .fait  éprouver  Tadivité  de  fes  fcux^fic  l'atrocité 
de  Cq9  tormres,'  Que  les  Korreui's  que  hôçs  auront 
Veuës  dans  cette  trifte  région  de  l'ombre  de  Ça  more 
Ile  s'câàcent^mai»  de  nôtre  mémoire  :  que  les  me*  . 
hâtes  tonnantes  d'un  Dieu*  armé  de  force  &  de  }ur 
âice  notis  faflèm  trembler  ù  tout  moment  :  difonl  - ,  , 
cnfiiite  aveck  Prophète  Abacuch^'ay  ouï  ces  ton-^  ce    ' 
Derxes  gir'ondans^  mes  entrailles  te  font  émeuës  de  ^t 
craime.  ]*ay  entendu  cette  voix  menaçante,  fie  Fex-  c^* 
eés  de  la  frayeur  dont  elk  m'a  lemplii  m'a  fait  per-  cr 
dre  la  pafokv  Je  confens  que  la  pourcitiUre  pénètre  c^ 
jurques  dans  mes  os  y  fie  que  les  vers  qpi  fortifont  «« 
de  ma  chair  fourmillent    4^hs  ma  couche  v  aân  «c 
qu'après  sTvoîr  fatisfait  par  la  patience  fie  par  la  joye  r< 
avec  k((pifêMes  je  foulfrirois  ces  cruelles'  dbuleurs^  ce 
à  la  juftice  de  mon  Dieu  ,  lequel  ^  tsuit  4^  dou-  c« 
ceur  fi^  d'équité  >  que  de  ne  punir  jamais  les  aimes  cr 
doac  le  pécheur  sTeft  puni  luy-méme  ,  je  trouve  «r 

dû- 
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5,  Ju  rafraîchidèmenc  ic  du  repos  au  jour  de  la  trii:^ 
.  ^3  lacion,  &  lofs  eftimé  digne  de  monter  vers  ce  peu-r 
i»plebieh-heureux  qui  eft  dans  le  fcjour  de  la  paix 
i^  Se  de  la  gloire  >  &  que  Dieu  de  fa  propre  main  a 
i«  ceint  pour  jamais  de  la  ceimure  de  juftice  Se  d'im* 
immortalité;  :     „      . 

O  nioii  Pete  ^  dit  Euiêbe  en  jetrànt  un  profond 
ibûpir  i  qiie  les  veritcz  dont  vous  me  retracez  la 
hiemoire  font  terribles  ;  qu*il  faut  eftre  infenlîble 
6c  mal-heureux  pour  n'en  eftre  point  touché,&  pour 
he  pas  entrer  dans  les  fentimens  que  la  confidéra* 
tion  des  Jugeniens  effroyables  de  Dieu  atoit  infpi-*' 
t^cz  à  ce  laint  Prophète  ! 

MaisjVeptit  l^Abbc  jeàri,  qiiand  on  rie  nous  me-' 
tiaceroit  point  de  ces  flîmes  cruelles  Se  dévorantes; 
Se  de  ces  fuppliees  intoflerables  êe  éternels ,  pour-^ 
tions-nous  ccnfentir  à  eftte  à  jamais  feparez  die  Ji* 
%us-CHB.iST>qui  a  pour  nous  une  (i  grande  douccury 
&  une  bonté  (i  amoureufe  &  (î  tendre  >  Qaoy>nou$ 
ièridns  capables  de  iioud  refoudre  ï,  eftre  éternelle^ 
ment  privez  de  la  veuc  de  ce  divin  Sauveur  >  &  dé 
ce  cher  Maître  i  Ha  Eufebe  i  cette  feule  crainte  de-» 
ttoit  ,  à  thon  avis ,  fufEre  à  exciter  à  la  pénitence 
les  âmes  les  plus  lâches ,  &  à  porter  tous  les  Chre-* 
ftiens  à  regkr  toutes  kurs  aâicms  avec  une  extrê- 
me fagcfle. 

Il  n'y  a  nul  dofute,mon  Pete,  repartit  Éufebe,  que 
^and  la  juftice  de  Dieu  n'auroit  point  allumé  cet 
feux«  Se  inventé  ces  géhennes  dont  la  violence  &  la 
cruauté  naturelle,  ainfî  que  nous  ta^preno^  de  l'E* 
Criture  i  fqttt  relevées  j^r  un  miracle  de  ia  puilTan'* 
ce  i  cette  feule  confideration  deVroit  £tre  aucz  fone 
]K>ut  nous  obliger  à  faire  d'extrétftes  effons  :  Ouy 
certes^mon  Père ,  nous  deirrions  plûtoft  ibuffrir  les 
é9tmcK%  tioknces>q^e  de  confencir  à  eftre  fèpace» 

pour 
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pom:  jamais  »  &  tnêtne  pour  un  feul  inftant ,  d'uri 
Maître  (i  bon  &  fi  aimable. 

£ft-îl  bien  po(Eble>  mon  cKer  Eu/èbe ,  reprit  le 
£unc  Abbé ,  de  penfer  aux  terribles  extremitez  où 
le  péché  l'a  réduite  &  dene  fè  pasplntoft  détermi- 
ner à  loufFrir  mille  enfers  qu'à  commettre  jamais 
contre  luy  l'otfènce  la  plus  légère  ?  Malheureux  tpc 
iïous  fbmmes  !  Le  pecné  ne  l'a  t-il  pas  a(Ièz  penè'^ 
cuté  durant  tout  le  temps  de  fâl^ie  mortelle  }  Et 
pourquoy  donc  voudrions-nous  ticher  de  fairb  te*  j 

naître  ce  mohftre  abominable  qu'il  a  détruit  par  ùk 
ttiOTt,  &  dont  il  a  triomphé  fur  la  croix  ?  Pouvons-^ 
tous  eficôivement  ignorer  que  fi  cet  adorable  Re* 
dempteur  eft  dcfccndu  du  thréne  de  fa  gloiie,  c'eA 
pour  parler  ainfi^  le  péché  qui  t*en  a  arraché  :  que 
s*il  eft  nay  dans  unç  pauvreté  6  prodigieufe  8c 
étonnante  que  de  n'avoir  trouvé  pour  retraite  qn'iH 
ne  étable  tuinée,&  pour  berceau  qu'une  vieille  au^ 
ge  &deux  poignées<le  paille ,  c'eft  le  péché  qui  l'ai 
déduit  à  cette  extrême  indige Ace  :  que  s'*!!  a  eftë 
obligé  de  s'enfu'f r  daùs  une  terre  étrangère  ic  bar** 
bare  pour  éviter  la  cruauté  d'un  mal-heureux  Priti^ 
ce»  d'eu  le  péché  qui  Ty  a  chaflé  ^  que  s'il  a  fotif- 
fen  pendant  trentre*tioi$  anDée^  tant  de  mi(ères,r 
8c  efiuyé  tant  de  dirgraceSjc'eft  le  péché  cpii  les  luy 
â  fait  naître,  8c  qui  Tes  hiy  à  pf ocurée$  :'  que  fi  dan# 
hs  jdurs  de  Tes  dodeu^  il  a  eft^  déchiré  de-  millo 
coups»  cTeft  k  -péché  mii  luy  a  fait  ce  fanglant  ou*' 
trage  :  que  fi  (a  tefte  (acrée  a  efté  percée  de  cruel*' 
les  épines»  €*€&  le  pecM  <f3&  les  a  produites  :  que 
i^il  a  efté  élevé  fui  un  iûfame  |ibet  >  c'eft  te  pech^ 
qui  l'y  a  cramponné  :  que  sll  eft  tùort  daM  les  dou^ 
letnrs  8c  dans  l'infamie  ,  c'eft  le  péché  qui  ksiuy  ar 
faites  :  8c  que  fi  enfin  il  a  efté  fefclave  de  la  mort» 
)V>bjeidc  la  rage  du  démon,  0c  comme  unfynê^ 
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^^^•èjîpàfei  U  CQntréiii^ion  des  hàmmes  »  c'eft  le  péché 
^i  Ta  abai({ë.)u(<pies  à  cecte  honteûfe /èrvitude. 
,  <  Ce  que  to'us  .diies/rcpattU  Eurét>e  ;  eftaot  yérità* 
UcjCiofniÀe  il  n'y  à  nul  lieu  d'^  doùtef^  il  eft  évi^ 
4eht  ^uçxdus  les  pecKez  que  l'on  comm^  (ont  àu-^ 
Unt  d'effotts  téméraires  .&  ihfblens  que  Ton  fait  àé 
induire  Jcsus-Chhist  dans  f  ancien  état  de  fe^iùi-^ 
foès  &  dé,  fes[  fouffirances; 
.  Celaëft  tellement  cohftant^tepliaua  l'Abbé  >  ifxi 
laint  Paul  appçBe  pout  cette  taifop  icpeché,./^.  cnê^ 
ci^mtnt&  l^ignominie  dtê  Fils  de  Dieu:  O  Eufe- 
be^  que  bon  Kt&  que  l'on  entend  fouvent  ces  pa* 
rôles  ?  inais  9  àmbAavis  i  que  Von  en  pénètre  peiT 
Iefens^  .  ^.  .  .  .  -,  ,  _  , 
.  Je  éohçois  ^tCtî  »'  ait  Eufebe  ^  pair  W  termes 
4ont  cet  Apôtre  &  feCt,  que  k  péché  i^ul  ayant  at* 
taché  J  £  8^  u  s-C  H  R I  $  T  À  la  Croixf  >  Ceux  quf 
pécheitt  ilenotivelanc  la.catife  de  (on  fupplice'  »8C  dé 
là  mort/fembieiit  s'efFotcer  ,  agitant  qu'il  éA'.cii 
cuitf  de  fe  çrùdfier  dekji0uvcan.  Comme  toutefois' 
ce  ttféme  Apôtre  nis  dit  pas  Seulement  qtfils  çrusi^ 
fiint  It  Fils  de  Dieu  /  nuis  qu'il  ajoute  qù'i/i  le  cnh 
iXen^  iiH'i^'mêfftej  ^^Crstcifigemesfibimttipjis  î  je  vous' 
iupplie.deme  faire  la  grâce  de  me  diite  quel  ktk^ 
vouseftimez  que  Von  peur  dônhtir  k-  ces  dernières' 
paroles  1^  •  ,     .    : 

I*e  divin  Apôtre,  répondit  tAbbé  >  ne  veut ,  |e' 
ttoi^»  nous  fai  te  Comprendre  autre,chb(è  par  cène 
ttpreflion  ,  finon  <flt  les  pécheurs  font  tout,enfem* 
•le ,  &  les  bourreau!  ;  &  la  croix  du  Fils  de  E>ieu/ 
Lors  donc  qu'ils  pèchent  par  des  pCnfées*  vaines  &r 
illicites,  par  des  regarda  impudiquesi  &  lafcifs,  fzi 
4es  paroles  de  médiiance  8c  dt  blaiphëme,&  par  délf 
wBdoBê  injuftes  8c  criminelles  »  ils  font^j^our  parler 

êÎB&  da  leurs  coeiusjde  kurs  yeuxide  leurs  langue^ 
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hc  de  leurs  mains  »  un  gil>ec  où  ils  actac^icnc  Jesus^ 
CHRiST^Ha  Eufebe^aue  cette  ctoix  eft  ciuelle  &  ii> 
faine»  &  que  le  fupplice  qu'y  foufFie  ce  divin  iSau- 
Vrur  eft  violent  &  attece  !  Qui  doute  ou'il  n'ay- 
mât  nàille.  fois  mieux  eftce  cloiié  à  celle  lur  laquel- 
le les  Juifs  réU^cf^nt  dans  les  jouts  de  fa  chaire 
'Qirelle  relTembiance  ch  e&i  trouVez*vous  du  bois 
innocent  dont  cette  ctoix  eftoit  faite^avec  ces  mem-» 
bres  d'impureté  &  d'injuftice  ?  Quelle  comparaifoil 
y  a-t'ii  entre  les  foldais  Romaihs  qui  crncifietenc 
ye  Roy  de  gloire>&  les  Chrefiiens  qui  Tont  tout  en- 
ilemble ,  8c  fês  bourreaux  &  fa  croix. 

Ce  n'eft  aiiffi  que  de  ces  deniicrsdoiit  il  Ce  plaint  '^'^fl'V.lî 
chez  tttl  de  fes  Prophètes;    LorSjdit-il»que  mesen«^< 
nemism*onc  traitté  avec  ignomiilie  &  avec  outrasé,  '< 
je  l'ay  feuffcn  fans  murmuret  &  fans  me  plainte.  «< 
Mais  que  cèUx  qui  tl*ctoient  en  qtielque  forte  qu'un  ^^ 
trœor  avec  moy  ,  que  j'avois  choiiis  tomme  des  ^« 
jguides  éclairez  &  fidèles  pdûr  amener  à  iha  cbn-  ^^ 
hoillànce  ceux  dont  je  ne  fuis  pas  conn^  >  &  pour  ^^ 
inedrefler  ceux  qui  font  égarez  j  que  ceux  que  )'a-  «^ 
Vois  bien  vooki  honorer  de  mon  amitié  &  de  ma  <^ 
confidence ,  que  je  faifois  manger  à  ma  table  >  &  «^ 
fqac  je  nourriflbis  d'une  viande  delicieufe  :  que  ceux  << 
qtii  fe  pouvoient  donner  la  gloire  d'entretenir  avec  <^ 
hioy  ime  alliance  ttes-éti:oite  éc  de  tenir  un  raiig^*- 
tonfiderable  dans  ma  raaifon  ,  m'ayent  foulé  aux  «^ 
pieds  Se  ayent  conceu  le  deflein  de  me  faire  j^erii*^  << 
t'cft  ce  que  mon  cœur  ne  peut  enduirer.Cette  perfî-  ^* 
die  pouflè  de  telle  forte  ma  padcncc  k  bcftit  ;  que  la 
jnême  bouche  qui  a  autrefois  fait  des  prières  pour 
tnes  perfècutcurs  i  ne  peut  fe  difpenfer  de  fulminer 
des  malediâions  conae  ces  hommes  det^ftable$^ 
^i  (è  perfuadent  ailùrément  que  c'eft  trop  peu  à  lent 
hiceor  que  de  fe  faire  mes  juges  6^  mes  bo^x^i^uj!» 
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s'ils  ne  me  font  auffî  deieurs  membres  un  gibet  & 
une  croix.  Ouï  »  j'ay  prié  autrefois  mon  Père  pour 
les  cruels  miniftresde  toaitiorr^aucant  qu'ils  ign6^ 
xoiem  ce  qu'ils  faifoient }  cftam  ccnaifi  que  s'il» 
cuflènt  fceu  que  yeuflè  efté  k  Seigneur  &  le  Roy  à& 
gloire  ,  ils  eulTenc  eu  horreur  du  deflfein  qu'ils  con- 
ceurenc  de  me  faire  mourir  de^a  forte  qu'ils  firent 
dans  l'infamie  &  dans  les  douleurs.  Mais  pour  ces 
autres  qui  connoidcnt  mon  état  glorieux  &  inrnior-' 
teL&  qai  ne  )ai({ent  pas  toutefois  de  me  traiter  avec 
tant  de  mépris  &  d  outrager  que  de  rne  )uger  indi" 
gne  de  la  poifeûlon  de  leur  coeur>6^que'de  m'ofter 
crudlemcni  la  vie  que  f  y  avois  par  ma  chacicé  Se 
^'  par  ma  grâce  y  que  la  mort  les  viexme  furprendie 
''  dans  leurs  ccimcsi  ScquelTenferlesengloutiflfctoùc 
*•  vivant; 

O  mon  Père»  dit  Eufebe  en  {oûpifanf»  que  cette 
vérité  chreftienne  eft  terrible  &  econnante  f  mai» 
helas  »  qu'elle  eft  connue  de  peu  de  ç^ens,  &  qu'elle 
eft  même  peu  confiderée  de  ceux  qui  la  connoif- 
&nt  r 

Qui  pourroit  en  effet ,  reprît  l'Abbé  Jean,  s'i-* 
magmer  qu'un  Cbreftienqm  eft  devenu  pecheuty 
fbit>  pour  ainfl  parler  ^  un  Calvaire  vivant  où"  il  y 
a  des  foiiets  8c  des  épines  y  des  marteaux  &  des 
clonds  >  des  lances  &  du  fie(  ,■  des  miniftres  &  des- 
bourreaux.  Qui  pounoit  fe  figurer  qu'il  y  eut  un 
gibet  cruel  Se  infâme  oit  Ton  vk  ]£Sus-CHRiàir 
routnud  >  Jesus-Chrïst  outragé  f  jEsus-CHRirr 
déchiré  3  JesusChriST  perce  ,  Ii-sus-Christ 
mort  ?  O  Ciel  [  peut-on  voir  avecles  yeux  de  k 
foy  un  fpeâacle  ii  fànglant  8c  a£&eux,  Ôc  ne  Ce 
point  «rélbudre  à  mourir  plûtoft  mille  fois  que  de 
confencir  jamais  à  le  renouvclkr  dans  Ton  cœur  8c 
.  daii«  k^  membres»  en  les  faifant  fcrvir  d'ioftnime  ns 

au 


%u  bcché  »  Ç2iié  nbuâ  ferions  heureux  ^  moii  ther 
Eiikbe,  poutlùivit  cet  Abbé;  &  ij^c  te  ftibk  avec 
)uftice  4^6  rtbus  pdrtcrîdnà  r^Uguftchbriiquc  iîôuS 
^ottoiis  la  blû^art  du  temps  jG  ihdlgiiettlentifi  mJus 
avions  'des  fentimcris  auffi  nbWei  &  alàffl  gèiieretit  '  ) 

Qu'une  iiluftre  Sainte;  quicëurantiiB  (bur  cbiritiiè 
liors  d'cllc-iHétne  par  tous  les  lieux  de  fdti  Kionaftei- 
):e,cehaht  un  (beau  d'eaii  d'une  nidim&  bh  flatbBêaa 
^luirtd  de  l'àùtre,&  b«i  cttàiit  îht^îrtogéè  pit  diicl- 

3'  u^s-uhës  <te  Tes  jxturs  de  ce  qu'elle  defiirtrlt  Faite 
,  c  ce  feu  &dc  cette  èâii,  Wpbhditqu'dlë  Vduldît   « 
brûler  té  Paradis  &  iéiçiildre  iWer.   Plût  à  DieU,  ^^ 
9Jouta-t-élle>que  le  'Cid  s'abyfblt  Se  moùrti&td|s  ^^ 
Ton  prierai  er  fataht  !  Qiie  je  fbiihàittérdi^  aufli  de  L         i 
grand  cccur  ^uc  le  firniartict  ouvrît  tdutcs  fcs  iitâ-  ^j 
tââeè  &  cbdceS  feà  bbiidëil  ;  Se  qu'il  tépandit  toutes  ^ 
ieé  eaux  qui  tbtilëiit  fur  fa  tiriÊohfcreilce  s  afin  d'tf-    " 
teindre  les  feux  de  l'ehfeh  La  Ifbhfideratiôii  de  ce  ^^ 
lieu  d'hdrrciir  &  de  gehfenhc  he  Fait  bue  des  lâches,  *^ 
&  celle  de  ce  Te  jour  de  jojre  &  de  félicité  ne  fw  [^ 
^uc  dé$  metceiiaire^.  Âinn  )e»  motifiqo'iti^ire  la 
Vcuë  de  hm  èc  de  rautirej  fbht  ifop  bai  pour  des 
fchrétiehs;t *cft  èri  effet  mci.  Se  et  rfeft  màîlc  q  ut 
bop  pour  eux  que  lafeùle  crainte  de  ^enisni^cllet  le$ 
Uduleurs  de  JàSûs^CHkisT  &  de  devenir  en|^ecHanc 
bourreaux  &  fa  cioixi   ^   ,  .    ,  .     , 

li  fefôit  fans  doute  à  dcûith  te^ircit  Eufebeldûë 
^bus  ks  Ëoînme^  ekflent  l'aihe  afliez  grandeiou  plà-- 
tpft  qu'ils  euilènt  le  cttiit  àfCei  cbteâàcil  ^^ut  tié 
s'éloigner  dii  nialque  par  cette  feule  apptehenQbni 
&  non  par  celle  des  (u^plicès  ddm  its.fimi  thena- 
ëez^bu  pat  î'efpetâce  des  bie^^oi  )eur  fbht  prbini^: 
Mais*  tnbh  Pefe  i  côritinpa-t-il;  il  ine  lotitiei^t 
^iie  ^biis  àVeii  rëitiârqué  taiitoft  que.  l'A^^ofttÊ  ap- 
pellbit  le  pctbé  U  çrucificméHl  &  îigniminH  di 
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îio  I  y.  Entretien  de  t'A^BE'  Je  Ail, 
Jésus-  Christ.  Vous  venez  de  me  faire  voir  d'untf 
manière  fi  vive  &  fi  touchante  de  quelle  fcic^  fe  fait 
ce  crucifiement  >  que  je  ne  crois  pas  qu'aucun  objet 
pui0è  jamais  faire  une  allez  puiflante  imprcfSon  iur 
taon  cœur  »  pour  en  effacer  l'affreufe  image.  Et  ne 
pouvant  ne  me  point  pcrfoader  quo  fi  vous  voulez 
avoir  la  bonté  de  nVcxpliquer  le  refte  duaalTàee  de 
rApQtre>vous  ne  me  difiez  des  chofes  àuUÎ  belles  & 
auuj  forces  que  celles  que  vous  venez  de  me  dirc^ 
vous  voulez  bien  pour  cette  raifon  que  je  prenne  la 
libetcé  de  vous  fupplicr  de  me  vouloir  faire  la  gra^ 
ce  de  m'apprendre  pourquoy  il  appelb  encore  le 
ftché  l'i;gn^minU  du  Fils  de  Dieu^ 

Qijoyqtf  il  ne  me  foit  nullement  pofllble,  luy  ré- 
pondit]'Abb^  Jcani  de  m^imaginer  qu'une  petfon^ 
ne  qui  s^applique  avecT  autant  de  contention  que 
vous.faitcs  à  TEtude  de  l'Ecritare  fainte  >  n entre 
parfaicemcnt  dans  refprii.  de  l'Apôtre  ,  lorfqu'il 
jion^oie  ainfi  le  pêcbé  :  le  vœu  toutesfois  que  j*ay 
fait  de  jic  vous  jamais  des»obe'f rjm'engage  en  quel-- 
que  forte  malgré  inoy  à^répondreàla  qucftionque 
vous  me  faitesr  Vous  fçaveZjpourfuivit-il  ^  que  cet 
Apôtre  nous  apprend  qu'il  y  a  au  milieu  de  nou» 
comme  un  parquet  &  un  tribunal  o\x  la  cônfcience 
èc  laconvoitiiie  plaident  tous  les  jouts>&  où  la  iai« 
fbn  qui  prefide  prononce  des  arrefts.- 

Clîftjjô  crais,repactit  Eufcbt,  ce  qu'il  veut  nou9 

faire  concevoir  >  iQrfqu'il  dit  pariant  des  Gentils^ 

^  qv^ilsfovt  ionHùifire  tjite  ce  tjHi  est  prcfirit  par  U  lay, 

^fiicrit  ims  Uursctffi^Sy  dinfi^e  knr  con/cience  en 

-rend  timùi^n4ge  par  Uâivcrfiié  des  réflexions  &  des 

fenfies  ^ui  les  accn/hf  oh.  (Jms  les  défi  nient. 

La  Cônfcience,  reprit  le  faint  Abbé>  fbûtient  les 
^sntereftsde  jEsu&'Cil&IST^  &  la  cupidité  plaide 
pour  ies.pa(fion$.  £lles  focmcQC  toutes  deux  cfes  ac 

^    cu/ationsy 


ce 
ce 
ce 


Et  du  Pr  c  strb  E  a  s  b  b  c.  i8i 
cufations  »  &  elles  fourniflent  réciproquement  de  •« 
défcnfes.La  convoitifc.dit  faintTcan  Chryfoftomc,  << 
expofc  que  la  confcience  n'eft  qu'une  fource  mal-  <« 
hcuteufc  d'inquiétudes  &de  troubles,  de  ccifteilè  &  <« 
dt  chaerin  :  que  fa  fyndercfê  &Ces  fcnipulcs  ,  que  " 
fts  dé^nfes  6c  fes  avis  font  comme  des  aiguillons  ** 
piquans  &  cruels  qui  empêchent  Tarne  de  jouir 
prcfque  d'un  feul  moiTient  de  repos  :  que  c*eft  une 
maiirefle  iniperieufe  qui  n'accompagne  fes  ordres 
que  de  menaces  >  &  qui  ne  réconnoitla  foûmiflion  *^ 
qu'on  luy  rtrtd ,  que  par  des  outrages  ;  qu'elle  ne  «* 
regarde  jamais  le  corps  comme  un  citoyen ,  mais  ** 
comme  un  enncmy  »  &  qu'elle  ne  le  traite  ordinai-  " 
rement  que  comme  un  chetif  efclave  &  un  mal-  *' 
heureux  criminel  :  qu'il  n*y  a  nulle  apparence  que  «* 
Dieu  ne  nous  ait  donné  une  chair  que  pout  Ta  haïr,  '^ 
&  qu'il  n'ait  crée  Ils  chofes  qui  peuvent  domer  dti  ** 
plainr  q  le  pour  en  défendre  h  recherche  ,  &  pour  *^ 
en  condamner  la  po({èfIion  :  Qu'il  ne  nous  a  point  ** 
donné  ce  fcntimcnt  fi  vif  que  nous  avons  pour  •* 
^honneur  *  afin  de  nous  porter  à  méprifet  les  gran-  ** 
dcurs,  &a  fouler  aux  pieds  les  riche flès  qui  font  *^ 

{jrefque  les  feuU  moyens  de  racquerir&dc  le  cbn-  '* 
crvcT  :  Que  les  maximes  de  Jésus- Christ  (ont** 
intolcrables,$c  que  fa  loy  eft  un  fardeau  tout-à-fatt  •* 
accablant  :  Que  les  effroyables  menaces  que  l'oii  *« 
affîuc  qu'il  fàii  à  ceux  qui  refiiftnt  de  porter  cette  ^« 
lourde  charge  ,  &  de  fuivrc  ces  règles  fevéres ,  ne  *^ 
peuvent  s'allier  avec  cet  amour  tendre  ,  qu'on  dît  ^^ 
qu'il  a  pour  les  hommes  qui  font,  fes  enfims  Sc  fa  ^< 
race  ,  &  femblent  détruire  cette  extrême  miferîcor-  ^ 
de  quejfclon  la  parole  de  fon  Ecriture,il  fait  éclater  *^ 
aU  deflùs  de  toutes  fes  oeuvres  :  Qiie  connoiflant,  * 
^omme  il  fait,  la  fragilité  de  nôtre  nature ,  &  que  * 
qOUs  n^fommcs  qu'un  peu  dft  poudre  animée  ,  i^  ^ 
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\p  s'enfuiyrpit  qu'il  nous  aurpic  créez  expreflei 
^  pour  |i9ps  perdre,  (i  ces  snenaççs  e(loienc  cflfeâives^ 
,,  ce  qui  ne  §>ççprdç  nullçmepi  ayçp  p c  q\iê  dit  VÀ^ 
lr>^f.,t  PP«?»  ^î^yçif  (ivfil  vm  if^  tm  ieslpifmnieifvifinii 
^-  *■  ,>  J5i«f^^  f  QuÇ  fÇ  qjiç  l't^R  appelle  de  fainçs  mouyc- 
^^  inens  de  la  graçen  np  fpnc  que  4es  efForu  cetneralies 
,^  flp  l'f^^J»?  hupiaîn ,  qix^  f ftàn;  perfuâd^  de  à  foin 
h\^tk  p  ôc  qui  deÇran^  ncapnipins  fe  flaçef  ^  (Ipnnc 
fiinH  des  titres  glppeps^  ^  niagniïîques  à  fçs  raines 


>» 

>) 


,>  faife  ^  à  (es  y^  tOuç 

'    qu'aji  contraire  Top  qualifie  du  nom  de  chute ^  n\ 
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qu'un  rf  touf  ?ia^uiel  de  l'aqf\e  à  fpn  pr^fnier  état^ 

l-ékvaf ion  où  çe$  c|Fpcxs  yioleps  la  portent  p'e^ 

eftaiit  pas  \m  pu  elle  puiflè  demeurer  ;  de  manière* 

„  ?m  P?f0f  F  ^îpC  f  Q«?  IpTfqB'cile  y  faujie,  elle  doiç 

.  care  fertjinç  de  ne  tarder  gueççs  à  retomber  :  Que 

^  il  epiin  i}  r^ilpp'  f^ns;  çonfùlter  les  paifions,  ^^iix% 

>  les  foûroettrc  à  une  feryitude  au0i  dUre  &  auOS  cm-: 

-,  plie  qaç  çç}le  (lans  laquelle  çUç  ptët^pd  que  piçi^ 

,  ye^  <]u'f  Uç  If  s  epgage^'  e|ïcs  teçlamem  toutes  cqn^ 

,,  ïfÇ  cet^ç  pçctfntipntytaniiique ,  &  appellent  de  feç 

fi  f  ft  ¥'«7  »  «Poft  P«?»  W^FTompit  Etifctie,  que 
.  pe  pp^e{]f  e(l  admirable.    Il  leinble  en  eptendanc 

parte, 

f{  La  CPnfçiepciî  d'une  autre  part,  reprit  l'Abbé 
1 1  Jf ap,  fai(  yoir  quç  la  cppcupifcence  n'f (t  çnflamée 
ft  que  du  fçg  d'enref  :  quVÎle  çft  comme  une  iipnne 

^  -  ilHf  n^^f  ^  f^HÎ  f ^'^^^f?  ^  4^^  ^'^i!^  "?^Ç  rprciere  quf 
?j  epch^ptf;  ^  qpi  empQifpnpe  l'apierque  le  péché  au*: 
?*  fluçl  el|c  (pllicitç  n'eft  qu'up  ftuit  funefte  de  fpn  ait 
f¥  n^pçp  ^  c|e  fa  (:pnjoni!Îipp  ai'çç  le  diable  :  que  c'eft 
ff  le  fanglant  nieurtrier  de  JeçustÇhbist,  une  fer- 
l>  yitu^e  ignon^ipieufe  i  &  la  çruçllf  chaîne  dopt  le 

Prince 


Et    du  Prbsthb   Eosebi,     f8) 
Prince  des  ténèbres  atuche  &  retient  Tes  efclaves:  <c 
que  la  chair  nVftant  qu'une  fource  de  corruption,  «« 
tous  Ces  plaifirs  fom  infâmes  de  abominables:que  les  «< 
promefle»  du  monde  ne  font  que  des  yanitez  &des  c( 
chimères ,  ic  que  Tes  biens  &  fcs  honneurs  ne  font  <« 
que  des  pbantpmes  &  des  illufions  :  Que  ce  n'eft  au  <« 
contraire  que  dans  la  feule  polTciEon  de  }  c  s  u  s-  ce 
Chris  t  que  l'on  trouve  ie  véritable  repos ,  &  la  c* 
fouverait^  félicite  :  que  de  tous  les  amours  il  n'y  a  u 
que  le  fieh  Teul  qai  fdit  conftant  &  folide  :  que  c^eft  c« 
un  Maître  plein  de  tendreflè  &  de  bont^ ,  &  qu'il  y  ce 
a  plus  de  gloire  à  le  fervir  qu'à  pofTeder  l'empire  de  cc 
tout  le  monde,  de  même  de  tous  les  Cieux  :  Qu'à  la  «c 
vérité  il  a  un  coeur  de  père  pour  ceux  qui  ont  pour  <c 
luy  un  cceut  d'enfant  i  mais  qu'il  a  des  fentimens  u 
d'cnnemy  à  ^'^g^^  ^^  ceux  qui  le  regardent  com-  #• 
me  leur  adverfaire  i  qu'il  eft  plein  de  mifericorde;»  c< 
mais  cpi'ileft  aufli  rempli  dejuftice,  mi/iricors  Dq-^  €«pr.ii«« 
mifiMt  &  JMffus  •  qU^i/  veut  effcSivemem  que  tom  les  u 
b0mpKi  micnnW  U  film  i  qu'il  leur  en  marque  ,« 
même  le  chemin^  ic  quM  leur  enfeigne  intérieure*  c« 
ment  la  manière  de  s'y  conduire  i  mais  qu'ils  doi-  «c 
vent  pareillement  avoir  le  même  defir  »  fe  ren-  c^ 
dre  attentifs  à  remarquer  cette  voye^  &  eflre  fide*  c. 
les  à  h  fuivre  •,  çftant  de  la  juftice  que  ceux  qui  pour  c« 
s'épargner  la  fatigue  ne  veulent  point  courir  juf^  «c 
qu  au  bout  de  la  carrière*  foicnt  exclus  du  prix  de«  ce 
Ainéfova[U%V2mç^ut\\ïs;fie/iscommandemensn€  .  i#wf- 
fin$  nkllehfent  pénibles  j  tjue  le  j^u^  éju'il  impc/e  e/t  Math  ii« 
trejJl0MXi&  leptrdeéH  içnt  il  charge^res^leger:  qu'il  *• 
cpnnoit  £uis  difficulté  la  foiblefle  de  no^re  nature»  ** 
tiç  que  nous  ne  fomroes  qu'une  poignée  de  cendre  <^ 
vivante,  &  qu'ainfî  s'il  nous  prefcrit  des  loix  qui  '.' 
iemblent  au  delfiis  de  nôtre  fraeilité  »  il  nous  don-*  ^ 


W  fa  grâce ,  qtâ  çftam  au  4cfltis  de  noftre  nature» 
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afeforbe ,  pour  dire  ainfi,  nôtre  infinfjitc  par  fa  vf- 

^  ûoire,  &  détruit  nôtre  langueur  par  fa  force  j  puiA 

^  qu'elle  n'opère  pas  feulement  en  nous  ce  qu'il  y  a 

^^  de  neceflaire  ^  mais  encore  ce  qu'il  y  a  de  libre  -,  & 

^  que  nous  ne  luy  fommes  pas  feulement  redevables 

^  de  la  libcrté>mais  encore  du  mérite  :  Qiiç  cctiç  gra- 

^  ce  eft  une  tftufiondc  fon  efprit ,  une  impreilîon  de 

^^  fa  lup^iere,une  onélion  de  fa  douceur,  un  plaifir  vi- 

âorieuXf  une  fainte  conaipifcencc»  le  prix  du  Sang 

^^  de  Jesus-Chrïst,  &  le  fruit  précieux  de  fa  Croixj^ 

^  une  participation  de  fa  fainteté ,  upe  communica- 

'^  tion  de  fa  nature  divine,la  fleur  de  la  béatitude,  & 

la  femence  4e  la  gloire  :  qu'il  la  donne  libéralement 

à  tous  ceux  qui  né  font  point  outrage  à  fon^prît, 

fans  jamais  reprocher  ce  qu'il  donne  \  &  qu'enfin  ce 

*  Dieu  de  dôpcfeiir  &çe  Prince  d'amour,  qui  fculef^ 

^  digne  de  régner  fur  tous  les  cœurs ,  eft  rkbe  en  w«- 

\l^rhdf.\.fi^icerdeyfidfle  innsfis  pr^mejfeji  &  magnifitlHe  dans- 

O  Difu,dit  £ufcbe>que  ces  paroles  font  bcll^s,8c 
qu'elles  font  dignes  de  la  bpuche  d'or  qui  Içs  a  pro- 
noncées !  Qui  peut  après  cela  ne  pas  eftimer  que  la 
confçience  ayapc  tout  le  drpit,  &o\\  par  confequenc 
avoir  tout  l'avantage  ? 

Si  tôutefois,reprit  le  faint  Abbé,la  raifbn  eft  dan^ 
fie  fi  effroyables  ténèbres ,  &  dans  un  fi  étrange 
aveuglement ,  qu'après  ,  pour  dire  ainfi ,  avoir  ouï 
plaider  de  cette  forte  la  confçience  &  la  convoitîfej^ 
^lle  prononce  en  faveur  de  celle-cy  ,  en  déclarant 
que  le  dcmonvaut  mieux  que  Jesus-Christ  ,  que 
lafervitude  de  ce  cruel  tyrap  eft  préférable  à  l*empi- 
re  d'un  fi  boA  Maître  ;  que  les  richeflcs  &  les  gran- 
deurs du  monde,que  les  voluptez  &  les  délices  de  la 
chair.font  d'un  plus  grand  prix  que  sô  Sang  &  que  fa 
Croix^que  fa  félicite  &  que  fa  gloire^  &c  qu'enfin  le 

péché 


Et  du  Prestrb  Bu$ebe.  1Ç5 
péché  que  le  diabrie  nous  propofe  ,  eft  plus  digtiedç 
nôtre  eftime  &  de  nôtre  amour  ,  que  la  grâce  que 
ce  divin  I^edemptcur-  nous  offre  :  ha  ]Bu(ebe  ,  quel 
plus  honteux  Se  phis  feniîble  outrage  peut-on'  fake 
au  Fils  de  Dieu  !  Nous  apprenons  de$  faims  Evan? 
gélifies  que  l'on  préfc^ra  autrefois  à  ce  Roy  de,  gloi- 
re,à  ce  ^ef  du  iàlut  &  à  cet  auteur  de  la  vie»  un  fè- 
ditieuz  >  un  voleur  &  un  homicide  ;  qip  doute  que 
cette  préférence  indigne  Se  l^onteufe  ne  penetrâç 
plus  profondément  ic  plus  vivement  (on  cœur  di<* 
vin,que  les  cpipes  ne  pénétrèrent  fon  f^cré  chef,  & 
que  les  clouds  né  percement  fes  pieds  Sç  fes  mains 
adorables }  Lots  néanmoins  qu^il  fou£frit  ayeç  tant 
de  douleur  ce  fangiant  affront»  ç'ettoit ,  pour  parler  ^r^LiLt 
ainû,  fa  dcftince  d*eftre  un  ver  de  t(rrf,(^  not^  pas  un, 
Iffomme  ;  d'efire  f  opprobre,  de  tous  le f  humains  ^  &  U 
mépris àe  tpHs  les  peuples.Qucl  re(Icn;iinept  donc  ne 
doit-op  point  fe  perfuader  im*i\  conçoit  quand  il  fè 
voit  prércret  le  démon,  &  eftim^r  un  vain  honneur« 
un  bien  iroaginaire ,  ou  un  fakix  plaifir  ,  à  tous  les; 
mérites  de  fa  mort ,  &  à  toute  la  fidélité  dç  fes  pto- 
mefïès  ?  Combien,  dis-je,  doit-on  el^imçr  qu'il  ref- 
fentplus  douloureufement  cet'outtage  maintenant* 
comme  dit  l'Apôttc ,  qoSl  efi  afrs  au  plus  ifauf  du  „e^,,,  .^ 
Ciely  i  la  drpiie  de  la  fpuverainc  Majefll^  &  qi^il  ejf  ♦• 
autant  élève  au  deffits  des  Anges  «  que  le  nom  dont  il  4 
Ijserité  efi  plus  e^ellent  que  /f /r /ir -,  puifqû'à  la  feule 
prononciation  de  ce  nom  auguffe  Sç  redoutable, 
tout  genou  fléchit  dans  le  Ciel  i  dans  la  terre  &  dans  fJ!?!î*** 
les  enfers  i  maintenant  que  toute  langue  confejfe  qu'il 
^Aans  la  gloire  de  Dieu  fin  Père  »  &  epfil  n'attend  Hebr.i.^| 
plus  que  le  jour  oit  il  doit  V4>ir  tous  fis  ennemis  réduits  "^î.** 
f  luj^/eruir  de  marsl(ierpied. Le  péché  donc  (  pour  ti- 
ter  une  conclufion  neccffaire  de  tout  ce  que  nous 
TCqons  de  dire  )  n'eftant  autre  choie  que  cette  prér 

ferenco 
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ference  injufte  &  honteulc  »  il  eft  évident  que  deft 
^veçjuftice  <jue  l'Apôtre  l'appelle  l'ignominie  du 
PHfdi  Dieu. 

Ha  mon  Père  »  dit  Eufebe  en  jectant  un  profond 

foûpif  p  qui  pourroit  ne  pas  avoir  le  cœur  brirë  do 

çomponâioh  en  confiderant  que  le  crime  qu'il  a 

^fté  fi  lâche  que  ^  commettre  ,  eft  le  crucifiement 

4'Un  Dieu>&  l'outrage  le  plus  honteux  Se  le  plus 

fanglant  qu^on  ptiille  jamais  luy  faire  ?  Pour  moy^ 

je  vous  procefté  que  la  veua  de  ce(  affreux  tableau 

que  vous  venez ,  pour  dirç  ^in^  >  de  me  peindre»  ea 

m'expliqaant  les  paroles  de  l'Apotre ,  defiijuelles  je 

vous  avois  demandé  l'intelligence,a  fait  une  fi  for-« 

te  impreffion  fur  roçn  efprit  1^  fur  mon  cœur ,  que 

ie  ne  puis  croire  que  fi  j'eftois  dorefnavant  fi  maU 

heureux  que  de  pécher,  ma  conCçitnçt  ou  mon  boi) 

Ange  ne  me  fit  aufllî-tot  le  même  reproche  que 

faim  Pierre  fit  autrefois  au  peuple  de  Jerufalem^ 

^  j^  Quoy  9  ifou4  avez,  renoncé  le  Séùm  &  ie  fit/te ^&  vaifê 

f  f  •         éi^iex,  ienumât  five  l^on  vom  àcçoriAt  la  gpaee  stnn 

homicide  /  Car  c'eft  ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  appeU 

l^^****    le  le  dempn,  ille  homicids  eréie  âk  initie.  Quoy,  vô-> 

tre  fureur  a  bien  pu  vous  poner  jufques  à  çonfen^ 

tir  défaire  mewptr  dans  votre  cœur  l*4Hteur  de  U 

vie  que  Dieu  u  rejpifiiti  if  entre  les  moms  f  O  mon 

pere  ^  pourfuivit  Eu(tbe  »  eft*il  imagmable  qu'un 

Dieu  (oufifre  qu^un  homme  qui  n'eft  qu'un  néant 

gnimétinfulte  avec  tant  d'iniolence  à  fa  grandeur) 

Peut-on  Çt  perfiiader  qu'il  endure  qu'une  poignée 

^  bquç  vivante  foule  aux  pieds  avec  une  fi  horri- 

tile  e^ontetie  le  prix  de  fon  Sang  >  &  qu'il  effimo 

i^  grac^  fi  mépriuble ,  qu^il  juge  que  le  démon  Se 

\c  pççhé  foient  plus  dignes  de  fon  choix  &  de  fon 

limouri 

A  Di^  M  |^Iai£:»Iuy  repartit  le  faipt  Abbé  »  que 


Et   »i|   P&ist&b  Eqsbbb.  .   i^^ 
tjops  (oyons  j^ais  ii  defefpere^  que  de  ictx^çct 
^'une  mafiieie  fi  t^giquf^  3ç  .^  funeftç  l'image  def 
4ouieuc$  &  des  ignpfninies  4p  j£;;us-C|ifasT.  Il 
ièroiç  bien  ^tr^nge  cjae  nous  ne  vouluflions  point 
çeflêf  ut^e  fois  e^  notre  yiç  d'ab^ufet  de  Ton  extrême 
^ouceur^  à  çaufe  <]u'ellp  n'^L  pfi  jufqu^à  p^çrenteftre 
yainqië  par  tous  i^os  ei^cés  Sç  pos  opcrages*    Gar- 
dqns-nousi  inoq  cher  Eufek^  ,  4^cftfe  ii  ingrats  & 
J  mal-Heureux  que  d^  mifrifir  davantage  fc^  wfe^y^  rX^*** 
y?/  ^^y2  ir^;?/^^!  4iry3  tflcrâgce  &âefk  Iqn^m  f4ll^ief^ 
fttféins  CQnJiiertr  t^e  çefte  h9nt€in^nU  nous  invite  m 
ftfentir ,  ^  que  fitmcfiM  nofrp  çceur  vitrât  à  tomber 
dans  U  4^eté  d*  ddn4  VimpeHitence>  Houf  nçfts  4maf 
firont  m  trefit  deççlere  pçnr  lejifkr  de  la  furtwr  & 
d^  U  msnifejhtiein  du  jnfif  jugement  J^e  îfieH.  Sus 
fionc»  mon  cher  Eufehe ,  relevons  un  pçu  nôtrç  j^.  ' , 
ÇQCut^ iç oHUioftsce  ^fiicfi  derrière  nçH^,  puifqu'aaf-  ii-iî^'^ 
£  bien  la  yeuë  n'en  peac^eftre  quetrifte  ^doulour 
rcu/e  ;  ofi  ^  s^il  ne  pous  eft  pas  ppflîble  de  l' publier, 
|ie  nqus  en  retraçons  la^iempire  oue  ^zns  ramer- 
fume  de  notrç  coeur ,  afin  d'obliger  Dieu  àrne  s'en 

Îilusf   çellquvetiir  pour  en  tiféç  le  châtiment  que^ 
zps  cel^  ,  nqus  deyoqs  eftre  perfuadez  que  nou^ 
n'éviterons  jamais,  AvAnf^/t^i  r  notH  le  plus  qu'il 
)ious  (èra  poflible  vers  le  tertre  qui  ne(HJi  eft  mArqui^ 
{.orfque  l'on  s'eft  arrefté  $iuj(fi  long-^emps  que  nor 
fre  confcience  po^s  fait  çopnoître  q^e  nous  avon^ 
fait ,  il  eft  çpnft^nt  qu'il  npuis  refte  ^ien  du  chen^ii^ 
^  faire.  Ooitram  donc  jnçeflamment  vers  le  beifti  de 
id  lice  oh  lions  Tommeifentire^  >  pour  rempmtrle^ 
j^ix  de  Ufelieitim  CieliloftelU  Efietf  f^éLMpn 
filiez^  fMK  Je  ^u s  r Chris 7  ;  e^ant   certain 
que  ceux  qui  eftan;  entrez  dans  cette  iainte  car-: 
|iere  n'ont  psts  pourfuivi   leur  çour{e  ,   font  en 
erand  danger  de  pevdf  e  ce  rare  mix ,  s'ils  ne  fopt 
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d'extraordinaires  efforcs  ,  Se  s'ils  ne  courent  avec 

une'extrêmç  virçlTe,.  La  courfe  cft  très  longue  &  le 

temps  quç  nou$  avons  pour  la  faire  eft  rres-court; 

jugez  >  Eufebe  *  fi  nous  n'avons  pas  intercft  de  le 

ménager  avec  un  extrême  foin*  8c  d'autant  plus  que 

nous  devons  eftre  perfuadez  que  c^efl:  Dieu  qui  cfl: 

(i  bon  que  de  nous  raccorder>ann  que  nous  tâchions 

de  nous  rendre  dignes  de  Tes  mifcricordes  par  nos 

travaux  &  par  nos  larmes.  O  que  ce  temps  nous 

doit  eftr^  cher  !  Il  n'a  pas^  moins  coufté  que  la  vie 

d'un  DieUi    Qiie  les  inftan$  qui  le  compoient  &  lo 

partagent  ,  Se  qui  par  la  vitelfe  incomprchendble 

avec  laquelle  ils  iuccedent  les  uns  aux  autres  >  ren^ 

dent  fa  courfe  (i  rapide  &  (I  précipitée  ^  nous  doi^ 

vent  eftre  pveçienx  3  les  gouttes  du  Sang  adorable 

du  Sauvçur  en  ayant  efté  le  prix  l  O  jy  Eiifebe,fî  ce 

trop  aimable  Rédempteur  a  ménagé  du  fang  do* 

rant  trente-trois  années  y  ce  n'a  efté  que  pour  avoir 

dequoy  nou$  acheter  ces  momtns  incftimabks  que 

nous  laiffions  fi  mal-heureufcment  écouler.  O  quo 

.        ma  confçience  me  fait  de  reproches  fur  ce  fujet  t 

Qiie  répondray-je^helassau  jugement  dp  mon  Dieu, 

)orfqu'il  mc  demandera  *  comme  je  fçay  qu'il  me 

doit  demander ,  un  compte  fi  exaâ  Se  Ci  rigoureux 

de  toutes  les  années»  ou  plutôt  de  toutes  les  heures^ 

&  même  de  tous  les  inftans  ,  je  ne  dis  pas  de  la  vie 

que  j\ay  pa(I3c  dans  le  monde  ,  puifqu'ils  font  per- 

dus.&que  cette  perte  fera  jufqu'à  mon  dernier  loft« 

pir  le  fujet  continuel  de  ma  douleur  >  mais  jeiparlc 

de  tous  les  momens  qui  fç  font  écoulez  depuis  que 

je  me  fuis  enfoncé  dans  ce  defert ,  dwfquels ,  helas# 

je  doute  quej'aye  fait  un  auflî  faim  ufage  que  je^ 

r«i.et.ij<*cvois.    Grand  Dieu,  ficclaeft,nepuis-je  pasdirc 

»«•        que  les  a^rgoifes  mUnvironnent  &  me  prejfem  de  tàfH 

tés  parts  }  Mais  encore  une  fois  >  fi  depuis  le  temps 

quç 
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que  la  tni(cricorde  divine  m'a  conduit  dans  cette 
fblitude  poHr  racheter  lé  t$mp  ,  lesjoêtrs  de  ma  vie  ^ 
pafTée  ^artt  effifi  mauvais »yz\oh  tâché  de  faire  ce  u. 
tachât  pat  de  dignes  fruits*  de  pénitence ,  j'aurois 
quelque  (oite  de  lieu  de  me  conioler  dans  ma  doub- 
leur :  mais  j'y  ay^ce  inc  femblestoû jours  vécu  avec 
tant  de  relâchement^que  je  ne  puis  y  faire  réflexion 
fans  être  faiiî  d'une  extrême  crainte^  J'eftimerois^ 
toutefois  n'eftre  pasaflcz  fincere ,  fi  je  ne  Vous  con*- 
feflbis  point  que  je  relTens  de  cettains  mouvement 
dans  mon  cœur  qui  me  défendent  de  perdre  l'efpe- 
tance  &le  courage^  Ouy  Eufebe«  je  conçois  un  de- 
iir  véritable  &  finccre  de  fortir  de  cette  langueur  ça 
jfay  vécu  jiîfqu'à  prefcnt ,  &  de  me  facrifier  entière- 
ment à  la  pénitence.  C*eft  donc  aujourd'huy  que  j6 
veux  commencer  tout  de  bon  à  me  convertir.  Et 
qui  peut  douter  qu'ayant  le  coeur  auffi  dur  8c  aufli 
inïênfible  que  je  l'ay ,  ee  nefiit  la  main  iroitt  du 
Tres-^haut  qni  fait  ce  changement é 

L'Abbé  Jean  prononça  ces  dermetes  paroles 
avec  tant  d'émotion  &  de  ferveur  que  la  créance 
que  conceut  Eufebe  c^ie  le  faim  tranfport  oà  eftoît 
ce  bien-heurevx  Solitaire  luy  alloit  faife  dire  bien 
de  chofes  qu'il  auroit  peut-eftre  fait  difficulté  d(e 
luy  confier  dans  un  autre  occafion  ^  luy  faifoit  déjà 
redoubler  toute  l'attention  de  Ton  efprit  &  de  (on 
cœur  :  mais  ta  cloche  qui  vint  à  fonner  leur  imper 
faut  filence  ,  ils  fe  levcxem  tous  deux  y  &  s'en  alle|« 
rent  il  iXglife, 
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i$8    iV.  ENtRETiÉii   hi   lAbse   Jeam»^ 

IXtRAlf    D'UNE    LEtTRË 

À  THEODORËj 


le  fujét  de  tèi  JSnfreiiém 

É»     »       ."" .     ■  •      •»  •      ' 

s  ëàfoles  àé  ce  raiht'bomtne,  cher  Theodôrei 

tn'etointiêcent  du  telle  force  »  &  me  touchèrent 

fi  vivement^  que  je  hè^uis  tticore  niairiténtot  m'exi 

îetràci^i!  le  rôùveilit  fàiii  àvoit  l'âme  toute  émeuc 

ëc  toute  àgiiéè  ^at  là  divêrfité  des  réflexions  qu'el^ 

les  tti'obligent  de  faire;   Elles  font  effeâivetneaé 

I'4eiiies  d'une  il  nierveilleùfè  dilâbion  ^  que  Quoique 
es  iiiiehtiés  5  pour  dire  àih(i»n'ejl  foiettc  ^u'uri  fort 
iriauVais  écho  ,  Si  Qu'une  tre^foîMe  cobie  ;  je  né 
|)uià  tdutefoiài  fie  pas  crdité  qu'elles  n  ayent  fai{ 
^uelqu'impreffidh  fUr  Ùri  corut  âufli  hùn  èc  àuffi 
tendre  que  le  vôtre.   Mais  ti'adtnirez-voVis  point 
avec  nioy  rhumitité  prôfdnde  de  fceluy  de  cec  illie- 
Ure  Solitaire  ?  La  crainte  prodigieùfe  dont  il  te- 
inoigfie  eftre  benecré  i  hohdbftanit  la  longueur  ëi 
la  rigueùi:  de  (a  pénitence^  hé  ^ous  fait-elle  pas  frc- 
iiiir  3  La  confiance  trierveilleufe  qdi  balance  cette 
fcrairite ,  &  dont  la  force  le  fdâtierit  î  ne  vous  relé- 
te-t'cile  ()dint  eii  riiéme  tetnps  de  l'abbâteihenc  oè 
Vous  a  fait  tomber  la  frayeur  que  je  ne  pois  Croire 
i^ue  votfs  n'ayez  conceuc  ?  Ce  courage  invincible 
^ui  liiv  fait  eompter  prefcjue  pour  rien  toutes  Ces 
snortincacions  Se  refus  fes  travaux  9  &  qui  le  icnà 
faincement  ingehieilx  à  en  augmenter  encore  tou9 
les  jours  la  tigueur  2ç  le  nombre  ^  hé  nduj^  faic^ 
Il  pas  des  reproches  décrets  de  notre  moUèdè  âé 
de  notra  *  langueur  j  Si  k  (èule  veuc  n'eft  -^  elU 
f  as  capable  de  nous  infpirer  de  k  vigueur  fc  du 

»cl^ 
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fieîe  ?  Qiielcjde  ehofe  que  vou$  me  mandiez  i  il  fe- 
ra bien  diâîcile  ^ùe  je  rï*eftinie  ^oint  que  eet  ctt- 
tretien  n'ait  fait  fut  vôtre  atne  an  effet  pareil  à  ce« 
lujr  qu'il  a  produit  dans  la  mietuie<  Yatis  tfttt  ï 
la  vérité  û  mcdefte  &  fi  humble  s  que.  l'on  ne 
^eut  fouTent  Vous  faite  confeflef  le^  fêtttirnensr 
f>ieii3^ique  malgré  v6cre  ménagement  9  l'on  décûti- 
^re  bien  que  tous  avez  dans  Tame  i  quelque  toof 
neamhoiiii  que  Voiii  pniflSez  prendre  dans  k  let- 
tre que  Vous  me  fére^  l'honneior  de  m'^eriré  ,ifotui 
lie  pourrez  |afnaià  tire  pef fuader  qœ  tout  àd  inoins 
ks  patoles  de  KAbbé  Jean  ne  Vous  ayent  touché^ 
&  que  vous  n'ajrez  admiré  avec  moy  la  giandeur  te 
llittmilité  de  u>i\  âme.  T«  &is  tro|r  iohtamco  de 
FexceHenie  difpôfition  aé  k  vêtre  y  pouf  hé  te  pas 
eftre  qiié  Vcni»  tic  trouverez  imilemenf  toauvais 
0ue  je  vous  thande  avec  rafa  (hieerité  &  aVeé  nia- 
liberté  érdîti^rés  une  réflexion  que  jù  fats  aântk 
leménf.  }^ay  pleine  ï  m'im^iner  que  fi  fcnféi 
eftoie  éteint  »  &  le  Faradis  aEneanti,  comme  ee  faim 
pénitent  femble  k  d^fîrer  i  nous  euffions  t&z  et 
generôfité  pour  perfeverer  knmuabkment  dans  ht 
pénitence  &  dans  kvenu.  Avoiioni  de.boi^nér 
roy  i  moA  cher  Théodore  ,  due  t^efpefanee  de 
faccom'pliflemeAt  des  promettes  que  J  1  s  n  ^«' 
CnfLi^t  fait  S  €6ux  cpà  raiment  i  Se  que  k 
cïainte  des  Supplices  intolerabks  dont  il  mena<' 
ce  ceux  qui  lay  font  infidèles  ^  nous  font  tres^fou-^ 
vent  d^un  merveitteux  fecours.  Ouy  certes  y  nous* 
avons  bien  lieu  de  (bubçonner  que  fi  nous  n'eftioh» 
retenus  que  par  k  lèule  crainte  de  crucifier  le  WUé 
de  Dieu  à  fgùiès*  mimes  f&dele  trMter  à&H  ipf§^ 
emnie  y  nous  ne  commiffions  de  pW  ^ndes  Se 
it  pbs  fréquentes  infidelitez  que  nou$  ne  faifbns. 
Ce  A'eft  pà&. ,  après  tout ,  que  nous  ib/onc^  S 

mal-he^ 


i^i  ,     tV*  ËNtAetiBN  DE  l'Abbb'  JtAii, 
mal-heureux  que  de  n'avoir  nul  amour  pour  luy: 
Mais  helas  !  cet  àinour  me  paroit  (î  foiblc  8c  Ci  Un- 
guidant  «  qtie  nous  avons^à  mon  avis  »  tres^grande 
raiibn  de  douter  qu'il  put  feul  (b&tenir  nôtre  cœiir 
lorf^u'il  efl:  ébranlé  fàc  quelque  tentation  forte  & 
violente«OuYiTheodore>roufFrez  que  je  le  die  enco- 
re lihe  foisjl'infirmité  de  moii  ame*&  l'humble  fin- 
cerité  avec  laquelle  vous  tn'avez  découvert  le^  plus 
fècrcttes  difpoucions  de  la  vôtre*  me  font  craindre 
juftement  que  fi  nous  eftions  réduits  à  cette  feule 
veuë^nous  ne  nous  acqùitaffions  pas  de  nos  obliga-* 
tiôhs  avec  toute  la  fidélité»  ou  du  moins  avec  toute 
la  ferveur  que  hdus  devons.   Mais  comme  ce  leroic 
peu  que  d'admirer  les  fentimens  relevez  de  l'Abbé 
Jean  iSth  pureté  de  ce  feu  qui  éclaire  Se  qui  anime 
toute  fa  conduite  â  ù  nous  ne  tâchions  par  de  no- 
bles &  génèrent  efforts  de  relever  nôtre  cœur  que 
l'ef{»erance  fie  la  crainte  ont  tenu  jufqu'à  prefènt 
dgns  un  ét2tt  quiiquelque  fentiment  que  ilous  ayons» 
n'efl  après  tour  que  celuy  des  commençans  &  des 
^iCIufC.  imparfaits,  Icfquelsi  pour  me  fer vir  de  l'expreflioh 
**  figurée  d'un  Père  Grec  >  ne  peuvent  voguer  fi  l'un 
»*  ou  l'autre  de  ces  deux  vents  ne  foufHent.  La  cbarit/^ 
'>  dit  faity  Piulycfi  Véicçomflijfement  de  la  lay  &le  lUig 
•  -^,1**  de  la  perfcSUon  :  ot  IcDifciple  bien-aiikié  nous  ap- 
4«it.*  99  prend  qu€  la  cramte  ne  le  trouve  poim  avec  elle^ 
9»  parce  que  quand  ceUe^cy  eft  parfaite^elle  la  bannit^ 
'»  Et  laraifon  que  ce  faint  Evangelifte  en  apporte>eft^ 
*^  dit-il»que  cette  paflion  n^efbnt  jamais  fans  peine  &: 
»>  fans  trouble^  il  eft  évident  que  celuy  qui  en  eft  pc^ 
^'  fedé  ne  peut  eftre  efiimé  parfait  dans  la  cHaricé,qiit 
i>  eft  toujours  accompagnée  de  la  joye  &  de  la  paix 
«lu  faine  Efpritéje  puis  dire  pareillemeiTt  ert.ua  cec** 
tain  feus»  que  la  charité  patfaice  cbaflè  l'efperance^^* 
•cftam  certain  ^ue  eomme  il  y  a  une  crainte  tour# 

fi^rvile^ 


lèrvilef  il  y  a  uiie  efpeianco  puieinenc  mercenaitc: 
Et  comme  cet  Apôtre  tié  veut  parler  que  it  cette 
Hpece  dt  craime»)ê  n'ehtens  parler  auffiquèdè  <:ettë 
ibite  d'efpetancc»  y  ayant;  tomtne  ^ous Tçavez^uno 
eipetahce  &  iinè  crainte  qui  ne  foht  hallement  in^ 
compatibles  avec  le  parfait  amour.   C'eft  ce  <mi 


''dejM/Uce  ;  c'eft  M  dire^  comme  l'explique  on  l^erè^nii 
lactifice  d'aihoùt;  ou  parce  que  l'amouf  eft  1^  pre« 
iniere  juftice  que  nous  devons  ï  Dieu  >  ôu,4Autan{ 
ipi'il  eft  comme  le.  fondement  &  le  cbmble  de  là 
vraye  juftice;  Quand  vous  lûy  autei  ojSèrt  un  facri-^ 
ncede  cette  fottei  ajoiite  le  Roy  Prophète  i  numic 
vitre  effcrance  enlujyic  foyeï  certain  que  vous  ne 
lerez  jamais  conjus ,  ii'eftant  pas  moins  fidèle  dan^ 
iès  paroles ,  qu'il  eft  magnifique  dans  fesprômeit 
/ès.Plaife  i  Dieu  »  tnon  cher  TKeodbte ,  que  noui 
{oyons  toujours  pénétrez  dé  Cette  crainte  {alutaire» 
&de  cette  frayeur  reipeâûeùle  ^'ivec  laquelle  lest 
(i^hreftiens..  doivent    appréhender  d'ifritet  Ùieii 
èar  leuf s  ôfFeniès  >  non  parce  qu'ils  s'aimetir  cux- 
mémesa  mai^  dautant  qu'ils  l'aiment  colntné  leu^' 
^re;    Nous  né  devons  point  aoffi  dêfirer  aveîi  uiîc- 
Inoindré  ardeiir  d'eftte  remplis  de  cttte  efpefanc^ 
èhafte  &:  enflammée;  qài  excite  nfttns  mblIéÂc  ;  8i 
nous  fait  pratiquer  avec  Courage  &  avec  force  lè^ 
exercices  pénibles  &  laborieux  de  ïà  veitû  ;  noi^' 
(omhie  dit  un  Pefe  ;  dans  la  veo!  éxx  Paradis  d^ 
bieu>mais  da^s  celle  du  Dieu  du  Paradis;tâ,  chari* 
U  donc  crftam  le  principe  de  cette  Crainte  &  k  four ^ 
fce  de  cette  e/pcfanCC ,  il  rtè  refte  fmoft  qu^eltc  foit^* 
^oùf  dire  ainh  >  le  feul  aftre  qui  guide  ktitt  c6urÂ;j 
te  qui  ztàXAt  ilôuc  £ûnduit«.^^eft  k  Côtidufîanquc 
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I .  ^^^    ^^  ^^^^^  Evaftgclîfte   que  je  viens  de  cîteri        i 
*  Aimons  donc  DieH,  dit-il ,  pêt/qiu  .Cefi  lay  ^ni  nomd 
éiime^  le  premier.  Vous  pouveî  ju^cr  pat  cette  re- 
;le  ,  mon  cher  Théodore  >  non  kulcment  de  l'a* 
^ligation  que  j'ay  de  vous  chérit ,  puifque  c'eft 
vous  qui  m'avc2  prévenu  de  Thonneur  de  vôtre 
bien-Veiliance  \  mais  jufqu'où  ,  après  m'en  avoir 
donné  depuis  des  preuves  f\  illuftres  »  je  dois  por« 
ter  mon  affeâion  >  &  avec  quel  zèle  je  fuis  obligé 
d'cftre, 

•   Mon  cher  Théodore^ 

Vôtre  très- hum We,&trs- 
obeïflànt  ferviteut 

EUSEBE. 

^  V.    ENTRETIEN. 

\ 

De  U  Pénitence. 

AT?rés  qu'Êufebe  eut  quitté  l'Abbé  Jean  ,  il  Ait 
dans  une  impatience  continuelle  que  le  jour 
fuivant  fût  arrivé  pour  le  remettre  fur  le  fujet  de 
renttetien  qu'ils  venoicnt  d'avoir.  L'on  trouverl 
peut-cftre  un  peu  étrange  qu'une  perfonne  dc^  Ton 
càraftere  ne  l  ait  pas  plutolt  fait  parler  fur  quelque 
inatiere  plus  fpirituelle  &plus  relevée  que  celle  de 
l'entretiçn  précèdent  3  qui  femble  plus  propre  à 
convertir  un  foldat  qu'à  édifier  un  Ëccleliaftique, 
te  ne  fçay  d'où  vient  que  l'on  aime  fi  fort  ces  de-  • 
votions  h  rpirituelles  &  fi  délicates  3  qui  forment, 
i  la  vérité  j  quelques  idées,  fiiblimes  &  éclatantes; 
xtaais  qui#  félon  que  ^expérience  le  juftifie  «  contri- 
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t^uenc  peu  i  la  reforcnàtion  de  Thomme  intérieur; 
Ceux  qui  ont  employé  autant  d^années  qu'Eufebë 
tn  a  palfëcs  à  étudier  l'Ecriture  raincc  ^  &  à  lire  tesl . 
écrits  des  Peces,  ont  à  nlon  fcilSypius  ^jefoin  d'eftre 
touchez  que  d'eftre  initruits  :  ils  ont  zHhi  de  lu- 
mière ,  &  ils  n'en,  ont  pcut-cftre  que  trop  ;  ils  ne 
manquent  que  de  feu.  Èufcbe  n'eftoit  ailcf  au  déféré 
de  l' AbW  Jean  que  dans  la  penfce  de  travailler  fc- 
îieufbnient  à  fa  converiiom  à  quoy  il  tonFefle  avec 
confuHon  &  avec  douleur  de  n^avôir  jamais  afIèsS 
j^enfe  :  il  tâdioit  pour  cette  ràifon  de  k  faite  tou** 
jours  parler  fur  ks  matières  qu'il  jugeoit  ^ouvoit 
tontribuer  plus  cificacemenç  à  faire  rcuflit  ce  def-4 
iefn;  Cet  illuftire  Solitaire  s'eftant  apperceu  t^u'Êu-^ 
iebe  avoir  e(tè  (enHblement  touche  de  leur  déthiél 
entretien,  (it  pour  cefujet  moins  de  difEctilté  dd 
{Quitter  le  lendemain  fâ  (blitude.  L'ayant  donà  reh-^ 
fcbntré  en  foitant  de  l'Eglife  aptes  >Ione  i  il  luj^ 
toucha  doticement  fur  le  oras  pour  luy  faire  enteo-^ 
dre  qu'il  pouvoir  le  joindre  s'il  deiiroit.  Eufebe  le 
fuivit  aum-to((  plein  de  joye;  n'ayant  nullement  1^ 
créance  qu'il  dût  élire  ce  jour- là  H  heureux  que  de 

{ouïr  de  cette  grâce.  Quand  ils  furent  dans  la  bî<^ 
>liot.heque  »  qui  eft  le  lieu  ou  ils  avotent  accoûtu^ 
mé  de  k  voir  -y  après  ks  civilitez  ordinaires  »  Sc 
^u'jIs  fe  furent  aflîs  :  Qjii  a-t*ili  mon  cher  Eufebe; 
tuy dit ie .iaint  Abbé» vous  me  fcinbkz  extréme- 
rneht  trifte ,  &  jje  vous  trouve  le  vifage  tout  abbatu? 
N'eft-ce  point  que  vous  commencez  déjà  à  vouS 
ennuyer  avec  nous  )  Je  Vous  affutç  »  fi  cela  eft  ;  que 
|c  n'en  fois  nulkmem  furpris.  Vous  eftes  îcy  tr.eî^r 
mal  nourry  &  fort  nuil  coiiché ,  npûs  vous  laiiïohsl 
fcul  toute  la  jouinée  ,  ou  fij'ay  une  demie  heure 
d'entretien  avec  vous  >  il  y  a  fi  peu  de  folîdité  & 
d  onâion  danyiout  ce  cjuc  j|C  dis  ;  çie  j'cftimc  qpé 
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(gela  vous  accable  Hplus  que  cela  ne  vous  confolé. 
Cela  vous  apprendra  une  autrefois  à  ne  plus  enrre*' 
prendre  de  longs  voyages  pour  venir  voir  des  per- 
sonnes que  vous  neconnortrez  que  par  des  rapports 
bagues  &  incertains.  Si  donc  vous  fouffre^tnainte-' 
liant  autant  que  je  me  le  figure  »  prenez  -  vous-en  k 
vous-méme,À  permettez-moy  de  vous  éitc  que  vous^ 
cftes  juftement  puny  de  vâtit  crédulité. 

Je  ne  m'étonne  poinciluy  re^liq  la  Eufcbe^de  cet 
^eftant  anfli  humble  ^e  vous  eftes>vous  avez  des 
ientimens  fi  bas  de  tùvit  et  cpXÊ  tbU9dites>&:  de  touif 
ce  <|ue  vous  faille»  :•  mais  îe  fuis  couc-ï-fait  furpri^ 
^e  ce  ^'ayant  autant  éc  emtrité' qtfe  touis  en  avez^ 
vous  concevez  des  penfëes  qui  me  fom  fidefavan^* 
fiageufes^.  J&confeOé  que  j  ay  très  -  peu  de  vertu;' 
mais  je  ne  puis  avouer  que  î'aye  l^ame  aâèz  baflè 
pour  me  cnagrinet  d'avoir  hit  cinq  ou  fis  maxH 
vais  repass  ,  6c  d^avoit  couché  lAielques  jours  dans^ 
un  lit  un  peu  moins  mollet  que  le  mien.  Il  (eroitf 
moins  éloig;né  de  la  vray-iêmblanc'e  ^e  tous  dou* 


tous  aflurcr ,  qu'il  ne  m'a  point  encore  ennuyé  un 
feul  momentr  II  pourroit  arrivert  fi  j'eftois  entière* 
ment  abandonné  à  moy-mème  >  que  je  ^oncevroii^ 
Cielque  inquiétude  légère  :  mais  comme  yous  ave^ 
A  bonté  de  foufFrir  que  je  me  trouve  prefqùe  à  tou»^ 
les  exercices  <fe  votre  maîfon  »  &  de  me  donner 
même  quelques  momens  de  vfttre  folitude  ^  je  ne 
conçois  pas  bien  comment  il  fe  pourroit  faire  que 
)b' conceiule  le  moindre  ennuy.  Sf^onc  vous  me 
yoye2Ple  vifage  un  peu  moins  |»ant  que  de  coàtu* 
me>  c'eftque  j'ay  refprit  fi  pleiçi  des  veritez  ter* 
«Ucs  q^  vous  me  dites  hier  j  quemoa  cceur  n^cft 
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pas  encore  bien  revenu  di^  croule  où  vout  le  mf-* 
tes.  Ec  quel  moyen  >  roonPerc/»  de  penfer  à  di: 
il  effroyable^  çhfiks  >  &  de  n'eftjx  point  Taifi  4t 
frayeur  ? 

Il  eft  vjray ,  luy  dit-il  9  ^^  ce)a  n^eft  nullement 
|K>fl3>le  fan^  une  pxtinâion  entière  de  l'efpric  de  U 
grace.$i  nojus  avions  donc  çonfideti^  le  péché  ççn^^ 
me  la  rouri;e  mal- heureufe  de  tous  les  maux  qjiç 
nous  endurons  en  çe(te  vie  p  Se  comme  la  caufe  ni<- 
nefte  de  cous  les  fuppliires  que  les  reprouvez  feuf» 
friront  dans  l'écernicé  ^  il  eft  fans  doute  que  cette 
nouvelle  v^uë  auroit  redoublié  votre  (crainte.  Mais 
comme  cette  confideration  eft  trop  baflè  pour  ezci* 
ter  une  ame  noble  &  genereufetSc  que  d'ailleu^  Tex* 
perience  des  difgraces-  ^  des  affliâiôns  dont  toute 
nôtre  vie  eft  remplie^ne  nous  y  fait  que  trop  entrer; 
J'ay  crû  que  jepouvois  me  diipenler  d'ajouter  de 
nouvelles  horrçvirs  m  tableau  terriblç  qw^  vou$  xxi*Q* 
bligeàtcs  hier  de  vous  faire» 

Mais^mon  PeteJuy  répliqua  Eufèbe^que  pourroft. 
produire  cette  ejlroyab)e  veuë  »  Cnon  une  terrible 
(raînte^Et  quel  pounoit  eftre  l'effet  de  cette  crain* 


ipoir 
Je  demeure  d'accord,  luy  répondit-il»  qu'il  ne  Ce 
pput  que  cette  veuë  ne  raffe  naître  une  ejctrêmç 
crainte  y  mais  il  n'eft  pas  vray  que  cette  crainte  foit 
capable  de  le  ttxix^idiitrone  dcU^réiee  >  &  qu'elle 
puiffe  çngendrer  le  defefpoir.  C'cft  Dieu>comme 
vous  icavez ,  qui  par  ccitç  veuë  forme  cette  crain- 
te dans  l'4ine  di^  pêcheur,^  fe  peut- il  imaginer  Tant 
impîecé»que  pieq  jette  dans  un  coeur  la  (onence  du 
iJeiefpois  ?  Non»  lîpni  Eufcbe  «  quand  il  infpire  fa 
çîifiinie,  c'eft  en  qualité  de  pcre  \  Se  un  enfant»  quel* 


fjiic  d<fregié  qu*il  puifle  çftrc ,  peut-il  craindre  tcllc!: 
>  incnt  fori  peref,  qu'il  ne  çonfervc  cou  jouf s  une  çont 

t  ^ance  fecttttç  tp  çcluy  <^i  le  çonfidcrant  comme 

pne  DQrtioi}  de  luyTitiéme  ^  ne  le  chérit  pas  moins 

que  luy  nn^me  ?  La  crainrc  cjpnc  que  Dieu  infpi- 

I  re  à  ceux  qui  par  la  création  /îwf  .comme  dit  T  Apô- 

fft:'^*^  xxc^fis  enfiws  &fk  riicf,n*cft  jaipais  fans  confiance^ 
I  comme  cctjc  confiance  ne  ^pit  jamais  eftrc  fcparéc 

de  la  crainte  i  autrement  çelle-cy  ne  fcfoit  que  de^ 
prcfomptueuXjSc  celle-là  qup  dés  defefperez.^infi^ 
'  Euitbc  ,  là  crainte  Sç  Iji  cpnfiancc  font  comme  les 
deux  pieds  qui  doivent  conduire  }c  pccheu|:  au  trint 
àt  Uffract  pour  demander  miferi corde. 

D'où  yicnt  dpqc,monPcre>luy  demanda  Eufèbe, 

que  l'Apôtre  nous  enfeignant  la  manière  dpnc  nous 

devons  nous  approcher  de  ce  trône ,  ne  parle  que 

I^|.^.ik;  de  la  confiance  î  -/l//aw  *  d^t-il  »  npuspre/èmer  avec 

'  fonfianec  âevâni  le  trçne  de  la  grâce  y  pui^ue  cette 

f:onfiance,ain6  que  vous  ycne?  de  le  femarquer,doit 

:ftre  infeparablc  de  la  crainte,  8c  que  même  ccUc-cy 

a  précecfe  ordinairement  ? 

L -Apôtre  »  luy  rçpondit-il,  n'exclut  nullement  la 
fraintc  \  au  contraire  il  la  prefijppofc.L'on  n'excite, 
ÇQnime  yqos  Tçaye^  >  ^  !^  connance  que  ceux  à 
^ui  pne  extrctrie  çr^iintc  i^rpire  une  extrctne  timi- 
dité, ^ien  ipii^  Jonc  que  (hint  Paul  veuille  faire 
fqnçeyoir  aux  pécheurs  une  confiance  ,  qui  eftanc 
fleftîtuée  de  crainte  fcrqît  prefomptueufç  &  f rimit 
peljc  ,  il  s'efforce  ^n  contraire  par  les  paroles  que 
yqqs  ycqez  de  citer  ^  de  relever*  le  cœur  de  ce  pe-r 
:I^euf  que  la  crainte  :^  ab^tu.  Et  en  effet ,  Eufcbe, 
'orfqU'^n  Chrétien  qui  a  efté  fi  miferablc  que  de 
c rendre  rcFclayé  du  péché,  &  qui  eft  aficz  l^eu- 
tux  pouç  ircçonnqîtrc  fa  mifcre,&  pour  defircr  i'tx\ 
bidf,  ff  voir  phlig^  cfiapprpchei  di|  trône  de  foi^ 
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Et   du   Prestkb  Euseb£.      T99 
Dieu  pour  implorer  fa  mifericorde  :  lors^dis-j^e^qu'il 
condaere  qu'il  n^cft  que  pouffiere  Se  que  cei^rc» 
qu'il  eft  un  mal-heureux  criminel  «  qu'il  e(t:  touc 
couvert  de  faletcz  &  d'ordures  i  &  que  cclny  devant  ,^  ^^^^ 
qui  il  fc  prefente*eft  eelny  cfui  au  moindre  Ji^nc  ébran- 
le les  colamnes  in  Ciel ,  &  (fni  àun  elin  d'œit  fak 
tretiélertom  fV^wr^i  qu'il  eft  le  Juge  fouveraîix 
de  tous  les  hommcs«&  qu'il  a  de«  yeux  fi  purs,qu'i7  "•«>^Mf* 
troHveyàii  un  de  les  Prophètes  ,  cjne  la  lune  na  potne  la. 
J^  éclat  en  fa  prefin^e»  que  les  étoiles  ne  font  point  fans 
impureté  nyfkns  tacheA&  ^i*e  mime  il  a  déconverg  dans 
fes  Anges  nonobdant  la  pureté  merveilleufe  de  leur 
étre,^^i  de/ordres  à  reformer  y&  des  crimes  à  punir^ 
il  n'eft  pas  poflible  que  ce  pauvre  pécheur  nç  le  fen- 
te fiappé  d'une  extrême  frayeur,  &  qu*il  n'entre  ea 
quelque  forte  de  défiance,  C'eft  pour  cette  ràifon 
que  l'Apôtre  ne  l'exhorte  point  à  là  crainte  9  il  s'ef- 
force au  contraire  de  la  temperer^Sc  de  relever  fon 
coeur  par  Tefperance,  Il  luy  promet  que  Pieu  le  re« 
cevra  avec  bonté  &  avec  douceur  »  quoyqu'il  l'ait 
traitté  avec  tant  de  mépris,&  quM  luy  ait  fait  de  & 
(ènfibks  outrages  ;  il  luy  allure  qu'il  trouvera  accès 
au  trône  deUt grâce  >  quoyqu'il  s^'en  foit  éloigné ,  & 
qu*il  l'ait  profané  tant  de  fois  ;  il  luy  fait  enfin  con- 
cevoir que  ce  trône  n^eft  ppim  établi  pour  les, ju-> 
ftes,mais  feulement  pour  les  pecheur^^ 

Mais  ,  quand  même,mon  Pere>  interrompit  £u*> 
icbe ,  cet  Apôtte  ne  ditoit  pas  que  le  pécheur  doit 
s'approcher  de  ce  trône  avec  liberté ,  ce  que  voua 
venez  de  dire  ine  fait  afièz  comprendre  quil  fu0ic 
qu'il  l'appeUe«»  trône  de  grâce,  pour  porter  le  pe-. 
cheur  à  y  aller  avec  confiance  ;  la  confiance  de  la 
;raçeeftant  deux  chofe^  auiS  relatives  que  la  juftiçc 
la  crainte. 

Cette  confequencegi  reprit  l*Abbé  »  eft  tres-jufte^ 
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.orfque  Diep  eft  aflis  fur  fon  trône  de  juAice. 

^homme  coupable  doit  Te  perfuadcr  m6  c'eft  un 
Ifuge  (cycrc  ^uï  le  Veut  tiaittcj:  ayed  rigueur»  & 
fju'aitifi  il  a  lieu  dé  frémir  &  âe  trembler  :  tpaîf 
quand  il  s-aflit  fur  Ton  tronc,  iigrâc^Xt  pécheur  doit 
croire  que  c^eft  un  père  aimable  qui  dedre  luy  (ton- 
ner des  mai:<}ues  de  fa  douceur  ^  de  C|  cendrç({e  ;  & 
.qu^infi  ildojt  non  feulement  piodèrer  fa  crainte» 
mais  animer  ^\x^\  Ton  copur  d'une  faipte  f  pnfiance. 
(Ces  4cu^  moùvcmens,côrame  vous  voyez,  viennent 
^  de  deux  rega|:ds  diflF^i:ens.  Lorfque  le  pécheur  re0ét 
çhit  (îir  luy-tncme  /il  ne  peut  <ju*il  ne  conçoive  de 
la  crainte  :  mais  quand  il  jette  les  yeux  furie  trotik 
de  Ugràcè  j.  d'oiSi  Dieu  luy  tend  la  main  pour  le  (e- 
fourir^ij  a  iu)et  d'e(tre  plein  de  confiance*  La  yeuë 
de  fes  démérites  4Qir  \  la  vérité  l'abbatre  ;'mais  la 
çon/Idefation  des  mérites  jE{us-CHRiST>4pitaufl| 
iè  feïevéf.  Il  fe  doit  regarder  comme  un  èn6ant>  qui 
filant  fur  le  t)ord  d'un  précipice ,  ou  expofé  à  quel-| 
que  (langer  >  a  rai  fon  ae  craiq^re  s'il  ço^fide^e  ik 
foible({e  ^  mais  il  doit  auui&rafTurer,  s'il  voit  que 
ion  bon  père  yiei^îe  en  diligence  à  fon-içcouts  ,  & 
luy  brefente  U  rnain  pour  le  tirer  du  periL 

Ce  que  vous  dites^mon  Pere^reps^rtit  Eufebe»  me 
fait 'juger  qu'un  auteur  moderne  que  je  li(bis  l'au- 
tre jjôur  V  n'a  pas  mal  rencontré  lor (qu'il  a  donné 
pour  deyife  ^ux  Ckreftiens  ces  deux  motSj  crdindrk 
^/éfearer. 

Quel  que  pui({e  eftre  le  corps  de  cette  devile» 
^répliqua  r  Abbé,duquel  apparemment  vous  ne  vou^ 
(buyenez  point  «  j'en  trouve  l'anie  tres-belle.Elle  ef^ 
fondée  fur  ce  palfage  du  Pfalmifte  qui  joint  l'e- 
Mji(«.ft.  xultation  k  la  frayeur.  Servez. ,  dit-il',  U  Seigneur 
Mec  crainte  ,  &  rijoHiÛiz^voHs  fn  luy  étvee  trem* 
klemeat. 

Ce 
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pepaflàge ,  reprit  Eufebe  *  juftifie  clairement I4 
liectmte  de  Talliance  de  ces  deux  chofcs^Mais  co|n« 
fne  il  arrive  afle^  ordinairement  gue  l'anfiojiic  oui 
comftience  de  naître  dans  }e  coeur  du  pécheur,  eft 
il  tendre  &  Ç\  foit^le*  que  fe  cœuf  qui  en  eft  coni* 
IQC  le  berceau  ,  en  ignore  luy-mêine  la  naiftànce: 
fcla  fait  que  la  confiance  t  qui  eft  engepdff^c  de  ce^ 
amour  nai(Iànt>  eft  (1  languiflante  &  ii  timide,  que 
a  le  pecheuf  veut  examiner  avec  quelqu'acplica* 
tien  les  mouvem^ns  de  Ton  ame»  il  n'y  a  nui  doute. 
{ju'il  cpnno|çra  qu^il  eft  beaucoup  plus  effiayé  de  la 
yeuc  de  Çés  péchez*  qu'il  n'eft  confoié  par  l'efperanT 
ce  de  la  miséricorde/  Comme  néanmoins  la  con« 
^pançe  ^càt  eftre  la  compagiiç  infeparabie  de  U 
crainte,  &  qu'il  &mt>le  en  cette  ^rencontre,  que  ccl- 
le-cy  oççupie  feule  tput  le  cpeur  de  ce  pauvre  penir 
cent  i  je  yotidroii;  l|ien  que  vous  me  fimes  la  ftv^ 
fie  médire  (I  vous  jugei  cette difpoution  fufifante 
pour  recevoir  la  grâce  j 

Le  P/almifte>à  mon  avis»  répondit  l'Abbé  Jean^ 
farisfait  ^cet^e  difficulté,  lorfqu'ilditquec^/ninf  Md  pai.i«t* 
père  4  âe  U  campA^ien  pour  fis  enf4n4 ,  de  même  U  îJ.*'*'**^ 
Seigneiir  4  de  U   e^paffto»  p^nr  ceux  qi^i  U  pvii- 
gnent^  parce  {jhUI  connoh  Ufragiliié  de  notre  njuure: 
^qdilfeftfiwv^nii  ^e  nom  ntfimme^  c^ue  pçitdre ,  que 
U  vie  de  Vl^amme  paffe  comme  t herbe  ,  &  qu'il fieurtij 
femme  u^eficHr  de  U  campagne ,  qu^un  vemfiiiffe,& 
^ellefi  Jeiche,  &  qtfiln*en  refle  plus d^, trace  mm  liet( 
fM  elie  efioit  nie  :  mais  que  U  mifiricorde  du  Seigneur 
/étend  depnis,  Nternité  îu/quei  dans  tome  Pherniti 
jfSir  ceux,  qfU  le  craignent.  Ces  paroles*  Eufebe,  nous 
'juftiiiem  que  c^  nVft  pas  tant  la  force  que  la  iince^ 
tité  4^  nos  fentimçns  que  Dieu  regarde*  ^i  un  pen 
pe  peut  ne  point  enyifaget  fon  petit  enfant  '  d*ui 
(eil  amoureux  »  quoique  cet  enfant  ne  vienne  verj 

*    -^      ^  lu^ 
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lUy  que  d^ine  dcmarche  foibie  &ç,  crcmblante ,  Cq 

peut-il  imaginer  que  le  Pcrc  Celeftc  qui  eft  fi  bon, 

ôc  qui  nous  aime  avec  tant  de  ccnduellè ,  ne  cen« 

de  pas  amoureufemenc  les  bras  à  Tes  enfans,  quoi-» 

u*ils  ne  s'approchent  de  luy  que  d*unc  démarche 

bible  &  pleine  de  crainte  ?  Un  père  n  eft  paç 

fi  dcraifonnable  que   d'cxigçr  d*un  petit  enfant 

des  forces  égales  à  celles  d'un  autre  plus  avancé 

en  âge  ^  &  Dieu  auroiç  une  fi  effroyable  fe vérité  en* 

Rom.«.   ygfj  ç^^^  ^  qyj  jj  f ej^jj  l'effrii  d'adoption  de  fcs  en* 

fans  ,  par  lojHtl  ils  prient  déjà ,  mon  Père ,  mon  Pc* 
re»  parce  qu'ils  l'appellent  d'une  voix  baflè  8ç  en- 
trecoupée ?  Ce  Pcrc  des  mifericordes  confidere  quç 
leurs  mouvemens  ,  quoique  languiilàns  Sç  débiles, 
font  des  mouvemens  d'enfans  y  que  c'eft  Ton  efpriç 
qui  les^  a  produits  dans  leur  cœur ,  qu'ils  ne  ten- 
dent qu'à  luy^  qu'ils  ne  cherchent  leur  approbatioi^ 
Ïu'en  fa  pure  bonté,  &  qu'ils  n'attendent  leur  per- 
eâion  Se  leur  efficacité,  que  de  fa  (èule  grâce* 

Il  n'y  a  nul  lieu  de  douter  >  repartit  Eufebc,  que 
sMl  a  tant  de  bonté  &  de  douceur  pour  Tes  enne-» 
mis ,  dan^  le  temps  même  qu'ils  luy  font  une  plu^ 
cruelle  guerre,il  n'ait  des  entrailles  d'amour  8c  de 
mifericordepour  ceux  qui  de  bonne  foy  mettent  le^ 
armes  bas  »  &  veulent  fê  reconcilier  fincef emenc 
avec  luy. 

Ce  qui  nous  doit  meveilleufement  confoler,repi:ît 

i'Abbe  Jean,  eft  d'apprendre  des  faintes  Ecriture^ 

qu'une  des  plus  illuftres  qualités  du  Fils  4e  Dieu, 

i/**  '   eft  la  douceur  ./Z  ne  brifira  pas  Ait  le  Prophète  Ifaïe, 

k  rofiaH  éjtii  efi  dija  éclaté»  &  il  jf  achèvera  pai  d*é^ 

teindre  la  mèche  qHifnme  encore  JtX  ce  divin  Sauveufi 

»unh.    tic  dît-il  pas  luy-mcme  j  Apprenez,  de  moy  que  je 

'  *  **  ''    /!tis  iouxy  mais  d'une  douceur  pleine  de  tendrejffi^    L^ 

foibleffe  &  le  begayement  d'm  ctï^nt  ne  luy 

oftepA 
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Pftcnt  ny  l'afifcâion  qu'il  ponc  à  fon  pcrc,ny  l'efpe- 
rance  qu'il  a  d'obtenir  ce  qu'il luy  demande;  & 
une' main  foible  &  tremblante  ne  laiflè  pas  de  pou- 
voir prendre  la  joyau  qui  luy  cft  prefenc^.   Dieu  a 
plusieurs  fortes  d'enfahs  :  les  uns  fontpaicagesp  en 
dînez  »  &  les  autres  en  cadets  ^  les  uns  ont  dou|p|Ie  .  ..^ 
portipn  >  &  le5  autres  n  en  ont  qu-unc  fimple.    La  7.  itf* 
jgraçe ,  dit  TApôtre  ytft  i^nnée  a  chacun  de  nous  fi^ 
Ion  Umefkredu  don  de]  f.  su  s-Ch  h  i  s  t  ;  &  ^efi 
4e  lujf  ^ae  toHt  le  corps  >  dgnt  les  parties  fini  jointes 
0*  unies  en/imble  apec  une  fi  jkife  proportion  >  re^ 
toit  par  tous  les  vaiffeaux  &  toutes  les  liâifins  tjui 
portent  tefprit  &la  vie^  l'accrêiffinient  qu'il   luy 
f  ommupique  par  Cefficace  de  fin  influence  ,  filon 
U  mefure  ^ui  ejt  propre  i  chacun  des  membres ,  afin 
fuHl  fi  forme  ainfi»  ft  s  édifie  par  la  charité.    Les 
pécheurs  pcnitcns  peuvent  donc  efpcrct  qu'en  iui- 
•  yanr  ce  premier  inftinç  de  la  grâce ,  &  que  fe  ren- 
dant fidèles  à  iés  mouvemenS;»  quoiqu'ils  ne  paroif^ 
(ènt  pas  encore  vigoureux  &  parfaits ,  eeluy  qui  a  ^.e!^* 
fomrkencé  en  eux  lé  fidm  ouvrage  de  leur  falut,/'^- 
çheverM  &  U  perfeSionnera  de  pltu  en  plus  jufifu'aH 
jomr  de  Jesus-Çhrisj.    Omon<her  Euftbc,  s'il 
n'y  avoir  que  ceux  qti*un  amour  parfait  fait  aller,» 
6*11  faut  ainG  dire ,  att  trône  de  la  grâce  d'un  pas 
ferme  &  vigou^reux  ^  ainfî  que  les  Madeleines,  les 
^acbçfes ,  les  Rauls  ,  les  Auguftins  ^  les  Gluillau- 
'  pies  ^  oji  en  llroient  ccijx  qui  ont  le  cœur  auifi  pe- 
tit, &  l'ame  auffi  fpible  que  je  l'ay  ?  Je  ne  marche 
'  point»  hc|as,  vers  ce  trône  de  mifiricorde  5  c'eft  bien 
fout  ce  que  je  oui^  faire  que  de  m'y  traîner  »  &  je 
f  roirois  pQur  ce  fujet  en  eftre  rejette  ?  Non ,  non. 
Eufcbc ,  ma  iangueur  ny  nia  foibleflc  ne  me  le'per- 
fïiadcrqnt  jamais.    J"iray  vers  ce  Dieu  de  douceur 
Se   de  cohfolation  le  venue  contre  terre  &  en 
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rampahc  i  &  j'^ty  une  de  confiance  en  fa  bonté  quf 
}e  ne  puis  ne  poinc  efperer  qu'il  ne  détournera  nuU 
lement  fon  vilage  de  mov^  Se  qu'il  ne  me  rejerccra 
iabi4.n.point9  mais  aii  contraire  qu  i/  metindraU  main 
içHt  ydy  l'honnenr  ^efire  toHvrs^i^  afin  de  me  |:ele^ 
pfii.f#  i.  ycr  j  ^h'U  offinnirM  nus  pi^ds  Jkr  U  pierre,  &  ^h'U 
«.vctfi  f.cgftduiréi  mes  péS'^ÔC  qm'enfin  éiprés  aveir/itifert  ^uel* 
***       que  temps  Thuipiliatipp  que  nie  caufê  ma  foiblellc, 
il  me  perfe^ienntrâ  ^  il  nfé^ermira ,  il  me  fortifier  a 
♦  u;t.    (  *  0*  m- é$étklira/krimfilide  fondement»  )  QumdflL 
uTû*  fu^ice  me  condamnereit  i  U  merty  je  ne  devrais  nesue^ 
*V        mein4  pas  cejfer  d^mtendre  duficeHrsdeJkhonti^  Sç 
pourquQy  donc  n'efpereroi$-ie  poinc  en  |uy  ».  \otCt 
qu' il  me  fait  connoître^ar  les  mouvemens  qu^il 
commence  à  exciter  dans  moii  coeur,  qu'i/  ne  veuf 
sse«h.i|./>^/^  je  mettre^  mais ^ne  je  vive\&  fte  je  me 
••         convertijfel 

Mon  Pere»  interrompit  Eufebe^permette^-moy, 

s'il  vous  plaît)  de  vous  propo(èr,une  difficulté  que 

s«H*<*  ce  que  vous  venez  de  dire  me  fait  naître.  jLe  Sage 

'»  ne  dit-il  point  que  Dieu  n'agit  pas  avec  moins  de 

>>  force  dans  la  formation  de  les  ouvrages  ,  que  dani 

''  leur  confommation  »  quoiqu'il  \ç^  règle  toujours 

9*  avec  une  extrême  douceur  ;  comment  donc  peut-» 

^>  on  concevoir  que  d^eft  luy  qui  forme  dans  le  çœuç 

4u  pécheur  ces  foibles  mouvemeiis  de  çQnfiance  6ç 

d'ainour. 

Vous  fiayez^répondit  l*Abbé  Jean,que  la  Théo* 
logie  diftingue  les  aâions  extérieures  de  pieu  ei| 
deux  fbrtes»en  aé^îpns  iblitaires»  comme  parle  VUrr 
coie,  &  en  aâions  de  coopeç^pon*  Lorfque  Dieu 
agit  {èuly  Tes  œuvres  [font  '  toujours  tres-pàrf^ifes: 
au^  TEcrimre  remarque  qu'après  qu'il  eût  créé  & 
placé  tous  Tes  ouvrages»  &  qu'il  en  eut  fait  comme 
une  reveuc  générale  9  il  lesaouva  cres-acçompliSf 

E^ 


£t  ce  our  fait  cjuTil  n'y  trouva  aucun  défauneft  qu'il 
travaiHa  fans  compagnon.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
lôrfiju'il  aeit.  de  concours  avec  quelqu'une  de  fes 
treaoïrès  :Tes  ouvrages  qui  fefùltent  de  kntsaâioA 
ne  font  pas' toujours  acherezdans  îeurcommen* 
ceiment  ;  ils  n^acquiereni  ordinairement  leur  perfe-' 
âion  qu'avec  te  teitoès.    ^i  m)u$  regardons  l'brdre 
de  la  nature ,  cela  (e  jïiftifie  par  la  génération  de 
toutes  les  chofes  où  Dieu  Se  la  créature  agiotent  en- 
fenible ,  &  o&  d'al>ord  ttbus  retnarqttpns  toâjoard 
beaucoup  de  foibkfle  fit  d'imperfeâion;  Si  nou^ 


pafTons  eniuite  dans  l'ordre  de  ta  grâce  i  hmi  iKe- 
eonnoitrons  pareillement  que  k  régénération  de! 
niomme  pécheur  a  foh  commeneetxient  ^  fôh  pro-'     ^ 
Çréy  &  fa  cônfotnmation.Ce  n'eft  pas  mt  jè  '♦euik 
fc  dire  q;ue  la  juftification,  fi  efte  eft  ptilc  f  oïn:|l'în- 
faûon  de  fa'  graçt  *  fe  (^  avec  temps ^  puifqiie  bt 
Théologie  noqs  enfeigne  toe  doâriM  toute  con-  î^,*jîï. 
traire  à  ce  fentifnent.*  Ce  <fA  eft  éaufe  qu'une  chofeV)^«[^ 
fc  fait  avec  téps^eft  que  celuy  qui  eft  le  fujeiile  l'a-  '*  ***^ 
âi6  qui  la  doit  produire»ifefif{e  par  quelque  ^alit^ 
contraire  à  celuy  qui  eft  le  principe  de  cette  a^ibn:    , 
or  il  eft  eonftant  que  Dieu  eftant  un  agcAt  ïbuve-^ 
Attiit  ï  qui  pa^  confequeht  rièii  ne  peut  reitfter>  ïé'i 
j^and  en  iin  inftant  fa  grâce  ^ns  le  ecêûr  du  jife^ 
cheitir  ^  parée  qu'il  n'^y  réquien  aucune  difpoHtioAf 
^ue  celle  quM  y  met  ky-mcmt.  tors  donc  que  îfi 
dis  qoe  Ifi  regener^on  de  l'I^mme  peckeur  a  (btr 
rbttimencetnent ,  fbn  progrés  *  ft  perfeOSon  »  je  , 
reux  parler  des  dîfpoiïtions^  qui  Ea;  precédieift ,  qui 
ièlon  ^économie  ordinaire.de  la  grâce  y  ne  fc  for* 
éientque  lùcceÉvefnent.  L*ex<âtation>  Ta  réflexion^ 
h  crainte»t^admiration  6c  la  ddibetation  eonntien'^ 
eent>  I^amouc  les  fuit ,  la  confiance  lay  fdtttde ,  bi 
|pritic  met  )a  dernière  diffo^â^^  kt  g;cace  achevé^ 
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t)e  cette  force»interr6pic  Eufebeivous  ne  conCiàé^ 
rez  pas  le  changement  da  pécheur  dans  le  terme 
ou  iis'achevejqùi  eft  la.juftificati0n  >  mais  dans  ce* 
luy  oâ  il  cotiinfence  ^  qui  eft  i'eicitation  ou  le  pre-- 
xnier  mouvement  de  la  grâce  ?  ^ 

Quoyquc  cette  eiicitation  »  reprît  l'AbW  Jean,» 
hc  foie  pas  toujours  également  vive  &  pre({ànte,  ôc 
qjiie  ce  mouvemeht  ne  {bit  pgs  toujours  pareille- 
ment fort  6c  ardent,il  ne  s'eniuit  pas  que  ce  ne  foit 
le  Saint-Efprit  qui  rexcite^fi^î^comme  dit  le  f^ils  dé 
'*^*  liit}i»/oH0e  hoti  fedlement  oiU  'ifcM»  niais  quand  it 
luy  plaît>  éc  autant  qu'il  te  Jefiré;  Et  ce  oui  }ùftifie 
qu'il  n'^eft  pas  abfolument  hecefTaire  pour  la  )uftifi->' 
cation  i  que  ces  mouvemens  ayent  tous  ce  degré 
d'ardeur  &c  de  puiflance  qu'ils  ont  eu  ds^ns  Vame  dé 
plufieuri  pecheurs>que  l'Ecriture  &  l'Hjiftoire  fain- 
te  nous  appfenfiélit  que  D'iea  à  fanâifiez  y  c'eft  <fxé 
làgrâce  eftânt  donnée  félon  la  difpofitton  cfeceur 
qui  la  reçoivent  »  il  s'enfuit  qu'il  y  2  jutant  de  de- 
grez  de  grâce,  qu'il  y  a  de  différentes  fortes  de  dif-^ 
pofitions  pour  là  recevoir.  O  mon  cher  Eufebe  5  fi 
cela  n'ef{oir,qae  deviendrait  un  nombre  prefque  in* 
finy  de  pecheurs,&  que  deviendrois-je  moy-même?' 
È€ni/oi$  DieHyPéri  de  notre  Seignc/ir  Jisus-CHRÏST^ 
A.tài,M  i^p^g  jg^  mifericoriis  ,  &  le  Dieu  ù  tme  confilor 
tiêh  i  de  nous  a^êir  tnijfi  Cette  fimence  d'efperancc 
éc  de  fafùt,  t&ztit  certain  tpc/ans  cela  nousnéUirigni 
pèini  la  plupart  lin/ort  plus  kekrenx  ^ite  les  infâmes 
'^*''  habitah»  de  Sodome ,  &  que  ùous  ne  devrions  point 
attendre  un  traittemeht  moins  rigoureux  que  eeax 
4<  Gomùrrhê. 

I^a%  mon  fcxé,  reprit  Èufcbe ,  que  nous  devons 
eftre  humbles  &  reconnoitfàns  !  Qiie  nous  devons 
eftre  Mutables  »  voyant  <^ie  nous  ne  fçaurions  ëvi-^ 

te* 


Et  du  l^RBStRfc  ÊttSBtip.  léi 
ter  la  mort  >  (î  nous  n'obtenons  des  letues  de  le^ 
fniflîon  9  6c  que  nous  devons  eftre  reconnoidàns, 
confideram  que  Dieu  a  établi  un  trône  de  grâce 
où  CCS  lettres  s'obtiennent  avec  tant  de  facili* 
té  >  &  où  >  pour  mieux  dire  t  elles  fe  donnent  gra-» 
tuitement* 

Il  eft  vray  ,  luy  répliqua  TAbbc  ,  dtfeftant  rc-  . 
duits  >  comme  nous  fommes,  à  chercher  nm  tri'* 
ne  de  gtéice ,  nous  avons  bien  fujet  d'avoir  une 
horreur  extrêmç  du  péché  qui  nous  réduit  à  cette 
honteu(e  necefl^té ,  &:  oui  nous  met  hors  d'état  d'a« 
Voir  aucun  accès  auprès  de  Dieu  que  par  gracc« 
C'eft  en  vérité  ilne  condition  bien  humiliante  que 
d'avoir  btfoin  4^  lettres  de  remiffion,  &  que  de  ne 
pouvoir  échapper  la  main^  d'un  bourreau  fans  le 
pardon  du  Prince  1  Et  où  uti  pauvre  pécheur  com- 
me moy  en  feroit-il  »  (i  Dieu  n'avoit  dtefTé  un  triné 
dcgraci  f  Car  {a  mort ,  dit  l'ApAtre  ^  efl  ia/olde  St 
le  p^^ment  dn  fiche.  Si  les  efclaves  du  monde  crai^ 

fnent  f\  étrangetiient  ce  qui  les  peut  éloigner  dil 
rince^ou  ce  qui  leur  peut  raire  encourir  ladifgrace 
de  quelque  Grand  ,  de  qui  ils  reçoivent  de  Tappuy^ 
ou  de  qui  ils  efpetent  qiielque  fortufte  ,  quelle  hor-^ 
reurne  deVons-nous  pas  avoir  de  ce  qui  nous  peut 
faire  perdre  la  grâce  de  ccluy  de  qui  dépend  noftrtf 
deftinée  éternelle,&  de  ce  qui  nous  peut  feparer  do  ' 
iuy  pouf  Jamais^Si  nous  évitons  aved  uii  foin  C  mer-«^*A*fcf 
vcilleuXjdit  uh  Pereice  qui  peut  rendre  nôtre  condi-'^ 
tien  mifcrable,  nôtre  vie  amçte  f  Se  nôtre  mort  cer*  « 
faine  i  ne  fommes-nous  pas  bien  mal-heuceu jt  de  ne  ^^ 
point  fuir  ce  qui  peut  nous  procurer  des  jours  de  ^< 
travailjdes  nuits  de  dôulcUr,&  des  horreurs  étemels  «« 
Us  ?  Plût  à  Dieu  que  noua  fiflîons;  fouvent  cette  re-  *« 
£exioti9&  que  cette  p/nfée  falutaire  vinp  dans  Tefpric 
de  chacun  de  nous  »  lorfque  le  démon  nous  teme^i 
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que  Iz  chait  flous  fôllicice  ^  ou  que  te  monde  nouâf 
charme.  Le  péché  que  je  fais  fur  le  point  de  cô{n- 
tnetcre  me  va  rendie  abominable  devant  Dieu>  & 
m'^éloigner  de  luy  pour  jamais.  L'honneur  qui  m'é- 
blouïtile  plaiitr  qui  me  flatcejou  l'inteteff  qui  m'at* 
tire»  eft  bien  petit  &  bien  kger ,  quelque  grand  & 
tonfideiable  que  ma  paffion  me  le  fade  paroîtr^ 
mais  qu'il  me  coûtera  cher  ï  l'heute  de  là  mon  i 
L'appas,  à  la  vérité»  en  fenible  tres-doùx  &  tres-de- 
Ucieux  ;  mais  que  Fhameçon  qu'il  cache  eft  cruel  Se 
funefte  i  Eiifhi  fx  je  cohfens  à  le  tommettte ,  je  me 

J^'  ^  inttitti  état  ;  que  fi  Dieu  ne  me  drcfic  un  trône  dé 
ntiftricardc  (  car  en^n  il  UfM  iqui  il  veut»  &  ilen^ 
dmtU  qui  il  luy  pUit  )  ileft  èonftaht  qu'il  n'y  a  plus' 
de  fdût  pour  moy  >  &  qu*ilhefefte  ^lus  aucune 
tfpetahce  de  vie;  il  eft  d'aiflcufs  incertain  s'il  re- 
Àiontera  pour  mpy  fut  ee  cré^ne,  parce  qiie  l'Apôtre 

îîîai/**  m'apprend  qiie  Ji  Fon^  fiche  Vùlontdiremem  npréj 
âwir  reteU  U  connoiffante  de  U  vériîi,  il  n*y  4  pM 
àefirwiais  ^hùsfie  ponr  les  péchez,  y  mais  qu'il  ne  refte 
pbs  qa'uni  attente  effrejlahle  du  jugement ,  &^qtté 
t'ârdâur  du  feu  qui  dêit  dévorer  les  ennemis  de  Dieui 
Ha  »  mon  Père  *  reprit  Eqfèbiî  >  il  tifeft  pas  ima-^ 
ginable  que  fi  dans  tes  occafions  que  Vous  venez  de 
marquer »nous  faifîons  cène  réflexion*  nous  fuŒon^ 
'.  aâèz  infenfez  s  ou  plûtoft  aflèz  defefperez  pour 
tonfentir  jamais  au  péché.  Kon^non»  ilne'tom* 
Be  nullement  fôu^le  fens  »  que  cette  pehfée  ne  nous' 
tn  fît  concevoir  une  extrême  horreur/  &  qu^elle  ne 
Àous  fit  firemif . 

Mais>  Eufefe,  j^urfuî^ît  l'Abbé,  fepenr-îj  croi- 
re, ("  &  ouï,mon  Dieu»  c*eft  une  chbfe  qui  ji'eft  que 
trop  véritable/  peut-orr»  dif-je^  fe  périuadtr  qu'é*' 
tatt  U  plûpan  aufli^  Criminels  qae  nous  fommes^jc 
efié^Ai^'  cédu^cs  à  U  neoeffitéUe  recourir  émirorm 


iii  lagrdccy  Ç\  hous  ne  nous  lefolvons  de perir>noui 
Ibyons  néanmoins  fi  inrenfez.&  (i  infolens  ijue  d'à* 
biail^r  iniquité  fui:  iniquiië  ?  N*eft-  ce  point  iniul-        é 
kcr  à  celuy  qui  eft  aflîs  fur  ce  tiôpe  ?  N*eft-ce  potnt 
le  forcer  d'en  dcfceridte;  &  le  faire  montet  fut  ce- 
luy de  fajuftice  ?  N*cft-ce  point  eii  quelque  force 
luy  fermer  la  bouche  >  quand  il  eft  ^reft  de  nou^ 
ablbùdrci  &  le  contraindre  enfuitc  de  l'ouvrir  pout 
prononcer  l'airrcft  irrévocable  ^c  nôtre  isotc  ?  Se 
peut-il  trouver  dans  le  thonde  des  criminels  aflè^ 
téméraires  ou  atlci:  extiravagans  popr  outragct  leur 
Juge  ou  poiir  iirriter  leur  Prince  i  dans  le  tempi 
quMs  deinahdent  dû  qu'ils  atte^ident  une  fcntence 
d'abfolutipn  ic  des  lettres  de  grâce  ?  Voilà  tbute- 
ifois^mô  cher  Êufcbc^ia  conduite  deteftable  quenoui 
fuivons.  Nous  accumulons  Crime  fuie  crime  dans  le 
cemps^même  que  nous  demandons  iiiifericorde;  O 
quel  aveuglement ,  ô  quelle  fureur  1  O  Juge  terri* 
ble,  s'écrie  le  Roy  IProphete,  puniffez  l'infolehcc  de  ,  , 
ces  mal-Keureuxî  ^e  leurs  yeHxfiiem  ttllemtnt  ohf-  fj*i^*îj| 
turcis  qhils  ne  voyem  plfis^  &  faites  qn^ils  /oient  to^^  a* 
jours  courbez,  contré  terre.  Répa^dct^  votre  eoleré  fif 
tuxy  &  que  U  fureur  de  Votre  iniiff$ation  les,/urpren'^ 
ne  &  les  accable.  Faifès-leuràma^er  crime  fur  crimti 
&  qu'ils  fit  entrent  jamais  dart  s  U  participation  de  vo*^ 
tre  v^ice.  ^*ils  foienit  effacezi  iu  livre  des  vivansi 
&  que  leurj  noms  ne  filent  iâmais  écrits  parmy  ceux 
des  iuftes.  -         .     . 

O  mon  Pete,  s^écrîa  Éufcbe,  ^ue  ces  effroyables 
menaces  doivent  faire  d'impteffibn  fur  n6^e  e(prit 
&  fur  notre  cceut  !  Qu'il  eft  i^nportant  que  noutf 
veillions  avec  tm  extrême  (o\h  (ùt  noftf e  conduite^ 
lorfqùenoui  dciironsnûus  aller  prefemer  devant  U 
trône  de  lagrojQe  :  qu'il  eft  d'une  merveilleufe  con- 
cquenc€  que  nous  prenions  gardé  de  ne  titti  faixe 
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IIO  V.     ËMTKEtlBH  Ofe  l'Abbe'    TbAK^. 

qui  ^uidc  nous  rédre  indignes  de  la  mifericôrde  qità 
tK>us  allons  deniander;eft;int  certain  que  fuute  d'ap- 
porter cette  Vigilancc,non  feuiemêt  nous  nous  met' 
tons  en  état  de  ne  point  obtenir  un  jugement  fa- 
vorable ,  mais  que  nous  courons  encore  une  extrê- 
me rifque  de  recevoir  une  rigoureufe  condamnation 
Et  cette  condamnation  >  reprit  l'Abbé  Jean»  ne 
ieroit-elle  pas  bien  jufte  }  Qivoy*  dit  Dieu  par  la 

»$  bouche  d'Un  de  fcs  Prophètes*  dans  le  temps  que  je 

»>  conçois  pout  le  pecheut  des  pensées  de  paix  y  il 
^lff'*>  forme  contre  mojr  de  nouveaux  deilèins  de  guerre,// 

>,  w  reconnoh  ^m  paf  des  êutrages  le  bien  que  j*eftoîs 
^lifpofé  de  luy  faire  )  it  Ht  paye  (fiu  à* tin  redoublemem 
de  haine  les  nouvelles  tendrejfes  ^ue  je  Iny  témoignoih 

u  &  dont  j'eftois  pteft  de  luy  donner  d'iUuftres  mar- 
ques. Ha'  Seigneut,  s'écrie  ce  Prophète  enfuîte  de 
cette  plainte  ,  puifque  le  pécheur  eft  ii  ingrat  &  fi 
infênfe  que  d'en  ufer  ainfi  5  h^'/^ifil  viendra  fi  pre^ 
/enfer  devant  le  trône  de  votre  ^r ace  pour  recevoir  mi 
jugement  de  mifiricorde  s  pyononcez.-lHy  l'arrefi  de  fa 
refrohatioriié' que  la  prière  mime  eju'il  employé  pout 
implorer  voftre  bonté,  /«7  tottme  à  péchés 
-  Mon  Père ,  dit  Eufebe ,  voyant  qu'il  ce(ïoit  àt 
parler ,  je  fuis^  tellement  touché  de  vos  rcfléxions,r 
que  je  ne  puis  me  difpenfèr  (  malgré  la  rtfolution 
que  voftre  modeftie  m'a  fait  prendre  de  ne  rien  di-* 
xe  qui  la  pût  blellcr  )  de  vous  aflurer  qu'il  faut  que 
vos  paroles  foient  pleines  d'une  merveilleufe  on^ 
âion,  &  qi/eMes  foient  accompagnées  d'une  extra-» 
ordinaire  force,  pour  pénétrer  mon  cœur,  commd 
elles  font^  &  pour  faire  une  fi  puiflànte  împrefEon 
fur  mon  ame# 

Qiie  je  vous  fcris  obligé  ,  mon  cher  Père  »  de  mo 
faire  part  de  vos  pcnfées  avec  tant  de  bonté  que 
TMs  iaites*   Il  faut  que  les  eaux  qui  coulent  dana 

ce 


Et  bù  Pnà^titÈ  Eus  si  b;  iii 
tt  defert  foient  biendelicieùfé^  >  ôc  que  tes  fmici 
bui  y  croif&ilt  (oient  biek  favotireux  ;  buUque  je  hé 
iuis  point  ehcote  rein  pli  ny  defalteré.!!  y  Va  âe  yô^ 
tre  chaiité  de  ne  ine  point  laifTet  foi-tir  d'icy  avec  I^ 
faim  &  là  foif,&  je  voU$  (u^çlit  àveé  d'àutaht  plujt 
de  coniiiaiice  &(ie  libelté  de  ne  ihe  là  poiiit  dénkti 
Si]iie  je  fiiii  terrain  qu'en  me  là  Biifànt»  vûuâ  ni  di« 
ininuerez  tien  de  voftre  ordinaire; 
.  Je  fuii  ràti  ;  Eufebe  i  lu^  repliquà-UÎ;  isori  ^al 
des  louanges  que  vous  doniiéï  à  mes  paroles  l  piiil^ 
que  ces  k^anges.tne  t6uvtent.de  confufidti;  màii 
de  ce  que  la  ^rce  de  vôftte  fôy,  &  là  dirpdntxôdl 
ifàinte  de  ^oftte  amë  fuppléeiic  à  là  fitnplidti^  d£ 
mes  pensées  ;  &  à  la  fbibleflc  de  tnbh  èxbreflibii  î 
jpouvant  vous  alTurer  avec  iinéetité  que  uqiuielùtid 
thofeeftoit  capable  de  tue  diftraire  8C  de  tn'cinBâ^ 
taflèt  en  vous  enttecenanti  ce  ne  ferait  qùC  là  feuld 
crainte  it  ne  point  penfer«  ou  de  ne  pas  dite  del 
choies  qui  correfpohdiflenc  eh  quelque  forte  i,  v8^ 
tre  pieté  &  à  Votre  zele«  n'ayant  nullement  la  pefif^d 
que  vous  defiricz  aucre  cho(è  de  moyi  Piii^  dbtlcj 
contintia-tiU  que  vous  rccèvei:  avet  an  cœtîr  û  ûm,^ 
pie  Ôc  fi  bon  ^  la  part  que  je  vous  fiais  dé  mes  rcfl^« 
xions  i  je  (crois  iiijùfte  de  vous  fefuièr  ce  que  vou^ 
me  dcmahde2:outte  que  je  craindroi^  de  paltct  pom: 
Un  mécoiinoiirant  auprès  du  Pete  des  lumieres,fi  )^ 
faiibis  difficulté  de  vous  cômuniquer  les  doits  ifa'il 
iuy  a  plû  de  me  faire  ^  nôtiobftant  fxici  ifrdigniteà&; 

L'on  tient ,  Iuy  repartit  Eufebe  i  que  l'eau  de  là 
fontaine  ,  que  je  vis  nier  dans,  vôttc  jardin,  eft  mi- 
iicralc  &  fort  falubte  t  quoiqu'il  eh  foit,  je  puis  voui 
aflurer  par  expierieiicè  que  celle  dont  vous  m'àve^ 
fait  goatêr  eft  tres-fàlutaire. 

]e  ne  puis,luy  repartit  l'Abbé^  tit  point  demeit- 
fer  <Paccord  de  ce  que  Vou$  dites,  .quoiqu'il  ne  foi^ 

O    1  h-uBiif 


lii  V.  Entretien  di  l'Abbb'  ^BAKi 
{nullement  pofEblç  que  cette  eau  fainte  que  l'Ecritu- 
re appelle  nne  eau  ie/kgefi  &  de/alHtftiC  (è  foit  fore 
altérée  enpaflant ,  pour  parler  ainfi  »jparun  canal 
aufli  impur  q^e  celuy  de  ma  bouche.  Je  puis  vous 
^ire  neannioins ,  puil<|ue  Vous  me  contraignez  eti 
quelque  manière  4e  vous  ouvrier  mon  cœur ,  que  le 
fpuverain  Médecin  de  nos  atnes  m'en  fait  boire  de* 
puis  quelque  temps.  Se  que  j'en  refTens  déjà  quel- 
ques e^ts.  La  langueur  de  mon  aine  ne  me  (èmble 
blus  fi  grande.  Elle  commence  à  fèndr  une  chaleuc 
lalutairc  2c  vivifiante  ,  qui  fe  répandant  dans  tou- 
tes fes  puiâài^cesjleur  donne  une  vigueur  toute  nou- 
velle «  qui  fait  qu'elles  ont  déjà  quelque  mouve- 
ment s  &  qu'elles  font  quelques  opérations  qui  luy 
donnent  (siperance  de  ctierir« 

Saint  Jean»  dit  Ëufcbe»  rapporte  dans  le  livre  de 
Afo€.2i*  fesvifioiis  ttxyttm^vSts  i  K\Vk*Hnjifj^i  luy  montra  nH 
'*^*        fleuve  d'une  eafi  vive ,  brillant  comme  du  crjfial»  qui 
/ifrtHtd^  trône  de  Dieu  &  de  l'Agneau  'j  qu'au  milieu 
4e  U  fdofe  de  la  terufalem  celeftci  des  deux  Cffiez^  du 
fleuve  ^ek  Marbre  de  vie  qui  perte  deuz^e  fruits  >  & 
'  ipiiesdenne  chaque  mois  m  &  que  les  feuilles  de  cet 
^refont  pour  guérir  les  nation f.   Qui  peut  douter 
après  ^  rares  effets  de  l'eau  dont  vous  venez  de 
me  faire  boire  ,  &  dont  je^  vous  demande  encorey 
qu'elle  ne  coule  de  ce  fleuve  qui  prend  fà  (burce  au 
|>ied  du  trône  de  PAgnestu»  qui  n'eft  autre  que  ce 
prone  de  mifericorde  ,  dont  vous  venez  de  me  dire  de 
£,  excellentes  chofes  }  Qui  peut  pareillement  ne 
jpoint  croire  que  les  fruits  dont  vous  m'avez  fait 
l^oâtery  efhmt  û  délicieux  icfi  falutaices»  ne  procc^ 
denr  de  cet  arbre  myfterieux  &  fkcré  >  qui  eft  plan- 
lé  dans  le  milieu  du  Paradis ,  &  qui  étend  Ces  bran- 
ches jufques  dans  ce  de(èrt  ? 
Si  la  culiure  de  Tarbre  qui  a  produit^  ces  fruits, 

repai 


Et  du  Prvstrb  Eussbc.  %t% 
repanit  le  faint  Abb^>&  fi  la  conduite  de  cette  eaiïj^ 
cftoient  des  effets  de  mes  foins  &  de  mon  induftrie» 
j'aurois  ouï  avec  quelque  forte  de  peine  Télogc  que 
vous  venesc  <îen  faire  :  m^is  comme  c'eft  Dieu  fcul 

2ui  a  planté>  qui  a  arrosa,  &  qui  a  donné  l'accroif*- 
ment  à  cet  arbre  faint  ^  &  que  fa  fagellè  feule  ef^ 
la  fburce  &  le  canal  de  cette  eau  facrée,  je  voudroisi 
pouvoir  ajouter  quelque  cbofc  à  vôtre  cloge  ^  afin* 
s'il  eftoiç  pofiible  i  de  vous  les  faire  dciirer  avec 
plus  d'ardeur  Çc  d'empreflement.  £t  parce  que  vousi 
pourriez  peut^eftçe  vous  étonner»  fi  je  vous  difoi$ 
qu'il  me  refte  encore  beaucoup  de  choies  à  vous  di- 
re dntrintde  Ugrac^i  fouvcnez-vous,  Eufcbe,  que 
la  fource  /pour  parler  ainfi  qui  boiiillonpf^  ^U  pie4 
de  ce  ttône*  eft  intarifiâble  &  éternelle, 
^  Ce  que  vous  dites4uy  repliqua-t'il^me  donne  lieti 
de  croir^quç  les  belles  réflexions  que  vous  YCpez  de 
faire  >  ne  lont  en  quelque  forte  que  les  difpofition^ 
éloignées  pour  s'approchcf  de  ce  tront  de  mifericor'» 
dâySc  que  voi^  en  fçavez  encore  de  plus  prochaines. 
N  e  trouvez  donc  pas  étrangCimô  Révérend  Pcrc,ft 
pour  iatisfaire  le  faint  defir  que  vous  me  faites  naî^ 
tre,jc  vous  fupplie  de  vouloir  çonfcntir  que  nous  c6* 
tinuîons  notre  entrecin»  de  que  nour  ménagions  le 
peu  de  téps  qui  nous  çefte  julqu'à  îhcure  du  travaiU 

S'il  ne  nous  refte  aucun  moyen  d'évitei  la  mortj,, 
çeprit  l'Abbé  Jean ,  qu*cn  recourant  an  trône  de  U 
^'•4Cf„  ô  mon  cher  Çuube,dans  quel  aiieainiiremcnt 
devons^nous  eftre>  lorfque  nous  y  allons  detnandet^ 
niiièricofde  >  Jl  n'eft  pas,  continua-t-il ,  que  vou« 
n'ayez  remarqué  dans  l'biftoire  ,  dans  quel  état  ^ 
dans  quelle  pofture  les  criminels  fe  prefeptoicnt  au-^ 
^rcfois  devant  leurs  juges  ? 

Il  me  fouvient  •  repartit  Eufcbe ,  qu'ils  parpii^ 
ipiént  devant  eux  dgns  un  état  extrcmcmenc  hum-» 

Q     3  W. 


)lc,&  dans  ui^c  pofturc  de  mifcrables ,  lé  vriagc  abr 
>atiî  &  çonftcrnéjes  yeux  pleins  de  laçroe^  &  baîf^ 
^z  vers  la  terre ,  les  iquçs  numides  &  toutes  cxa{^ 
feùfes^la  l^arbe  fale  &  neg][igée ,  leç  cheyeux  herif^ 
|ez  &  en  defordrc,lc  çorjps  tout  cpurbcjl'air  pitpya^ 
ble>la  dématche  tretnblante,les  veftetnens  déchire^ 
&  tout  couverts  de  poufficre  &  d'ordures  •  afin  dq 
|émoigner  par  cet  extérieur  trifte  ^  a$:eux  l'^xtrè: 
me  reCkntimcnt  qu'ils  ayqient  de  leur  faute,&d'ex-: 
f  ite(  à  U  compMnon  ceux  qui  eftpiçnt  les  ^V.itres 
^e  leur  fortune,de  leur  hQnneur>&  de  |çur  vje. 

En  bonne  foy,Eufebc,  reprit  le  Perc  Abbç^  Comr 
^es-npus  moins  criminels  que  ces  malheureux  »  i^ 
gui  Itatroçité  de  leurs  crimes  ode  toute  efpeip^cc 
de  gtace,&  qui  pour  cette  raifon  fè  perfuadem  quç 
leurs  jùgeçleu^  feront  favorables  s'ils  ne  les  cnvo- 
yent  qu'au  gibet }  Ayons-nous  a0aire  à  un  }ugc 
rnoins  puiiTant  Ôf  moins  redoutable  ?  Çn  quel  cfcaç 
$:çpendant  parpiflons^pous  ordinairement  devant 
Kidjfâ»u  iuy  lorfque  nous  yenons  }e  conjurer  de  vouloir 
'       prendre  pitié  de  nous>de  nous  donner  fi  benediStionAo 
féiir.e  luire  fur  nous  fin  vipife^  dft  de  nous  vouloir  faire 
reJfemirUs  effets  défit  mifiricorde .  En  yeritc  .  ne  (ç 
ipocque-t'on  point  de  luy  »  lorfque  l'on  paroit  de- 
yant  le  trône  de  Ugr/tce  avec  des  habits  ricties  &  fu« 
pcrbcs,&  que  l'on  y  va  d'une  démarche  fiere  &  ar- 
fogante  ?  je  ne  puis  m'imagi|ier,pourUiiyit-il,qu'ct 
f  ant  dans  le  miniftcre  o^  vous  eftcs,  &  qu'ayant  au- 
tant de  zcleque  vous  en  ayez  >  vous  ayez  pu  vou$; 
tw.7».ii  4^%^"f^f  de  regarder  d'un  œil  de  dédain  ces  mé^ 
T'irr  r.  '  ^/,4;^^c^^^^ /,||i;^^iij^.  ^11  jf^(:/^^lorfqu'jls  viennent  dans 
)es  tril^unaux  faciès  tout  couverts  de  foye ,  de  den;| 
felles»  de  points  &  de  ru|;>ans. 

Je  ne  yqùs  piiis  nier^luy  repartit  £ufebe>que  qtioy- 
que  fnqn  zèle  nefoit  pas  auUi  grand  que  vptre  çh^ 


Et  du  Prestes  Eu$ebc«  x,i$ 
rîtc  vous  le  pecfoade,  je  n'iy  pu  toutefois  ne  pomc 
refl'entir  très  fouvcnt  des  mouvcmcns  d'indignation 
(:ontre  ces  penitens  prétciidus.  ^ais,  mon  Père  >  ce 
qui  m'a  fait  concevoir  des  fcntimens  d'horreur*  ^ 
elle  de  voir  des  Çcclefiaftiques  aller  à  la  pénitence 
avec  des  habits  Tupe^rbesyâc  avec  des  furplis  enrichis 
de  points*  qui  reviennent;  ^  des  fomtnes  çres^-côfide- 
rables.Et  ce  qui  augmçntoit  cette  jufte  horreur ,  eft 
que  je  confiderpis  en  même  temps  de  pauyrcs  mife^ 
râbles  tout  nuds  &  tout  d^charnez  (jui  çftoient  dei*. 
^icre  les  pieds  de  ces  Mcflieurs, 

Ha.  mon  cher  amy,  reprit  l'Abbé  Jean»  çn  pon{^ 
fane  un  profond  foOpir^^oJi  vont  ces  ptni(ens ,  Se 
que  pretcndent-ils  \ 

Mon  Pcre,  luy  repartit *iU  iU  vont**  ce  qu*îls  di-» 
fentf  4»  tronc  de  U  graci  pour  tâcher  d'obtenir  dcjt 
lettres  de  remi(fion. 

Et  qui  pourvoit  s'imagîncr ,.  reprît  le  Taînt  Abbe„ 
qu'ils  (ç  çonfiderent  comme  de  pauvres  criminels, 
&  qu'aine  ils  ne  doivem;  paroîcre  devant  le  Juge 
(buverain  qu'avec  crainte  &  avec  tremblement  î 
Npus  avons  un  rare  exemple  de  cette  profonde  hu* 
nxiUation  &  de  cet  extiem.e  ane^ntiilèmem  où  il 
fa^ut  eftrç  lorfque  l\)n  va  fc  prefenter  devant  U  trom  9M,9^ 
it  U  grâce  y^\'i\ii  perfonne  du  Roy  Prophète^  Sci^  *'• 
^ncur^  dit  cet  illuftre  pénitent,  intcz.,,  s'il -vous  plaîr,^ 
tes  yfH-V  r*^r  mon  éhaiffcmcm  (^  Jùr  mon  travail  y 
€t  ^aràonncZé-mof  tous  mes  peçhe?:.    Cary?  i^ay  vr%\.  ii% 
ç/?/'vcrs  vous  (tnnc  démarche  père  &  fkprbe ,  &fi  '  **' 
Pffn  a  remarque  du  fafte  dans  mon  extérieur  '^fi  ie 
ifof  point  eu  de  bas  fintimens  dt  moy-meme  ^  lorC 
que  j'ay  eft^  implorer  voftre  clémence  ^  &fi  vous 
étvesi  decoHVen  dfi  l'iievement  dans  mon  cœur  y  ie 
confins  que  mon  ame  tfnée  dans  le  mtme  état  oU 
sfi  redm  m  fVi^  tnfam  que  U  mère  Jtvre  de  fon 
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l6  V;  Ektrexien  de  lIAbbe-  Jean^ 
&  que  vous  me  rejctciez  du  fein  de  votre  mîft^ 
ricordc.  Vous  fçavez  enfin.  Seigneur  ,  que  je  ne  me 
fuis  approcl^é  dé  yquS  que  CQipme  en  rampant ,  Se 
que  fhon  a?ne  cfi  iemenrce  attachée  en  terre.  Redon» 
|V  ^^^'n^^f^ffj^  J^Qffc  la  vie  9 filon  la  promejUi  que  vous  avez, 
faite  défaire  repofir  voftre  efffritfir  çelny  cpn  e/i  hum-- 
bte»&  éjui  a  le  ço^ar  brife  de  componSHorj.Qcs  paroles, 
Eufehc,  nous  apprennent  que  nqcrc  vifagc  ,nos  ve- 
ftemens  >  nos  démarches ,  &  tout  nôtre  extérieur 
doivent  rendre  de^  tcrpoignages  publics  de  la  dou- 
leur &  de  Thumiliation  de  notre  amc.  Et  commQ 
pous  ne  voyons  prcfqiie  jamais  ces  illu^brcs  mar- 

Îpcs  de  la  contrition  d^i  cœur  5  dans  ceux  qui  vont 
e  pre{cnter  devant  le  trofne  dtlagrace  ,  nous  ayons 
grand  iùje^  de  douter  4e  U  fincerité  de  leur  pc- 
^litençe. 

Je  ne  m'étonne  plus,  mon  Pcçe,  luy  dît-il,  de  ce 
ga*ayant  fait  profLlïîon  d*une  vie  ,  qui  »  cornmc 
you^  ledï(îe2i*autreJQur,  vous  rend  la  viâimedc 
^a  penitençe,ypus  eftes  revcftu  d'un  habit  fi  grofliec 
&  fi  pauvre. 

Tout  de  bon  »  ^ufebe,  luy  repliqua-t'il  ei^  Ce  fou- 
yiant ,  vous  voulez  bien  que  je  vous  die ,  quequoy- 
fjuc  je  vor.s  crqyc  extrêmement  finceçe,  je  ne  lailïc 
pas  de  m'imaginer  que  vous  me  voulez  faire  un  re- 
proche ingénieux  de  ce  que  je  fuis  trop  bien  vêtu 
pour  un  pcnitent.  Si  çelaeft  ,  comme  il  y  a  bien  de 
yray-kmblance,je  vousaflure  que  YQUsn*eltes  point 
je  premier  qui  me  Ta  fait»  puifque  je  me  le  fuis  fait 
cent  fois  à  moy-mcme  ?  Et  j'tftimè  que  ce  n'aiuroiç 
as  efté  inutiemicnf,fi  l'ordre  &  la  charité  ne  m'o- 
ligeoient  de  me  conformer  en  tputes  cl^ofcs  ,  au-: 
tant  qu'il  eftpoffible  ,  aux  Religieux  de  cette  mai- 
son ,  Se  fur  tout  >  dans  les  cli^olèç  qui  cpncernent 
r^extericur.  L'habit  que  nous  portons»  comme  vous 
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|c  voyczjcll  fort  fimple  &  fore  pauvre ,  &  j'eftime 
qu'il  rcft  aflcz  pour  les  pcniicns  de  ce  deferci  quoi- 
qu'il ne  le  foit  peut-eftre  pas  aflcz  pour  moy.Dc  cet- 
te fbrte,Eufebt,  i-ay  cjuelque  obligation  à  la  Règle 
qui  me  défend  la  fingularité  ,  de  ce  qiiê  je  iui^ 
inoins  pauvrement  vêtu  que  je  ne  dois. 

Je  ne  puis  CQncevoir,luy  repartit  Eufebe ,  com- 
ment vous  me  pouvez  crqire  Çinctxt ,  &  me  fbub- 
çonner  en  ipème  temps  de  vouloir  adroitement  vous 
faire  un  reproche  dont  je  ne  pourrois  même  former 
le  deflcin  fans  une  extrême  injuftice. Je  fiiis>je  vous 
proteftc,  fi  éloigné  de  l'avoir  conceu  ,  que  quoyque 
j'eftime  que  l'habit  que  portent  les  illuftrcs  pcnitens 
de  ce  dcfirt,fjit  afle^  pauvre  pour  eux,  je  ne  pour- 
fois  toutefois  ne  point  crqire  qu'il  ne  le  fût  trop 
pour  vous  $  ft  je  ne  fçavois  que  la  fitigularité  eftle 
viôlement  d'une  règle  .  &  une  efpece  de  privilège 
gue  la  charité  condamne. 

Qiicl  que  foiç  mon  habit,rçprit-il ,  il  eft  certain» 
pour  dire  aînfi,quela  pauvreté  doit  lever  l'étoffe  de 
f  elny  d'un  pénitent,  &  que  l'humilité  le  doit  tou- 
jours faire.  Car  enfin  un  pécheur  à  qui  le  Père  des 
hiifericordes  fait  defirer  efficacement  de  travailler  à 
fa  convcrfion ,  doit  fongct  qu'il  faut  qu'il  aille  fe 
prefenter  devant  le  tronc  de  U  grâce,  ÀwoùonSi^out- 
luivit-il^que  (î  cette  penfée  n'eft  capable  de  xabbat- 
pre  nôtre  iierté,  il  eft  bien  dijSicile  de  fçavoir  ce  qui 
pourroit  la  déprimer.  Et  en  eff;^t  >  pouvons-nous 
penfêr  que  nous  (bmmes  de  pauvres  criminels  pro- 
ilemez  au  pied  de  ce  trône ,  6c  que  nous  fommes 
dans  l'incertitude  fi  nous  obtiendrons  la  grâce  que 
nous  y  allons  demander  ;  pouvons-nous,dis-je,  fai- 
fc  cette  réflexion  ,  &  conferver  le  plus  léger  fenti- 
jBcnt  d'orgueil?  Souvent  les  biens  que  nous  poflc- 
dons  Qou^  re&Dpliflèm  jufqu'à  nous  enSer  ;  les  hom 
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ti8  V.  Çntreïibn  pe  î.*Abbe'  J*aii. 
neurs  donc  nous  jouïfTons  nous  élèvent ,  s'il  faut  dî". 
le  ainfi  »  jufqu'à  nous  faire  perdre  terre  :  les  plai- 
firs  qup  nous  goûtons  nous  eny  vrent  jufgu'à  nou$ 
pter  laraifon  :  le  monde  nous  charme  jufqu'à  nou^ 
cnfbrceler  :  la  préemption  dont  nous  lommes  tout 
remplis,nous  fait  toujours  voir  à  nous-mêmes  dan$ 
une  fauflc  glace  :  nôtre  aveuglement  enfin  eft  fi  ef- 
froyable que  nous  ne  fçavons  ordiiiairemehccc  quQ 
nous  fommes  ny  ce  que  nous  deviendrons.  Cela 
eftant,Eufcbe,n*eft-il  pas  d'une  iniportance  mcrveil- 
leufe^que  nous  ep^liderion;  inceflammenc  que  nouai 
ibmmes  aux  pieds  de  noftrc  Juge,  Sç  que  les  crimes 
dont  noftre  propre  confçience  nous  accufe  font  (î 
atroces  >  que  s'il  ne  nous  accorde  des  lettres  de  (e? 
mifliomnous  (bmmes  perdus  fans  refTource. 

Ha,mon  Pcre,  dit-il,  que  vous  cftes  heureux  d'a^ 
voir  toujours  une  fi  falutaire  penfëe  l  ]e  ne  m'éton- 
ne plus  fi  vous  avez  fi  abroiument  oublié  ce  quft 
vous  eftiez  dans  le  monde  >  &  fit  vous  eftes  mainter 
nant  fi  humble  &  fi  mortifié. 

Au  moins,  luy  répliqua  l'Abbé  Jean  »  je  fuis  i{ 
convaincu  que  je  le  dois  eftre ,  qu'il  y  a  4c  certains 
momcns  où  je  n'ofe  prefque  lever  la  tefte  ny  leç 
yeux,tant  j'ay  de  crainte  que  ces  mouvemens,  qui  fç 
font  ordinairement  fans  réflexion  >  ne  foient  peut^ 
eftre  de  mal'heureux  fignes  de  quelque  refte  de  moi^ 
ancien  orgueil.  Je  vous  confefie,  ajoûta-t'il .  que  je 
détourne  rarement  mes  regards  de  defTus  ce  tront  de 
mifiricBrie»  &  que  je  cefle  peu  fouvent  de  me  retra-. 
cer  la  mémoire  du  fu  jet  qui  tn'a  rédnit  à  la  nece$- 
té  de  m'y  aller  prcfentcr,    Cette  penfë© ,  mon  chet 
Eufebe  ,  me  tpuche  &  m'humilie  tellement ,  que 
je  m'abîmerois ,  s'il  m'étoit  poflible  ,  jufques  2X\ 
centre  de  la  terre.  Je  vous  avoue  néanmoins  que 
fi  d'une  part  la  yeuç  de  ce  çrpne  m'abaifTe  &  xniQ 
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Et  du  Pkbst&b  EuscBt.  iifi 
f  onfond,elle  me  relevé  &  me  confole  merveilleufe- 
fncnt  de  l'autre.Ety  a-t'il  rien  .  à  voftrc  avis ,  qui 
tuifle  excicer  plus  puilTamment  nos  cœurs  à  la  re- 
^onuoi  (lance  >  ny  qui  dpiyeles  enflamer  davantage 
île  l'amour  de  Dieu,  que  de  confiderèr  cet  excès  d< 
inifericorde  qui  1-a  porté  à  établir  ce  trône  au  mir 
}ieu  deiqn  Eglife?  Non,il  n'ya  rien,à  mgn  fensiqui 
{bit  capable  de  faire  une  plus  forte  impreflîon  lur 
}e^œur  d'pn  CKreftien  que  la  con(îderation  de  cet- 
^e  bpmé  infinie  dont  dépend  tout  l^ouvrage^de  fon 
^tut  dans  Ton  oommcncement^dans  Ton  progrés,6c 
4ans  fa  çou(bmmation. 

Ceux  qui  ont  le  naturel  généreux»  repartit  Eufe- 
i>e,ne  fc  gagnent  jamais  n^ieuf  que  par  la  douceur 
^parles  bicn-f^içs. 

Ce  que  vous  dites  eft  veritable,reprît  TAbbé,  les 
bien-fi^its  eilant  les  liens  les  plus  doux  &les  plus 
foas  dont  l'on  k  puifTe  fervir  pour  attirer  8c  pour 
retenir  les  çoeurs.Mais  comme  vous  fçavez  qu'il  y  a 
peu  d'ames  nobles, vous  m'avouerez  pour  cette  rai- 
|bn  qu'il  s'en  trouve  bien  moins  qui  le  laillent  vain- 
cre par  l'amour  &  par  les  grâces,  qu'il  ne  s'en  ren-* 
contre  qui  font  touchées  par  les  chaftimens  &  par 
la  cr^^inte.  ïl  (troît  pour  cçt  effet  imponant  que  les 
pechci^s çompriATent  que  ce  trône  eft  veritablcmcnr  • 
.fn  trqne  de  grâce  \  mais  que  ce  n'eft  que  pour  ceux 
_gqiontun  véritable  repentir  de  leurs  fautes  ,  ^ai  ^•"•♦•*^ 
,éfi0reftt€ne^jt  &  en  veritty  ccluy  qui  eft  affis  fur 
ce  trôrîC ,  qui  eftiment  autant  qu'ils  doivent  la  gra- 
f  e  qui  lepr  çft  offerte  ,  ic  qui  enfin  font  perfuadez 
flue  tQus  Ie$  mpuvemen^  &  tous  les  devoirs  qui 
font  neçcrtaires  pour  aller  à  ce  trofne ,  les  doivent 

I porter  i  une  partaitc  rcconnoi (Tance  ,  à  une  humi- 
xté  profonde^  &  à  un  defir  Hncere  de  travailler  ef- 
^ca^ejnent  à  leur  convçr£on.   C'eft  en  effet  en 
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vain  que  Dieu  a  établi  un  trône  de  mi/iricorie^Û  oif 
ne  le  connoîc,&  fi  enfui^e  on  ne  le  cherche^ 

Il  n'y  a  nul  doute»]reparcit  Eufebe ,  que  les  bien^ 
fpirituels  ne  font  point  falutaices  en  tant  qu'oi» 
nous  les  of&e  ^  mais  feulement  en  tant  que  nous  les 
appliquons  >  &  que  nous  en  faifons  un  (aine  ufage; 
&  en  cela ,  ils  font  feml^lables  aux  viandes  6c  au:i 
medicamens*  Ce  n'eft  point  a(Icz  qu'on  nous  le$ 
preiènte  \  leuj|.connoi{{ànce>  ny  même  leur  veuctne 
{en  de«rien.  Il  faut  que  les  viandes  pour  nounic 
foient  mangées  &  digecées  i^&  que  les  médicament 

Î>ou£  guérit  (oient  pris  ,  ou  appliquez.  Il  na 
ùffit  point  pareillement  que  Dieu  (e  faffe  voiç 
fur  Hn  trône  àegrMe  ,  ny  même  qu'il  nous  la  pre- 
fente  ;  il  faut  qu'elle  foit  receuç  »  &  qti^elle  Ibit  ap? 
pliquée. 

Or  il  eft  certain,reprit  l'Abbé  Jean^qu'elle  ne  le 
peut  eftre  que  par  un  cœur  exemt  d'hypocrifie  8c 
de  prefomption ,  &  qui  a  conceu  un  défit  veriublt 
de  faire  fa  paix  avec  Dieu.  Mais  afin  qu^  ces  dif- 
pofitions  fe  trouvent  dans  l'homme  pécheur ,  ce 
n'eft  point  afièz  que  ce  Père  des  mifiricordes  ,&ce 
dC»r«i.i  DiéH  de  toute  conjûléttion  ait  établi  nn  trône  de  grêO^^ 
au  milieu  de  fon  Eelife  ^  il  faut  qu'il  en  drefiè  en- 
core un  autre  dans  le  coeur  de  ce  pécheur  ,  &  qp^il 
luy  infpire  de  ce  trône  fecret  &  interieur,unc  vplon- 
té  efficace  de  s'approcher  de  ce  trône  extérieur  & 
vifible>&  qu'il  luy  donne  une  fainte  ardeur  de  l'em^ 
braflèr.De  cette  fone>comme  vous  le  pouvez  jugerai 
la  chair  ny  le  fang  ne  nous  le  peuvent  montrer  >  ny 
encore  moins  nous  y  conduire.  Il  faut  que  celujr 
lui  l'a  drefiésnous  le  découvre  par  falumiere*&  que 
[on  Efprit  faint  foit  le  principe  du  mouvement  qui 
CMM.f  nous  y  fait  aller^C'eft-à*dire  >  mon  Père ,  repartit 
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ÈuTebe ,  qu'il  faut  que  TEpoufc  foit  attirée  par  l'E- 
poux pour  courir  après  lu  y. 

L'Abbé  Jean  fe  difpofoit  à  luy  répliquer  i  mais 
l'heure  du  travail  venant  à  Tonner  luy  impofam  £h 
ience  >  les  obligea  de  Te  feparer. 

VL  ENTRETIEN. 
î)e  là  pénitence. 

ÎLs  fe  revirent  crins  jûurs  après ,  à  l'heure  ordinai* 
re9  3cils  reprirent  leur  difcours  de  cette iQrte4 
Mon  Pere^it  JE.ufebe* je  ne  puis  qpe  je  ne  croy e  c^. 
ce  ne  Toit   Dieufeul  qui  conduiHt  notre  dernière 
converfationé  }'avois  prémédité  dot  vous  faire  par* 
kr  fur  un  fujet  tout  différent  de  celiiy  fur  lequel 
nous  nous  entretinfmes.Cela  juftifie  la  fidélité  de  la 
promcflè  du  Fils  de  Ditu^En  efuelciite  litu  quffctroi^  Mtith.ït 
vcm  diux  ou  troifi  perfinna  étffemhUffs  tn  mm  nom^fe 
me  trcHverai  ott/înilhH  JUtH^.C^  diviii  Maitre  a  con^- 
nuque  c'eftoit  fa  feule  crainte  qui  nous  avoic  cngar 
gez  à  i'-entreveuë  que  nous  eûme3>&  c'eft  fans  dou^ 
te  ce  qui  l'a  obligé  de  vcrfèr  tant  de  benedidiûn  fur 
nos  difc^ours.Et  comme  il  eft  encore  témoin  que  ce 
n  eft  que  dans  fon  ef{>rit  que  nous  nous  revoyons 
maintcnantjnous  ne  devons  point  efpeter  une  moin- 
dre grace«     ]e  vous  conjure  donc  par  l'amour  que 
vous  luy  portez  ,  de  vouloir  aujourd'hui  vous  .dif- 
j|)en(èr  de  vous  trouver  au  jardin  avec  vos  Relir 
gieuxX'indifpofition  confiderable  oà  vous  eftes  de- 
puis trois  jûursjvous  enexemte,  je  cjsois  rres-Iegicir 
tncAcnt.    Nous  reptendson6>  fi;vQUsxon£emez  de 
tn^accorder  la  faveur  que  je  vous  demande»  le  iù/ec 
de  noftre  dernier  entretien.  Et  je  fuis.»  ajoàu-r*!!» 
|»crfuadé  que  quand  d'ailleurs  irous  n'auriez  poinc 
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uncaufli  force  raifon  que  celle  que  vous  avez>potit 
Vous  exempter  du  travail ,  vous  ne  pouvez  doutée 
que  vous  lie  méritiez  incomparablement  davantage 
à  inftruire  un  Ecclefiaftique  qu'à  faire  quelqu'où* 
vrage  manuel  :  outre  que  vous  avez  tous  les  joor^ 
des  certes  à  labourer,&  des  pierres  à  poner ,  &  que 
vous  n'ignorez  point  qiie  je  n'auray  jpas  encore 
long*temps  le  bon-heur  d'cftre  auprès  de  vous  ,  roâ 
charge  ne  pouvant  permettre  de  faite  icy  un  auffi 
long  (èjout  que  je  le  defirerois; 

Ajoutez,luy  repartit  l'Abt^é  Jean,  que  ma  Re^lé 
non  plus  ne  pourroit  approuver  que  je  cominuadë 
à  vous  entretenir ,  quoy  que  la  tendre  amitié  que 
noftre  Seigneur  ma  donnée  pour  vous  me  le  fit  dé- 
lirer avec  une  extrême  paffion.Vous  jugez  aflèz^Eu- 
Icbe»  quel  party  mon  oDcïilànce  doit  prendre  danâf 
cette  rencontre. .      .  . 

T'cftime,iuy  dît  Eufebe.clue  c'en  celuy  de  la  cha* 
xite  >  qui  eftant  la  Reyne  des  vettos  »  a  droit  àt  (è 
faire  obeïr  au  préjudice  de  qui  que  ce  foit ,  &  fanj 
même  donner  la  liberté  de  raifonner  fur  ce  qu'elle 
ordonne; 

,  Je  ne  puis  nier  ce  que  vous  dites^tepliqua  t'Ab^ 
l>é>  mais  vous  ne  pouvez  auffi  ne  pas  demeurer  d'ac- 
cord *  que  l'Apoftre  dit  que  la  charité  devant  eftrè 
prudente  /elle  ne  doit  j|amais  rien  faire  mal-à-pto-' 
^. éW.     pos  j  churiios  non  agit  perpersm, 

.  Comme  ce  n'eft  point  à  la  prudence>repartit  Eu- 
febe«à  commander  à  la  charité  >  mais  que  c'eft  au' 
contraire  à  celle-cy  à  ffatdei  toujours  l'Empire^  l'on' 
n'a  pas  toâ:jouts  lieu  de  croire  qu'elle  n'a  pas  raifon 
loriqu'elle  commande  Quelque  cbofe ,  quand  même 
la  prudence  en  de  certaines  occafions  le  dôimeroic 
fe  liberté  ^de  aitiquer  l'ordonnance  de  fa  fouve« 
mm.' 
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Cependant  la  prudcnce,poutfiiivit  le  Perc  Atbé^ 
bft  comnVe  le  feul  flambeau  qui  doit  éclairer  toute 
liôtre  conduite. 

Jie  l*avdiië/rëpohdit  Èufebcmaî^  il  cft  confiant 
que  ce  flambeau»  comtne  dit  faint  Bernard, n'éclaire 
jamais  bien  >  pour  parler»  ainfi  >  /il  n'èjl  aBnme 
nnfiu  de  là  charité  :  ni  charitéuis  igné  Jj^tendéai*  Je 
ne  dis  pas  néanmoins  cecy  ,  ajoûta-t*il ,  pour  vous 
obliger  à  faire  ce  que  vous  ne. defire 2  pas.   Vous 
ne  me  foufïrirez  icy  qu'autant  de  tctnps  que  vous 
le  jugerez  bonjje  fuis  toûjonr^  diftjofé  à  vous  obeîr»^ 
au  préjudice  même  de  ma  fatisfaâion  &  de  me$ 
intcreftSi    ]e  fçay  de  quelle  manière  il  faut  rece- 
voir des  grâces  ,  &  de  quelle  forte  il  eh  faut  ufer? 
jugez  donc  y  mon  Père,  s'il  eft  poflSble  que  j'igno-^ 
re  que  l'on  n'^a  jamais  droit  de  les  exiger ,  &  (i  pouc 
cette  raifon  cène  fcroit  (>as  manquer  de  prudence 
.que  de  vous  demander  avec  emprcflcment  la  conti* 
nuation  d'une  faveur  que  voui  ne  croyez  pas  de- 
voir continuct  de  m'accorder.  Ceflaht  donc,  pouf 
ne  point  bleflcr  le  refpeû  que  je  vous  dois ,  de  vou-  . 
loir  combattre  vos  raifons,  &  même  de  les  exami- 
ner ,  je  me  réduis  à  Vous  fupplier   de  permettre 
que  je  ménage  precieufement  le  peu  de  jours  qui 
me  reftent  à  demeurer  icy  y  &  de  Vouloir  |)our  ce 
fiijet  agréer  que  flons^  prolongions  nos  entretiens^ 
puifque  robeïiïâncc  q^e  vous  deve:^  indifpenfable-» 
ment  à  vôtre  Règle  i  m'oWigeant  d'accélérer  riiori 
dcpar^ne  nous  f  eut  ^errtiettre  de  les  multiplier  au- 
t-ant  que  je  le-drfîr crois,  &  que  vôtre  charité  vous  lé 
fcroit  pcut-cftre  auffi  fouhaitter.^  Vous  devez  ,  et 
me  fcmbie  >  apporter  d'autant  irtdins  de  di£Bcult^ 
àm'accorder  cette  grâce  #  que  vous  avez  pu  recon- 
lioîcre  par  l'ardeur  que  j'ay  toujours  témoignée  à 
tous  encendre  ^  l'exuême  deiif  que  j'ay  de  pcofitex: 
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de  vos  leçons>&  que  mon  Egli(c  a  qiielquTintereft 

4  la  tefoimacion  de  ma  vie: 

Si  i'avois  la  moindre  penf¥e  ,  repaitit  ce  Caittt 
Ahbéy  que  vous  me  confideraffiei  comme  un  mai- 
tte  qui  voulût  vous  inftruire  >  non  (èutement  je  ne 
pourrois  confèntii  ï  vous  accorder  ce  que  vous  de* 
(Irez  ,  je  ccftcroi^méme  dés  touc-à-l'hetiredevoust 
parler,  &  ce  fcrôit  aujoutd*hay  le  dernier  entrcticit 
que  j'aurois  avec  vous.  N'ayez  donc  nullement  \i 
fcréancêi  mon  cher  Êufcbe^  que  j'oublie  que  je  fuisf 
un  pauvre  folit ai rb  ^  pouî  me  rellbuvenir  que  j'aj^ 
efte  autrefois  Doâbeur;  Je  trie  fuii  dépouille  de  là 
Qualité  de  Maître  eh  me  dépouïliam  de  fna  fourru- 
re. Et  ne  fcrois-jepas ,  S  vôtre  aiis;  bien  mal-heu- 
teux  fi  je  rfavoîs  conceu  le  defir  d^eftre  Humble  erf 
me  revêtant  de  cet  habit  d'humilité  >  Ceflez  ^ônc,' 
je  vous  prie  de  prendre  la  qualité  de  difcipte  ,  B 
vous  ne  voulez  que  je  ceflè  de  faife  ce  que  vous 
avez  cru  fans  fujet  vous  pouvoir  obliger  à  me  con- 
ÈM.t»^  fiderer  comme  un  Maître.   Ce  n*eft,pour  me  fervîr 
**  des  termes  de  nôtre  Père  faint  Bernard ,  ny  la  fon- 
**  âion  d'un  Religieux^e  qu'il  fem^le  que  je  fois,  ny 
'•  le  devoir  d'un  pccheur,ce  que  je  fuis  véritablement,' 
^'  d'inftruire  les  àutÉcs,Th'ais  de  pleur<:r  fes  pechez.Ou- 
"  cre  qu'un  homme  auffi  peu  h*abile  que  je  fuis  >  ne 
"  peut  entreprendre  d'enfeigheç  ce  qu'il  ne  fçait  pas^' 
Uns  faire  paroître  fon  indifcretipn  6c  fon  peu  de 
*'  fuffifance.Et  ainfi  un  ignorant  ne  doit  poinr avoir  la* 
•*  témérité  d'enfeigner  »  ny  un  Religieux  en  avoir  la 
**  hafdiefTe,  nf  un  pénitent  le  dcfir.  Oocere  nec  inioEtà 
>'  efi  in  prompt  H»  nec  monachifin  mh/U  ,  nec  pœnitePtti  in 
>•  é^c^H.Et  d'ailleurs  jç  n'ay  quitté  le  monde,&ne  me 
"  fuis  retiré  dans  la  folitude ,  que  pour  prendre  gar- 
'*  de  à  moy>comme  dit  le  Prophète  ,  afin  de  ne  point 
)>  faillir  pas  ma  langue.  De  plus ,  Eufebei  ajoûta-t'il, 
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^uand  jTaurois  a(Ièz  peu  d'humilité  pouryouloif 
jprendre  la  qualité  de  maître  >  &  que  je  n'autois  pas 
aiTez  peu  de  capacité  pour  ne  la  pouvoir  {bûtenir# 
je  ne  puis  m'imadiner  <Jiic  f  etifle  alïeï  de|>refom- 
ptionpour  la  Voulbit  eietcet  à  l'ëgatd  d'une  perfon^ 
ne  qui  en  fait  tous  lis  joius  les  fonctions  en  exerçant 
celle  de  fon  ininifteie; 

Je  fouhaiterois,  repairtit  Eufet>e,pdttt  vbul  obcït 
en  cette  teitcomte  avec  toute  l'exaftitude  que  je  hô 
doute  point  que  vou^  ne  defiriez»  pouvoir  reformer 
ma  créance  auflt  facilemeht  que  inon  èicptefliûni 
tnais  ne  pouvant  me  perfuadèr  que  tous  vot4ulEei 
avoir  plus  d'empire  fut  mon  efprit  que  mojr-^m^mei 
6c  que  je  fça^qii^ii  n*c():  nullement  eh  ma  ^uilTancât 
de  luy  faire  prendre  uti  autre  (entichent  que  ceky 
qu'il  a  conceu ,  contentt3i**v0tis,  je  vous  prie  »  de  là 
feule  liberté  qui  me  ifefte  >  qui  eft  de  parler  comiild 
il  vous  plaira» 

Tout  de  bon,Ëu(èbeiteptit  l'Abbé  Jeaiîiil  pdtoif 
bien  par  l'impuiflance  oik  je  me  trouve  de  forhieS 
kdtâèinque  je  ne  cfojroîs  pas  tout-k-l'hcùre  ntë 
pouvoir  difpenfer  de  prendre)que  voui  faites  ce  qud 
tous  voulez  de  mon  cœur«  Vous  avez  témoigné 
tant  de  foy  &  tant  de  zèle  dans  toutes  les  conver- 
fatxdns  que  nous  avons  eues  ,  &  je  tn^en  fuis  fenty 
hioy-meime  fi  fatisfait  &  fi  édifie  ,  que  je  ne  puil 
^ur  ce  fujet  &  pour  quelqu'autre  taifon  fecrete^ne 
pointf  con(cntir  que  nous  continuions  nâtre  entre' 
tien.  L'application  que  je  donneray  à  vou^  écoutée 
6c  à  vous  répondre  m'empéckant  de  faire  ieâéxioil 
fiir  rincommodité  que  je  refièns  depuis  quelques; 
jottcs ,  la  rendra  fans  doute  plus  légère  :  outfe  qu'il 
fera  aflez^difitcile  que  lorfcjue  îious  leroM  reteutnei: 
au  pied  dn  trim  de  Ugiféct^  je  puiflè  penfet  à  mon 
mai  t  quand  mefiaM  il  toéît  beaucoup  phis  violent# 
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TJiie  grande  joyt  éceinc  ordinaitemem  une  Icgéte 
douleur. 

Efk-ce,  reparut  Eufebo  t  qu'en  jettant  de  nouveau 
les  yeux  fur  ce  tfonc  »  tous  y  découvrez ,  quelque 
nouveau  rujec  de  confolarion  )  Si  cela  eft  ,  comme 
il  y  a  bien  de  Tapparcnce  5  obligez  ttioy  de  me  fai« 
re  pan  des  nouvelles  lumières  que  i>ieu  vous  dotv* 
ne.Non  feulemenc  Vous  cbarmeref  voftre  mal,  vous 
achèverez  encore  de  calmer  mon  coeur jqui  n'eft  pas 
ce  me  ièmble  tout-à-faic  bien  revenu  du  nronble  oik 
vous  Tavesmis ,  lorfque  vous  m'avez  fait  entendre 
[ue  vous  cftiez  prefque  fui  le  poinr^S&ne  pins  vou* 
loir  continuer  nos  entretiens^ 

£cn'e(t-ce  pas»  pourri  vit  le  fainC  Abbé>  unfujec 
d'une  extrême  con/olation  à  un  pauvre  pécheur  qui 
fêiênt  ie^usur  déchiséde  mille  remords.fir  dont P»* 
me  eft  tellement  allarmée  de  crainte*  qu'il  peut  dise 
»uti7.  avec  le  Roy  Prophète  y  ^  Us  âouleêirs  ie  U  m^t 
'**•  tinu  etwironni»  &  ^n^  Us  t0rrent  ai  Fini^i  torm 
rimpli  ie  frofiiÊr^tCil  4  efiêycomvnc  éiffie^i  ieîgchtn^ 
nts  &  dcj/ippliçij  de  Penfcry&auicl'a  mort  féi  comme 
tnvironni  &envel{^pi  iefispUtsf  N'eft-ce  point, 
dis-je  Un  fujet  d'une  mtrveilleufe  allegreffe  >  que 
d'entendre  fortir  de  la  bouche  de  celuy  qui  eft  ams 
JJJJîJj;"  'fur  ce  trint  de^étse,  ces  agréables  paroles  :  f^enez.  i 
mojtVOHS tous  cfHi  efits  trav4èlleT.,&  cjui  efies  chârgitz^» 
&  fO  voHsfoHlagtray,  Venez  repr^ire  mon  joug  fkr 
vous  *,  venez  atipreni^  io  moy^combien  ie/kis  doux  & 
humble  de  emur^Sc  que  c*cft  icy  que  vous  troUverez,h 
repos  de  vos  ornes  /  Vous  (çavtz  >  Eufebe  >  continua 
rÀbbé  ]tzti^  la  conduite  que  garde  ordinairement 
le  démon  à  l'égard  de  ceux  qu'il  veut  faire  tomber 
dans  le  péché  ? 

Je  ffay,  luy  repart-il  *  qu'il  courte  ^  s'il  faut  di- 
le  aùUi  «  avec  uns  d'«rtificc  les  lacets  U  les  pièges 

dans 


d^uis  Icfqaels  il  a^deflèm.  (  de*  les;  engager  &  étlti 
prendre  >  qu'à  moins  que  le  Père  deis  lumières  m 
nflè  briHer  fiîir  ait.  un  raydnde  fbiii^irage  i  Sc 
(|U'ilâ  ne- niarchem  l^vec  lîîse  inerTe^lk^^e  difcre^ 
tion  i  i^  h'eft  niilknaéïK  {Hiffibb  <)u'ik  le^  jpttiflëiit 

.  Il  ii'cft  pasj  reprit  lefaint  Abb^jiqtfls  Vcfns.  n'ayeé 
fait cxpeiienhc  de  ceskinbtteifnirmeSiquÇ:  Vok  àp^ 
{>elk  tornihUiiéineuc  ck&  lunettes  d'appcvcHc*  AiMî^ 
irous  i^pires  qu'en  mcctâiit  l'oeil  ^  tin  des  .boutfi^de 
leur  cube>  les  objets  los  plus  gtoç)  2<  lei  pjûs  prèchejl 
jfnroiiTem  excréariectient  nelKs  &  dans  tine  diAancç 
extraoïdiriaite  i  Ôc  que  hàU  cdixtraîk  l'oii  tenverfô 
le  tube,  &  qiieTotiiiegftrde, pat  l'autre  cryjS^  j  Ui 
cho(cs  fort  t)etitek  dt.  tre^râoigi3^s,.C<^mbiei)t  très- 
jgrofiès  &  prefque  fous  la  tâmjs^  Voilà  >  £ufèbè| 
ime  idée  de  l'artifice  dudemoiï^.ll  fait  que  ks<;ri-2 
mes  les  plus  énormes  ne;  pardiflènt  d'aboid  lÈ  ccïuf 
qu'il  veut  faite  pécher  >  que  des  faunes  fort  kgêteij 
&<]ue  lA  malices  les  plus  coi^cett^ts.ne  Imîkvfi^ 
blcut  toiit  au  plus  que  des  pèches  de  fcafiblefle»'  Oë 
^ui  fait  q^e  l'horreur  qu'en  âtVoit  jtuparavftnt  Ctïxxf 
qu'il  abute  de  cette  fortei  venant  ^  iç  diifipeiiiî  sCac^ 
cofitume  liiTenfibl^ment  à  ViyÉc  ians;  aucune  peut 
avec  des  mofiftres^doixt  auparavant  la  iiule  tmï  lé 
faifôit  trembkr.  Lamott  toutderpémeile  juge* 
ment  Se  Vtnftt  t  dbnc  la  moindte  idée  le  jettoit  otr 
dtnaiteikient  dan^  de$;  troubles  exuémes  »  &  dont  il 
fc  cf^yoit.  proche  à  tout  rnoment,  commencent 
4eflors^a  lu;  parpitre  dans  un  éloignememfi  pro-^ 
digieux^Hln'çni  confit  plus  auçuhe  crainte  ;  ouï 
f'iî^n  re0êri(quolqu'imprel&on,elieeà;ii  fûibk  &  H 
][egere,.qu^tUc  n'eft  nullement  capable  de  balancer 
le  {Aaifir  >  l'intereft  >  ou  la  gloire  que  le  démon  hi)f 
propofe  pour  le  tromper  &  pour  le  perdtc. 
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Aftés  que  ce  mortel  ennemy  des  hommes  luy  à 
fait  commettre  par  un  artifice  H  dangereut>tous  leë 
]^echez  qu'il  a  voulu,  il  les  luy  fait  voir  fi  grands  8C 
&  énormes,  que  ce  pauvre  pécheur  refo;»nant  aufli-* 
tôt  Tes  premières  idéies  ,  confidere  Çqs  plus  légères 
tranfgreflions  commb  des  crknes  effroyables-,  &  les 
fautes  qu'il  neftimoît  auparavant  que  de  (impies 
marques  de  Ton  infirmitésluy  ferablencdes  efiets  d'iH 
ne  malite  confomméeé 

Vous  pouvez  juger,  Eufebe^  ctque  peut  produire 
dans  fon  ame  cette  nouvelle  veuë. 

Il  eft  confiant,  repartit-il,  qu'elle  ne  pent  engen- 
drer que  le  defefpoir.  L'état  ranefte  &  déplorable 
oà  il  lé  void  tout  d'un  coup  précipité»  (ans  pouvoir 
découvrir  aucun  moyen  d'en  fortir ,  eft  comme  tm 

MI  I    ^fi'^  ^^^  ^^^^^  ^^^^'  ^^^^  ièyfm.  Alors  ne  jugeant 
plu$  rien  capable  de  le  çonToter*  il  ne  s'occupe  plus 

3u'à'déplorer  fon  malheur.Qne  je  fuis  infortuné,(é 
riti  e«.  ^^'^^  ^"^  ^^^  ^  luy-mcme  l  Helas,  \t  fnis  plongé 
>.!•'  déins  un  ahjfinf  àe  houe»  oïi  )>  m  trouve  peint  defrnd^ 
ft/kîs  tomvi  dans  tm^oafn  treé^frofonà  à:  U  mei'i  f!r 
la  tempefii  niafémergi.  Mais  ,  mon  Pcre,  continua 
Eufebe  >  comme  ce  pécheur  n'eft  peut-^ftre  pas  teU 
lement  enfoncé  dans  cet  abyfme  ,  que  l'on  ne  l'en 
puilTe  tirer  ;  quel  moyen  eftimez-vous  le  plus  pro- 
pre &  le  plus  eflScace  pour  cet  effet  ? 

C'eft ,  répandit  l'Abbé ,  de  luy  faire  jettet  les 

yeux  (lir  le  trône  de  Ugr^ice:  il  verra  que  nonobftant 

«Xor.)-  ^^  lâcherez  &  (es  perfidies  ,  U  fere  des  mi/ericêrdej 

nelai(repas  de  renvi(agef  avec  amour  :  il  verra  U 

«o»if .f  n^j^jn  Je  ce  fyi^^  ^  Péuience  &  de  can/ilatiên»  non 

y^^,^  pas  armée  déeestrédts  efui  donnent  ta  mort  j  de  ces 

fiiches  toutes  de  feu  »  &  de  ces  foudres  qui  écrafent 

ic  qui  confument  ;  mais  pleine  de  ces  benediâions 

k  de  ces  grâces  j  qui  ju(Ufient  les  pécheurs  t  &  qui 

glohfienc 
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glorifiejicles  juftes.  Il  veraa  enfin  fortir  ducrone 
{ui  lequel  ce  Dieu  d'amouceft  alfis  >  non  pas  des 
écléùrjy  dis  tonnerres  &  des  voi^  «  ain(î  que  le  Pror  ^9^^  f^ 
phete  Evangelique  en  vit  partir  du  crone  fur  lequel 
ce  même  Dieu  )use  ceux  que  fa  juftice  a  réprouvez; 
mais  il  en  verra  iortir  des  lumières  &  des  fpleiv 
deurs  favorables ,  &  il  en  entendra  vçnir  /tne  voix  9Cn7.u 
d'attegrejje  &defklHt  :  ou  s'il  en  part  ^«  ecUirs  c^ 
desfeiidres  »  ce  n'eft  que  pour  effrayer  &  diflîpcr  (es 
ennemis ,  &  quepour  conTumcr  &  anéantir  {es  pe« 
chez  :  &  s'i/  en  fan  une  voix^  o  Eufebe  >  que  cette 
voix  cft  confolante  \fe  ne  veux  peinryàk-Mt  »U  nT  *'* 
mort  du  peehettr»  mais  qu'il  vive  &  djffilfi  convenijfe. 
Qui  peut  croire^que  cette -voix  facrée ,  &  que  cetie 
veuë  toute  charmante* ne  b^nni(Ient  point  de  lame 
de  ce  pécheur  toutes  Içs  penfées  noires  &  tenebreu- 
ièsquc  la  veuë  ciFroyabie,6cquelavoix  terrible  de 
{es  crimes    luy  iiifpiroient  \  qu'elles    ne  calment 
tous  {es  troubles  ,&  qu'elles  ne  récabliflènt  dans 
une  paix  fainte  &  parfaite?  Comme  il  changealors 
de  penfées  &  de  fentimens,  il  change  au{&  dcdif^ 
cours  &  de  langage.  O  monôme^  ditfilavecle  Roy  i»f-4i.'«^ 
penitent>^'0M  vient  qwi  vous  ne  eejfez*  peint  à^eflre  tri'- 
pu  &  pourquey  me  trcublet^-vom  encore  î  E/peret.  en 
DieUy  €dr  jc  vois  bien  que  ]e  Iny  devray  hien-tot  des 
étions  de  j^races,    Cefi  Iny  qui  efl  le  fklut  &  ta  joye 
de  mon  v*fage,c'efl  luy  qui  efi  mon  Dieu.  El  ne  me  rc« 
pre(èntez  point  que  n'ayant  reconnu  que  par  des 
excès  &  des  outrages  les  effets  de  fa  douceur  &  de 
fa  bonté >  c'eftcflre  prcfomptucux    que  d'cfperci , -fj^^ 
quil  me  fera  mifericorde.  C*efi  une  veriti  certaine  •«• 
&  digne  d'efire  reccHgavec  une  entière  déférence  ,  que 
J  E  S  u  s-C  H  R I  s  T  efi  venu  dans  te  monde  fanver 
les  pécheurs  »  dont  je  confeffe  que  je  fuis  le  premier^ 
Mes  crimes  à  la  vérité  {ont  grands  ;,  &  ils  furpa& 
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lent  en  nombre  les  étoiles  du  Ciel  &  le  (ablft 
de  la  mer  :  mais  celuy  devant  qui  je  dois  ttie  prefen-t 
I^Kti.^4  rcr,  eft  un  £)ieu  dont /4  mifirk^ric  efi  élevée  éM  4efi 
jHsde  têHs  les  Ciiuxy&  qui  tft  plein  Ae  ûeimpMfion  poien 
tQHs  ceux  ffHi  IHnvoqmnt.  }e  f^y  de  plus  que  or 
fine  les  pécheurs ,  &  non  pas  les  jti^a  que  h  SaMvetiK 
du mfnde  ^  i^em appeier  {i  U  pénitence  )  &  que 
ce  n'cft  que  pouf  ceux-là  qrfil  a  établi  nri  trône  de 
frase.'  De  cette  forte  •  fi  U  çonfideratton  de  mcis 
crimes  m'attrifte&  me  confterne,la  ycue  de  ce  trô- 
ne me  conibie  &  me  relève  :  Si  la j  uftice  de  celuf 
gui  l'a  drelTe  rt^e  trouble  &  m'cftrayc  ,  le  pardon 
^u  il  m'offre  calme  mon  cœur  &  me  rafliire.  Je 
confefiè  que  je  fuis  indigne  d'apgfocher  de  te  tri^ 
ffund  de  mifiricQjrde  :  je  ne  puis  toutefois  n^y  point 
aller  avec  confiance ,  puifque  celuy  qui  éft  aifisdefr 
fus,  m'y  appelle  pa|  la  bouche  de  fes  Prophètes,  & 
lar  la  parole  iàinte  de  fon  Evangilç.Je  conçois  en* 
in,  par  toutes  ces  confideraiion^ ,  une  confiance  ii 
partaite  .  que  maigre  l'excès  &  le  nombre  de  roe^ 

f>eche2 ,  malgré  les  reprocbes  de  ma  confcience,  & 
e^  accablemens  de  mon  ame ,  malgré  toupies  obr 
iburles  8c  tous  les  efforts  du  démon,  j'iray  me  pro« 
fterner  au  pied  de  ce  rrône  facré ,  &  je  divzji,Aycx. 
^.1%' * -'  piiiide  mey^mon  IHeu »/elûn  Ugrundeiêr  de Vffirt  nuh 
firieçrde ,  &  efacex,  fi  Un  U  muli  it  nie  de  vas  h^ntex^ 
P iniquité  que  jUyCfmmifi^  Ceffez,  de  canfiderer  met 
crin^es  #  &.  perdez.  le/oHV.enir  de  mes  offenfis.  Ne  mei 
rjef estez,  point  de  devant  voftrt  vipsge%  &  ne  re- 
tirez,  péti  Âe  moy  vtfire  E^ritfkint.  Rendez,  moy.  Im 
i^yi  de  vofive  affifiance/kltêtaire  »  &  fortifiez,  moy  Puz 
un  efirit  qui  mejfkffi  agir  volontairement.  Divin  Sau-^ 
^eui,  vous  avez  établi  un  trône  degrACe  dans  votre 
]Egli&;vous  m'affurez  par  vpore  Evangile  qu'il 
li'eft  dreflé  que  pour  les  pécheurs  »  vous  me  le  dé^ 
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couvrez  par  la  lumière  que  vous  'daignez  r<?pandre 
dans  mon  ame  \  vous  m'y  appelle?  par  la  bouche 
dt  vos  Pafteujçs  &  de  vos  Miniftres*&  pa^  vos  infpi- 
rations  feaetces  ;  vous. me  .faites  concçvoir  le  defir 
de  m'en  approcher,  en  touchant  mon  cœur  »  &  en 
me  promettant  de  me  faire  4p)couver  combien  vous 
iavez  dedouceiir  &  debont^  :  puis-je  après  cela  ne 
point  efperer  que  vous  n'acheviez  J'œuvrede  voftre 
grâce ,  que  voiu  fie  fajfUt,  icLuer  voftre  pHiffoftce  en  «^•r.m 
fortifiant  mdfribleffe  »  &  qu'après  m'avéir  deli^ide  puu  '  t. 
la  mort  «  tfoMs  ne  me  ionniiX»  nne  vie  toute  nouvelle^  u.u 
^n  ijue  je  rMome  v^  œuvres  »  &  que  je  chôme,  ittr'^ 
neUemeHtVûsmi/iricordej. 

Il  eft  certain*  mon  Pere^repartit  Eufebe^que  voi- 
là les  mouvemens  qui  reforment  dansl'ame du pe* 
cheur  que  Dieu  veut  juftifiet  ^  &  il  eft  pareillement 
conftanr  que  ces  mouvemens  ne  peuvent  eftre  qup 
les  effets  de  la  veuë  iatrSne  de  Ugrace.  Ce  qui  me 
fait  dire  que  l'on  pourroit  juftement  appeller  cette 
veuë»  Tantidote  du  defefpoir ,  la  iburce  de  la  paix» 
èc  le  principe  de  la  juftificauon.  Pluifèà  Dieu« 
ipon  Révérend  Père ,  qu'eftant  auffi  grand  pécheur 
que  \t  le  (iiis  »  je  ne  détourne  Jamais  mes  regards 
dé  deâùs  ce  trône  ,  ne  l'ayant  jamais  perdu  de 
veuç  ,  ne  fut-ce  que  pour  quelques  momens  >  fans 
tomber  dans  des  troubles  U  dans  des  craintes  ef- 
froyables. 

Je  ne  fuis  nullement  furptis  de  ce  que  vous  dites* 
K^pliqua  le  faint  Abbé  y  puifque  c'eft  de  ce  trône 
adorable  dont  Dieu  a  voulu  parier  par  la  bouche 
d'undefesProphetes.Cr^ra;2/,dit-il,  éclatera  dêvÀMt  ^^ •••>*• 
may  eammele  SçleiU  Ufihjiftera  éternellement  comme 
ialifne^&  0»  te  verra  dans  les  deux  comme  le  témoin 
fidfUe  (  de  mespromejfes.  ) 

Je  conçois  aiTez  ^  dit  £u(èbe ,  que  le  Prophète 
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llpyal  veut  par  ce^tc  liche  dercripcion>noas  donner 
|inc  haute  idée  dn  trône  icUgruce  :  mais  je  n'encre 
point  aflcz  d^ns  votre  penfce^pour  comprendre  que 
parceque  ce  trône  eft  auffi  pompeux  &  auflima^ni* 
nque  que  ce  Prophète  nous  le  reprefente  ,  fa  kulç 
vcuc  doive  faire  çeflèt  toutes  les  agitations»^  ban-s 
nir  toutes  les  frayeurs  de  notre  cœur, 

Il  me  femble  néanmoins  ,  répondit  l'Abbé  ,  que 
cette  conftquençe  e(l  au(Ii  claire  quelle  eft  jufte.  S| 
ce  trint  efi  camme  un  Soleil,  il  n*y  a  nul  lieu  de  s'é* 
f  onner  (î  deflors  que  nous  celfons  de  le  voir  ,  nou$ 
tombons  dans  d'effroyables  tencbtes  >  &  C\  dés  Ip 
moment  qu^cn  eftant  éloignez^âc  qu^eftant  pour  cet- 
te raifon  hors  d*ëcat  de  re(&ntir  cette  chaleur  falu-r 
taiçe  &  vivifiante  »  fan$  laquelle  nous  ne  pouvons 
produire  aucun  faint  ri^ouvement,nocre  coeur»  pour 
parler  ^infiyfe  glace  Se  ne  peut  s'ernpâcher  detremn 
pler  .Si  ce  trône  efifinéUble  i  une  Inné  tfui  e/t  eUns/in 
^/^i;?*  laquelle  paç  fa  clarté  diffipe  les  ténèbres  de  k 
|iuit>&  découvre  les  chemins  &  les  precipices;il  n'y 
a  nul  doute  que  nous .  ferons  toujours  d^ns  les  om- 
bres de  la  mort ,  &  que  nous  ne  fortirons  jamais  de 
pôrre  égarement,  (i  ce  trpne  Ivimineux  ne  nous  éclai- 
re. S'il  efi  enfin  le  tfmûinfidelp  des  promcffcs  de  Jb- 
su(  CHRXST,il  eft  certain  que  luy  fcul  peut  prévenir 
pu  chaflèr  noftre  defefpoir  >  &  nous  infpirer  cett^ 
confiance  fàinte  »  faps  laquelle  npus  ne  pouvons  ja«« 
mais  recevoir  de  mifericorde. 

Celafe  iuftifie»repartit  £ufcbe>par  les  efftts  de^ 
rcfléxipns  que  la  ycuc  de  ce  trône  tait  faire  au  pe*r 
çheur»  lefquelles  »  ainfique  vous  l'avca^  f^it  voir  »  Iç 
difpofenta  la  iuftif)catipn. 

Q^ie  ces  renéxions,  pourfuiyit-^il^  font  efficaces! 
Elles  font  comme  une  preçieufe  rofée  qui  temperç. 
ces  acdeqrs  brûlantes  &  malignes  qui  Qccrident  8s, 
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df  fifèichcnc  fon  coeur  >  &  elles  font  comme  un  ze* 
phir  favorable  qui  Luy  donne  un  faint  rafraîchiflc^ 
ment,  &  qui  commence  à  le  faire  refpirer* 

C'eft  à  la  faveur  de  cedoux  zephir  »  ireprit  l'Ab- 
bé Jean,  que  l-amequieft  abbauib'  par  le  defefpoir 
ainh  que  par  un  venc  véhément  8ç  impétueux  >  fç 
relevé  &  prend  fon  vot  v«rs  le  trine  de  /4^4Cf,quJ,  J."**  •• 
fclon  le  témoignage  du  Prophète  ,  e/t  drejfe  dans  ",VJ^^ 
le  Ciel. .  DqminHs  q»i  kdificM  in  tmlo  afienponem  ^^l^* 

Jkâm.  tribuiMt 

D'où  vient ,  mon  Peire ,  demanda  Eufcbe,  qtfîl  "**' 
dit  que  ee  trône  eft  dans  le  Ciely  l'Evangile  nous  ap- 
prenant que  le  Sauveur  l'a  établi  au  milieu  de  fon 

tglife  ? 

^  Il  n'y>  mil  doute,  Uiy  répondit  l'ABbé,  que  l'E-  *';/•"' 
glife  en  eil#i  poflèffion  depuis  plus  de  feize  (iecles; 
mais  comine  l'Apoftre  faint  Jacques  nous  apprend 
que  teme  gract  excellemey  &  que  tout  don  parfait 
vient  dfenhd9(t^  &  dejcend  du  Père  des  lumières  >  la 
îuftification  du  pechcyr  eftant,  copime  vous  le  fça- 
vez  >  la  plus  excc  Uepte  de  toutes  les  grâces ,  &  le 
plus  parfait  de  tous  les  dons>  il  eft  évident  que  cet- 
te grâce  &  ce  don  ne  peut  venir  que  du  Cisil,  ny 
defcendre  d'ailleurs  l|ue  du  Pcre  des  mifericordcs. 
f  t  c'eft  pour  cette  raifon  que  le  Prophète  Royal 
4it  que  ce  trône  eft  dans  le  Ciel.  De  plus  ,  Enftbe, 
ç'cft  que  le  jugement  d'abfolution  que  reçoit  le  pé- 
cheur au  trine  de  Ugrace^  qui  eft  dans  l*Eglife,n'cft 
que  comme  une  fuite  &  un  refult^t  de  ce  confeil  fe- 
çrct  de  paix  ,  qu'il  eft  neçeffaire  que  les  peifon- 
|ies  de  lu  Trinité  ado^abjc  ayent  auparavanc  tenu 
^an$  le  Çicl  fuf  leur  trhie  de  mifiricorde.  Ou- 
f  rc  qu'enfin  par  le,  mot  de  Ciel  l'on  peut  auflî  en- 
tendre l'Eglifè,  félon  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu: 
fje  RoyMsme  du  Ciel^  femhlahle  à  un  grain  defe^  JV"***'' 
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nevé  i  le  dedcin  de  cette  parabole  n'eftantqne^  de 
nous  donnei:  une  idçe  des  progrès  merveilleux  que 
devoir  faire  TEglifè  d^ns  ta  lucceflion  des  temps» 

5 quoiqu'elle  fut  h  petite,  (î  foible  &  (î  ob^nire  dans 
a  naiflànce. 
Cette  riponce  »  repartit  Eufebe  >  cft  auffi  agréa^ 
^'  ^•*'  ble  qu'elle  eft  folide.   Le  Prophète,  continua-t-il, 
.  dit  que  t0i$tce  ^ue  firs  celay  qni  nutfQHti  findffi'^ 
Siùn  en  U    lay  du  Seigneur  *  &  qui   la  .  médite 
le  jpur  &  U  nfM,reiilpra  $çkjoHrsj^lor$eH/imem. l/im*' 
preffion  que  vos  paroles  foAc  fup^ftoa  efprit  &  fut 
mon  cœur,  fait  que  je  ne  pui^ptclque  me  difpen^ 
fer  d'ëtendre  cette  fentencc  ^  en  difant  que  tout  ce 
que  dira  celuy  qui  s'applique  tout  entier  &  fans  re- 
mom.  j.  ^^^^^  *  contempler  èç  à  adorer  les  myftcrcs  du 
^   '    *  Royaume  de  Dieu ,  &  qni  efi  ,  comnmdit  TApo-» 
tre  ,  dans  une  determinatien  confiante  me  ieleignep' 
tod jours  de  I4  cpndaue  da  JieeUfrêftkl  »  &  qni  /ef- 
force défaire  en  foy  nne  fainte  transfyrmaiien  parle 
renêttvellement  de  fin  e^rH  y  é^n  de  ret^enneierê 
fé'elleefi  la  voient  i  de  DiêM»  ce  (pii  efi  bon ,  Cf  ^h$  ^ 
agrtékU  li  fes  yeux»  &ee^efi  forfeit  .•  Je  ne  fç^ui* 
rois  y  dif-je,  prcfque  ne  me  point  donner  la  liberté 
d'ajouter  aux  paroles  du  Prop||et^,  que  tout  ce  que 
dira  celuy  qui  eft  fi  fpirimel  &  fi  fidèle  »  ne  peut  no 
point  avoir  toujours  un  fuccés  tres-hcureux.  Etçç 
qui  en  eftune  illuftre. preuve  :  Voyez ,  mon  Père» 
combien  de  belles  &  utiles  chofes  vous  opt  fait  4i« 
re  les  premières  confiderations  que  vous  avez  faites 
fur  le  trône  de  Ugraee,  &  fi  je  n'ay  pas  lieu  d'efpe* 
xer  que  les  dernières  que  vous  venez  de  faire,en  pro« 
duiront  encore  d'autf es  dans  la  fiiite  de  cet  entre-r 
tien ,  qui  ne  (êront  pas  •  je  croy,  moins  belles  |iy 
moins  utiles. 
Ce  n'eft  pas  fans  fi^et  *  luy  répliqua  ç  ç  S.  Abb^t 
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fpt  le  Roy  Prophète  ,  ainfi  qae  nous  venons  de  le 
iremarquet ,  compare  le  trône  de  U grâce  %  unfileiL 
^t  thronus  ejus  pcUt  fil.  Il  en  fort  en  effet  tant 
d'éclat  &  tant  de  chaleur,  que  pour  peu  que  l'oqi 
retienne  devant  ctttovt^n'&c  qu'on  le  condderc, 
il  (e  fait  infenCblement  dans{l'efprit  iç  dans  le  cœur« 
comme  une  fource  de  lumière  &  de  feu*  Ainfi ,  il 
n'y  a  nul  lieu  de  s'étonnei:  »  (\  Ton  ne  peut,  ce  fem- 
ble,  concevoir  aucunes  penf^es  fur^  ce  fujet ,  qu'el- 
les n-en  fafTent  naître  aufli-côt  une  infinité  d'autre$j 
&  s'il  n'tft  pas  poffibk  d'en  eftre  touché  fans  eftre 
comn>e  certain  de  re({î?ntiriiKontinent  après  une 
fémotion  toute  nouvelle.  Q  £ufebc ,  qu'il  eft  utile  ic 
important  d'habituer  Ton  efprit  à  former^  (buvent 
4e  cesTortes  de  penfées,  ^  d'^côûtiAner  fon  çceur 
àfelaifTer  toucher  par  de.  femblabjçs  réflexions  J 
Car  après  tout ,  ce  tont  -  là  les  feules  armes  donc 
ceux  de  qui  la  vi^  n^'a  pas  toujours  efté  fainte,  peu-- 
vent  combacire  les  (tayeurs  de  la  mort.  Lorf^u'une 
xdaladfe  longue  &  violcpte  après  avoir  corrompu 
fout  le  fang»  altéré  toutç$  les  humeurs ,  &  d'étruit 
tonte  ^économie  du  corp$ ,  ^ur  fera  connoîcre 
gu^il  faut  que  leur  an>e  fe  fepare,^  qu'elle  fe  difpo- 
&  àrparoître  inccflàmmept  devant  le  Juge  fbuve- 
rain  de  tous  les  homme$  ,  pour  apprendre  fa  der- 
•liiete  Se  fbn  éternelle  deiBnée,4iccs-moy,je  vous  prie 
inon  cher  Eufebe,qu' elle  confolatiô  tireront-ils  d'à- 
yoir  acquis  des  grades  riche({es3&  amafTé  beaucoup 
de*  trl^fors  ,  d-avbir  poflcdé  de  belles  terres,  d'avoir 
adîeté,on  d-avoit  faft  bâtir  de  fùpetbes  maifons,d'a- 
sroir  eu  de  magnifierez  arneublemens,d'àvoir  été  re- 
vêtus de  chatges  cDn{idei|:bles,d'avoir  tenu  un  rang 
célèbre  dans  te  moiide  »  de  s-e(^c  ménagé  quantité 
fFilluilres  amis,d'avoir  JQUf  de  toutes  fortes  de  plai- 
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firs ,  de  Itifler  une  famille  AotïAzntCy&c  d'avoir  en- 
fin  efté  Ci  heifrcux^que  leurs  defTeins  femblcnt  avoic 
efté  les  (èuls  arbitres  de  leur  fortune  > 

Helas,  mon  Pere^  repartit  Eufèbei  ils  {Iront  bien 
Joignez  de  pouvoir  aloés  fe  confolcr  par  la  confia 
deration  de  toutes  ces  chofos  dont  il  ne  leur  reftcr^ 
plus  qu'une  vaine  image  &  qu'un  trifte  fouvenir.Le 
retour  au  contraire  qu'ils  feront  dans  ces  derniers 
momens  fur  leurs  richefles  &  fur  leurs  grandeurs, 
defquelles  ils  fe  verront  prefts  d'eflxe  dépouiller 
pour  en  revêtir  un  héritier  impertinent  ou  ingrar» 
ne  produira  ntd  autre  effet  que  de  leur  faire  conce* 
voir  d'inutiles  regrets,  que  de  redoubler  leurs  douK 
leurs,  &  que  d'augmenter  l'horreur  des  crimes  que 
Tacquifition*  &  la  joiiitTance  de  ces  biens  ôc  de  ces 
honneurs  le\||  auront  fait  commettre^ 

Non,  nom  Eufebe  ,  reprit  l'Abbé  Jean,  il  n*y  a 
rien  dans  la  terre,  ny  même  dans  le  Ciel,qui  puiflè 
prévenir  leur  defefpoir ,  ny  qui  foit  capable  de  les 
confoler,que  ces  uniques  considérations  :  Que  Dieu 
a  établi  un  tront  de  grâce  :  qu'il  ne  l'a  dtefTé  que 
pour  les  pécheurs ,  &  qu'ainfi  ils  ont  droit  de  s*en 
approcher  :  que  puifque  leur  cœur  y  afpire  avec 
amour,  ils  doivent  efperer  d'y  trouver  encore  de 
l'accési  cet  amour  &  ce  defir  ne  pouvant  leur  eftre 
infpircz  que  par  celuy  qui  eft  affis  fur  ce  trône. 
Ces  rc flexions  font  fi  confolantes ,  que  non  feule* 
ment  elles  font  capables  de  tempérer  l'extrême  tri* 
ftcflè  que  conçoivent  ces  pauvres  mourans  de  l'état 
déplorable  où  ils  (è  trouvent,  &  modérer  la  frayeur 
extraordinaire  qu'ils  ont  de  l'incertitude  de  celuy 
oà  ils  vont  entrer  ^  elles  font  même  aflez  efficaces 
pour  leur  fairexlire  malgré  la  veuc  de  leurs  pecheZa 
des  de  mons,  &  de  l'enfer  :  Tout  fniferahles  6c  roue 
criin  nels  que  nous  fommes  »  nous^ne  laiflerons  pas^ 
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Seigneur ,  de  noqs  confoler  idns  l'atteste  de  votre  c«  «'■*/; 
/f/jy/.Nous  f  çavons  que  ctluy  de  qui  nous  l'cfperons  «^ 
cft  vivant ,  &  jque  nous  verrons  de  noftre  propre  <c 
chair  ce  Ditu  que  nous  adorof)s*  Oiîy,  fa  bonté  «tûbsw 
Tayanc  obligé  à  fe  faire  homme  pour  ndus  fauver»  ce 
fait  que  nous  ofons  bien  nous  promettre  que  nos  <c 
yeux  auront  le  bon-heut  de  le  contempler  dans  ù,  <« 
gloire.  Et  cette  cfperance  que  nous  confervons  pré-  <c 
cieufèment  dans  noftre  coeur  ^  eft  l'unique  coniola»  ce 
don  dont  nous  charmons  nos  douleurs  j  &  dont  <r 
nous  combattons  noftre  defcfpoir.  <« 

£n  vérité,  mon  cher  Père ,  dit  £ufebe,)e  ne  pois 
concevoir  fur  quoy  peut  eftre  fondée  une  efpeiance 
conceuc,  ce  femblc,  û  à  contre*temps  ? 

Elle  eft  établie^  repanit  le  faint  Abbéyfur  la  con- 
noifiànce  de  la  mifericorde  infinie  de  Dieu ,  &  fut 
la  certitude  que  cette  même  foy  nous  infpire  que  ce 
Juge  fouverain  des  vivans  &  des  morts  >  n  eft  att^i» 
ché  ny  aflùjetti  à  aucun  de  fes  ordres ,  &  encore 
moins  àceluy  de  fa  grâce  >  qu'àceluy  de  lanatu-» 
re  s  &  qu'ainfi  il  peut  opérer  par  luy-méme  ,  & 
fans  nulle  autre  raifon  que  celle  de  fa  volonté^  la 
converfion  de  plufieurs  âmes  i  fans  les  faire  paflèr 
par  les  fuites  des  moyens  ordinaires  &  communs* 
C'eft  cette  croyance  5  Eulèbe  ^  qui ,  pont  me  fervir 
ide  l'expreifion  de  l'Ecriture ,  hiic  e/pérer  aux  pe*> 
cheurs  contre  tonte  efferoMCe»  que  la  douceur  JU  h 
mifirieorde  /éleverd  sm  dejjks  de  la  rigueur  de  jugt^  <<€>  u 
ment.  ''' 

Mais,  mon  Père,  Itry  deitunda^^t-il  derechef <peu|« 
il  tomber  (bus  la  créance#qu'un  fcelerat  qui  he  s'é- 
tant  poinc^^ontenté  de  commcnre  luie  infinité  de 
crimes  pendarit  la  vie  >  a  encore  méprifé  avec  une 
infoknce  extréi^e  la  grâce  que  Dieuluya  offerfç 
une  infinité  de  foi$>  ait  lieu  d'efperei  ùata  prefots- 

ption 
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ption  Un  trône  àtgtMt  drefTé  au  pied  de  Ton  lit  mor- 
tel.   Eft-il  imaginable  que  fa  vie  eftant  piefqué 
ëceinte  >  il  puiflc  dans  l'orange  foibledè  çù  il  (^ 
trouve  allet  vers  ce^  trône  pour  i  embraflèc  ?  ^  a*c<-' 
ilenfiiî  de  la  vray-femblante  qu'il  puiflè  y  trouve^ 
^^unazilent  me  fouvient  d'avoir  antrefois  ^pprisf 
jy  de  faîilt  Auguftin  que  la  punition  ordinaire  que 
^i  Dieutîtede  ceuxqui^oht  meprifé  fa  grâce  lôrfqu'il 
^i  la  leut  a  ofiferte,eft  de  la  leur  refufet  quSd  ils  ^ien- 
^^  hem  enfuite  la  hiy  demander  ;  Et  l'Ecriture  ne  nous 
fll!ùre-t-elle  pas  que  c'eftoit  ert  Vain^  qu' Antiochus 
demahdou  mifecicorde  au  Seigncjir  avec  tant  de 
.  fùtttB  Si  de  larmes  3  pui{qu'e2e  ne  devoir  jamais 
Ifif^^  Iny  cftre  accordée  ?  OrÀéU  éuttem  hic/ielefin»  DomU 
nnnii  i  quo  nen  effet  miferkùrdiéim  confèciuiênu;   Si 
Dieùj  ajoâta-t-^il  y  ne  fmvoic  une  conduite  fi  pkinc 
4e  juftice,  il  autoriferoit;  ce  fionble,-  en  quelque  fbr-i 
te  la  bcence  &  la  prefomption  des. pécheurs  ,  qui 
HCeftjcnt  plu$  tetenus  par  la  crainte  comme  avec  u» 
frein  puitlànt  >'  courroientîndircrettement  après  les 
biens  &  les  plaifirs ,  tout  amant  de  temps  qu'ils  (è 
iênciroieht  de  la  vigueur  de  du  courage^  &  m  ion- 

Seroielit  à  retèumer  à  Dieu  >  que  lors»  coihme  Toii 
it  comfftuh^ment  ^  que  les  jambes  commence-^^ 
roient  à  leur  manquer  ;^ne  pouyam  dans  .la  veuë  de 
ibn  extrême  bénignité»  ne  fe  point  pf  rfiiader  d;e 
trouver  à  la  mort  un  trône  ie  grâce»  Se  que  ce  troïie 
eftant  &  proche  d'eux>}ils  n'euflent  toujours  aflèx 
At  forces  pour  s'y  aller  proftei^ner,  pourveu  qu'il 
leùi  éh  reftit  feulement  aflez  peut  faire  un  foûpir. 

U  eft  conftant,Eufebe»  luy  répondit  l'Abbé  ]eaii^ 
^pie  voilà  Tillufion  la  f>lus  ordinaire»  te  en  même 
temps  la  plus  dangereufe  dont  le  démon  fe  kn  pour 
l'aire  peiir  la  plupart  des  gens  du  monde.  Car  ee 
iOuel  cnncmy  des  homes  ne  i^j^andant  jamais  dws 
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l^efpnc  des  pécheurs  des  nuages  G  noirs  6c  fi  effroya- 
bles, que  la  foy  ne  les  perce  de  temps  en  temps  de 
quelqu'un  dç  (es  rayons;  &  ne  pouvant,  s'il  faut 
diit  ainfi ,  fornict  un  rideau  fi  vafte  ny  épais  de- 
vant le  ttone  de  U  mi/ericerde  i  qu'il  leur  en  dérobe 
entièrement  la  veuë  ;  ilfè  (crc  par  un  artifice  étran-* 
e  de  cène  lumière  &  de  cette  veuë»  JKÀir  empêcher 
s  imprefllons  de  crainte  que  la  confideration  de 
la  juftice  éternefte  de  Dieik  pourroit  faire  fiir  letlr 
cœur.  Se  pour  les  faire  entrer  pat  ce  mdyeh  dafis 
cette  confiance  prefomptueuCe  &  funefte  que  voiïs 
venez  de  remarquer.  Il  leur  laifle  corttempler  ce 
trône  tout  à  loifir  ;  il  les  confititle  même  dans  la 
créati(?e  qy'ils  ont  déjà  qu'il  eftécernet*&qu'iln'eft 
point  établi  poui?  les  juftcs ,  Se  qu'ainfi  il  fera  enr 
cote  aflfèî  temps  d'y  recourir,quand  leur  ame,com<- 
tne  Ton  dit  ordinaiifemem,  fera  fur  le  bord  de  leurs 
levées  t  qu'il  faudroit  qu'ils  fufient  bien  infènfe» 
Se  bien  ennemis  d'eut-mémes  5  de  confumer  leulc 
vie  dans  les  larmesf  &  datns  les  trataux  de  la  peni*' 
tente  ,  la  mifericcrtde  divine  leur  dyant  donné  ui> 
moyen  fi  facile  &  fi  certain ,  de  palTer  des  dou« 
ceurs  Se  des  )oyes;de  ce  monde  dan»  celles  de  l'é- 
ternité/ 

Qu'elle  dîaleâiquif  >  mon  clier  Éufebe,  de  con- 
clure que  cela  arrivera,  parce  <^e  cela  peut  arriver! 
Cette  cônciufion»  luy  repartir-il,eft  à  la  vérité  bieù 
arrange*  Combien  cependant  y  a-t-il  de  Aiifcr^- 
blés  dans  les  enfers  >  qui  apréis  $'tee  Ûméi  toufe 
leur  vie  d'une  fetï^yat^  imagînati6n»6nt  efté  enle- 
vez pacdos  mons  fubites  &  impréveuës,  ou  furpris 
par  des  maladies  fi  cruelles  Se  &  violentes»  qu'ayaift  ' 
efté  accabler  tout  d'un  Coup  (bus  le  faix  des  dou« 
leurs  »  ils  n'ont  jamais  eu  la  force  de  fe  relever  ny 
4e  &  traîner  m^cjà&ixj^ém  trim  i$  U  grince. 
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Ha  Eufcbe ,  reprit  l'Abbé  Jean  >  quand  le  corp) 
commence  à  mourir,le  cœur  peuc-ii  confervet  af- 
(èz  de  vieipour  former  un  mouvement  de  la  nature 
de  celuy  qu*il  eft  neceffaire  de  concevoir  pour  s'éle- 
ver vers  Dieu  ?  Qiiand  les  membres  ont  perdu  toiH 
te  leu^  viguenr>  le  pécheur  pcut^il  en  avoir  aflcz^ 
pour  faire  une  démarche  atllE  grande  &  auflîpro^ 
digieufe  ,  que  celle  de  l^cnfcr  au  Paradis }  Lor(quli 
eft  preft  de  faire  les  derniers  foupirsipeùt-il  poulfec 
une  voix  afTez  forte  &  aflcz  puilTaiite  pour  eftre 
entendue  du  profond  de  rabylme  où.  il  eft  ^  juf- 
qu'iiif  tfone  deUgtace^  lequel ,  félon  la  parole  tlii 
Prophète,  eft  dans  le  Ciel  ?  Peut-il  enfin  dans  Tex-' 
tréme  foibleflc  où  il  fe  trouve,  &  dans  l'étrange  cf- 
froy  dont  il  eft  remply ,  entreprendre  de  faire  tefte 
à  tous  fes  ennemis  ,  &  fe  flater  de  l'efperance  d'c^ 
triompher.  C'eft  ce  qui  fait  dir^  à  faim  Auguftin 

3ue  la  pénitence  que  demande  iuie  petfonne  qui  eft 
ans  la  foiblefïè  de  la  maladie  >  eft  bien  foible  \  8c 
?[u'il  a  bien  peur  que  celle  que  demande  une  per-^ 
onnc  mourante,  ne  meute  elle-même.  Pœniuntid 

4ctc»p.  ^^^  ^  infirma  petit  tir ,  infirmé  eft^  Fm^fitemiét  ^Ud  i 
morientc  tMtHmpetitHtytimeoneipfkmoriâtur.  Et 
Comment »2L)ovLit  ce  faint  Doftcur,  une  perfimpe  en  cet 
ététt^/Srait'-eUe  CdpAle  de  frire  une  véritable  pénitence 
défis  pecheZ^t  ff  citant  plus  dans  te  pouvoir  défaire  leé 
Cemfre s  de  fatisfaâion  nui  fervent  i  lesefacer?  Du^ 
tant  la  vie,il  n^y  a  nulle  difficulté  que  l'on  peut  vain- 
cre le  péché  î  parce  qu'alors  le  péché  eft  foible^ 
l'homme  eft  pui({anti&  Dieu  le  favorife.A  lamorr^ 
les  chofes  font  d'une  autreforte,&  il  y  a  bien  du  re-^ 
Vers<  Le  péché  eft  plus  fort  que  jamais  »  le  pécheur 
eft  incomparablement  plus  (bible ,  Dieu  eft  beaiH 
coup  moins  favorable. 
Vous  me  pardonnescz  bien^tnon  Pece^interromM 
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|>ît  Eufebe  »  fi  je  pcens  la  liberté  de  vous  dire,  que  '  ( 

je  ne  conçois  pas  lout-à-fait  fur  quoy  vous  fotidci  \ 

te  que  vous  venez  d'aVaneer.Dieù  n'cft  jamais  piaf  | 

favorable  que  lorfquc  Thonime  eft  plus  tnal-heu- 
rciix ,  &  qu'il  imploie  fon  fccoùrsavec  des  prierez 
plus  humbles  &  plus  fervetites  :  Or  il  eft  conftant 
que  le  pechcut  ne  peut  eftredansun  état  plus  tri- 
fte  ny  pluà  déplorable  que  celuy  où  il  eft,  loifqtfé^ 
tant  preft  de  mourir  &  d*eftrc  jugé,  il  fçait  avec 
certitude  qje'idans  peu  de  momens  il  apprendra  de 
la  pro|)re  bouche  de  fon  Jiige  fouvèrain ,  quel  doit 
crtrc  Ion  fort  pour  toute  Técernité.   Il  eft  d'ailleurà 
hors  de  doute  ,  qu'il  n'y  a  point  de  temps  où  le  pe- 
tbeur  prie  avec  plus  d'humilité»  de  perfeverahce  Si 
de  ferveur»  que  dans  celuy  qui  doit  terminer  fa  viei 
6c  où  Dieu  par  confequent  foît  plus  difposé  à  Te*  p^j .  j,ij 
îtauccr.  Les  ^ngoijfes  &  les  âonlpHri  de  la  mon;  dit  le  ««7^5 
Koy  pénitent,  m'ont  environne  de  tomei  péirts»&  les 
torrens  de  l^inicfuité  m*onf  remply  d'une  frayeur  éx^' 
treme.    le  me  fuis  trouve  comme  âjfiege  dès  /uppli-^ 
tes  de  r  enfer  y  &  U  mort  qui  y  règne  i  mU  comme- 
enveloppé  de  fis  filets.  Et  pout  marquet  quel  a  eftê 
l'effet  de  ces  frayeurs,  il  ajoute;  tay  invoque  lè^Sei^^ 
^eur  dans  cette  cxitèmc  trihutéUion  >  &  fay  pouf^ 
fi  dts  cris  puijjkns  &  pitoyables  vers  celuy  qui  eft 
mon  Dieu.  Et  afin  de  nous  apprendre  quel  à  cfté 
le  fuccés  de  ces  cris  &  de  ce^c  invocation^  Le  Sei^ 
gneur  ,  pourfuit-il  i  a  écoute  ma  Vâix  de  fon  fkini 
temple,  &  les  cris  quefay  faits  font  venus  juj^u^i  fis 
breiies.    N'avons-notts  ^as^^ûi  illuftte  exemple  dé 
tccy  dans  l'Ecriture  }  Dieu  ,  comme  vous  fçavezi 
avoir  envoyé  ifaïe  vers  Ezechiaçpout  luy  fignificr  i*iki*é^.     ' 
l'arreft  de  mort  qu'il  avoit  pronotifcé  contre  luy. 
Ce  Roy  apprenant  cette  trike  nouvelle ,  prie  & 
▼cffc  des  iarmes  :  &,lc  Prophète  qui  ^^en  retout- 
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noie  «  n'eftoic  point  encore  au  milieu  de  la  Coot  clu 
Palais  de  ce  Prince,  que  Dieu  le  renvoyé  vers  luj, 
pour  luy  dire  que  Tes  prières  &  fes  larmes  l'avoienc 
touché>  qu'il  révoquoic  fon  arreft,&  qu'il  luy  don- 
noie  la  vie.  Quant  à  ce  que  vous  avez  dit  >  ajouta 
Eufebe  ,  qu'à  i  heure  de  la  mort  le  péché  eft  plus 
fort  que  jamais,  &  que  le  pécheur  eft  plus  foible,je 
ne  comprens  pas  bien  non  plus,  fur  quoy  vous  éta- 
blilTez  cette  propofition.  Ce  qui  fait  la  force  du  pe« 
ché  &  la  foibleflè  du  pécheur  das  la  faméjcft  que  les 
paflîons  qui  font  comme  les  aiguillons  &  les  in- 
llrumens  de  l'iniquité ,  font  alors  tres-vives*  très-» 
{ènfibles  &  tres-violentes.  Mais  comme  les  im^ 
prelfions  &  les  premières  atteintes  de  la  mort  étei* 
gnent,  ou  du  moins  aâôiblillènt  prodigicufcmenc 
cette  vivacité3cefentiment3&  cette  violencciil  fèm- 
ble  au  contraire  de  ce  que  vous  venez  de  dire,que  le 
^peché  (bit  alors  plus  foible  ,  &  que  le  pécheur  foit 
plus  fort.Et  en  effet  les  appétits  &  les  pallions  eftanc 
dans  la  langueur  ,  pour  peu  qu'il  re(te  de  force  à- 
l'ame ,  &  qu'elle  foit  fecouruc  de  la  grâce ,  il  n'eft 
comme  pas  podible  que  le  péché  la  vainque. 

Pour  répondre  avec  quclqu'ordre  aux  objeâions 
queVous  me  faites,rcpliqua  l'Abbé  Jean, vous  vou- 
lez bien  que  je  vous  die  qu'il  n'eft  univerfellemenc 
•vray,que  Dieu  n  cft  jamais  plus  favorable  que  lort 
que  l'homme  eft  plus  mal-heureux.    N'y  a*t-il  pas 
dans  le  monde  une  infinité  de  miferables  que  la  ju- 
ftice  divine  a  profcrits^âc  qu'elle  regarde  déjà  com* 
me  lès  viâimes  ?  A  la  vérité,  pour  parler  avec  fainr 
#»  Jean  Chryfoftome ,  elle  ne  fe  les  immole  pas  enco* 
re  i  mais  l'on  peut  dire  en  quelque  Cotte  qu'elle  les 
a  déjà  liezi  6c  qu'elle  les  conduit  au  pied  de  ces  au« 
tels  brulans  jfur  lefquels  elle  doit  commencer  dans 
peu  ce  fanglant  Se  cet  effroyable  facrifice^que  l'éter- 
nité 
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hitc  ne  verra  jamais  acheve'r.  Nous  pouvons»  pbur-^ 
jfuivit  ce  S.  ^Abbé»diftinguec  trbi$  fortes  de  mifera-^ 
bies  dans  le  monde,  tl  y  en  a  que  là  juftice  &  la  mi* 
fericofde  diyine  ont  faits  feparémeht-,  &il  y  tn  a 
qu'elles  ont  faits  çnfeniblc  &  comme  de  tiolicètt.Là 
tnifericorde  fait  des  homînes  mifcrable^  pour  em^ 
pêcher  qu'ils  ne  deviennent  crimiiiels,&  elle  fait  ded 
Saints  mal-hciirèùx  pour  confoinmer  leur  mérite j& 
pour  donner  de  nouveaux  degret  à  leur  gioirei 
La  Juftice  fait  des  inâl-heuteux ,  parce  qu'as  (ont 
pécheurs  »  &  elle  ne  doit  jamais  tairt  'ceflcr  Icurii 
tnalheurs^dautant  qii'ils  ne  dôivetit  jamais  céftèr  d'ê^ 
tire  coupables.La  Juftice  enfin  &  la  mifeticbtde  font 
4es  miierables,parce  qu'elles  les  trouvent  criminels: 
mais  elles  doivent  les  tirer  de  leiiri  miferes  i  parte 
iju'ils  doivent  fottir  de  leurs|criiries.Qualid  la  mife 
ricorde  envoyé  des  affligions  &  des  mauxjelle  dcm^ 
ne  en  mcmç  temps  de  la  patîence,&  elle  infpire  de 
ia  jo^c.Lorique  la  Juftice  abandonne  aux  peines  8c 
àuxmal-hcur$,elle  abandonne  à  la  rage  Se  k\i  dcfef^ 
J>ojr.  Lorfqu'cnfin  la  Jiifticc  &  U  Mifeticordè  jet- 
tent dans  les  miferes  &  dani  les  fbuffrahces,  celle- 
cy  regarde  d^un  oeil  amoureiix,eUe  cateflè;  elle  con- 
foie,  pendant  que  l'autre  regatde  avec  un  vifage  [ç* 
yete,qu*elle  frappe,&  qu'elle  ef&aye;  TllapMngiisfid 
hac  MKjgii.   Les  premiers  miferables  font  les  Saintsj 
ijue  l'on  peut  juftement  appellet  les  enfans  de  la  mi- 
iericorde.  Les  féconds  font  les  tépf  cHivez,  qui  Ibrié 
les  efclaves  de  la  Juftice.  Les  tioifiémes  font  leS 
jxîcheurs  que  la  Juftice  trou<^e  coupables,  &  qtie  U 
Mifericorde  doit  juftiiîer.  Ce  font  feulement  ccj 
derniers,  &lcs  Saints  que  la  mifericorde  fait  fouf- 
frir  s  que  Ë(ieu  écoute  avec  d'autant  plus  de  bonié^* 
èc  àij[ui  il  fait  des  grâces  d'autant  plus  rares  k  vhi^ 
^onfidcrables  i  que  les  maux  qu'ils  endurent  làti 
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plus  extraordinaires  ,  &  cVj?  (culcnicnt  de  ces  pMU^ 
II}*  ^   vrej,  dit  le  Roy  Prophète ,  de/^ueU  Dieu  exaua  les 
dejîrsy  &  dont  il  écoute  Uf  réparation  du  cœur. 

Ce  que  vous  dites ,  mon  Père, çepartit  Eufebe, 
cft  fi  clair  &  folide  que  je  ne  vois  pas  que  Pon  puif- 
fe  en  aucune  forte  y  répliquer. 

Il  n'y  a  nul  doute  ,  reprit  le  faint  Abbc  ,  que 
Dieu  eft  d'autant  plus  dilpofc  à  accorder  fes  fa* 
veuis ,  qu'on  les  luy  demande  avec  des  prières  plus 
humbles  &  plus  ferventes.  Mais  pôut  avoir  ct% 
qualitez,  fans  lefquclles ,  comme  vous  fçavez,  elles 
ne  peuvent  eftre  que  vaines  &  criminelle'^ ,  il  ne 
faut  pas  qu  elles  foient  infpirécs  par  la  craînte^ainfî 

?iue  le  furent  celles  du  mal-heureux  Antiochds,&  le 
ont  ordinairement  celles  des  pécheurs  mourans* 
Parce  que  n'y  ayant  que  l*amour  qui  puiflê  les  fai- 
re cejftr^'eftre  pécheurs  ,  il  n'y  a  que  les  prières 
que  l'amour  fait  faire ,  qui  puilfent  eftre  exaucées 
iMiip.    de  Dieu,  cfHi»  fclon l'Ecriture  ,  n* écoute  point  les 
piôwb.  méchans.  Aînfi  l'exemple  d'Ezechias  que  vous  m'a- 
**■*'      vez  objeôé ,  ne  tire  après  foy  aucune  confequen- 
ce.    C'eftoit  un  Prince  tres-fage  &  trcs-picnx .  à 
qui  même  fa  propre  confcience  rendoit  de  fi  bons 
témoignages  »  qu'il  prit  la  liberté  en  demandant  à 
*•  *,  Dieu  de  luy  prolonger  fcs  jours  ,  de  le  prier  de  fc 
'  â,  reflôuvenir  de  quelle  forte  il  s'cftoît  toû joui^s  con- 
3*  duit  en  fa  prefence  ;  qu'il  l'avoir  fervi  avec  tant  de 
fincerité  &  avec  un  amour  fi  parfait,qu'il  avoir  tou- 
jours appliqué  tous  fes  foins  à  fe  rendre  exaûemenc 
fidèle  à  exécuter  fc^  volontez.Antiochus  eftant  à  la 
mort  fait  auffi  des  prières  &  verfcdes  larmes  :  mais 
comme  il  n'y  a  que  l'amour  qui  puiflè  appaifer  la  )u- 
ftice*  &  que  celle*  cy  n'écoute  point  les  prières  qufc 
l'autre  n'a  point  infpirées ,  &  ne  reçoit  jamais  lei 
kimes  que  la  feule  crainte  a  f*it  veriêr  >  c'eft 
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ce  qui  fait  que  les  pleurs^  de  cette  impie  ne  peuvent  pç^^^^j^ 
toucher  le  cœur  de  Dieu ,  &  que  fis  /UppHouions 
non  feulement  ne  font  point  écoucées«mais  qu'elles 
/j^  tournent  même  à  péché. 

H  n'eft  pas  foit  étrange,rcpartît  Eufèbe,  de  voir 
un  criminel  picft  d'cftre  condamné  au  gibet  ou  à  la 
roue,  faire  des  prières  &  des  promeflcs  à  fes  juges. 
U  le  feroit  bien  davantage  qu'il  n'en  fit  point  du 
tout,  ou  que  ce  jFuflcnt  des  marques  d'un  cœur  tou- 
ché d'un  véritable  repentir  ,  &  qui  eft  dans  une  dé- 
termination conftante  de  fortir  de  fes  égaremens 
&  de  fes  defordres. 

Vous  voyez  donc  bien,  reprit  l'Abbé  Jean,  qu'il 
n*c(l  pas  vray  que  l'heure  de  la  mort  foit  le  temps 
pu  Dieu  foit  plus  favorable  au  pécheur,  quoy qu'il 
foit  conftant  qu'il  n'y  en  ait  point  où  le  pécheur, 
comme  nous  Tavoiis  déjà  remarqué  ,  foit  dans  un 
état  plus  mal-heureux  ny  plus  déplorable,  ny  où  il 
prie  ,  ce  femble  >  avec  plus  d'humilité  &  de  fer- 
veur. Bien  davantage  ,  Eufcbe ,  il  eft  certain  tju'il 
n'y  en  a  pas  où  Dieu  Çoit  plus  irrité  contre  luy. 
Un  Saint  n'eft  jamais  plus  Saint  qu'au  moment  de 
la  mort  \  d'autant  qu'alors  fa  grâce  eft  fur  le  point 
d'être  confommée,  &  que  la  confommation  de  la 
grâce  eft  l'unique  fondement  de  la  félicité  des 
Eius.  Et  .C'eft  pour  cette  raifon  que  l'Ecriture  dit 
que  U  mort  ie s  Saints  du  Seigneurejlprecieufi  de- ^t^u  * 
vantfisyeitx.  Le  pécheur  par  un  fort  tout  contrair 
rc  n'eft  jamais  plus  criminel  qtfà  l'extrémité  de  fa 
vie,  parce  que  dans  cet  inftant  terrible ,  fon  péché 
arrive  à  ce  dernier  degré  dont  dépend  le  mal- heur 
éternel  àts  reprouvez.  C'eft  ce  qui  fait  dire  au  Pro- 
phète Royal  que  U  mondes  mechans  efi  tres-ntaH^  S-"-" 
vaifi  &  tres'Junefie. Et  pour  s'en  former  quelqu'idée, 
4  ne  faut  que  pcfcr  les  paroles  de  cette  effroyable 
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o  menace  que  Dieu  leur  fait  pai  la;  bouche  du  Sage.; 
j^  Parce  que  je  voHf  éçf.  apfeltet ,  &  que  vous  n'av^K,^ 
,^  pat  vohIh  àeferer  ^  mes  par4ffes  -,  que  j*My  étende  met 
^,  mains  ,  &  qne  ml  d'entre  vohs  n'y  a  pris  garde  ;  dasi^ 
j,  tant  que  vous  oveK,  mcprifim^s  confiils ,  &qHevûHi 
„  n'aveZm  fait  nul  état  de  mes  reproches  ;  ]e  me  riray, 
,,  de  vous  à  votre  mort,  ^and  le  mal-heur  auquel 
,>  vous  ne  vûus  attendiez,  nullement  ,  quand  la  mort 
ly  que  Vous  croyiez^  fort  éloignée  y  lors  qu  enfin  la  tri-. 
^»  huUtion  &  les  angoijfes  dont  vous  n'aviez^  aucune 
,,  crainte  9  viendront  fuhitement  ainji  qu'une  tempeSlt 
Ji3  fondre  fur  vous  ^  finjulteray  àvotredifgraice.  Alors 
,>  vous  m'invoquerez.  \  mais  je  nanray  point  d'oreilr 
,>  les  pour  outr  vos  prières  •  vous  vous  lèverez,  i  la 
»i  naijfance  de.  ce  jour  qui  doit  con^m^encer  votre  mal". 
^>  hsureu/e  éternité>&  vo!U  me  chercherez^  \  mais  Vûusne 
;^>  me  trou,v0rex.  point.  Et  pouvezyuous  ignorer  la  caH- 
>>yî  d'une  conduite  fi  mSle  ?  Vous  qui  aVfZ.  toujours  efi^i 
^i  en^iemis  de  la  difcipline^  &  dont  le  cœur  a  toujours  re-r 
99  fflé  aux  imprejfions  de  ma  crainte  ;  voujj  qui  avez*  toâr 
V  jfif^^s  rejette  mesrinfpirationf&  mes  confiils»  &  qtti 
I»  aveZffatt  de  mesi  corre3ions  lefujet  de  vos  mépris  &- 
ji»  4*  vjos  railleries.  Recueillez»  donc  maintenant  les  fruits^ 
i»  que  vnus  avez»  fimez»  dans  les  voyes  (  égarées  y  que. 
?»  Vûus  avetf  fuivies  »  &  jeiuJfeZs  dufuficéi  de  vos  (  r»-. 
n  jufies  )  deJfei/Ts. 

O  mon  Pcrc  ,  s*ccrîa  Eufebc,  que  ces  menaces 
font  terribjes  l  Qii*il  faut  eftie  dur  &  infenfible  pour 
tfen  eflre  point  vivement  touche  ! 

Jugez  >  reprit  l'Abbc  Jean  .  (î  les  chofes  eftant 

4c  la  force  >  il  y  a  lieu  de  croire  qu*à  l'extremitc  de 

la  vie  le  peçhcur  foit  plus  fçrt^Sc  que  le  pechjé  foit 

plus  foible>piiifque  notre  tênique/ecourtnt^ient  que 

l'aî  :»o  du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  ?  Il  peut  eftrç 

i;  ^  '  '   çjuc    quelques  p^ffions  foient  alors  moins  vives 
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&  moins  violentes  que  durant  la  ùmié  (car  il  y  en 
a  qui  ne  s'éteignent  qu'avec  la  vie.  Il  y  en  a  même 
que  la  mort  ne  peut  faire  mourir ,  que  les  feux  de 
Penfer  avec  toute  leur  aâivité  furnaturelle  ne  fçau- 
roint  vaincre  ,  &  que  l'éternité  avec  la  fuite  infinie 
de  tous  (es  fîecles  ne  détruira  jamais  iH/àjue  étd  infe-^ 
Tos^  dit  Job ,  peccéUHm  illius.  )  Mais  quand  il  feroit 
yray  quelamort  feroit  les  mêmes  impreflions  fur 
elles  que  fur  le  corps  >  je  ne  vois  pas  que  cela  pût 
faire  que  le  pécheur  fut  moins  criminel.  Un  Pein« 
tre  qui  a  la  main  bleffée^ou  dont  le  pincestliefl:  ga- 
(lé^n^eft  pas  pour  cela  moins  fçavant  ^  &  un  joueur 
d'inftrumens>pour  avoir  les  doigts  débiles»  ou  pour 
toucher  un  mauvais  luth  y  n'en  eft  pas  non  plus 
moins  habile.  Je  trouve  au  contraire  le  pécheur 
beaucoup  plus  coupable  de  ne  point  cefllèr  d'eftre 
l'efclave  du  pèche  dans  le  temps  même  que  vous 
cftimez  que  le  péché  n'a  prefque  plus  aucune  for- 
ce. Vous  fuppofez  d'ailleurs  que  le  pécheur  puifle 
xemporter  quelque  viâoire  fans  la  grâce,  (bus  pré- 
texte qu'il  n'a  qu'un  foible  ennemy  à  combattre.  Si 
la  foibledè  de  l'homme  eft  fi  prodigieuiè,  que  dans 
le  temps  de  (à  plus  grande  vigueur,  il  ne  pmffeStlon  \[ 
l'Apôtre, Jirtf  tfii^  ]esus-Christ  eftle  Sei^neur^finon 
parle  Saint  E/prit  ^  quoyqu'il  femble  qu'il  ne  faille 
pas  une  grâce  extraordinaire  à  un  Chrcftien  pour 
faire  cette  confeffion  :  tombe-t'il  fous  le  fens  qu'un 
pécheur  ouifiê  dans  cette  langueur  extrême  où  la 
proximité  de  la  mort  le  reduitiefperer  de  vaincre  le   • 
plus  cruel  &  le  plus  puiffant  de  fes  ennemis  «  fans 
une  a(fiftance  particulière  de  cet  Efprit  divin  ? 

Cela  n'eft  pas  fans  exemple,rçpartit  £ufebe,nous 
voyons  que  piufieurs  furmontent  des  pa(fions  très- 
vicieufes,  quoyqu'ils  n'ayent  pas  ce  fecours  aâuel 
de  la  gtacc« 
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Je  i*avouë,luy  répliqua  l'Abbé,  mais  comme  oe^i 
^erfonnes  defticuées  de  la  grâce  ne  vainquent  cç^ 
»a(Eons  que  par  la  force  de  quelqu'aucre  paffioi^ 
imp6rie\ire  ^  dominante  «  l'on  peut  plus  juftement 
f  ppellet  cet  avantage  prétendu  une  défaite  qu'une 
viâoire.  Çt  çfCte  défaite  eCb  d'autant  plus  honteuie 
qu'ils  fuccombent  le  plus  (cuvent  fous  l'effort  d'un 
plus  lâche  &  d'an  plus  infâme  ennemy. 

Je  vois  bicn,dit  Eufcbe ,  que  yous  voulez  inférer 
que  le  pécheur  mourant  eftant  ordinaitemçnt  prtv4 
de  la  graçe  ^  e(l  dans  une  plus  grande  impuiflânce 
que  Jamais,  de  vaincre  Icpcchc  5  ou  que  s'il  triom- 
phe de  quelques  paflions^ainii  qu'il  fcm^le  quelque? 
fois«ce  n'eftque  par  le  moyen  de  quelqu'autre  paf- 
iîon  plus  fortç  &  plus  violemei&  qu'ainfi  ileft  plu^ 
çfclave  du  peçhé  que  jamais,puilqu'il  ne.le  furmon? 
te  que  par  un  autre  péché. 

Vous  voulez  dire  en  un  mot,ajoûta-t-il,qu*il  faîç 

en  un  çTertain  fcns  ce  que  les  Juifs  par  la  plus  effror 

yable  des  calomnies  rcprochoient  au  Fils  de  Dieui^ 

%»yh.u  qui  eft  qu'il  ne  chafoit  lejJUmçns  que  f4r  BéelzAuf 

1^         f  rince  des  Dcmom. 

Je  ne fçay, reprit  l'Abbc  Jean,  Ci  vous  avez  ja-^ 
inais  aflez  examiné  trois  ou  quatre  paroles  que 
nôtre  Seigneur  prononça  en  allant  à  la  mort  »  &  iî 
vous  avez  découvert  le  principal  fcns  qu'elles  ren- 
î.«c.ï».yî  ferment. f^c/V)f ,  ^ii-W  y  votre  heure  &  Upuiffançede^ 
ténèbres  ? 

Je  crois»  repartit  Eufcbe  ,  que  par  cette  hure  & 
fzi  cette  fH*jfance  destentbrcs  yC^iX  ^{{uxc  cftreve- 
inicstil  veut  dire  que  le  temps  de  Tempirc  du  pc.ché 
çft  arrivé. 

Il  n'y  a  nul  doute,repliqua  ce  faint  Abbé^que  c'eft 
ce  que  le  Sauveur  veut  principalement  nous  faire 
entendre  par  cette  expreflion  figurée ,  la  puiilance 
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^s  ténèbres  n'eftant  autre  chofe  que  l'empire .  du 
pcchc. 

MonPere,dît  Euftbc,foufFrez,  s'il  yous  plaît,quç 

je  vous  interrompe  pour  vous  demander  d^où  vicn( 

que  le  fils  de  pieu  dit  alors  que  le  règne  du  péché 

eftoit  arrivé  -,  eftant  certain  que  le  péché  n*avoit 

point  celle  de  le  perfècuter  depuis  fa  naiflànce  ? 

C'eft  que  le  péché  .  répondit  l'Abbé ,  n*a  jamais 
efté  fi  fon  qu  a  la  mort  de  JcsustChrist  ,  quoy« 
qu'il  foie  v]:ay  de  dire  qu'il  n'ait  jam»s  efté  plus 
foible. 

Comme  je  ne  conçois  peut-eftre  pas  ce  parado- 
xe ,  interrompit  Eufebe  ,  de  la  manière  que  vous 
l'entendez»  je  vous  fupplie^mon  Pere^d'avoir  la  bon* 
lé  de  me  Téclaircir. 

N'eft-il  pasconftant,  continua  cet  Abbé,  qu'il 
faut  que  le  péché  ait  eu  une  prodigieufe  force  pour 
xavirta  vie  à  un  Homme-Dieu  ?  Peut-^on  dire  qu'il 
p^a  pas  eu  une  extraordinaire  puifTance,  devoir  fait 
du  chef  d'oeuvre  de  U  nature  $c  de  la  grâce  un  trifte 
çompofé  de  miferes  &  de  dpuleurs,  &  de  l'auteur 
de  la  vie  la  viftimede  la  mort  ?  Il  n  a  toutefois  Ja- 
mais efté  plus  foible  i  damant  que  s'il  a  exercé  (on 
Î^ouvoir  iiit  le  corps  de  ce  divin  Rédempteur  ,  il  ne 
'a  pu  étendre  jufques  fur  fon  ame.  Il  en  a  bien  pu 
faire  un  mifcrable^tnai^  il  n'en  a  jamais  pu  faire  un 
criminel.  Il  eft  donc  évident  que  le  péché  n'ayant 
^u  fur  luy  qu'un  fi  foible  empire,  c'eft  aux  pécheurs 
|nourans(que  l'on  peut  dire  en  un  certain  kns  qu'il 
^reprefentoit  alors  ,  fon  Pcre  l'ayant  chargé  de  tons 
^los  péchez  )  à  prendre  ces  paroles  de  fa  bouche: 
Pemon ,  voicy  ton  heure  ;  voicy ,  pcché  ,  le  temps 
^e  ton  règne.  Leur  puiflàncc  en  effet  n'cft  point 
fdors  limitée  comme  elle  Teftoit  en  la  pcrfonne  du 
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Fils  de  Dieu^elle  s'exerce  en  même  temps  &  (ûr  leur 

corps  &  fur  leur  ame. 

t'avois  crû  jufqu'à  prefent,  repartit  Eufebe ,  que 
les  paroles  dont  vous  venez  de  faire  une  (î  jufte  ap« 
plication  >  ne  fe  pouvoient  entendre  que  du  Sau- 
veur ;  il  eft  toutefois  clair  que  le  fens  que  vous  leur 
donnez  eft  le  plus  folide  &  le  plusnatureLll  autori- 
fe  merveilieufement  ce  que  vous  avez  avancé  \  que 
le  péché  n'eft  jamais  plus  fort  qu'à  l'heure  de  la 
mort  y  Se  que  le  pécheur  au  contraire  n'cft  jamais 
plus  foible. 

Cette  verité^repliqua  l'Abbé  Jean,  eft  tellement 
confiante ,  que  j'eftime  qu'il  eft  comme  inutile  de 
rien  dire  davantage  pour  la  prouver.  Je  yeux  bien 
néanmoins  la  confirmer  par  une  preuve  toute  nou* 
velle.  Il  n'eft  pas  peut-eftre  que  vous  n'ayez  fait 
queiqu'attention  fur  ime  parole  du  Roy  Prophète^ 
éc  fur  une  autre  de  1^ Apôtre  faint  Paul.  Le  premier 
jw.7.it.  jjj  qyg  jç  pécheur  c«»fflir  &  enfante  le  pèche.    Con^ 

^  ^  eepit  Aolorem  &  peperit  inieptkéuem.  Et  le  {ècon<l 
'  aflure  que  le  péché  a  un  corps.  Corpus  pecaui.  Le 
pécheur  pendant  fa  vie]  forme  »  pour  parler  ai»- 
M  ,  les  parties  de  ce  mal-heureux  corps.  Il  luy 
donne  une  tefte  par  fa  vanité  >  par  fou  orgueil ,  Sç 
par  fon  ambition  :  Il  luy  donne  des  yeux  par  fes  re« 
gards  lafcifs,indifcrçtsÀ  infolens.U  luv  forme  une 
langue  par  fês  menfonges,  par  fes  médiiances  &  par 
ies  blafphémes.  Il  luy  fait  des  mains  par  fes  meut* 
très,  par  (es  vols  &  par  (es  ufuces.  Il  luy  fait  un 
,  cœur  par  (es  penfées  impures  ou  téméraires  »  par 
^  les  amours  déréglez  »  &  par  fes  haines  in)uftes.  En 
un  mot>il  luy  forme  un  corps  par  fes  falecez  ho»» 
teufes,  par  fes  débauches  innimes,&  par  (es  avions 
criminelles.  Pendant  la  vie  du  pécheur ,  ces  panies 
font  comme  divifées^dautanc  qu'elles  ne  fe  forment 
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que  (ucccflivcmem.   Mais  à  famocc ,  elles  s'aflèm* 
blcnt  &  elles  s'uni(Iènt,&  c'eft  ce  qui  fait  qu'alors  le 
corps  du  péché  eft  parfait  &  accomply.  Le  péché» 
pour  dire  ainli»  prend  naifTance  avec  le  pécheur  :  i( 
croît,  il  fe  fortifie,  &  il  fait  fes  progrés  kpropofr 
tion  que  celuy-là  avance  dans  les  difrcrens  âges  de 
fa  vie  :  il  a  toute  fa  grandeur  &  toute  fa  force,&  i) 
arrive  au  terme  de  fa  çon(binmation  lorss  dit  fàint 
Auguftin  i  que  le  pécheur  arrive  à  fa  fin  de  con- 
fotnption.   Si  ce  mitèrable  n'a  pu  >  lorfqu'il  avoir 
toutes  fes  forces ,  furmonter  fèparément  cette  tefte» 
ces  yeux,  cette  langue*  ces  mains  &  ce  cœur  ;  peut- 
il  fans  prelbmption  &  fans  extravagance  efperer 
que  dans  Tcxtréme  foiblcûiè  où  le  mal  qui  le  doit 
tuer,  réduira  (on  corps  &  fon  ame,il  triomphera  de 
ce  monftre  «  lorfque  toutes  fes  panies  eftant  aflèm- 
blées  &  unies  il  aura ,  comme  je  viens  de  le  dire* 
toute  (à  grandeur  ôc  toute  fa  force?S'il  n'a  pu  étouf- 
fer ce  mal-heureux  enfant  loriqu'il  n'cftoit  encore 
que  dans  le  berceau  î  comment  ofe-t'il  fe  promettre 
de  le  faire  mourir  »  quand  il  fera  devenu  un  géant? 
J^éUHs  qui  tenebit ,  &  allidci  parviUos/uos  ad  petrant.  la. 
S'il  n'a  pu  enfin  refîfter  durant  fa  vie  *  lorfque  les 
péchez  ne  l'attaquoient  que  les  uns  après  Us  au- 
tres^; comment  ofe-t'il  fe  promettre  de  foûtenir  TaC- 
iaut  gênerai  qu'ils  hiy  livreront  à  la  mort  ?  Les  we-  j 

fhéinj^  dit  le  faim  Efprit  dans  le  Livre  de  la  Sagcf-  ^•'•*-** 
ic  ,  parohroru  alijrs  pleins  dteffr^  dans  lefinvenir  di 
leurs  offinces  ,  &  leurs  %nujiiîhz,fiJoHleveront  con* 
tr'eux  pour  les  accufir  ,  &  pour  les  faire  périr.  Rien* 
à  mpn  avis  ,  pourfuivit  l'Abbé,  ne  nous  reprefente 
plus  vivement  l'état  où  fe  trouve  le  pécheur  dam 
cette  extrémité  terrible  ,  que  ccluy  où  fe  trouva 
autrefois  ce  mal-heureux  Roy  des  A (fy riens,  dont 
jfXi   Ange  que  Diei)  mie   à  la  te(b   de  l'armée 
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du  peuple  Juif»  tailla  en  pièces  toutes  les  troupes* 
Ce  Prince  impie  &  facrilege  cherchant  fon  (aluc 
dans  fa  fuite>&  s'cftant  retiré  dans  le  milievi  de  Con 
Royaume  dans  f  cfperaiicc  d'y  trouver  un  azile  ,  y 
rencontra  (es  propres  enfans  ,  qui  après  luy  avoir 
reproché  dans  les  termes  les  plus  injurieux  &  les 

[ilus  outrageansdu  monde ,  l'infainie  de  fa  défaite* 
uy  plongèrent  chacun  un  poignard  dans  le  fein» 
comme  s'ils  n'avoient  pu  fatisfaire  leur  rage»qu'en 
voyant  le  cœur  de  celuy  qui  les  avoir  il  tendrement 
aimez>percé  de  mille  coups.Voilà,  Eufebc,  l'image 
de  la  deftinée  du  pécheur  mourant.L'orgueil,l'aixi-i 
bition  &  rimpiete>les  regards  dédaigneux,impudi- 
<]^es  &  jaIoux>  les  menfongesj  les  medifances  &  les 
blafphémes  »  les  trahifons»  les  amours  honteux #  Se 
l'hypocrifle,la  gourmandife>la luxure  &  lamoUef* 
fe  ,  les  courfes  dans  les  lieux  infâmes ,  dans  les  ca- 
barcts>  &  dans  les  allèmblées  fcandaleu{eS)le  raeur* 
tre,  le  vol  &  l'injudice^tous  ces  crimes,  dis-je  >  qui 
font  comme  les  enfans  de  fa  tefte>de  fcs  yeux,  de  (â 
bouche,  de  fon  cœur,  de  fon  ventre,  de  les  pieds,& 
de  fcs  mains,  &  qui  ont  toujours  efté  les  objets  de 
fcs  amours  &  de  les  délices, yS  fonleveront  contre litf 
lorfqu*il  fera  prcft  de  fortir  de  la  vie ,  Ifr  jetteront 
da^is  l'effroy  8c  dans  le  defefpoîr,  &  luy  donneconc 
enfin  le  coup  funefte  de  la  mort. 

Je  vous  avoue,  mon  Pcre,  reparut  Euftbe ,  qu'il 
n'y  a  nulle  vray-fembrance  que  le  pcché  eftant  alors 
$»p.9,iy.  fi  fort  &  fi  puiflant ,  &  l*am3  du  pécheur  mourant 
efiant  au  contraire  comme  âCCàhlee  fons  le  faix  dêê 
corps  €[Hi/e  Corrompt,  il  v  ait  aucun  lieu  de  s'imagi* 
ner  que  celuy-cy  puiflc  (oûtenir  un  combat  fi  rude 
&  fi  fanglant  que  ceky  que  le  pcché  &  le  démon 
doivent  luy  livrer  dans  cette  extrémité  de  fa  vie»  ny 
"  remporter  une  viâoire  fi  importante  &  fi  difficile* 

HcUs, 
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Helas»  Eufcbe.  reprit  cet  Abbé  >  des  juiles  qui 
refont  pteparezàce  combat  terrible  »  qui  fe  font 
precamionnez  &  munis  toute  leur  vie»&  qui ,  pour 
me  fcrvir  de  Tcxpreffion  de  l'Apôtre  j  ont  toujours 
cfté  armez  des  armes  de  la  iuftice  i  droit  &  iganche^ 
ne  laiflènt  pas  de  frémir  &  de  trembler  lorfqu'ils  en«« 
trent  pour  la  dernière  fois  dans  le  champ  de  bataiU 
ie,qu'ils  apperçoivent  leurs  ennemis^Sc  qu'ils  voyenc 
Qu'il  en  faur  venir  aux  prifes  avec  eux,  parce  qu'ils 
(çavent  que  de  gtands  maints  ont'  veu  tres-fouvent 
dans  ce  combat  balancer  la  viâoire  dont  dépend 
tout  le  bon>  heur  ou  tout  le  malheur  éternel.    £t  de 
miflrables  pécheurs  ,  qui  ont  pafifé  toute  leur  vie 
dans  l'oifivcté  &  dans  lamoUeile,  qui  n'ont  jamais 
penfé  à  ce  dernier  &  effroyable  combat>dont  l'idiië 
doit  régler  leur  écenielle  deftinée  ;  qui ,  pour  ufer  iphtf^. 
des  termes  de  faim  Paul ,  ne  fc  font  jamais /a  w}îfx»  i^i?^;'** 
déMs  U Seigneur  &  damfaverfHtoiae  puijfante  ,  qui 
ne  fè  font  jamais  reveftus  des  armes  de  Dieu  pour 
pouvoir  fi  défendre  des  embûches  &  des  artifices  du  de* 
Pton/^rejiiter  autour  mauvais»Sc  qui  pour  cette  rai* 
Ibn,lorfque  ce  jour  redoutable  eft  arrivé,  n'ont  ny 
la  vérité  pour  ceinture  de  leurs  teins*  ny  la  juflice  pour 
cuiràffe^nj  le  bouclier  de  Ufiy  »  pour  efire  en  itOJt  (  de 
repouffer  <!r  )  £  éteindre  tous  les  traits  enflameXé  du  ^4* 
lin  efprit  ^  qui  n'ont  enfin  ny  Pe/perance  pour  cafijue» 
ny  la  parole  de  Dieu  pour  epee  $  ny  l'efprit  de  prière 
pour  gage  de  la  pioceâion  du  Ciel  :  des  mal-hair* 
reux,dis-]e>  qui  font  de  cette  forte  fans  forces,  fans 
armes  èc  fans  fecours ,  peuvent  fe  perfuadet  de  pa-    • 
roître  devant  leurs  ennemis  fanscfïroy,  &fè'pro* 
mettre  de  les  battre  &  de  les  vaincre  ?  Ce  n'effc  pas 
iàns  fujet,  mon  cher  Eufebej  que  le  Roy  Prophète 
dit  que  la    raifon  de  ceux  éjui  ont  le  cmwr  infènfe 

ne  tarde  gueres  Jl  tomber  dans  le  trouble  &  dans  h  mÎ^ 

defordre » 
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iy4       V I.    ÉmtrcTibn  ôt  l^AbSb'  Jeaîi^ 
defirjre  »  &  que  le  fouk  &  L*txtTéVéigMt  perirpnt  iji* 

Il  eft  certàiti ,  mon  Père  i  repartit  Eafcbe  »  qu'il 
faut  l'eftre  $  comme  l'on  dit  i  au  fouverain  degréj 
pout  le  leurer   d'une  efperance  (1  frivole  &  fi  ridi-> 
cule.  Si  félon  la  parole  de  l'Ecriture  ,  il  n'appartiem 
i^'^'^'yp^M^ithommeêbei font  6c fidèle  ,  lorfqu'il  eft  ptcft  de 
i>  fbrtir  du  monde«2  parler  de  fis  ccnqueflesySc  s'il  ny  d 
^9  que  Uy/enl  qiUait  lieu  défi  promettre  de  nùHVelles  vi^ 
99  boires  .^  un  perfide*  &  un  rebelle  qui  (è  meurt  ne 
^i  peut  ad  contraire  parler  que  des  pertes  &  des  hon« 
tes  qu'il  a  foufFerteSv&  ne  doit  attendre  pout  com-^ 
ble  de  ks  mal-heurs  »  qu'une  défaite  entière  ,  & 
u'une  éternelle  mine^     Les  chofes  donc  eftanc 
e  la  forte  »  ajouta- t*iU  j[ugc2;*  je  vous  prie^  de  l'em- 
barras &  du  trouble  où  je  me  trouve  ,  lor(que  mbil 
thîniftere  m'oblige  à  affifter  à  la  mort  quelqu'un  dé 
ceux  dont  je  fçay  que  la  vie  n'a  efté  qu'une  fuite  de 
triities  y  &  qu'un  continuel  fujet  de  fcandale.  Je  né 
^uis  jieanmoins ,  malgré  cet  cmbatras  &  ce  trou-^ 
ble ,  tit  point  concevoit  quel^u'efperance  du  faluê 
de  ces  pauvres  pecheurs.Et  le  moyen,mon  Pere*que 
j'en  buifle  defefperer  ^  lors  principalement  qu'ils 
me  font  voir  par  la  foûmiflîbn  qu'ils  témoignene 
à  la  juftice  divine>  par  la  patience  qu'ils  conlèrvent 
au  mjlieu  des  maust  qui  les  tuent  i  &  par  la  ferveul: 
des  tirieres  avec  lefquelles  ils  demahdeni  miferi- 
corde  t  qu'ils  ont  de  la  foy  »  de  l'efperance  &  dé 
l'amour  ? 

t  •  •  • 

Comme  Vous  ignorez,luy  tepliqùa  l'Abbé  Jeaiii 
les  jugemens  fecrets  de  Dieu  fur  chacun  de  ces  pe-: 
cheurs  à  qui  vôtre  charité  vous  fait  tendre  les  der^ 
niers  (ècouis  ,  &  qu'ainfi  vous  avez  toujours  lieu 
de  douter  dans  le  paniculier  fi  celuy  que  vous  ai& 
fteac  aâueUemem  >  n'cft  point  un  de^  ceux  que  là 

miftricof 
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Et  du  ^rbst&b  Eusbbf^  i^$ 
tniicticorde  divine  doit  fauvei'  pat  un  miracle^vous 
ne  devez  jamais  deferperer,  ny  manquer  par  confe^ 
•quent  à  le  fecourit  avec  autant  de  foin  &  de  zelc» 
que  (i  Dieu  vous  avoit  Fait  connoître  luy-métne,  ou 
que  s'il  vous  avoit  levelé  par  quelqu'un  de  Tes  An- 

fes>que  celuy  que  vous  voyez  mourir  eft  de  ce  nom- 
ire.Lors  néanmoins  que  vous  avez  remis  Ton  ame 
entre  les  mains  de  celuy  qui  vous  l'avoir  confiée^ 
gardez-vôus  bien  de  porter  jamais  aucun  jugement 
de  l'état  où  fa  juftice  fouveraine  l'a  mife  pour  l*é- 
cemitë  s  n'y  ayant  rien  >  à  monfens  ^  de  plus  incet* 
cai|i#ny  par  confequent  de  plus  téméraire  que  ce  ju- 
gemment*     Les  /ignés  fur  leiquels  on  rétablit  font 
ordinairement  û  équivoques  >  que  faim  Jérôme^ 
jâu  rapport  du  Pape  Adrian  »  n'a  fait  nulle  diffi- 
culté de  dire  que  de  cent  mille  fechiurs  qui  mea*^ 
rem  3  ^.  p^i»^  y  ^^  ét^-t-il  un  qui  mienne  mifiricer^ 
de»   f^ix  ex  eemim  mUUbm  hominitm  %  querum  m4h 
Ufnit  vitd  »  in  inerte  àivinmn  iniiUgentiêim  ehti^ 
nebit  unus^   Vous  en  voyez  >  dites- vous  »  qui  té** 
nnoignent  au  lit  de  la  mort  eftre  parfaitement  foû* 
mis  à  la  jufticedeDieu.    Croyez  que  c'eft  le  plun 
fouvent  la  violence  du  mal  qui  les  accable ,  8c  qui 
mets  pour  me  iervir  de  l'expreifîon  d'un  Père  >  torts  s«Aii|iiii^ 
leurs  membres  à  la  queftion.  IncnnAit  eorperi  quâ^ 
fiimtépriHs  Àeler  3  fbyez  >  dis-je  ^  cenain  que  c'eft 
plus  ordinairement  l'excès  des   foufFrances  qu'ils 
endurent,que  la  force  de  la  vérité  ^  qui  leur  fait  ren- 
dre y  ou  plûtoft  qui  leur  arrache  ce  témoignage* 
L'atrocité  des  douleurs  qu'Antiocbus  fouffroit  à  la 
mort  >  ne  le  contraignit-elle  pas  de  faire  cette  con- 
feffion  ?  Il  y  Mureit  de  tiniu^ice  >  dit  ce  fcelerat ,  à  ^'^uta^ 
ne  fi  peint  jeHmettre  i  Dieu  »  quand  il  faitconnoi^ 
tre  qu'il  eft  irrité.   Il  y  auroit  de  la  prefomption 
à  ne  ie  pas  humilier  lorfqu'il  menace  }  &  il  y 
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fturoic  de  rinfolence  à  ne  point  baifTèr  les  épaiilc$ 
quand  il  frappe.  Ils  fdnr,  ajoûtez-vousi  paroîtrc  de 
ht  patience;  mais  cette  patience  n'eft  ordinairement 
qu'une  efpece  de  ftupidicé  que  leur  caufe  la  violen- 
ce de  la  maladie  i  ou  ce  n'eft  qu'un  effet  de  la  crain- 
te que  l'extrême  amdur  qu'ils]  ont  pour  eux-mêmes 
leur  fait  concevoir^que  leurs  plaintes  ne  pailànt  au- 
près de  Dieu  pour  des  murmures*,  fa  colère  ne  re- 
double fes  coups  pour  fe  vanger.Ils  font  quelque- 
fois  des  prières ,  mais  comme  il  eft  rare  que  ce  loit 
un  autre  motif  que  celuy  de  la  crainte  qui  les  leur 
fait  faire  ;  ce  font  des  facrifices  que  Dieu  rejette^ 
parce  qu'ils  ne  fçnt  pas  volohtaires.il  fcmble  qu'ils 
îbient  pleins  de  foy^  mais  cette  foy  eft  de  la  nature 
de  celle  des  demohs,7«i  crjejint  &  qui  treblenttn  crcs 
tu  "''  ydntyoos  ne  pouvez^dites^ous»  ne  vous  point  pcr- 
fiiader  Qu'ils  n  ayent  une  confiance  parfaite  en  la 
lilifèricorde  divine  \  mats  cette  confiance  eftanty 
conime  nous  l'avons  déjà  remarqué,  prefomptueufe 
&  temetaire  ,  elle  ne  fert  qu^  les  rehdrç  encore 
'  f  lus  criminels.  Ils  donnent  enfin  i  concluez-vous^ 
tant  de  marques  de  chatité  »  qu'il  ne  vous  eft  pas 
|>offible  de  ne  vous  point  imaginer  qu'ils  n'enfoient 
tout  tetUplis  :  mais  quelle  vray-femalance  y  peut-il 
avoir  qu'ils]  aiment  Dieu  dans  un  cemp$  o&  il  ne 
leur  f^aroit  nullement  aintiable  \  Ils  ne  le  regardent 
«lors  que  comme  un  juge  fcvere  &  terrible^  qui  va 
monter  fur  fon  tribunal  pour  les  jugef .  Cette  veuc^ 
te  me  fetnble, n'eft gueres  capable  d'infpirer  de  Ta- 
mour.  Leur  cœurn^  pô.eftre  touché  par  tous  les 
bien-faits  dont  il  les  a  cocnblez  durant  leur  vie  ;  &  • 
ils  auront  des  fentimens  de  tendrelTe  pour  luy  lorf- 
qu'ils  feront  dans  un  état  où  ils  ne  pourront  ne  fe 
point  figurer  qu'il  ne  leur  prépare  que  des  fuppli- 
ces  6c  des  mal-heurs  pour  jamais  ?  A  peine  om-il^ 


eu  un  cœur  d'efclave ,  quand  ils  avoienc  lieu  de  le 
confiderei  comme  un  père  plein  de  douceur  ;  &  ils 
commenceront  à  avoir  un  cœur  d'enfantt  lor(qu'iIs 
ne  l'envifagèronc  que  comme  un  ennemy  qui  ne  ref- 
pitc  que  lrengeance?Il  eft  allez  difficile,comme  vous 
voyez>de  concevoir  quels  ponrroienctftre  les  mô^ 
tifs  de  cette  charité»  que  vous  ailurez  qu^ils  témoi- 
gnent, 6c  fans  laquelle  il  eft  certain  qu  ils  ne  peu-i 
vent  obtenir  itiifericorde  :  Us  difent  qu'ils  ont  de  1^ 
foy  ,  dautant  que  Vous  leur  dites  que  c'eft  le  fceau 
d<Mit  tin  Chreftien  itiourant  doit  (celler  fa  vie.  Ils 
altùrept  qu^ils  ejperenten  la  bonté  de  Dieuj  àcaufe 
que  vous  leur  aflurez  cjne  le  SeigrteHrncfiuve  aneceux  ^^UiM 
qiU  e^erent  eM/imifiricorâcAls  proteftent  ennnjqu'ils 
but  de  l'amour  pour  luy  ,  parce  que  vous  leur  pro^ 
tcftcz  qu'i/  ne fa^orifiâe  fk  frêttîHon  que  ceux  î*»  ffï^yf^îî 
t'dimem  \  Se  qu^aii  coRtiaite  /a  mawiomt  puifTatite  »M«f< 
vsfiiifir  par  tout  c^/fx  qni  le  hai^enh  afin  de  lès  faire 
bràler  comme  nn  foar  ardem  au  temps  Àe  fa  colère  y  dé 
tes  perdre  dans  fa  fureur^  &  de  lès  faire  dévorer  parié 
feu.Coïomt  ils  n'ont  efté  que  de  mal-beùreut  idoles 
pendant  leur  vie ,  ils  ne  iont  encote  que  de  vâins 
idoles  à  leur  mort. 

Mon  Perc,dit  Eufebe,je  ne  côràptcns  pas  tout-i- 
fait  bien  ce  que  vous  voulez  dire,  lorfque  Vous  ap-* 
jpellez  ainfi  les  pécheurs^ 

Vous  fçavez^luy  répondit  l'Abbé  j  que  leà  idoles 
ont  des  yeux  &  qu  ils  ne  voyent  point  *,  qu  ils  one 
des  oreilles  &  qu'ils  n^entendent  point;  qu'ils  ont 
des  mains  &  qu'ils,  ne  touchent  point  y  qu'ils  ont 
des  pieds  &  qu'ils  ne  marchent  point,  qu  ils  ont  les 
.figures  des  fens ,  &  qu^ils  n'en  ont  point  l'ufage^ . 
qu'ils  paroiiTent  animez  ,  &  que  cependant  ils  font 
privez  de  vie.  Les  pécheurs  tout  de  même  ont  des 
jcux  ^  $i  toutefois  ils  Tom  des  aveugles ,  puisqu'ils 
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ifé        V  L  Entretien  db  l'Abbb'  Jean» 
{ont  privez  de  la  véritable  lumiere.Ils  ont  des  oreil-* 
les  )  8c  néanmoins  ils  font  fourds ,  dautanc  qu'ils 
n'entendent  point  la  voix  de  Dieu*  Us  ont  des  pieds 
&  des  mains  5  &  toutefois  ce  font  des  paralytiques^ 

Eatce  que  quoyqu'ils  ayent  des  facultez  &  des  ka- 
itudes  >  Us  les  ont  comme  s'ils  ne  les  pofTedoienc 
point  ^  tes  aâes  de  ces  habitudes  &  de  ces  puiflàn* 
ces  ne  tendant  point  à  la  fin  pour  laquelle  Dieu  les 
leur  a  donnée  SsVon  peut  dire  qu'elles  font  vaines  & 
inutiles.  Us  paroilTent  enfin  vivans>  &  cependant  ils 
ibnt  morts  ;  parce  que  leur  ame  a  perdu  la  connoif- 
fance&  TamourdeDieu^en  quoy  l' Apôtre  fainr 
Jean  nous  alTuce  que  confifte  la  véritable  vie« 

Je  conçois  maintenant^repanit  Eufebe,  de  quelle 
ibrte  les  pécheurs  ne  font  pendant  leur  vie  que  de 
miferablcs  idoles  i  eftant  vifible  qu'ils  ne  font  rien 
moins  que  ce  qu'ils  paroiiTent.  Mais  il  me  femble 
qu>  la  mort  leur  ame  commence  à  faire  quelques 
opérations  de  vie  :  ils  le  témoignent  au  moins  par 
leurs  paroles. 

Je  ne  puis  nier,  répliqua  l'Abbé  Jean  s  qu'ils  ne 
parlent  alors ,  &c  qo^ils  ne  parlent  même  le  langage 
de  ceux  à  qui  l'Ecriture  dit  que  U/igeJJi  in/pire  cette 
a».    "  vie  ejui  les  pût  fis  enfétns.  Saplentia  filiis  jfms  vitam 
infpira  :  mais  leurs  paroles  (ont  femblables  à  cel- 
les qui  fortoient  autrefois  de  ces  ftatucs  que  les  zx^ 
ciens  adoroient,)^  à  ces  voix  que  rendent  les  échos. 
Ktoi.i  >  2)^  meâio  pètrétrum  ijlstmt  voces.   Vous  leur  ordon- 
nez  de  demander  miséricorde  \  ils  demandent  mi-* 
fèricorde.   Vous  leur  dites  des  paroles  faintes  ;  ils 
di(ènt  des  parole^  faintes.  Vous  faites  enleurpre-* 
I  iènce  des  aâes  de  foy  >  d'ejfperance  &  d'amour  j  Se 

^  ils  font  en  voftre  prefence  des  aâes  de  foy»  d'e(pe* 

I  rance  Se  d'amour.  L'ef&oyable  dureté  que  l'habitu- 

I  de  dupcchc  a  produite  daiu  leur  conu  ^  le  rendant 
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til  4^1<|ae  muiieie  femblable  à  on  idole  de  pierre 
&  à  un  tôc&ei  ^  devez-yoas  eftre  fucpris  de  ce  qu'il 
le  fait  dans  ce  cœur  comme  Une  efpcce  d'écho  qui 
îepete  tout  ce  que  Vous  dite$?Ec  ce  oii  ëft  une  preu<^ 
Ve  iSvidentê  que  toutes  les  paroles  iaitites  que  pro^ 
Ferent  les  pécheurs  mourans  ne  font  ordinairement 
lue  des  répétitions  de  ce.mal-heureiix  écho^eft  que 


lion  dans  leur  vie; 

LVxperierice^  repartit  £ufebe)confirtne  tellement 
ce  que  vous  dites^  que  je  doute  que  j'aye  Jamais  va 
aucun  de  ces  pécheurs  que  Dieu^cotamt  dit  le  Pro- 
^hM^MJkk  finir  infinâ  JU  Venfer  i&iiu'Ud  rin^s^  *%! 
velex.  &  rMjewtitcémmt  its  siftes  ,  reteurner  à  luy '* 
d'un  cœur  bon  &  fineere  i  8c  Iseflcr  de  commettre 
les  crimes  qu'ils  me  fembloieht  avoir  pleurez; 
Àvoiic2>mon  Pereicominuap-t'ilique  c'çft  une  extrê- 
ine  douleur  à  ceux  q;ui  (ont  dans  une  charge  pareil- 
le à  celle  oà  je  fiiis  »  que  de  voir  mourir  entre  leuri 
mains  d'une  manière,  fi  cfGroyable  ceux  que  l'on 
peut  dire  qu'ils  chetiflènt  avec  autant  de  tendteflè 
qu^un  père  aime  fés  propres  enfam^  Combien  fbu^ 
Tent  croyez-Vous  que  nous  faflions  cette  triftt 
plainte  dans  le  fccrct  dfenÔtte  cœuti^-i:^  éùnfil^^^ 
^um  crnelU  mm  Jhétre  de  nous  ^^ui  ne  nous 
tftoient  pas  moins  chers  que  s'ils  eftoient  des  por-- 
iion^denôui-mémes  >  fans  nodi  pouvoir  donner 
aucune  cenitude  du  fort  qu'ils  ont  tencbntré  eii  * 

fortant  defesthains  ?  Nous  ne  fortunes  pdintett 
cfièt  ccnaihs  de  leur  perte  $  mais  n'eft-ce  pai  tofi-^ 
jours  une  inquiétude  aflez  fâcheufe  à  des  Faileuts 
que  davoir  lieu  d'en  douter  I  ^jpe  iidusavon»^ 
bn  recompcnfe  une  confoktioti  merveilkufcment 
>  Vk    à  {enfibk' 
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158    VI.  Entretien   de    l*Abbb'  Jea», 
ùnGblc  quand  nous  voyons  mourir  quelques-unes 
de  nos  ouailles  d*une  mon  chreftienne  ,  &  lorfque 
k  connoifTance  particulière  que  nous  avions  de  Tin* 
nocence  de  leur  ame  (  foit  qu'elles  Tayenc  con(èr^ 
vée  par  l'effet  d'une  grâce  auflî  grande  qu'elle  eft  ra- 
te,  ou  qu'elles  Payent  réparée  par  une  pénitence 
'         conftante  &  (mcere  )  fait  que  nous  ne  pouvons 
prefque  douter  qu'elles  ne  foient  paflëes  de  nos 
mains  en  celles  oe  Dieu  •  &que  leur  demeure  éter- 
nelle ne  foit  établie  dans  la  paix  !  Il  eft  vray  que  la 
joyeque  nous  rcflèntons  alors  f  ft  fi  vive  &  fi  penc* 
trante,que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous 
Mfûc»  i4«  écrier  :  Heureux  &  raille  fois  heureux  font  cettx  cfiêi 
*^*         fneurent  da/is  U  Seigmnr.Des  métimenant  ils  fi  rep^* 
/iront  de  tou^  leurs  travaux  y  parce  que  leurs  œttwes 
(/ointes)  les  accompagnent  &  les/uivcfft. 

Souffrez,  Eufcbe,  interrompit  l'Abbé  Jean  >  que 
pour  reprendre  nôrre  fiijet  je  m  écrie  pareillement, 
quoyqoe  pour  une  raifon  toute  contrairc:Mal-her* 
reux  &  mille  fois  ptal^beureux /ont  ceux  qui^poui  du 
re  ainfi,  meurent  hors  du  Seigneur^  fis  vont  commencer 
téternité de  leurs /upplicesyDarce  que  leurs  mutn^es  dtte^ 
fi  Aies  les  accompagnent  &  les/uivint. 

Je  ne  puis,  reprit  Eufebe  ,  après  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire ,  que  je  ne  demeure  efirayé  de  la  p(c- 
fomption  de  ceux  qui  efpereut  fe  pouvoir  convertir 
à  la  mort. 

Que  cette  prefomption ,  reprit  le  fatnt  Abbé,eft 
rtp»tf*  /extravagante  6c  funefte!  C'eft  ce  que  le  faint  Erptic 
**•  nous  veut  faire  concevoir  dans  le  Livre  de  l'Ecclc- 
fiaftique  par  ces  paroles,  qui  à  la  vérité  font  un  peu 
obrcures>  fi  en  les  citant  l'on  n'en  fait  b  paraphra- 
se. La  promeffe  fiauduleufe  ,  dir-il  >  que  fait  celuy 
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,^  oui  achctte  un  bien«de  le  revendre  au  premier  de- 
3  ur  de  celuy  qui  le  luy  vend>a  caufié  la  ruine  de  plu- 


fieui?> 


Et    duPrbstrb    EasEBi*       ij^ 
£eurs  ,  qui  condui{bient  auparavant  leurs  affaires  <«  ) 

avec  faccés,&  a  fait  échouer  leur  fortune  de  la  mé-  <c  ! 

me  forte  qu'une  tempefte>qni  aptes  avoir  écarté  un  «  ' 

vaiflèau  de  fa  route ,  le  jette  fut  un  banc  ou  le  brife  « 
contre  un  écueil.  Repromijpâ  m^ftiffimamnUoj  perdis 
dit  dirigent  ^s  »  &  dimavit  t0s  tanqn^tm  fiuElus  marU. 

Ce  paflàgejdit  Euftbcn'eft  pas  tellement  obfcut 
que  je  n'y  comprenne  quelque  chofcjjc  ne  le  trouve 
néanmoins  pas  iî  clair  que  je  puiflè  aflurer  que  j'en 
pénètre  tout  le  fens.  Ainiî,mon  Père,  je  vous  ferois 
extrêmement  obligé  fi  vous  vouliez  me  faire  la  grâ- 
ce de  me  l'expliquer. 

Saint  Thomasjluy  rcplîqrfa  -  t'il  ,1'éclaircit  pat 
o^  comparai  fon  tout-àfait  fcnfible  &:  naturelle. 
Ceft  ce  me  fcmble,  dans  le  Livre  q«'jl  a  fait  de  l'é-  ^^•^•«•^ 
«lucation  d'un  Prince.F.gurcz-vors;dit-il ,  un  jeune 
homme  indifcrec  »  qui  aylnt  hérité  de  grands  biens  "^ . 

de  (on  pere^âc  qui  ignorant  les* peines  qu'il  a  eues  à 
ks  luy  amailèr,les  vend  les  uns  après  les  autres,aim 
d'avoir  plus  de  moyen  de  fatisraîre  à  (es  plaifirs. 
Quelques-uns  de  fes  amis  voyant  que  cette  effro- 
yable diflipation  le  conduira  bien-toc  à  Thôpital, 
s'efforcent  de  luy  faire  reconnoître  fon  inipruden- 
cc.  Ce  prodigue  pour  fe  juftificr  &  pour  faire  voir 
qu'il  n'y  a  pas  tant  d'indilcretion  dans  fa  conduite 
qu'ils  fe  le  figurent  >  leur  confcfiè  qu'à  la  vérité  il  a 
déjà  vendu  fes  plus  groffcs  fermes  &  fes  rentes 
les  plus  atfurées  \  mais  qu'il  n'en  a  touché  de  l'àr* 
ent  qu'à  condition  que  ceux  qui  les  ont  achetées» 
es  luy  revendront  quand  il  luy  plaira  de  les  ra* 
cheter  :  Et  ce  jeûne  infuifé  ne  fait  pas  réflexion 
que  Us  dépcnfes  effroyables  &  continuelles  qu'il 
fait*  abforbant  tous  les  deniers  de  fes  ventes ,  il  n'y 
a  nulle  vray-femblance  qu'il  puifiè  dans  U  fuite  tftrc 
en  état  de  faijre  jamais  les  rachats  dont  il  fe  flate. 

R     )  Rifrùimf 
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}£q       V  L  Ehthitivh  pii'Am^  Jean; 

^frmmfi4  nnfiUffuiu  mnU^s  perdidk  dirigemes^  (9^^ 
{«e  (àincEipfic»  continue  ce  Po{teuç>  noqs  appfen4 
que  le  pécheur  eft  cet  ii^enfé.  Çt  e^  el^t  ^  toc(que 
comme  u^  autre  Çlâ^  qui  absmdçuioa  (on  droit 
d'aînelle  à  Coj^  cadet  pour  iin,  mi(crab]ie  morceau  dç 
pain;t  é(  pour  uç  c|ietif  piaf  de  lentilles  x  il  ve^d  foq 
ame^u  diable  pou;  un  petiupUifir  ou  pour  uninte- 
reft  leger:)il  aliène  la  plus  ricne  pofleffiçn  qu'il  pui(? 

|w.lt  fe  jamais  avoir.  Ç^/igf,  dit  Qieupar  la  bouche  du 
Sage , ^i pèche  c^mre  m^y^ blejfefin  a^  zcgùinme 
peccâVfitii^  Ud^t  aniffiiam  Jké^^  La  verllon  de  Pagni-E 
nus  dit  qu /7  âépomlUfin  ami  ,^oliM  dmimamfiéPm^ 
Le  tcxce  Çbaldéen  po^e^^MV/  ruine  &c  extermina fim 
fme  »  dt^er^if  nnvnàm  Jkém  f  &  celuy  des  Septante, 
f«'i/  efi  cruel  èc  b^pie  envers  fin  dmeprapre ,  impÀ 
mjf  infiém  i^fbêi  difim^,  Ç'eft  ce  qui  fait  dire  à 
iainf  Ambroife  que  feluy  ^i  commet  an  péché ,  M 
p^te  •  ep  quelque  JTotte,  prtjndice  qn'i  iM^mimii 
farce  f(il  fi  iépoUilU  de  ce^d  de  pins  précieux^ 
ftoifu  util  peccat^  ddiniiHitjAi ,  ip^niém  V^d  praidr 
fifint^eripit.  O  Eufebe>  que  notre  ame  eft  orecieur 
Tç  ^  qu'elle  renfer^ne  de  rares  trefors  )  Eue  d  ejle^ 

l\^^*^'  die  faim  Paul  ^  achetée  tMngrmd  prix,.  Ce  ifd  point 
^è^  fLJoute  \z  Prince  des  Apôtres,  pdr  du  chefisCûr^ 

îi^i»/^  ««/^'W</,£rfffljjw#é<«  /V  êd  de  tdrgem  j  mdijipdrlepre^ 
deux Sdng  de  )  m  su  s-Ç  n  a  X  s.  T  9  ^ommede  féu^ 
^e4Mfin$  tache  &  fins  defdut.  Si  cepend^t  l'on  <fc: 
fn:|nde  au  pcçheur  d'o^  vient  qu'il  diffipe  ain(i  Ces 
fichelfes/onetiteud^tn^nt*  fa  volonté*  les  puiffiinces 
4ç  Ton  ame^tous  Tes  talées  &  topçes  Tes  grâces  a  3c 
pourqupy  H  les  vend  audep^on }  Il  eft  Ci  eiçtravaganc 
^  (î  mal-heureqx  quç  de  répondre«qu'il  ne  les  véd 
paf  pour  toujours,  mais  feule^nenf  avec  la  cUufe  de 
Répéter ,  ç^eft-àrdife ,  de  les  repre;  des  mains  de  ce 
(niel  ennemy  quand  il  luy  dtaira*  Quç  cpiifervatit 

toujours 


Et  DO  PiÎBSTAE  EasiBi;  xêi 
toujours  fon  libre  axbitre,&  pouvant^loriqu'il  vou- 
dcatfaice  de  dignes  fruits  de  pénitence  jil  luy  fera 
facile  de  rentrer  dans  la  poflèmon  de  tous  ces  biens. 
Et  de  quoy ,  Eufebc  »  ce  miferable  pretcnd<*il  faire 
ce  rachat? 

Il  dit,  mon  Père,  repan^^il ,  ainfî  que  vous  venez 
de  le  remarquer  >  que  ce  fera  par  des  œuvres  d'une 
véritable  pénitence, 

O  mon  cher  Ea(èbe ,  reprit  l'Abbé  Jean ,  fçait» 
il  bien  ce  qu'il  dit }  Hoù»  non,  c'eft  un  infenfé  qui 
parle.    Il  ell  vray  que  les  œuvres  de  la  penitence^i 
Ior(qu^elle  eft  fincere,peuvcnt  pour  parler  ainfî,  fai* 
r^unefomme  fuffifante  pour   racheter  fon  ame. 
Mais  comment  eft-il  pomble  qu'il  pniflè  en  iî  peu 
de  temps  que  celuy  qui  luy  refté»  lor(qu'il  eft  au 
lit  de  la  mon ,  faire  une  fomme  qui  égale  en  quel- 
que font  toutes  les  fommes  quMl  a  dimpées  durant 
toute  (à  vie }  Ç2X  enfin  ^  ne  faut  pas  que  cette  fom- 
me (bit  moindre,  n'y' ayant  nulle  apparence  qu'il 
puiflè  retirer  fes  bieiis  que  fur  le  pied  de  ce  qu'il  les 
a  vendus.  Quoy  !  il  fe  promet  par  la  force  de  (on 
libre  arbitre  de  produire ,  quand  il  voudra,  un  aâc 
de  foy  fi  héroïque  i  que  cet  aâe  pourra  tout  d'un 
coup  rompre  l'attache  effiroyable  qu'il  a  au  péché, 
te  détruire  l'extrême  averfion  qu'il  a  pour  Dieu  ?  Il 
aiira,lorfqu^il  luy  plaira,  une  haine  parfaite  pour  ce 
qu'il  a  aimé  toute  fa  vie,&  il  concevra ,  quand  il  en 
aura  le  defir ,  un  fouverain  amour  pour  ce  qu'il  a 
toujours  haï  ? 

Cela  n'eft  euetes  vray-femblable  j  repartit  Eu(e« 
be.  S'il  i/a  pu  faire  aucune  de  ces  choies  lorfqu'il 
cftoit  dans  une  fanté  patfaite^^  comment  luy  devien-^ 
dsont^elles  poffiblts  quand  la  violence  du  mal  qui  \o 
doit  faire  mourir  ,  l'aura  réduit  dans  uneuUe  lan^ 
aucur,qi:t'^  peipe  pouaa*t'ilkver  les  yeux  &  ouvrir 
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tel        VI.  EtfTRBtIBM    dB      L*AbBb'  J|A  N, 

jabouchc  ?  Non»  non»  mon  Père  >  continua-t'iL  il 
n'aura  plus  >  comme  vous  dites  >  dans  ces  derniers^ 
mpmens  de  Ta  vie  »  ny  le  temps  ny  le  pouvoir  d'à* 
ma(îèr  afTez  de  richeffes  pour  racheter  fbn  ame  A; 
pour  recouvrer  le  Ciel. 

Faut-il  donc  s'étonner ,  reprit  cet  Abbé  »  fi  le 
faint  Efpcit  fait  de  il  terribles  menaces  aux  pe- 
|)gi].94.  cheurs  pirefomptacux }  Pay  toHj$nrs  dit  en  mcy-mê^ 
^'•î*''  mjf  (  pcfeaB  s'il  vpus  plaît ,  ces  paroles,  )  voili  des 
hommes  qui  fi  Uijfent  emporter  i  l'igàrement  de  leun 
cœur ,  (frcfui  ne  connoijfint  nullement  mes  voyes.  Oefi 
pourcjHoy  fay  jure  ànns  met  colère >  qu*ils  rfentreroient 
j^mAisddn^  le  lieu  de  mon  repos.  C'eft  afin  que  nou^ 
nous  précautionniôs  contre  un  mal-heur  fî  etftoya^ 
ble»  que  le  Sauvevur  nous  avertit  de  prier  Dieu  f  «# 
iiitiii.14  ff if re  fuite  n* arrive  point  durant  Phyver  ty  m  jour  du 
SabkéU.  Que  le  temps  de  lia  mort  nous  eft  merveiU 
leufement  oien  figuré  par  le  jour  du  Sabbat,  &  par 
le  temps  de  l'by  ver  !  L'extrême  fooid  qu'il  fait  en 
cette  i^ifon^  engourdit  les  membres  &  rend  les  cbe^ 
mins  tres-rudes  6c  très  -  difficiles  :  outre  que  les; 
jours  qui  font  très-courts  alors ,  ne  permettent  pa$ 
que  l'on  aille  fort  loin  »  fi  IVin  a  quelque  voyage 
confidcrable  à  faire,  l^ors  donc  que  le  Fils  de  Diei^ 
dit  que  nous  prions  que  notre  fuite  n'arrive  point 
çn  hy  ver ,  il  eft  clair  qo^il  nous  veut  avertir  de  ne 
point  eftre  fi  imprudens>que  de  ne  prendre  le  defièin 
d'encrer  dans  le  chemin  du  Ciel,  quelorfque  nou$ 
ferons  dans  l^impuiilàiice  démarcher.  Commenr  en 
effet  oic-t'oii  fe  promettre  que  lorfqu'une  maladie 
violence  &  cruelle  fera  connoître  qu'il  ne  ttfte  plu^ 
que  quelques  momensde  vie  >  l'on  aura  néanmoins 
encore  aUcz  de  forces  &  de  temps  pour  aller  de  Te^r 
fer  au  Paradis  ) 

P  mon  Pc^e  »  s'ccria  Eufc^e ,  que  la  dii^^^^ce 

qui 


Et     Dti  pRSST&B    EusEBB.     xyy 
l|ui  fepare  ces  lieux  eft  effroyable  !  Le  chemin  (}ui 
conduit  de  l'un  à  l'auttë,  eft  d'une  longueur  fi  pro- 
digieufe^qu'à  peine  la  plus  longue  vie  peut'-elle  fuf- 
(ire  pour  le  faire. 

Le  Sabbatjdit  l'Abbé  Jean,  eft  comme  vous  fça- 
vez,  un  jour  où  le  travail  eft  défendu. 

Il  eft  vray,  repartit  Eufebe  »  que  Dieu  dit  eivter.- 
incs  exprés  dans  l'Exode^qtfil  permet  que  l'o^  tra-  ^l^'^ 
vaille  durant  Cix  jours  ;  mais  qu'il  défend  qiic4r    * 
feptiéme  l'on  faflb  aucun  ouvrage,d'autant>  ajoute- 
t^il  9  que  c'eft  le  jour  du   Sabbat  qu'il  s'eft  con* 
iacre. 

Ces  (ix  jours  deftines^  pour  le  travail ,  reprit  cet 
Abbé  >  reprefentent  le  temps  de  la  vie  que  Dieu 
lious  a  donné  poux  faire  nôtre  falut,  &  le  jour  du 
Sabbat  où  il  fe  faut  repofer,  eft  la  figure  du  temps 
de  la  mort  où  l'on  eft  en  quelque  forte  dans  t'im^ 
poiâknce  de  travailler.  Ce  n'eft  plus  un  temps  qui 
£)it  à  nous,  il  eft  dans  la  feule  difpofition  de  celuy 
4|ui  a  fait  les  temps.  Aind  l'on  peut  dire  que  le 
isetops  deia  vie  eft  U  içMr  de  thomme  :  diej  hominisi 
9c  cfjt  le  temps  deU  mort  eft  le  ionr  ia  Seignenrf 
JUes  DqminK  En  bonne  fpy,  mon  cher  Eufebe,  eft- 
il  temps  d'aller  travailler  à  la  vigne ,  lorfque  le  foir 
rilam  vemi,lcs  autre$  ouvriers  quittent  le  travail.& 
fc  difpo(ènt  à  recevoir  le  denier  dont  on  eft  conve- 
nu avec  ewx  pour  leur  journée  ?  N'y  a-t-il  point  de 
la  folîe>  de  prétendre  de  difpofer  d^un  teii;îps  dont 
pieu  fèul  fera  le  maître  > 

Je  ne  m'étonne  point ,  dit  EuA;be  ,  fi  l'Ecriture, 
comme  vous  l'avez  tantôt  remarque,  avertit  le  pé- 
cheur de  fi  dùnner  de  géirdc  de  ne  point  multiplier  icci.  7,1 
fi4  çrimeu  &  de  ne  fi  paj^  conduire  comme  un  infinfe^ 
de  crante  de  monnir  dans  un  temps  (jui  ne  fira  nMlle- 
•  mem  i  Iky.  Ne  motriéU^r  in  (empore  nonfio^ 

Ceft 
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^4       VL  Ektastibn  db  l*Abbb' Jsak» 
C'eft  pour  U  même  raifon ,  teprit  l'Abbé  Jean» 

i«|tiMi«  que  Jeremie  nous  domie  ce  con(eil  important.  Glo^ 
r^tz,  DèeuAit'ilUénumt  fu  les  timbres  cemmeneem  i 
fi  rifmiÀn»&  àVém  fêe  vos  pUis  cheppent  centre  tes 
mwtkgwts  neire$  &  ehfiitres.  f^ons  fiâpirtrex,  alûrs 
étfttis  U  lumière  i  mais  vùhs  tmendrez.  envain»  àmm^- 
tétnt  tpêê  le  Seigneur  ferés  régner  en  fa  place  Us  rai- 
hres  &  Us  hûrrenrs  de  U  mert.  Le  Fils  de  Dieu  nous 
donne  encore  le  même  avis  s  mais  en  des  terme» 

f*M.ii.  beaucoup  plus  forts  &  plus  clairs.  Là  Inmiere  efi  en^ 
core  Met  veus  p9wr  un  peu  de  temps  ;  méircb0L  donc 
pendant  ijue  vous  en  jchï^z^  de  penr  f  ne  Us  ténèbres 
ne  vwe  firpirenmnt.  Dmetétne  fMe  eeltiy  tfti  marche 
détns  Us  ténèbres  ne  ffêit  eh  il  v^>  &  f  «'«/  dêii  venir 

^*  ••  stne  nuit  eh  perfinm  ne  peut  agir. 

N'eft-ilpasvray,  mon  Pere>interrompit  Eu{êbe» 
que  (i  les  pécheurs  après  tant  d'aveniuemens  »  ne 
celTent  point  d*eftre  ti  prefompmeux  oue  de  s*inia« 
giner  qu\m  temps  de  ta  mort  les  choies  iront  tout 
d'une  autre  (brte  que  les  Pro{4ietes  »  &  que  le  Maî-r 
tre  &  Toracle  des  Prophètes  ne  leur  apurent  i  ils  ne 
pourront  dire  que  c'eft  une  injttftice  que  Dieu  le& 
abandonne  dans  cette  extrémité } 

Mais»  reprit  le  (âint  Abbé  »  7  a*t-il  rten»à  votre 
avis,  qui  doive  ef&ayer  davantage  ces  infenfez  »  que 
cette  terrible  fentence  que  le  S.  Eprit  a  prononcée 

■^'"•>*par  la  bouche  du  Sgge  ?  Di  tpÊil(pte  cefte  fn»  f^rfov 
tembe,fiit  de  celny  du  midy,  fiit  de  eeliej  dncênclHUtt, 
il  y  demenrers  penr  jâméis.  Il  eft  afTcz  ordinaire  à 
l'Ecriture»  conme  voiis  (çavez»  de  figurer  les  hom- 

Matth.  g.  mes  Idus  le  fymbolc^des  arbres.  Lm  eeignée  y  dit  le 

"'  k bien^henteux Pttcurfeur de  J E  su  s-Chrsit« 
^  difd  à  U  rdcine  des  arbres  :  pour  dire  que  la  ju« 
ftice  divine  eftoit  prefte  de  punir  les  pécheurs  à  qui 
il  préchoit.  Qt  dites  moy»  sll  vous  plait  £ufcbe»fi 

Vax 
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AUi  arbre  eftoit  crû  d'une  manière  ù  bizarre ,  qu'ail 
^iea  <l'ëlever  Ton  tronc  &  fa  tefte  vers  le  Ciel  >  &  de 
partager  également  (on  bois ,  il  fut  entièrement 
panché  vers  la  terre»  &  qu'il  ne  pouûât  des  bran« 
ches  que  du  cote  qu'il  fe  courbe>en  quelle  pa|t  tonif 
beroitril  &  I^on  venoit  à  l'abbattre  ? 

U  n'y  a  nul  douce ,  répliqua  Eufebe  »  que  ce  Ccf 
iroit  du  coté  qu^il  panchei  Çc  que  (es  btanches  s'im 
çlineotf 

Chacun  des  Chre(tiens,  pourfuivit  le  faim  Ab^ 
bé>  eft  comme  un  acbre  planta  dans  )e  champ  du 
ISeigneur.  I^es  puiflànces,  les  pa0ions  j  &  les  habi- 
tudes en  font  comme  les  branches  &  les  rameaux^ 
&  leurs  aâes  en  font  comme  les  fleurs  ic  les  fruits. 
Cet  arbre  doit  un  jour  eftre  abbatu  par  la  mon. 
l^tCcpt  cela  arrivera»  de  quel  côcç  vouspe^rfuadez- 
vous  qu'il  doive  tomber  ? 

Il  eflr  ëvident^repanic  Eufcbe^qùe  cet  arbre  tom- 
(>era  du  coté  vers  lequel  les  paflions,  qui  (ont  cpro* 
nie  (es  branches»  l'auront  toujours  fait  pancher.  De 
çcw  Cpac»  il  un  Chtefti^n  a  efté  f\  miferable  qu'au 
tieu  d'^ever  (bp  cceur  en  n'ayant  de  l'amour  que 
pour  Dieu,  ic  pour  les  chofçs  qui  pouvoiem  con- 
tribuer à  fon  falut  9  il  a  laiflii  ceUement  abbaifTer  ce 
f  onir^  qu'il  n'ait  jamais  aimé  que  les  créatures  & 
ce  qui  le  pouvoit  damner  >  il  n'y  a  |uil|e  difficulté 
que  cet  arbte  maudit  »  ayant  aini^  panché  toute  fa 
vie  du  cpté  de  Tenfer,  ne  peut  éyicer  d'y  tomber  à 
la  mort  ;  à  moins  que  Piéu  par  un  efïêt  extraordi- 
nai|:e  ^e  fa  pui(Iàiiçe>  &  par  un  in(igne  miracle  de 
fa  raifericprde,  ne  le  redrcllè  auparavant  ji  &  ne  luy 
faHè  percer  de  nouveaux  fruits.     « 

Et  quelle  apparence  y  a-t-il»  reprit  l'Abbé  Jean» 
qu'il  rçnver(e ,  pouf  dire  ^inû  ^  l'économie  ordi- 
naire 
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naire  de  fa  grâce*  &  qu'il  faflè  le  plus  illuftre  mira* 
de  de  fa  puiirance  &  de  fa  xnifericocde  ,  en  faveur 
jhu  lit.  <fun  mifcrablc  qui  l'a  méptifé  toute  Ùl  vie  >  Le  Roy 
,    Pcopbecc  ne  dic-ilpas  que  Dieji  reietteavec  mépris^ 
'&  éfu*ilfoMle  ém>:  fîeds  ,  comme  porte  le  texte  Ho- 
breu,  tous  ceux  tjiêialMndùnnem  fej  commandemens 
pour  fuivte  l'^garemeut  de  leur  cœur  >  parce  tfuc 
leurs  pensées  font  extraudgantes  &  crimineltes  i  Mat* 
xraûi  i.i.  heur  k  toy,  ajoute  le  Prophète  iGiïe,  qui  traites  maifp- 
tenant  ton  Dieu  avec  mépris.  Il  viendra  un  temps  qaie 
tu  te  lajpsras  de  t outrager^  &  que  tu  t'abyfmeras  en  fa 
-preièiice  «  poV  le  porter  à  prendre  ctMnpaflion  de 
toj  :  mdis  es-tufi  prefimptueux  ou  fiJn/ensé  fte  dt 
t' imaginer  qu'il  ne  te  méprifira  pas  à  fin  têur  f  O  Sc^^ 
gneur,  continue  ce  Prophète  dans  la  jufte  crainte 
de  tomber  dans  un  fi  effroyable  mal-heur,^firr/- 
nous  mifiricorde  :  c*eft  vousfiuLcomint  vous  (çavet» 
^Kr  nous  oHons  attendu.  Soyez^^  notr^  bras  droit  Se  nS^ 
tre^or^e  au  matiny  a&n  que  nous  méritions  que  vous 
fo'ifez.  notre  fUitt  dans  le  temps  de  U  trilfUlation.  Ceux 
donc,  conclut  le  faim  Abbé,qui  ne  fe  (ont  pas  ceti:* 
dus  dignes  que  Dieu  ait  efté  leur  Proteoeur  mi 
matin,  c'eft-à-dire  pendant  la  vie ,  efperent  inutile- 
ment qu'il  (bit  leur  Sauveur  au  temps  de  la  trihula^ 
tion,  c'eft-à-dire  à  l'heure  de  la  mort«  Celny^/i  en  efi 
r>u(i.    ^  fgty  pour  uKêr  des  termes  de  Faufte  Evefque  de  Ries» 
êp.ft.'  Id  ne  fimble-'t-il  pas  luy  infilter,  qui  n'émane  poim  v^uiso 
OttUuù!'  ^l^^  ^  Médecin»  lorfqu'il  le  pouHoit,  commence  à  voto^ 
loir  y  Mer»  lorfqiiil  ne  le  peut  plus  f 

Nous  ne  laiiTons  pas  néanmoins»  dit  EuTebe,, 
.d'exhorter  les  plus  fcelerats ,  lorfque  nous  croyons 

Iu'ils  font  prefts  de  mourir,  à  demander  mifericor-- 
e  avec  inftance  &  avec  larmes,  &  même  deleui: 
arïeurer  que  le  Seigneur  eft  ii  bon  qu-il  i^  les  fie-« 
fetctra  pas. 

Quand 
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Etdu  PAbstkb  Eusrbï.  igy 
Quand  vous  leur  confeillcz  ainfi  ,  répliqua  l'Ab- 
bé Jcaiîjd'cmbraflTer  la  pénitence  comme  une  plan- 
che, afin  de  fe  défendre  contre  la  fureur  des  flots 
qui  commencent  aies  banre  >  &pour  tâcher  de  fe 
iauver ,  s'ileft  poflible ,  du  naufrage  dont  ils  font 
menacez  ;  vom  faites  ce  que  l'Eglife  vous  prefcrit, 
y  ayant  toujours  lieu  de  douter^comme  je  vous  Vay 
déjà  dit,  fi  ceux  à  qui  vous  donnez  cet  avisgie  font 

Eoint  du  nombre  de  ces  pccheùrs  bicn-hcurcux  que 
t  roifericorde  doit  fauver  par  un  mhacle.  Ma:'s 
lorfque  vous  leur  aflùrez  que  Dieu  aura  tant  de 
bonté  que  de  leùi  faite  grâce  >  vousfuppofez  fans 
doute  cu'il  «a  mis  dans  leur  ccsur  les  difpofitions 
£ms  lefqucUes  les  prières»  les  larmes  &  la  penitesi- 
tence  font  toujours  tres-inutiles.  Helas  >  Eufebe, 
nous  n'oTcrions  doniîer  cette  aflùrance  à  ceux  qui 
fe  confefTent  à  nous  dans  leur  plus  parfaite  fanté» 
quoiqu'ils  nous  témoignent  e(he  dans  ledefirde 
faire  de  dignes  fruits  de  pénitence* Comment  donc 
icrions-nous  fi  téméraires  que  de  k  donner  à  ceux 
il  qui  la  proximité  de  la  mort  ofte  le'  pouvoir  &  le 
temps  de  faire  tout  ce  qui  eft  necelfaire  pour  paf- 
icrdes  mains  terribles  de  la  jufticedeDieudans 
les  bras  amouretnc  de  {k  mifericorde  ? 

D'où  vient»  mon  Père ,  demanda  Eufebe,  que 
vous  dites  que  nous  n'oièrious  afllirer  aux  pécheurs 
qui  riennem  dans  nos  tribunaux>qu'ils  obtiendront 
la- grâce } 

Ceft  que  rinfttfion  de  la  grâce,  luy  répondit-il, 
fuppo(è  des  difpofitions  fi  excellentes  &  fi  rares, 
dans  Pattie  de  ceux  qui  défirent  la  recevoir ,  ic  que 
ks  fignes  de  ces  difpofitions  font  ordinairement  fi 
équivoques,  que  c'eft  bien,  à  mon  avis,  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  que  de  donner  efperance  aux 
pécheurs  qu'ils  trouveront  la  grâce  qu^iis  viennent 

cher 
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chercher.  Si  nous  leur  donnons  quelque  cho/è  dâ 
plus  que  cette  (impie  efperance ,  il  n*y  a  hul  doutd 
que  nous  ne  pourrions  ne  nous  point  mettre  dans 
un  extrême  danger  de  pafler  auprès  de  Dieu  pour 
des  indifcrets  &  des  téméraires*  PouTons-nons  af- 
jêz  preiumer  de  nos  lumières»  pour  nous  imaginci 
que  nous  pénétrons  plus  airant  aans  le  fecret  de  Ces 

{ugemeiisque  les  Prophètes»  que  les  Apôtres»&  que 
es  Saints  ? 

Cette  preiottiptioti  i  repartit  Èufebç  i  fèioicii»^ 
fupportable.* 

^omtne  ^ous^  faites  vôtre  ^tude  principale  de 

.  l'Ecriture  fainte,  ^^pi^it  l' Abbéi  j  avez- vous  bien  pS 

lemarquet  fans  effroy  l'expreflion  dont  le  Prophète 

Daniel  ie  (en  en  donnant  avis  à  Nabuchodonozor 

deticher  d'éviter  le  coup  de  foudre  dont  lâjuftice 

divine  eftoitprefte  de  le  frapperpour  kpnnirde 

^^  ^  fes  infolences  &  de  (es  ifnpietc2 }  fe  v&ns  tonjure^ 

mon  Prifice  »  JU  m  fùim  méfrifir  le  confiil  tpu  ié 

l^SS^  w^  '^ofts  dûmer,   Efûmz-vûHs  de  fitijfaire  i 

**•        ÏJieH  pour  tes  pecbet^  par  des  mtmones  larges  & 

éApndémiSi  &  ^eut-estM  f^us  fit^éH-^il  mifirii- 

eerdei   Le  Prophète  Jonas  prêchant  la  penitencte 

QjiW^  aux  'Ninivites*  leur  fit  efperer  miiericbrde  ,.fnais  il 

m  at     ife  la  leur  promit  pas.   Et  ce  qui  eneft  une  m:euve 

^S^^  ëvidentey  eft  que  ces  pautrres  malrheureux  le  d»- 

ftSl  ^î^<  Ic^  uns  aux  autresjr  pour  s'exciter  à  perfêve-^ 

^^^'H^rer  dacns  les  larmes*  dans  le  jeûne  »  dans  le  fac  ic 

ftribk    dans  la  céndfe  :  Qqi  s  ç  a  1 1  file  Seigneur  ne/é 

utm  s.fb  reteurnerâ  fm  vers  nem  ,  &  tu  netàs  firs  pûim  mi^ 

firicerdi  »&  fi  ceffem  Jteceitier  les  tertmes  deffeint 

tniàk  H^^9ie  Jk  colère  luy  in/pire^  nens  ttivfiterom  peint  Us 

S^^  msUbeurs  dent  nous  fimmes  menseez,  f  DkhireZi  ttês 

^SSTet^'^^^  ^^^  ^^  Prophète  Ofée ,  &mnpéii  vesvefie- 

(•f^f^M)»/^  &  recoomes  vef s  le  Seigneur  vôtre  Die«. 

Cet 
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Ckr  Qiji  sçAiT  ///  ne  cefers  p^u  de  détonraer/ia  vi-  -'"»  •* 
r^tic  defHs  vous  ,  &  /il  nt  VfHs  pardonnera  pomf  «S^T 
ff"P^jf  mA&  Mi^cx.Ubie»,  dit  le  Prophète  ?5rv.i. 
Amos,  &  ttMifftK  émxpmet  d»  vos  vilUs  deslicux  ::r.J^ 
ou  1  on  rende  exaâcinem/-  j^fUce .  &  mut^ejtm  Z^, 
fw  /*  itetgnem^  tf-  /,  /)ie«  ^/^^  «w/w  f*rAmifiric»rdt  *a.«-«i* 
4«im:  fii  refient  d€  Utribu  de  fo/îph.  «Sînm». 

Ce  tof*/.«/?rr,intetroropit  Èufcbe,  fem  bien  la  Cf-  uS*& 
vente  de  la  ptetniete  alliance*  THHaHi. 

Ce  tcnpe,  répliqua  FAbW ,  n'en  pas  feulcntetit  Ztlv* 
une  eipreffion  des  Prophètes  de  l'smcien  Tcfta-*r,a 
ment  :  Les  Miniftres  dclaloy  nouvelle  s'eh  font  ftî;tï^ 
fetvis  Dour  un  jêmblable  fujet.  Navcz-vous  jamais  ^S!^ 
Cité  effraye  de  la  réponce  que  fit  faim  Pierte  à  ce  ft-^SSig 
ineax  Magicien  de  Samarie  »  dont  il  «ft  parlé  dans  ••'^•" 
les  Aûcs  des  Apôtres,  kqacl  demandoit  afooMiy  il?" 
accordât  pour  de  l'argent  le  pouvoir  de^coïnmO- 
Wquer  le  S.  Efprit  par  l'imporition  de  fes  tnaibs? 
FMtes  pénitence  de  votre  mkhoneeti^  luy  dit  ce  Pria-  ««^  •• 
ce  dcsAf6tscs,&prtez.Dieu.é^tfu,s'iL  «st  ïossi-  **••  *" 
BIS,  il  Poiu  pardonne  UnuU-bem-eiifipen/ee  tpu  votrt 
cmitr»  eonceu'è.Ct  pauvre  ntiferable  touché  de  repé- 
tir  conjure  auffi-tôt  ccluy  qui  luy  donne  cet  avis,de 
voiUoir  le  fccourir  dans  une  conjondure  fi  danee- 
rcufc./<f  voHsfipplie.  luy  tepliqua^t.il,<fc  prur  i^m.  ''*^*^ 
mime  le  Seigneur  pour  mvj^  ^U Un*  ni  arrive  ritn 
«fe  «  fw  vwt  Met.  dit.  Mais  ny  fon  humilii;é  >  ny 
les  prières ,  ne  firent  point  changer  de  langage  à 
cet  Apofttc.  Au  contraire,  l'auteur  des  Ades  ajou- 
te inceflànMnent  aptes,  que  Pierre  éjant  rendu  eeti-  ««rf-'fi 
moignxge  att  Seignew^en  retoum*  i  ferufiU«m.Iion- 
nojis-nous  après  cela  la  liberté  d'afiùrer  aux  pé- 
cheurs mourans  qu'ils  obtieodiont  infaiUibleàiau 
tniiericorde. 

•fc  ?««  avooë ,  mon  Pcte ,  repartit  BH&be^  que 

pour 
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pour  le  faire ,  il  faudroic  avoir  une  cxrraordinâitt 

témérité» 

Juge:^,  reprit  cet  Abbé,  jufqu'où  il  faudroîs 

qu'elle  allâc>pour  aflurer  d'une  chofe  fur  quoy  faine 

Auguftin  méine  n'a  jamais  osé  porter  aucun  juge- 

%y  ment«  Si  quelqu'un^  dit-il ,  demande  à  l'extrémité' 

i>  de  la  vie  d'eftre  receu  à  la  pénitence,  nous  ne  luy 

»  dénions  point  ce  qu'il  deiire^    Je  me  garderay  bieif 

9>  tieanmoinSf  s'il  vient  à  mourir,d'a({ùrer  aue  fa  mort 

*»  n'a  efté  fuivie  de  rien  de  funefte.    De  (orte  que  lî 

%y  l'on  me  demande  (i  j'eftime  qu*il  n'y  ait  tien  à  crain* 

•3  dre  pour  luy  ?  Te  repondray  nettement  que  je  n'en 
Paul.      r     *    •        ^xJ       *  I  •  •    V  1  • 

reoeiam'*  iÇ^y  neu*   Nous  pouvons  bien  recevoir  à  la  pcni- 

fewn'  '*  ^^"^^  >  "^^^s  "o^s  ne  pouvons  nullement  aflurer 

Sô*^**  que  le  {îiccés  en  fera  heureux.  Mais  «  me  dira-t-on^ 

mitci-  „  cet  homme  fèra-t-il  damné  \  Non,  je  ne  le  dis  pas. 

721^11.»  Peut-on  donc  croire  qu'il  fera  fauve  ?  Je  n'ay  garde 

^tx  ^*  '^^^  P^"^  ^^  vous  le  dire.  Quand  on  ne  forme  le 

frfew.  **  ^^fl^în  de  faire  pénitence  quciorfque  l'on  ceflc  d'é- 

jte  pâ.««  tre  dans  le  pouvoir  &  dans  la  libtrté  de  faire  le 

«iiU.7^>  mal,  il  eft  certain  que  l'on  nt  quitte  point  le  péché» 

n  c'eft  feulement  le  péché  qui  quitte.   Et  l'Eglife  st 

toujours  eu  fi  mauvaife  opinion  de  la  pénitence  des 

pécheurs  moursins»  qite  nous  apprenons  d'une  lettre 

de  faint  Cy ptien,  qu  elle  agifloit  à  leur  égard  aved 

une  e£Froyable  feverité. 

Mon  Perc,  dit  Eufebe>  pourriez-vous  vous  fou-- 
venir  de  termes  de  cette  lettre  ? 

Oiiy^  Eufebe>  repartit  cet  Abbé,  je  les  ay  aâuei- 

lement  dans  la  mémoire  :  mais  je  doute  que  vous 

puiifiez  les  ouïr,  &  que  je  puiflè  les  lapporte^fans 

n  rremir.    Nous  avons  aâidit  ce  Pere>  que  nous  de- 

9«  vions  abfolument  retrancher  l'efperance  de  la  con»- 

9>  muniont  &delareconciliatipnavec  l'£glire,àtoui^ 

^  ceux  q|ui  n'ayant  point  fait  pâmtcncct  ny  témoigné 

1» 
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bL  douleur  qu'ils  ont  de  leurs  crimes»  par  un  reûfèn-  *^ 
tîment  véritable  de  lepr  ciQeur,&  par  les  marques  vi-  «^ 
fibles  de  leurs  gemKlemens  6c  de  leurs  larmes ,  ont  «< 
retours  aux  Preftres  Ibrfqu'ils  fofat  malades ,  &  en  «^ 
danger  de  mourir  :  parce  que  ce  n'eft  pas  le  iregret  <^ 
de  leur  crime»  mais  tes  menaces  de  la  mort  ptefèn-  << 
te  y  qui  lesi  pouflcnt  à  s'acquitter  de  cedevoit  ;  &  <c 
que  celuy  qui  n'a  pas  cbnfideré  qu'il  devoir  mou-  ^c 
rir  un  jour  i  n'eft  pas  digne  de  recevoir  cette  ton-  <c 
fblatiôn  à  la  mort  :  Nec  efi  dignnj  in  mêfte  acti^  cypr.  Hjt 
ftre filniiHfHi  éjui/î  non  cogitÀvit  eje  montftri$mi        îilîiit^ 

Cependant  j  repanit  Eufebe^  l'on  canonife,  pour 
dire  ainfî  >  les  plus  fceletats ,  pourveu  qu'ils  ayent 
témoigné  quelque  repentir  ,  &  qu'ils  ajcnt  répon* 
du  quelques  paroles  fainteâ  à  ceux  qm  les  Ont  ex- 
iiorteâ^.Mon  Dieuidit  tout  le  monde,  (  lorlque  quel*^ 
qu'un  de  ceux  dont  la  vie  n^a  efté  qu'une  fuite  do 
crimes,&  qu'un  continuel  (ujet  de  fcandale^eft  more 
après  avoir  receu  les  Sacremens»  )  que  la  fin  de  cec 
homme  a  efté  belle.  &  heureufe  !  Dieu  nous  faâè  14^ 
grâce  de  terminer  nôtre  vie  d'une  manière  âufB 
lainfe«  Voilà>  mon  Père»  ce  que  nous  voyons  &  ce 
^ne  nous  entendons  tous  les  jours  i  &  ce  que  noui 
difonsr  trcs-(buvenc  nous-mêmes^ 

Il  eft  conftant  >  répliqua  l'Abbé  j  que  toilà,poÙ£ 
tne  fervir  de  vôtre  expreffion  i  canonifer  des  hemt 
*ines  à  petits  fraix.  G'eft  >  dit  agréablement  fàint 
Grégoire  de  Nazianze  i  f^itc  des  Saints  à  auffi  bod 
marché  >  que  les  Poètes  f ai  (oient  autrefois  des 
Geants.Il  ne  falloit  que  femer  une  centaine  dé  dents 
de  fèrpens»  pour  faire  naître  une  côpagnie  d'hom-^ 
mes  d'une  ftamte  fi  extraordinaire,  &  d'une  fi  pro« 
digkùfè  force  qu'ils  toucboient  aux  nues  de  Jeuii 
teftc,  &  déracinoient  des  montagnes  d'une  main; 

L'on  renouvelle  >  continua  l'Abbé  Jean  >  cettar 
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ridicule  fable ,  lors ,  dit  le  faine  Doâeu^  que  je 
viens  de  citer,  que  Ton  fait  un  faim  d'un  homme 
que  nous  voyions ,  pour  dire  ainfi  ,  le  jour  de  de- 
vant Ton  Bpoth^o(è«ramper  fur  la  terre  par  la  baircf- 
fe  de  Ces  inclinations,  comme  un  mal- heureux  (êr- 

Eent,  ^  que  le  péché  rendoit  plus  envenimé  qu'un 
aillic. 
O  fgrand  Dieu  >  cher  Eu£ebe>  s'il  fuffit  pour  fe 
ùnjet  d'en  avoir  feulement- le  defir  lorfque  Ton  voie 
qqè  la  mort  Rapproche  >  &  de  dire  comme  l'impie 
^!^*  Bàlaatn»  ^iit  ma  mort  foitjfimhlMe  ii  celle  des  I^es, 
&  que  mes  dernières  fins  filent  pétreiltes  mmx  leurs  \  ne 
devons^nous  point  paflèr  pour  des  infensés  »  de 
prendre  tant  de  précautions,  &  d'eftre  toujours  pé- 
nétrez de  crainte  »  dans  l'anente  de  ce  jour  etfroya* 
ble  qui  nous  doit  dévoiler  le  my  fterc  étemel  de  nô- 
tre predeftination  ou  de  m  lire  réprobation  ? 

Ce  qui  fait ,  dit  Eufeb:,  que  l'on  fe  perfuade  fi 
JFacilement.  qu'un  pecheur,<]ui  a  témoigné  à  la  mon 
quelque  rellentiment  des  d^fordres  de  la  vie,a  receu 
mifcricorde,  eft  qu'il  n'y  a  prefqoe  point  de  vérité 
dans  la  Religion  que  Ton  inculque  plus  fortement 
nyplus  fréquemment  que  celle- cy  :  que  Dieucft 
un  père  plein  de  douceur ,  qui  a  toujours  les  bras 
ouverts  pour  recevoir  ceux  qui  ont  un  defîr  fince- 
se  de  fortir  de  leur  égarement  :  Qiie  David  qui 
cftoit  on  adultère  &  un  homicide,en  confe(&c  fnV/ 
mveit  pechi  »  eut  aufli-toft  la  confolation  d'appren- 
dre par  la  bouche  de  Nathan,que  le  Seigneur  t  pour 
me Icrvirxlc Texpreflion de  ctVrofhtttyOfUoh tran/^ 
s-acr- ^^•porté^fin  pèche: Que  le Publicain  en  diiant  ces  £bu* 
xuc.f.  •).  les  paroles  dans  le  temple :£fi^ife«r,  icfuis  un  puteurê 
'^  pécheur, uyex.  pitié  d$  mij^/cn  retcumu  Ji^ifie  dûtes  fu 
maifin  :  Que  l'enfant  prodigue  fut  rétabli  dans  U 
o  de  fon  père  en  fe  jettapt  ifentemSt  à  fes  pieds» 
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ET    DU    PriSTkE     ËUSEBE.         27) 

éccn  liiy  difam.  Mon  Père»  f^  feehé  comre  h  Ciel  '««•■** 
^  €omre  vqhs  :  £c  qu'un  voleut  cn&a  pendu  auprès 
^a  Fils  de  Dieu,  ne  fit  que  (è  retourner  vers  ce  di« 
^'n  Saaveur»&  luy  dire  :  SeijfneHr,  fÔHvenet^^us  de  ^"  ^f  J 
-màf  i  Se  qu^il  en  ciia  tuf&rtot  cette  bien-heureufe 
ailùrance  -y  Te  wus  ils  en  î>eriti  que  V9Hi  firez^  an^ 
joanthuy  nvec  fkey  déftj  le  Purétdû.CtUy  ajoûta-t-il; 
fur  ces  téitiôignages  Se  fut  ces  exeTnples>  auefe 
fondent  ceux  qui  jugent  fi  favorablement  de  la  pe^^ 
tiitence  des  pecneurs  moutans. 

Vous  vouiez  bien  qut  je  vous  die  ^  lily  repartit 
l'Abbé  Jean  »  qu'ils  ne  raifbnnent  pas  tout-à-fait 
jufte.  Et  le  défaut  de  leur  raifonnemcnt  ne  vient,  je 
crois  ,  que  du  défaut  d'intelligence  des  pafTages  6c 
lies  exemples  que  Vous  Venez  de  rappoher.Ie  ne  puis 
difcônvehir  que  h  mifericorde  divine  eftant  infinie^ 
&  que  ne  pouvant  pour  ce  (ujet  eftre  bornée  ny  pre- 
icrite  par  aucun  temps,he  puifle,  quand  il  luy  iplai* 
ta»  (auver  un  pécheur  à  la  mort.  Mais  c^eft ,  feloil 
Inon  fens>fort  mal  raifonnenque  de  conclure  quVl^ 
ie  le  feia  «  parce  qu'elle  le  peut  faire.  Voiii  fçavez 
qu'en  bonne  Dialeâique  là  confe^uehce  de  la  puif* 
Tance  à  l'aâe  i  eft  une  cônfequence  nulle.  Ce  n'effi 
donc  point  le  ternes  qui  prelcrit  contre  la  miferi- 
corde  ;  c'eit  elle  au  contraire  qui  prefcrit  contre  le 
temp^i  Et  cette  funefte  prefcription  n'eft-elle  pas 
expteifêment  marquée  par  les  paroles  mêmes  dix 
pailage  que  vou$  avec  cité  ?  Il  eft  certain  que  Dieu 
dit  qitil  M  èteniHJfes  métins  ;  &  il  (è  fert  de  cette  ex-"  '^*^^ 
)>reifion  figurée  pour  marquer  l'extrême  deHr  qu'il  i9.m 
a  toujours  eu  que  le  pécheur  retournât  vêts  luy,  hc 
qu'il  le  rendît  digne  de  fès  inifericordes.Mais  ajoû** 
tailt  qu'il  les  a  étendues  inréM  leUfêt  ^  c'eft-à-dire 
^hdaht  la  vie  du  pécheur  >  il  eft  fclair  qu'il  nous 
veut  faire  concevoir   qu'il  ttflè  de  les  étend  té 
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qusûul  le  fbir  eft  venu  -y  c'eft-à-dire ,  lorfque  le  ^ 
cheur  mouianc  commençam  à  eftie  comme  envi** 
.j:onnë  des  ombres  de  la  mon^ron  peut  dire  en  quel- 
que fonc  qu'il  eft  déjà  entré  dans  cette  nuit  ameu«- 
fequî  ne  doit  jamais  finir.  Dieud'ailleurs^dites* 
vous,  a  promis  qu'en  quelque  temps  que  le  pécheur 
yetferoit  des  larmes, il  auroit  compaffiô  de  luy.Cela 
eft  veritablqmais  il  faut  que  ce  pécheur  répande  ces 
larnies  dans  un  temps  qui  foit  à  luy.    Et  TEcriture 
nous  apprend  que  celuy  de  la  mort  n'eft  nullement 
Bcci«7at«  en  fa  dirpofîtion.  Donnet^vo^s  de  garde»  dit-ellc*i« 
nudtiflicr  vos  impietet*&  vos  crimes^  &  deyonscofi" 
dnire  comme  un  infinfe  jde  crsinte  que  vous  ne  moiê* 
riez*  dans  un  temps  qui  ne/ira  point  i  vous» 

O  mon  Pcre>  s'écria  Eufebe,  que  deviendra  donc 

à  l'heure  de  la  mort  refpcrance  des  pécheurs  ?  Ce 

fera  donc  alors  que  s'accomplira  l'oracle  que  le 

faint  Efprit  a  prononcé  par  la  bouche  du  Sage: 

n^.to.  U attente  des  ju/les  fera  couronnée  dejoye  :  mais  Fe^ 

^*'        /fcrance  des  mechans  fi  tnmvera  vaine. 

Et  fur  quoy, reprit  TAbbé  Jean, cette  efperance 
fcroit-elle  fondée  pour  ne  point  périr  ?  L'on  établir» 
dices-vous>celle  que  Ton  a  de  leur  faluc,  fur  l'exem- 
ple de  la  pénitence  de  ces  bien^heureux  pécheurs 
que  l'Ecriture,ain{i  que  vous  venez  de  le  remarquer, 
nous  allure  avoir  obtenu  mifericorde.^Dieu  aremis 
le  péché  de  David,  il  eft  vray  :  mais  ce  Prince  en 
jf.i.<é.*  a  fait  une  longue  &  effroyable  pénitence.  îemefuii 
*  pr.ias  lajfe  *  dit-il,  ajorcede  gemvr  ,  fay  l^e  mon  Itt  »  & 
*'**     je  tay  même  arrofide  mes  larmes.  Elles  fins  devenues 
mon  pain  durant  le  jour  &  durant  la  nuit.  Pstf  paffe  h 
temps  d^iné  au  repos  dans  de  continuelles  veitlei^ 
Ceft  ce  qui  fait  que  mes  os  fi  fine  fiches^  comme  um 
foyer  où  le  feu  brûle  fins  cejfe ,  &  qu'ils  fine  collez* 

rfti.u.f,  4  ^  ^^^!  ^^î^  davMcage,  ce  Koy  allutc  que  Di^n 
•     ''  "      ~ '    '  luy 
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ldy4  remis  Nmpieté  de/onpechi.  Semble- tr il  apré« 
cela  qu'il  pai((è  luy  refter  aucun  lieu  de  crainte  ?  O 
grand  Dieu»  mon  cher  Eufebe  ,  n'eftes-vou$  poinc 
effrayé  lorfque  vous  lifez  les  paroles  que  die  ailleurs 
cet  illuftre  pénitent  ?  P^ii/>/^i*  écoutez,  tous  mes  paro'  m,^; 
les»  hâhit4ins  de  U  terre  ^preitez,  têreiUe  éi  ce  que  je  "•*'*•  *' 
vny  dire  :  hommes  du  commun»  grands  du  monde  »  ri" 
ches  &  pauvres ,  /oyez,  attentifs  à  mes  di/cours.    Ma 
bouche  va  parler  de  tajagejfe,  &  la  méditation  de  mon 
cœurvTL  enfeigner  la  prudence.  Pourquoycraindray-lo 
au  mauvais  jour?  C'eftque  Piniquite  qui  s*efi  comme 
attachée  i  mes  pieds  ^  m^enveloppera  de  toutes  p4^s» 
Sec. 

Mon,  Père,  dit  Eufebe  ,  foufFrez,  s'il  vous  plaît» 
que  je  vous  interrompe,  pour  vous  demander  pour- 
quov  fe  faim  Prophète  demande  icy  une  fi  merveil- 
leule  attention  >  Il  y  a ,  ce  me  femble  «  plufieurs 
Pfeaumes ,  où  il  découvre  de  bien  plus  grands  my- 
fteres ,  &oà  il  cnfeigne  des  veritez  beaucoup  plus 
teievées  que  dans  celuy-cy  j  &  cependant  il  ne  les 
commence  point  par  un  femblable  prologue. 

U  n'en  met  point  à  la  tefte  de  ces  Pfeaumes  pour 
la  raifonméme  que  vous  marquez,  répliqua  le  faine 
Abbë.  Comme  ils  renferment  les  plus  profonds 
myfteres  de  nôtre  Religion,  que  la  foy  nous  oblige 
de  connoitre,  quoiqu'elle  nous  défende  de  les  vou-* 
loir  pénétrer ,  le  Pfalmiftefe  contente  de  lespro- 
pofer ,  eftimant  qu'il  y  auroit  peu  de  Chrefticns 
qui  ne  fullènt  aflèz  follicitez  par  cette  même  foy  à 
donner  attention  à  des  Pfeaumes  qui  renferment  des 
veritez  qu'il  fiiCEt  de  croire  &  d*adorer»  à  quoy  Ton 
n'a  pas  ordinairement  grande  répugnance ,  parce 
qu'il  n'en  coûte  rien  à  la  nature.  Mais  ce  Propiiete' 
cftant  d'ailleurs  perfuadé  que  les  hommes  n'ont  pas 
toute  U  frayeur  qu'ils  doivent  avoir  des  accidens  8c 
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des  fuite;  terribles  de  la  mort  >  il  les  appelle  tous  % 
l'entrée  de  ce  Pfcaume  pour  les  leur  apprendre.  Ce- 
font  en  effet  des  veritcz  c|u*il  eft ,  comme  vous  fça- 
vezjde  la  dernière  importance  de  connoitre  à  fond» 
dont  néanmoins  la  plupart  des  hommes  n'ont  que 
de  fauflcs  ou  de  legtres  idées.  Afin  donc  de  leur  en 
donner  de  véritables  &  de  fblides ,  &  fuf  tout  pour 
faire  concevoir  aux  pécheurs  avec  quelle  apprc-; 
hcn/ion  ils  doivent  attendre  la  mort ,  il  déclare  la 
I  crainte  dont  il  eft  fai(î  luy  même  danslaveuc  de 

cejour  redoutable;  quoique  Dieu  eut  aflfUré  qu'ii 
luy  avoir  fait  mifericorde.  Si  vmj  me  demandez.^ 

fr.fi  f.  ^itril^  quel  fiiiet  t'autAy  de  trembler  dans  cejêur. 
fHauyak  }  Te  vous  irépondray  que  c'efl:  qu'alors  /V- 
mejuiti  qui  /efi  comme  attachée  i  mes  pieds  nfen* 
velappera  de  toutes  farts.  Que  les  pécheurs  ^  pourr 
fuivit  l'Abbc  Jean,  perfevercnt  après  cela  dans  \ç\xx 
ridicule  prefomption  \  &  qu'ils  fe  flattent  fbtte- 
ment  dé  la  créance  que  la  douleur  qu'ils  auront^ 
difent-ils>  alors  de  leurs  criines  ^  les  fera  mourir  ei| 
paix. 

Enverité^mon  Père, repartit  Euftbe»  cet  exemple 
glcyroit  les  remplir  d'cftioy ,  puifqu'il  eft  même 
capable  de  faire  frémir  les  plus  juftes.  Cat  après 
toù|:  f  qui  eft-ce  qui  peut  s'eftimet  fi  heureux  que 

V'.  ' '?«•  d'cftre  en  eftat  de/dire  cfitefisfames  luy  ayent  ejti  patr 
données  »&  que  fis  pecht^ayem  effé  couverts?  Qut  nou^ 
devons  tous  «aindre  ce  terrible  jour  «  ou  nous  de- 
vons paroître  deyant  nôtre  fouverain  Juge  !  N'eftr 
il  pas  vray  que  chacun  de  nous  a  bien  raifon  de 

pfojt.».  dipe  dans  quelqu'ct^t  qu'il  fe  trouve  :  ^rij«rKr,»V»- 
trez.  point  en  ingement  énfec  vofre/ervitetir  j  parce  quo 
nul  hqmme  vïvans  ne  pourra  fi  iu/fifier  devant  vous? 

Oiiy  certes,  mon  cher  Eufebe ,  répliqua  cet  Ab- 
^  9  nous  êvons  tous  grand  fujet  oe  faire  à  Dieu 
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cette  humble  prière.  N'eft-il  pas  bien  ^crange,con-> 
tinua-t'il»  que  le  Prophète  qui  fait  à  Dieu  cette  de- 
nian<le4uy  déclare  en  même  temps  qu'il eft  (on  (er-* 
viteur }  Ec  qu'eft-ce  qu'un  bon  ferviieur  doit  crain* 
dre  de  la  part  de  fon  Maître  }  Qiie  cela  juftiiie  ad« 
mirablement  bien  ce  que  ce  même  Prophète  dit 
dans  un  autre  endroit,  que  la  in/Uce  de  Dieu  rf/^pcir.#^ 
fimhU  aux  momagnes  les  pins  élevées,  &  que  fis  inge^ 
mens  fini  émjfi  impénétrables  fte  les  plus  profonds  àit^ 
mes  de  la  mer. 

C*cftoit  donc  apparemment  dans  cette  veuc^dit 
Eufèbe^que  l'Apôtre  difoit  que  quoiqueySi  confiien* 
ce  ne  iHjfît  ancnn  reproche,  il  rfefioit  pas  ftf/Ufie  pour 
cela.  Car  il  aioûte  incefTamment  après*  que  ce  qui 
fait  qu'il  n'ofe  fe  croire  iimocent ,  eft  cfi^il  doit  paf^  'f^*  ^ 
/er  éu$  fugemeni  du  Seigneur ,  cjui  Iût/^h^H  viendra» 
portera  la  Itemiere  dans  les  ténèbres  les  plni  profo^ 
des  9  &  deeoHvrira  les  pltu  Jicrmes  penfifes  des 
cmnrsn 

(^ue  de  mifcrables  rofeaux  qui  font  déjà  tout 
brirez>reprit  l'Abbc  Jean,  fe  promettent  après  ceU  . 
de  fe  redrc(rer&  de  n'eftre  plus  agitez ,  dgns  un 
temps  où  les  plus  hauts  cèdres  du  Liban  cfaignenc 
tf eftre ébranlez ,  & peut-eftre même  rcnverfez par  '^ *^*** 
le  bruit  efEroyable  des  menaces  du  Seigneur^  &par  le 
fiitfie  véhément  des  tempefles  de  fa  colère. 

Il  eft  vray,  rcpanit  Eufebo  ,  que  fi  des  fcrvîteurs 
craignent  fi  étrangement  la  venue  de  ce,  divin  Maî- 
tre ,  il  n'eft  pas  concevable  de  quelle  efpccancefè  * 
peuvent  fiàtter  des  transfuges  &  des  rebelles  >  Qiie 
il  s  comme  dit  le  Prophète  que  vous  venez  de  ci- 
ter, les  fondemens  des  montagnes  firom  dlcoHVerrs  u>',4.rtTC, 
lors  de  cette  venue,  il  n'eft  pas  pollible  de  s'imagi-  *7* 
ner  comment  de  chetifs  monceaux  de  fable  qui 
5*^levent  &  s'applapififcnt  au  gré  du  moindre  -vent,  ' 
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p&nt  Ce  promettre. de  fubHfter  au  jour  de  la  tetiiir 
pcfte  ?  Car  c'eftde  ce  titre  que  l'Ecriture  qualifie  k 

1^  s.  s«  jour  oà  le  pécheur  doit  eftre  jagé.  Dies^is  &  turc 
pinis.  Mais,  mon  Père,  ajoûta-t-il ,  d'pù  vient  que 
le  faint  Esprit  ne  fe  contente  pas  de  nommer  ce  jour:, 
un  jour  de  tcmffi/te  «  &  au'il  l'appelle  encore  un  jém 
de  rmage  f 

Je  me  fuis  autrefois  formé  la  même  difficulté* 
luy  repliqtia  l'Abbé  t  en  lifant*  le  Prophète  locK 
Car  c'cft>  je  crois,  dans  ce  Prophète  que  vous  avcx 
Icu  ces  paroles.  Ce  n'eftjpas  qu'il  foit  le  feul  qui  fe 
foit  fcrvi  de  cette  expreflion.  Le  jonr  dn  Sei^news 

f^'?*' •  *  dit  encore  Ezechiel,  y?r4  nn  jonr^de  mèe.  Il  fcmble, 
à  prepdre  ce  terme  de  nuée  dans  un  certain  fens« 
qu  il  ne  'lignifie  autre  chofe  que  celuy  de  tempeft$\ 
$c  que  (i  loël  les  emplo^^  tous  deux  ,  ce  n'eft  que 
pour  s'exprimer  avec  plus  de  force  &  d'énergie.  Je 
fuis  néanmoins  perfuadé  qu'il  s'en  fert  pour  quel* 
qu'autre  raifon  plus  myfterieufe.  Je  crois  pre? 
inierement  qu'il  veut  faire  allufion  à  ces  nuées 
que  nous  liions  dans  la  Genefe  que  Diep  ramafla 
pour  former  cette  effroyable  pluye  qui  fit  périr  le 
premier  monde,  Qvii  doute»  Eufcbe,  que  les  hom-* 
.  mes  d'alors  ne  deuiflent  eftre  extcaardinairement  eff 
frayez  ,  en  voyant  le  Ciel  fe  noircir  tellement  de 
toutes  parts,  qu'à  peine  donnoit-il  la  liberté  au  fo? 
leil  de  le  percer  de  quelqu'un  de  fes  rayons ,  &  de 
donner  quelque  foible  lumière  à  la  terre.  Ce  nuage 
4onc  fj  vaftc  &  fi  épais ,  qui  couvroittout  le  Cielt 
çftoit ,  pour  pie  fetvir  de  Texprcifion  d*un  Pcre^ 
comme  un  étendart  funefte  que  la  }uftice  de  Dieu 

Qrbe^f.  avQÎt  arboré  dans  les  airs,  pour  fignifier  à  tous  les 
homes  qu'elle  leur  declaroi(  la  guerre,  &  que  le  conor 
t>at  qu'elle  leur  alloit  livrer >ne  finiroit  pas  qu'elle  ne 
)es  eut  tous  fait  pcrir.  Ainfi  le  Prophète  appellat  le 

y  *  iouf 
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four  où  les  pécheurs  doivent  (brdr  du  monde ,  un 

)  our  de  nuée  »  il  nous  veut  faire  entendre  quç  c'eft 

pour  eux  un  jour  de  guerre,  un  jour  de  moflacrc  un 

jour  de  mort. 

Cette  explication ,  repartit  EuTébe ,  me  fèsible 
bien  naturelle* 

J*cftime  en  fécond  lieu  ,  pourluivit  PAbbé, 
qu'il  appelle  ainfi  ce  jour  effroyable ,  pour  faire 
comprendre  ï  ces  mal-heureux,  combien Teiperan^ 
ce  dont  ils  iè  flattent  i|iaintenant ,  eft  preibmptueuï* 
iè  8c  ridicule.  Il  fait  derechef  allufion  de  ce  term<i 
de  nuéekun^  cérémonie  qy'ohfer voient  ancienne- 
ment les  juges ,  lorfqu'ils  dévoient  condamner  un 
criminel^  lis  faifbient  tendre .  un  rideau  fort  ^pais 
entr'eux  &  ce  pauvre  infortuné,  afin  que  ne  le  poti* 
Vaut  voir,ils  ne  pullènt  eftre  touchez  de  compamoo 
ii  la  veuë  de  fes  lapnes,  de  fes  hmpili^tipns ,  4e  Tes 
liens  &  de  fa  misère. 

Il  me  fouvient,interrompit  Eurebe,que  faintBa^ 
file  parle  de  cette  coutume  dans  quelqu'une  de  fes  ccn  u^ 
lettres ,  &  qu*il  en  eft  même  faite  roemipn  dans  le  lîê' ci*«. 
Code  de  Theodofe  &  de  luftinien.  «^coa^ 

Toël  donc,  reprit  l'Abbc  Jean, veut  dire  que  Dieu  •*'•  ' 
ob(ètve  quelque  chofe  de  fèmblable ,  lorfque  les 
jpecheurs  eftans  au  lit  de  la  mort>  Ton  peut  dire  que 
ce  Juge  redoutable  (è  difpofe  à  monter  fur  Ton  tri*- 
bunal  pour  les  jûger.Sa  juftice,  pour  dire  ainfi,for- 
me  alors  comme  un  nuage  devant  de  fa  mifericor- 
de,de  crainte  que  les  larmes  *les  foupirs  &  les  prières 
de  ces  mal-keureux  ne  montent  jufqu'à  ce  trône  fa- 
vorable, au<piel  ils  ont  eu  un  fi  facile  accès  durant 
leur  vie,&  qu^ils  ont  mépriié  pour  ce  fujet  ayec  tant 
d'înfolence.Ce  qui  me  confirmejpourfuiyit  cet  Ab« 
hé,  dans  la  penfëe  que  c'eft  là  celle  du  Prophète, 
çft  que  Jeremie  (è  plaignant  eu  la  perfpnne  du 

peuple 
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peuple  dlGraëU  de  ce  que  Dieu  agillbit  àfon  éganl 
comme  s'il  n'encendoic  plus  les  prières  qu'il  luy  fai- 
{bit  dans  l'amertume  de  Ton  cœur  ,  ou  que  Ci  luy- 
même  ceflbit d'avoir  delà  mifèricorde  ,  dit  ces  tri* 
ftes  paroles://  ejf  vray^  Sùgnmr,ciHe  nousfimmu  bien 
criminels  9  &  t^HtnoHs  avons  excité  vitre  colère  ,  <$* 
e^ttainfic^efi  4tue€  jf^ice  cfue  votas  vous  rendez»  inexora» 
ble.  Vous  éfvez.  èteniu  cotnme  nn  voile  iUns  vitrefn^ 
ea  '^^  *  ^^^4^^  ^'^'^  enfnite  frdpfez.  »  &  vous  nous 
4s-«i-V4«  avez,  majfacrex^  fins  mi/erkorde»  Vohs  éivex» formé 
(  comme  )  une  nuée  au  devant  de  vous  peur  fermer  U 
pdffage  à  nos  prières. 

Je  ne  puis  ne  vous  point  avouër>repartit  Euiebc» 
que  cette  interprétation  me  ravit. 

Je  crois  ennn^continua  l'Abbé»  ^ue  le  jour  de  k 
mort  du  pécheur  eft  appelle  un  iour  de  tempefie  & 
de  nuagOy  pour  nous  figurer  le  déplorable  eut  où  il 
eft  dans  ces  derniers  momens.  Cac  en  efifec  qu'eft* 
ce  que  ce  trouble  8c  cette  agitation ,  où  vous  ne 
pouvez  douter  qu'il  ne  foit  qu'une  effroyable  tem- 
pefte  d'efprit  >  ainfi  que  Tappelle  faim  Ifîdoce  de 
Damiette  >  magna  tunç  fane  tempeftas  memis  ?  Ec 
qu'cft-  ce  que  ce  funefte  aveuglemêt  oh  Dieu  foufi&e 
que  ce  miièrablè  tombe  alors>que  comme  un  nuage 
épais  9  qui  luy  dérobelà  ^euc  de  ce  trône  redouta- 
ble ,  Cuï  lequel  Ton  fouverain  juge  va  monter  inceA 
lamment  »  pour  luy  prononcer  Ton  dernier  arreft! 
N'eft-ce  pas  enfin  ce  nuage  affreux  qui  Tempêchanc 
de  faire  loute  la  reflexion  qu'il  devroit  fur  Ion  mal* 
heur  /luy  caufè  cette infcnfibilité  dangereufeoù 
nous  le  voyons  ordinairement  mourir } 
Ofiffc  M  Ce  que  vous  dites^tnon  Pere>repliqua  Eufebeime 
flp^fh'i^  ^^*^  fouvenir  de  ce  que  die  faint  Thomas  dans  le  U- 
f«f*i.*  vre  que  vous  avez  cité  tantôt ,  qui  eft  que  Dieu  ne 
fignale  jamais  davantage  fa  juftice^quclorique  pour 

fanir 


1 
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fiumrU  pechtnrde  FâVâir  oiiblii  pfffÀnmJi  viejlper^ 
met  qt^il  / oublie  Iny-nnème  k  la  m^*Vt  mpriens  cbls-^ 
wfiéunrfii^qHt  vivens  çblitHS  eft  uei^ 

Le  Roy  Prophete,rcprit  J'Aboé  Jean ,  nous  faît 
connoîcie  que  1  un  &  f  autre  arrive  au  pccheur,lor A* 

2u'il  dit  que  ce  miferatik/?  voyant  preft  d*cftrc  '^-J^'^p^*', 
m  OH  néant  de  la  mort,  ne  connoit  point  le  péril  ex-  é.f.    * 
itréme  ou  il  eft  -,  qu*i/  devient  dors  devant  les  yeux  de 
Dieu  comme  une  brute»  &  que  dans  cette  étrange  ftu-         *'' 
pidité  il  met  le  Seigneur  en  oMy.ll  ne  litf  refte  plus, 
dit  ailLturs  ce  Pfophetc,«jr  connoijfanceny  lumière Jt 
marcHe  dans  des  ténèbres  efBroyables^d'  tous  t(s fonde* 
nuns  de  la  terre  font  ébranlez.. 

Je  ne  conçois  pas  bien ,  interrompît  Eufebe, 
ce  qu'entend  le  pfalmiftcpaç  cesfondemens  delà 

%exrt} 

Comme  le  cœur ,  répondit  cet  Abbé ,  prend  en 
quelque  forte  la  nature  de  ce  qu'il  aime,  le  pécheur 
mourant ,  qui  n'a  jamais  aimé  que  la  terre,  ne  peut, 
ce  me  femble  ,  eftre  mieux  figuré  que  par  la  terre. 
Jiors  donc  que  le  Prophète  dit  que  les  fondemens 
de  la  terre  feront  ébranlez.il  nous  veut  faire  enten- 
dre que  les  hcv\tt%  &  les  puiflanccs  de  Tame  de  ce 
pechai^qui  font  comme  les  fondemens  &  les  prin- 
cipes de  Ion  eftre ,  feront  dans  un  tel  dcHordre,  que 
-f\  fon  aveuelement  n'cftoit  point  extrême,  il  luy  fc- 
roît  auffi  aiTé  de  juger  que  cette  effroyable  confu- 
sion eft  le  prçfaee  ccnalnde  fon  mal-heur  &de  fa 
pcrte,qu'il  icra  fecile  aux  derniers  hommes  de  con- 
noîtrc  par  l'ébranlement  &  par  la  conflagration  dç 
l'univers,quc  la  fin  des  ficelés  eft  arrivée. 

«L'exemple  de  ce  faint  voleur ,  dont  j'ay  tantôt 
parlé,rcpartii:  Eufebe,  fait  voir  que  çç  aue  vous  ve-* 
nez  de  dire,  n'ctt  pas  toujours  véritable.    Car  en 
vïi^ptle  Seigneur  de  fe  fiwtnir  d^liejÀl  faifoitcon-iBc.tM* 
*       *     *  noitre 
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noître  qu'il  n'avait  nullement  perdu  le  fouvenitde. 
Dieu,  6c  qu'il  ne  s'oublioic  point  luy-inénie.  Ce 
même  exemple^^joûca-t'il ,  confitcne  encore  que  le 
ialuc  des  pécheurs  qui  fc*meurenCf n'eft  pas  fi  defef- 
peré  que  tout  ce  que  vous  avez  die  jufqu'à  prefènr. 
ièmble  le  vouloir  conclure. 

Un  exemple  particulier ,  répliqua  l'Abbé  ,  &  fux 
fout  en  matière  demorale»ne  met  point  d'cxceptioa 
à  une  règle  ,  ainfi  que  l'unité  en  Mathématique  ne 
fait  pas  un  nombre.  Un  privilège  ne  décroît  point 
1 ,4 1^  loy  ;  au  contraire  il  la  confirme.     Cej  firtts  de 
Bruno.*    €onV€rfions  »  dit  faint  Bernard  ,  ne  fint  ;>4y  téifU  du 
"^*      ixempUsp^ne  des  mirdclej^  Nontam  ixemflumquâm 
miracuUim.  Et  il  eft  bien  étrange  que  nous,  ne  trotH 
vions  que  ce  feul  homme  dans  tous  les  livres  far 
crez^qui  ait  receu  mifericorde  à  la  mort.  Il  y  en  |^ 
un  »  afin  que  les  pécheurs  qui  font  prefts  de  (or- 
tir  du  monde  ne  fe  dercfperent  pas  5  &  il  n'y  en  a 
qu'un  >  afin  que  les  pécheurs  pendant  I4  vie  ne  con- 
çoivent point  de  preibmption.Que  qui  que  ce  Soit^ 
è!r«Taa*>»  ^i^  ^^^"^  Chryfoftonie  >  dans  une  homélie  que  je  U- 
Cdr.tMn^^  fois  tantôt^ne  tienne  ce  difcours^  J'auray  toûjoais 
«A  adlz  de  temps  pour  me  convertir.  Songez  qu'il  y  a 
,9  une  infinité  de  pécheurs  qui  pnt  efté  furpris  pac 
,»  la  mort  :  craignez  donc  que  le  même  mal-  hetu:  ne 
.,«  vous  arrive.  Vous  m'obieâerez  peut-eftrequ'ily  en 
,,  a  aufli  quelques->uns  qui  ayant  croupi  dans  le  pe- 
,y  ché  jufques  dans  une  extrême  vieilleUc>ont  efté  tel- 
,,  lement  favori(èz  de  Dieu  ^  qu'ils  ont  eu  le  temps 
,,  de  faire  pénitence.  Je  ne  fçay  fi  ce  que  vous  dites 
9,  eft  bien  certain  i  mais  firppofé  que  cela  foit  9  qucl- 
f,  le  confèquence  en  voulez-vous  tirer  ?  Que  Dieu 
s,  vous  accordera  la  même  faveur  ?  Ouï ,  me  direz- 
,,  vousiil  me  la  fera  peut-eftre.  Faites  réflexion  lorT- 
^  que  vous  raifonnez  ainfi  >  qu'il  ne  s'agit  de  rien 

moins 


ce 
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moins  que  du  faluc  ou  que  de  la  pêne  éternelle  de  «^ 

votre  ame,   C'eft  pourquoy  s'il  vous  refte  quel-  «« 

qu'étincelle  de  raifon  >  petfuadez^vous  que  tout  le  ** 

^ontraitede  ce  que  vous  vous  imaginez  peut  arriver,  <^ 

&  ceformcz  votre  raifbnnement  fur  ce  doute>en  di-  <« 

iânt  en  vous  méme^Mais  &  Dieu  ne  me  done  point  la  << 

grâce  que  je  me  promets>à  quel  effroyable  mal-heur  «< 

cft-ce  que  je  m'txpofe  ?  Mais  aufl}>me  répliquerez-  <« 

vous»  s'il  me  la  fait  »  dans  quelle  extravagance  tom-  <« 

bé-je  de  me  priver  de  mes  plaifirs }  Je  veux  bien 

demeurer  d'accord  avec  vous  c^ilfi  peut  faire  qu'il 

aura  aflèz  de  bonté  pour  en  ufer  à  vôae  égard  de  <« 

cette  {brte,parce  qu'il  en  a  ainfi  ufë  envers  quelques*  «< 

ims  qui  vous  reiIèmbloient.Mais  croyez  moy,  vôtre  << 

(alut  eft  une  affaire  de  trop  grande  confequence  «« 

pour  le  rifquer  fi  mal-haireufement  que  de  vous  at-  «< 

cendre  à  une  chofe  à  quoy  vous  avez  beaucoup  ^« 

moins  de  lieu  de  vous  attendre,  que  de  vous  flatter  <c 

de  l'efperance  qu'elle  vous  arrivera.  «c 

O  grand  Dieu,dit  Eufebeyles  chofes  eftant  de  cet- 
te {bne>  que  è  eft' avec  grande  raiibn  que  l'Apôttt 
nous  exhorte  à  trovdilUr  À  notre  filttt  étotc  crante  f!!!  ^'^ 
&  étuec  trenAUmtm  !  La  mifiricorde  au  Seigneur  eft  pctf.is« 
gTéinie ,  dit  le  Pfalmifle ,  elle  ^  ilevie,aH  dejpij  ^^  ^^  ^ 
têui  les  CieHx^lle  efi  étemelle >elle  fuit  des  prodiges  »  il    ' 
eft  vray  :  maisyS  iufticeAit  le  même  Prophète,  pour  '^•••* 

{^revenir  ou  pour  arreflet  noue  preromption,r^^m-  pr«i.i«.t 
le  MX  montagnes  les  pins  élevées /!r  fis  ingemensfim  ^^     ^ 
OMffi  impénétrables  éjne  les  My/mes  les  plus  profonds  de 
la  mer.  Cette  inSUce  »  ajoûte^t'il ,  /exercera  durant  ■4»«"'' 
tome  Nternité»  Bc  cWt  fira  des  miracles  »  dit  le  faint  lob  f.^ 
Prophète  Job  9  pour  faire  agir  avec  toute  f  aâi-  ^ 
vite  &  toute  la  force  qu'elle  veut  »  fis  feux  &fis  ^^ 
tennres.  •• 

Ceil  poof  ccuc  jraifon»  repartit  TAbbé  Tcw^ï^S?»^ 


î; 
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[ue  n6tre  Pece  faine  Bernard  dit  que  la  mi(èricdifÀ 
e  &  la  juftice  font  comme  les  deux  pieds  de  Dieu^ 
&  qu'aind  coûtes  ks  fois  que  nous  l'adorons ,  nous 
ne  devons  jamais  embrauer  l'un  ijue  n^ms  ne  bai^ 
iîons  Tautre. 

Ce  cdnfètl,  répliqua  Eu{èbe,e{l  d'autant  plus  im- 

|)orcanti  que  le  Saint  Efprit  le  donna  autrefois  m 

Roy  Prophète  :  Seigneur  ,  dit  enfuite  cet  illuftre 

yr/i««.i.  pénitent  ,  je  chMUerajf  vitré  mifmcwrâi  &  vitré 

L'on  s'efl  fuit  àujcnird'huy  ,  rejmit  l'Abbé  Jean^ 
aiM.  cc  tlne  dévotion  il  fpirituelle ,  que  les  plus  dévots  s'ir 
"^'      nutginerôient  n'eftre  que  dans  l'ordre  des  commen- 
çansvs'ils  s'appliquoient  encore  aux  objets  qui  peu- 
vent donner  de  la  crainte.  L'amour  propre  aime  à 
les  éloigner^  à  caufe^ue  leur  veuë  canie  toujours 
de  la  trifteffe ,  &  il  ne  manque  jamais  à  foumii:  à 
ces  fortes  de  ^rfonnes  des  (piritualitez  plus  eayes^ 
ou  qui  ne  foieot  pas  du  moins  fi  embarrft(Iances^ 
Cependant  lei  Saints  qui  eftoient  (ans  doute  plus 
Spirituels  que  nousine  nous  ont  pias  donné  cet  exem»- 
ple.  Ils  n'ont  point  évité  ces  penfôes  communes 
que  ces  dévots  modernes  uaittem  de  gtoffieres.  Ils 
ont  crû  au  contratire  qu'il  eftoit  très-utile  de  les 
avoir  continuellement  dans  l'efprit  >  n'y  ayant  rien 
dom  Dieu  fe  ferte  plus  fouvent  pour  retirer  les 
âmes  d'une  cenaine  evaporation  que  kui  infènfîbi^ 
lité  produit  $  &  pour  ks  faire  rentrer  en  elles-mè- 
xnesjque  de  la  veue  de  fa  juftice  >  &  de  k  {èterité  de 
icdLf    fojugemens.  Slouvenonfr-Doos,  Euièbe  f  qtfi/  efi  im* 
«té    *  ptffible, covnxQc  le  fâint  Efprit  nous  i^&xttyitcftre  j#- 
flifiifins  la  crM^e,Sc  que  riea  n'eft  plus  capable  de 
nous  Tinfpirer  que  de  çonfideter  combien  Dieu  cft 
terrible  dans  fes  jagemens  envers  ceux  que  le  pecké 
coadttit  jçifqu'aii  Mt  de  U  moit«. 

Si 
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Si  C€h:y(]Hi  d  vécu  dans  Is  crainte, te^ûïtit  Eufebe,  Ecdi.x*i3 
M  liiH  éte^ergr  un  tramtment  ioux  &  fétvotékU  i  U 
fin  de  fi j  jours ,  il  n'y  a  nul  douce  qucceluy  qui  n'a 
jamais  c(lé  touché  d'aucune  frayeur,ne  doit  attendre 
qu'une  fin  roal-beurcufe  &  fîinefte. 

Jugez  de  là»nion  cher  amy,  reprit  l'Abbc  Jean, 
avec  quelle  inftance  &  avec  quelle  ferveur  nous  de*- 
vons  demander  à  Dieu  tous  les  )ouis ,  ain(i  que  le 
Prophète  ,  que  non  feulement  il  pet(uade  tacile* 
snem  noue  efprit ,  combien  nous  devons  avoir  de 
frayeur  de  fes  ju^emens  j  mais  ejêfilperee  encore  no^  ^J^^^* 
tre  chair  au  trait  lalutaire  défit  crainte.  Ce  faim  Ab- 
bé alloit  continuer  de  parler  i  mais  U  cloche  qui 
vint  à  Tonner  luy  impofant  filence  *  obligea  Eufœe 
4e  Ct  retirer. 

EXTRAIT    D^UNE    LETTRE 
D'EUSEBE  A  THEODORE, 

Sitr  le  fujet  ie  cet  Entretien. 

« 

VOilà^cher  Theodoire,un  récit  fidèle  du  troifié- 
me  ennetien  que  j'eus  avec  ce  bien-heureux 
Solitaire  »  fur  le  fujet  de  la  pénitence.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  me  difiea ,  Iprfque  j*auray  Thon- 
neur  de  vous  voir ,  que  fi  vous  aviez  eu  l'avantage 
d'eftre  auprès  de  ce  If^int  homme  •  vous  l'auriez  en* 
(retenu  fur  quelqu'autie  matière  <pt  celle*là>ne  don* 
tant  pas  que  vous  ne  la  jugiex  plus  propre  à  contd- 
bner  à  la  converfion  de  quàqu'infitgne  pccheuri 
qu'à  l'édification  d'une  perfonne  Ecclefiaftique.  Je 
tic  vous  puis  nier  que  j'aurois  eu  auiiefois  le  métoe 
ibttiment:  mais  je  fiiis  maimenant  fi  perfoadé  qqe 
la  craime  cft  la  voy«.  h  |lu.s.  orcaine  pose  alleri 

Dicii^ 


tic  Vl.  Entretien  ©e  l'Abri'  ;fBA*, 
Dieu,  que  tourc  autre  voyc  me  fcmblc  fufpedte;  i 
n'eft  pas  vray,  comme  la  plupart  fè  le  pojrfuadenrj 
que  cette  faime  frayeur  des  jugemens  de  Dieu,  dc- 
truiflè  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  fon 
amour  éternel  $  eftant  certain  quelle  produit  un 
effet  tout  contraire.  Nou«  n'aimons  Dieu,  &  nous^ 
ne  fommes  aimez  de  luy,qu'à  proportion  que  nous 
fommes  pénétrez  de  fa  crainte  j  &  il  eft  pareille- 
ment conftant  que  la  meiùre  de  cette  crainte,  eft  là 
inefute  de  Tefperancc  que  nous  devons  avoir  en  fz 
mireticotde.  Il  faut  que  nous  le  craignions»parce^ 
f aL#M.  dit  le  Prophete,qtf#/  tft  itrrèble  dans  fi  conAnite  fir 
les  enfémi  dej  hommes  jj  &  iidiis  devons  efperer  en  fi 
mifericorde,  daucant  que  nous  craignons  lafcveritc 
de  fes  jugemens.  Avoiions  ,  Théodore,  que  nou». 
fbmtnes  mal-heureufement  ingénieux  à  nous  trom-. 
per  nous-ménks.-  Comme  ftunoùr  propre  dont 
nous  fommes  tout  pleins,  nous  fait  toujours  cher- 
cher le  repos ,  nous  avons  ôrdîhaire<nent»qnelques 
pieux  que  nous  (oyons^un  cloignement  fecrct  poui 
toutes  les  thofés  que  nous  jugeons  lé  pôévoir  trou- 
bler. Nous  avons  encere  prefque  tous  un  dcfauc 
dont  il  eft  rare  que  iiôus  Aoui  gucriffiohs  jiniai^. 
C'eft  que  nous  fommes  le  phis  fouvent  fi  aveuglez.' 
que  parce  que  peut-eftre  nous  remarquons  que  noua 
ne  tombons  point  dans  de  certains  péchez  grof- 
fiers  oà  nous  voyons  que  plufieuts  antres  tombcnrj^ 
nous  nous  fepi&rons  auffi-tot  de  la:  maflc  corrom- 
pue des  pecheurs,&  nous  noui  établifibns  dans  uft 
cenain  état ,  d'où  note  regardom  les  autres  com-^ 
me  de  mal-heureux  cfdaves  de  l'imquité  :  ce  qui 
fait  que  nous  nous  figurons/iue  parce  que  là  crains 
te  eft  l'unique  voye  par  laquelle  ils  puiflent  retour- 
ner à  Dieu  ,'^clle  ne  doit  point  cftrc  la  notre.  Hc- 
hs  !  pouvons-QOUS  avoir  aflcz^d'orgueil  pour  croife 


Et  BU  ^Rkst^B  EàsEBÎ;  ztj 
Çue  nous  avons  conièrv^  nôtre  innocence ,  ou  aHèz 
de  prefomption  pour  nous  perdiadet  que  nous  l'a- 
Vons  reparée  ?  Certes,ce  n'^eft  point  (ans  raifon  qiie  "  ***^ 
le  faim  £fprit  nous  aVcicit  de  ne  pùînt  cejfer  d'avpir 
de  là  crainieyCjHel^Hi  lien  (jtie  néks  ayons  de  croire  efiie 
nos  pechex*  nous  ont  ejH  remis.  Il  peiit  eftre  que  nous 
ne  fommes  [^às  fi  mal- heureux  que  de  ne  poiut  pra- 
tiquer les  devoirs  communs  de  là  religion  :  mais 
4]uelle  confiance  pouvons-nous  concevoir  de-là  ?  Il 
y  a  de  j(î  effroyables  ténèbres  dans  nôtre  cœur  •  fie 
les  refibns  qui  le  font  niouVoir  font  ordinairement 
fi  (ècrets  ^  qu'il  n'y  aura  jamais  que  cette  lumière 
que  r Apôtre  dit  que  le  Seigneur  pottera  dans  les  te* 
hebres,lorfqu'il  nou^  viendra  Juger^qui  écartera  ces 
ténèbres  »  6c  découvrira  ces  tejlbrtsi  Ceflbn^  donc 
de  nous  entretenir  dans  une  certaine  bbnfiance»  qui 

i*  )our  n'eftte  point  vifibtemeut  fi  criminelle  due  cel- 
e  des  pécheurs  endurcis  »  n'eft  quelquefois  pas 
moins  funefte.  Vivons  dans  une  perpétuelle  crain-t 
te  de  ce  jour  effroyable  dû  nous  devons  ap|>rehdrë 
nôtre  étemelle  deftinée.  Nous  devons  e(h:e  d'autant 
plus  pénétrez  de  cette  craîhte^î  <}ue  la  teuc  deà  dérfr^ 
glemens  du  monde  où  nous  vivons  ^  nous  dbnné 
Une  tres-dangereufe  idée  de  hoflte  probité  pteten^^ 
due.  L'état  où  vous  efles  j  fe  le  miniftere  où  je  fuis^ 
devroient  en  vetité  nous  faire  ttem(>ler.  U  poutrâ 
arriver  que  nous  ne  ferons  pas  damnes  pour  nos 
trimes  :  niais  noflre  nial-heur  fera-t'il  moindre  ;  (I 
nous  le  fommes  pbur  ceux  d'autruy  ?  Quelque  Ver- 
tu que  nous  croyions  avoir  y  nous  ne  devons  pas 
néanmoins  laifier  de  craindre  dans  la  veuc  de  la 
juftice  éternelle  de  Dieu  «  ic  d'avoir  jufle  fujet  d'im- 
jplorcf  tous  les  jours  ia  mifericorde  i  en  luy  difant 
avec  le  Prophète  :  Purifiez,  moy.  Seigneur  i  des  p>-  ^UtdU 
thtti.  qHîfi  Céuhem  à  mesyewc^  Sci^eleHc  cûnnàià 
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%%t  V  L  EirrRETiEN  de  l'Abbb'  JeaA, 
point ,  &  purionne^  moy  les  crimes  étran^ersAont  jd 
puis  eftrc  coupable.  Ne  croyons  pas  non  plus,  qu'il 
n'y  ait,  que  ceux  dont  la  vie  eft  abfolument  dére* 
£lée  qui  puiilènt  avoir  de  la  prcromptian^Sc  qu'ai»-' 
il  cet  entretien  ne  nous  eft  nullement  propre.  Il  y 
a  bien  des  prefomptueux  pai[my  nous  ,  qui  ne  fe 
perfliadent  point  de  l'eftre^  K.leur  prefomption  e(b 
a  mon  avis  ,  d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'ils  ne 
la  reconnoi^cnt  prefque  jamais.  Comme  ils  fe  cto- 
yem  feparez  des  pécheurs,  ils  ne  peuvent  ne  point 
eftimer  que  Itur  confiance  ne  foit  bien  fondée^f 
C'eft  ce  qui  fait  ,  ou  qu'ils  n'ont  aucune  crainte,  ou 
qu'ils  en  ont  une  fi  foible  &  fi  légère  ,  <^'ils  ne  fo- 
roient,  je  crois  ^  nulle  difBailtd  de  dire  avec  l'Apo- 
tf;Tim.4r  ^^^  •  ^h  ^^^  cowhattH  i  j'^y  achevé  ma  courfc  ,  /'4y 
^•»«  ^arié  lafoy.  Il  ne  me  refie  qu'i  attendre  U  couronne 
de  jiiftice  tfui  m'efi  refirvée  >  epée  le  Seigneur  comme 
unjufte  ju^e  me  rendra  dans  te  bien-  heureux  jour 
queje  fortiray  de  ce  monde.  La  prefon;lptTQn  desf 
libertins  eft  fans  doute  beaucoup  moin^  perilleuic» 
Parce  que  pour  peu  qu'ails  fa(fem  de  réflexion  fur  le 
defordre  de  leur  conduite  »  il  ne  leur  fera  pas  bien 
difficile  de  reconnoîtrc  qu'ils  écablilHènt  leur  efpe- 
rance  fur  un  fondement ,  fur  lequel  il  n'y  a  nul  lieu 
de  rétablir.  Cela  eftant  de  la  foi  te,ii'eft^il  pas  clair» 
que.ceux  qui  prétendent  fe  fauver  fans  pénitence^ 
parce  qu'il  leur  femble  qu'ils  reglcnx  leur  vie  d'une 
manière  adèa:  homiefte  &  aflezraifonnable>&qu'ils> 
pratiquent  avec  quelqu'exadticude  les  devoirs  com- 
muns du  Chriftianifme ,  font  beaucoup  plus  pre« 
fomptueux  que  ceux  qui.  fe  reconnoi liant  coupa- 
bles ,  &  qui  n'ayant  pas  affez  de  courage  pour  re- 
noncer au  péché,  difierent  leur  pénitence  juiqu'à  ce 
»  que  Dieu  leur  faife  connî^Krc  par  des  fignes  fenfî- 

hks  ^<pt  U  fia  de  leurs  ^  .ors  eft  proche ,  6c  qu'il 
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)  Et   du  Pr£stre  EusebeI      H^ 

les  doit  bien-côc   juger.    Craignons  >  Théodore^! 
hiais  craignons  avec  juftice ,  qu'une  certaine. pieté 
apparence  que  nous  proJFcflfohs  i  fans  fçavbir  avec 
tercicude  fi  la  charité  ou  là  cupidité  eii  eft  le  prin- 
cipe ,  n'effaçant  dé  nôtirecotur  lés  iitiptcfltons  de  \i 
crainte»  fous  prétexte  qu'elle  eft  incompatible  aveci 
le  parfait  amout»  nou^  ne  tottibioris  danâ  cette  pre-* 
fomption  f  uneftc  que  je  viens  de  marquer.   Si  noui 
-faifbns  profeflion  de  iage(Ic,fçachons  que  la  crain- 
te de  Dieu  ed  eft  la  racine  &  le  principe:  RMdix/a-^  ficcHlîi 
piemià  ejt  tirnere  Domtnuml  Si  nous  aihsons  là  pàii  ''' 
&  la  joyc  ;  l'Ecriture  nous  apprend  qu'il  n'y  a  que 
la  crainte  feule  qui  nous  k  puiflc  procurer.  Tijw^r  *«««.'rî 
2)ûm$ni  deleâabit  tior,'  Si  nou^  fommcs  doiit  fi  mal- 
heureux que  de  n'en  point  eftre  tpuche:^  »  pouvons- 
hous  efperer  dé  pofièder  jamais  une  tranquilité  vé- 
ritable ,  8c  ne  devons-nous  pis  croire  qu'avec  tou« 
tes  nos  études  &  iios  lettrés ,  nous  ne  paflerons 
aux  yeux  de  Dieu  que  pout  dès  fôux  &  dés'  ihfeh-î 
fez  ?  Cette  crainte  enfin  eft  comme  un  faiht  aiguil- 
lon ,  qui  excitant  noftre  lâcheté  &  notre  molleC^ 
fc  ,  nous  foUicite  &  nous  preffe  dé  travailler  |>ehr 
dant  que   la  mifericorde  de  Dieà  nôtis  eiï  dôh-, 
ne  le  temps.    Il  eft  en  vérité  bien!  kôn^éiîx  >  cher 
Théodore  ,  de  voit  avec  tombiéh-  de  contention 
Ôc  de  peine  nous  nous  efforçons  d'acquérir  de  la 
fcicnce  »  6c  de  remarquer  avec  qutQe  indifféren- 
ce &  quelle  langueur  nou^  nous;  acquittons  des' 
devoirs  de  noftre  état^  Il  eft  néanmoins  tem{>s  que 
tious   commencions   à  nous  appliquer  ferieui^      \ 
ment   à  Touvrage  de  noftre  falut ,  de  peuc  que 
iious  ne  tombions  dans  cette  confufion  effroya-  ^ 
ble  dont  l'Ecriture  menace  tes  lâches.    J^ijtenh  Pro?.'ii|[ 
Àfiate  >  filiêu  Cûnfajioms.   Le  travaili  auquel  voftre  '* 
^tat  se  mgi\  miuiftcre  nous  engagent,  eft  >  à  ta 
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ija  VL  Entrbtibn  dé  i*Abbb- Jiam, 
vérité)  tres-grancl  :  mais  ne  renvifagcans  pas  d^mlt 
telle  fon^>jque  nous  ne  jettions  en  même  temps  leâ 
yeux  fur  Tabondance  de  la  moiflbn  que  nous  de« 
vons  bien-toc  recueillir.  Si  nous  confiderons  ladou^ 
ceur  &  l'éternité  du  repos  qui  nous  attend  *  il  n'y  a 
nul  ({oute  que  nous  trouvetons  toiutes  nos  peines 
&  nos  fatigues  ues-legeres.  Vous  me  pardonneceai 
|>ien  »  Théodore  »ù  .)t  vous  parle  avec  tant  de  li- 
bercé.Cômme  je  ne  vous  aime  pas  moins  que  moy-» 
ynéme»  je  croirois  que  ce  fètoit  parcaget  des  inte* 
xeftsqui  doivent*^  eftre  communs  ,  (1  je  ne  tâchois 
d'exciter  vôtre  cœur  lor(que  je  m'efforce  de  reveiU 
1er  le  mien.  Vous  jugez  toujours  (î  équitablemenc 
de  toutes  chofes,  que  je  ne  puis  ne  point  ctoire  que 
vous  ne  preniez  de  la  lotte  que  je  me  le  per{uade,ce 
que  mon  amour  feul  me  fait  dire.  Comme  nean« 
moins  je  ferois  tres-fàché  que  vous  conceuflîezie 
moindre  fbubçon  que  je  voulu^e  m'ériger  en  dire-* 
âeur  ou  en  maître,  je  ne  vousdiray  rien  davantage* 
Vous  trouverez  fans  doute  beaucoup  plus  de  lu- 
mière &  d'onétion  dans  les  paroles  de  1  Abbé  Jean* 
][e  vay  pour  ce  fujet  vous  rendre  compte  du  fetptié^* 
me  entretien  que  j'ay  eu  avec  luy.  Qiioy  qu'if  foie 
fur  la  même  matière  que  les  trois  dernières  confie* 
rêces^je  ne  puis  toutefois  ne  me  point  imaginer  qu'il 
ne  vous  agrée  davantage  -,  parce  que  Icfs  chofes  qui 
y  font  dites  ^  &  la  manière  dont  elles  font  uaittées, 
lbnt,ce  me  femble ,  plus  conformes  au  goût  de  vo« 
tte  efprit»  &  le  toucheront  >  je  crois  >  plus  fenii* 
blemem^  &c. 
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VIL    ENTRETIEN. 
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J)eU  pénitence. 

EUfcbe  eftoit  demeure  tellement  touché  <Iu  <Ief« 
nier  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  ce  faim  Ab« 
bé ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'exprimer  l'impatience 
qu'il  avoit  de  le  revoir  .Il  ^e  pût  toutefois  avoir  ce 
bon-heur  que  deux  jours  après.  Il  le  fit  fùpplier  ce 
jour-là  par  le  Père  Dom  Prieur ,  d'agréer  qu'il  luy 
rendît  vi£ite.Ce  bon  Religieux  luy  ayant  témoigne 
l'ardeur  extrême  avec  laquelle  Eufebe  demandoit 
cette  grace,il  ne  luy  fut  pas  poflible  de  la  luy  refu- 
fer.  Il  fe  rendit  à  la  Bibliothèque  à  l'heure  ordinai* 
re  :  mais  ayant  remarqué  ,  après  avoir  falué  le  Père 
Abbé^que  le  Pôeur  defiroit  luy  communiquer  quel- 
que cIiofè«il  fe  retira,&  s'occupa  cependant  à  la  le- 
âure  du  premier  livre  qui  luy  tomba  fous  la  main« 
lis  parlèrent  affez  long-temps  ^_  6c  même  d'un  ton 
tllèz  haut  :  ce  qui  luy  ayant  fait  juger  quHl  n'y 
avoit  nulfecret  dans  leur  entretien  >  il  donna  moins 
d'application  à  la  leâure  >  qu^il  n'eut  fait ,  s'il  eut 
reconnu  qu'ils  ne  de(iroient  pas  eftre  entendus. 
Ib  conccrtoient  enfcmble  de  la  manière  dont  ils 
commenceroiènt  l'exécution  d'un  règlement  que  le 
Pere  Abbé  avoit  dreilé  depuis  quelques  jours.Com- 
me  il  s'agiflbit  d'introduire  dans  la  maifon  une  au^ 
fterité  toute  nouvelle ,  ce  faim  homme  qui  ne  fait 
toutes  choies  qu'avec  une  extrême  prudence,  cher- 
choit  des  biais  Se  des  mefures  pour  tempérer  cette 
aufterité  d'une  telle  forte  ,  qu'il  put  fatisfaire  à  la 
ferveur  de  fes  Religieux  fans  les  accabler,  Apré$r 
qu'ils  curent  tefolu  fur  ce  fu  jet  ce  qu'ils  jugèrent  nr- 
c^lTaire  pour  cet;  établiirement,&  que  le  Pere  Dom 
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ap>  V  JI.  Ehtrbtum  db  L*A?Bfc^  J  «ak, 
ÏPrîeur  fe  fat  retiré,  l'Abbé  Jean  vint  auffi-tôt  join- 
dre Eufet|é  ,  &  luy  demanda  cxcufe  de  ce  qu'il  Ta- 
yoit  ainlî  fait  attendre.  Eufebe  au  contraire  luy  tc- 
inoigna  l'cxttémç  conftifion  qu'il  avoit  de  l'impor- 
tuner de  la  manière  qu'il  faifoit,  &  le  fupplia  de  par- 
donneç  à  Ton  zèle.  Apres  quelques  civiîitez'de  cet- 
te nature  ils  s'aflirerit  &  comiticncercnt  leur  entre- 
tien de  cette  fortç. 

Mon  Pere^luy  dit-il,  voyant  qu'il  at^endoit  qu'il 
parlâti  je  cc(Çe  ip^intenant  de  m'étouner  non  (eule- 
inentde  ce  que  vous  ne  vous  relâchez  point  dan^ 
les  exercices  de  la  pénitence  que  vous  avez  enibraf- 
fée,mais  encore  de  ce  que  vous  en  augmentez  tous 
les  jours  le  nombre  &  la  riguair.Quarid  oo  e(l  tou-^ 
^bé  d'une  au(l4  gçaçde  crainte  que  celle  dont  voii« 
èftes  penetçé ,  que  n'eft-on,  point  ^capable  d'entre- 
prendre &  de  faire  ?  *  ^ 
'  Ha,  £ufebe,luy  repartit  l'Abbé,  quand  on  eft  un 
aufiî  grand  pécheur  que  je  fuis ,  lorfque  l'on  craint; 
jpc  que  je  crains ,  &  que  l'on  efpcte  ce  que  j'efpcrc^ 
^ue  peut-on  trouyer  dans  la  pénitence  de  penime  ôC 
d'accablant  ?  - 

Vous  fçavez,  nion  Père  ,  répliqua  Eufebe,  que  la 
fcrveur,lorfqu'elle  n  eft  pas  bien  menagée,nous  por- 
te ordinaiçerheut  à  des  excès  condamnables.  Ce 
n'cft  pas  que  je  vous  croyc  capable  de  la  moindre 
indifcretioii  j  mais  c'eft  qu'enfin  ,  puifqu'il  faut 
vous  le  dire,  ceux  qui  fçavent  de  quelle  façon  l'on 
vît  dans  ce  Monaftere ,  le  perjfuadcnt  prefque  tous, 
que  vous  ne  dopnez  point  toutes  les  bornes  que 
vous  devriez  donner  à  voftre  zclc.  Ils  trouvent  que 
yos  veilles  font  cxceffiyes;  que  voftre  filencceftant 
^pntinuel  peut  avoir  de  mauvaifcs  fuites  ;  que  vos 
j>ricres  font  trop  longues  ;  que  voftre  nourrimrc  eft 
^rôp  grofficfe  j  que  vos  jeûnes  font  trop  rigoureux. 


Et   ou  Prbstrb   Eusbbï:      25>} 
di  que  la  plupart  de  vos  aufteritez  font  infuppor*  ' 
tables. 

Chacun  ,  luy  répondic-il ,  peut  juger  de  no((re' 
conduite  de  quelle  manière  il  luy  plairjra ,  fans  que 
nous  nous  en  plaignions  jamais.  Je  ne  laiflcray  pas 
néanmoins  de  vous  dire  que  je  ne  puis  bien  conce- 
voir comment  il  eft  pomble  que  l'on  fe  forme  de 
femblables  penfées.  je  demeure  d'accord  que  ceux 
qui  fe  (ont  confacrez  à  la  pénitence  doivent  fe  con* 
duire  avec  beaucoup  de  circonfneâion ,  de  crainte 
que  fuivant  les  mouvemens  de  leur  ferveur  ,  ils  ne 
tombent  dans  ces  imprudences  qui  #  comme  vous 
l'avez  fort  bien  remarqué  y  ont  (buvent  des  fuites 
tres-fâcheufes.  Mais  vous  m'avouerez  auffi  qu'un 
pcnitent  qui  fe  confulte  avec  tant  d'exaâitude^courc 
grand  rifque  de  fuivre  plûtoft  les  confeils  d'une 
prudence  toute  humaine ,  que  les  mouvemens  in- 
férieurs du  Saini-Efprit.  La  raifon  qui  eftordinai-' 
rement  C\  favorable  à  l'amour  propre  >  prefcrit  & 
condamne  fouvent  bien  des  chofes>  qu'elle  fe  gar- 
deroit  bien  de  prefcrire  ou  de  condamner  >  fi  ceA 
iant  de  fuivre  (es  propre;  lumières  «  elle  ne  con- 
fiiltoit  que  celles  de  Dievi«  Nos  veilles  font  lon- 
ues,  il  eft  vray  :  mais  peot-on  dormir  en  paix  ôC 
»nger  que  l'on  a  un  Dieu  à  appaifer  ?  Noftre  filen** 
ce  eÂ  continuel  \  mais  peut-on  parler  &  eftre  trifte; 
Nous  paifons  la  plus  grande  partie  du  jour  &  de  U 
nuit  dans  les  prières  &  dans  la  pfalmodie  :  Et  pou-* 
vons-nous  avoir  continuellement  devant  nos  yeux 
les  péchez  dont  nous  nous  reconnoidbns  coupa- 
bles ,  &  ne  point  demander  à  tout  moment  miferi-'. 
corde  ?  L'on  nous  açcufe,dites-yous,(  &  cela  n'eft- 
il  pas  bien  étrange  ?  )  d'eftre  des  indifèsets  *  de  %u 
vre,comn:ie  nousfaifons^  d'une  manière  fi  fimpk  & 
il  pauvre  i  à  voftce  avis  >  Eufeb^ ,  car  je  veux  bien 

T    4      .  quç 
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que  vous  en  foyez  le  juge ,  y  ayant  déjà  quel<|ae 
temps  que  vous  nous  faites  l'honneur  de  vivre  avec 
lious  9  ne  ttov|vez-vous  pas  que  nous  fbmmes  enco-r 
re  trop  bien  nourris  pour  des  penitens  ?  Bien  loin 
4onc  de  croire  que  no(fa:e  nourriture  Toit  trop  grof- 
iîere^  &  plus  propre,  comme  il  y  en  a  qui  le  difent* 
pour  des  beftes  que  pour  des  hommes  ;  Dieu  nous 
^ft  témoin  que  nous  la  trouvons  encore  tropdeli-; 
çatei  &  que  nous  ne  la  prenons  qu'avec  une  extrcr 
me  çonfuHon.  Mais  cft-il  poflible ,  Eufebe  ,  que  le 
fnonde  foit  aujourd'huy  dans  un  fi  efFroyable  aveu- 
glement ,  que  de  croire  qu'il  fufit  pour  eftte  Reli- 
jgieux,  (Tavpir  un  (labit  d'une  fornie    particulière 
&  d'une  certaine  couleur  ,  de  porter  un  froc  tailr 
lé  d'un  certain  biais,  de  manger  dans  un  R.efeâoir» 
^e  coucher  dans  un  Dortoir ,  de  vi>te  plufieurs  en- 
fcmble  «  d'aller  à  Matines  ,  $c  de  chanter  l'Office: 
Que  pourveu  que  l'on  s'acquitte  avec  quelque  loii^ 
^e  ces  pratiques  extérieures  •  ce  n'eft  nullement 

Îréjudicier  à  Tefprit  de  fa  profcJQiion ,  que  de  bien 
langer  ,  de  bien  boire ,  &  de  bien  dormir*  de  iè 
^jen  divçrtir,de  courir  par  la  ville»  de  voir  les  com^. 
pagnies  ,  d'apprendre  &  de  débiter  des  nouvelles» 
d'écrire  &  de  recevoir  de$  lettres  .  de  fe  mêler  de 
|aire  des  inariages  &  d'entretenir  des  intrigues  »  de 
^énager  des  interefts  >  &  de  foUicitei  des  affaires. 
Dés  le  inomcnt  que  l'on  fc  voue  à  la  Religion*  l'on 
fc  confacre  à  la  prière  *  au  filence  &  aux  larmes. 
\XM%n  ^^^^^^  eSifitre,  tacere ,  &  çrAre.  C'eft  donc  aflca 
**•  de  Ravoir  que  nous  femmes  Religieux ,  pour  eftrc 
periuadez  que  nous  fommes  les  viâimcs  de  la  pe-» 

nitcnce. 

* 

yoycz,  Eufebe,  pourfuivit  cet  Abbé,en  loy  mot^ 
çrant  le  dix-neuviéme  chapitre  du  Livre  que  Tertul- 
Ijen  a  fait  fur  cette  matierej  lequel  c^oit  alors  for  (4 


ce 

te 
ce 


ce 
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ce 
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table,  fi  nôtre  vie  approche  feulement  de  celle  que 
pe  Père  nous  apprend  qu'un  veritaHe  pénitent  doit 
mener  ?  Celuy-cy  prit  le  Livre ,  &  il  lût  ces  paro- 
les. L'Exomologcze  eft  l'exercice  qui  apprend  à  *^ 
l'homme  à  s'humilicr,luy  prefcrivant  une  forme  de  ^* 
vie  propre  à  attirer  fur  luy  la  roifericorde  de  Pieu:  ** 
elle  a  foin  même  de  régler  fon  vivre  &  fon  vcfte-  *' 
jnent ,  luy  ordonnant  d'eftre  toujours  dans  le  fac  ** 
&  dans  ]a<endre;  de  laiilèr  devenir  fon  corps  fale» 
fans  en  prendre  le  foin  ;  d'ayoir  l'efprit  abbatu  par 
|3n  regret^ un reflfèntiment extrême  defcs  péchez; 
^e  corriger  les  fautes  de  fa  vie  paffêe  ,  en  les  confi-  •* 
gérant  ^  en  les  repadà^t  jlans  fa  mémoire  avec'doiH 
leur  ;  de  ne  vivre  d'autre  chofe  que  df  painfeç  & 
d'eau  toute  pure>comme  pour  foûtenir  l'ame^&.non 
le  corps  ;  d'entretenir  fpuvent  &  de  nourrir  en  ** 
quelque  forte  les  prières  par  des  je^nes  s  de  gemir«  ^^ 
de  plurer  &  de  crier  jour  &  nuit  devant  Dieu.Lorf^  ^^ 
que  la  pénitence  abaiflè  ainfi  l'homme  >  il  eft  çon-  ^^ 
ftant  qu'elle  le  relevé  davantage  ;  que  lorfqu'clle  le  ^f 
laifïè  tout  fale  &  tout  en  defordre,  elle  le  rend  plus  *^ 
mt  Se  plus  beau  ;  que  lorfqia'elle  l'accufe^  elle  le  dé-  «^ 
fend  ;  &  que  lorfqu'elle  le  condamne,  elle  l'abfbud.  '* 
Afiùrezrvpus  enfin  ,  conclut  ce  Pere,quc  Dieu  vous  ** 
fera  d'autant  plus  favorable  ,  que  vous  aurez  efté  *^ 
plus  feyere  envers  vous-mêmes.  ^ 

Et  bien,  dit  l'Àbbé  Jean ,  après  qu'Eufebe  eut 
achevé  cette  leâure,  venez-vous  de  voir  tout  à  la. 

•  - 

fois  nôtre  manifefle  &  nptrc  condamnation  ?  Ju* 
gez  maintenant,  fi  bien  loin  de  vouloir  retrancher 
quelque  chofe  de  nos  aufteritez  >  pour  fatisfaire  à 
ceux  qui  nous  accufent  d*indifctetion>  nous  n'au- 
rions pas  plus  de  lieu  de  redoubler  nos  jeûnes ,  nos 
prières,  nos  travaux  &  nos  veilles  !  Qu'un  paflàge 
de  fàint  Auguflin  qui  t&  encore  tout  entier  dans  ma 

memoi 
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mémoire,  parce  que  je  le  cîtay  dans  un  entrerieii 
que  je  fis  hier  à  mes  Religieux,  confirme  merveiU 
leufement  mon  efpric  dans  l'éloigncment  oùileft 
de  concevoir  la  moindre  pensée  de  relâchement  ! 
Qu'un  pénitent,  dit  ce  faint  Pere,ne  fe  perfuade  ja- 
mais que  ce  qu'il  a  fait  fuffife  pour  obtenir  miferi-t 
corde.  Qu'il  ait  toujours  au  contraire  devant  Dieu 
,,  une  honte  fecrette  de  fa  moUe(Iè&  de  ralâcheté,& 
3,  que  fes  douleurs  Se  fcs  foufBances  ne  finillènt  qu'a-: 
„  vec  fa  vie,  L'Apôtre  pleuroit  tous  les  jours  les  pc-r 
chez  qu'il  fçavoit  luy  avoir  elle  remis  par  le  Bap-f 
tefme  ;  que  devons-nous  donc  faire  nous  autres» 
'*;  Itéra,,  qui  fommes  édifiez  fur  le  fondement  de  cet  Apo^ 

»cri*t[*»  ^^^^  ^"^  ^^  ^^^^  abandonner  abfolument  aux  gc^ 
,^  midèmens  &  aux  larmes  ?  Ccft  fur  quoy  eft  fondé 
3,  tout  Tefpoir  qui  nous  refte. 

O  mon  Pere,dit  £ufebe,que  la  grâce  de  j  e  s  u  s«^ 
C  H  R  s  I T  eft  puiflante  !  Qu'il  faut  d'amour  &  de 
ferveuç  ,  pour  fupporter  avec  tant  de  courage  Se 
de  conftance  des  travaux  &  des  aufteritcz,  dont  la 
(êule  idée  fait  frémir  prefque  tous  ceux  à  qui  l'on 
en  fait  le  récit  !  Mais,  ajoûta-t«il,  y  a*c-il  apparen- 
ce que  fi  toutes  ces  peines  &  ces  niortincation^ 
eftoient  de  l'eflence  de  la  oenitence»  tant  de  Reli- 
gieux qui  l'ont  profeilée  ie  difpenfalFent,  comme 
ils  font,  de  les  foufirir  ? 

Il  faudroit ,  luy  jepliqua  l' Abbc  Jean»  avant  que 
de  vous  répondre ,  examiner  fi  la  (uppofition*  que 
vous  faites  eft  véritable  :  Mais  comme  je  ne  pour- 
rois  le  faire  fans  ble({èr  la  charité  qui  m'oblige  d& 
juger  favorablement  de  tout  le  monde.&  fur  tout  de 
ceux  qui  donnent  Ueu  de  croire  par  l'habit  qu'ils 

i>ortent,qu'ils  font  à  Dieu,ie  vousdiray,Eufebe,que 
orfque  je  prens  le  deflein  de  fuivre  quelque  condui- 
te>  je  ne  confidere  nullement  fi  la  pratique  commua 

ne 


Et   du  Prbstrb  Eusebs.      t$f 
pfVautorife,  mais  fi  l'Evangile  me  l'ordonne.  Ot  je 
fçay  qu'il  me  commande  de  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence  »  &  qH*il  henit  ceux  qiU  f lurent.  ]c  fçay 
que  la  pénitence  doit  tenir  la  place  de  la  juftice  de 
Ô  i  cu,&  que  lorfque  cette  juftice  éternelle  n -eft  point 
prévenue  par  le  pécheur*  elle  prononce  contre  luy  * 
une  effroyable  condamnation,  en  ordonnant  que  Ap«c;, t. 
f^on  multiplie  fis  tourmens  &  fis  douleurs  ipr^or-^^* 
tiûnqi^il/efi  élevé  dans  fin  or^ueiU&  qifil  s^efiplon" 
gé  dans  les  deliceu^^  fçay  ennn  que  je  ne  puis  m*é- 
carter  de  cette  voye  fans  m'égarer«  ny  fuivre  une 
autre  règle  fans  condamner  la  conduite  des  Saints^ 
ic  fans  accufer  le  Saint  Efprit  qui  la  leur  a  infpi- 
lée  >  d'eftre  un  efprit  d'erreur  qui  les  a  jettez  dans 
l'illufion.    Non  >  non ,  Eufebe ,  je  ne  puis  croire . 
qiie  nous  ayops  jamais  aflcz  d'infolence  &  d'impie- 
ié  pour  dire  que  les  Pauls  &  les  Antoines ,  les  Je- 
jômes  &  les  Màcaires Jes  Hilarions  &  les  Arfenes; 
que  tous  ces  Anacoretes  famf  ux  qui  ont  autrefois 
l^abit^  les  deftrts  de  Scheté  &  de  Calame  >  &  qui 
pnt  reiidu  le$  folitudes  de  l'Egypte  &  de  la  Thebaî* 
4e  fi  illuftres  &  célèbres  3  ayent  efté  conduits  pat 
un  efprit  d'égarement  &  de  menfonge  ;  puifque, 
pour  me  fervir  des  paroles  du  Roy  Prophète ,  je  ne  pw«7»« 
pourrêis  rnarrefier  4  ce  /intiment  y /ans  faire  injure  X 
tput  le  partydes  enfansde  IXieu.  S'il  fe  trouve  donc 
4es  Religieux  qui  fedifpenfent  des  travaux  &  des 
iporcifications  >  je  n'en  puis  dire  autre  chofe  finon 
qu'il  fè  peut  faire  qu'ils  (oient  du  nombre  de  ces  jj^  loc.  \u 
^es  qui  fixant  pas  he/iin  de  pénitence  ;  ou  que  ce  font  ^* 
des  libertins  qui  violent  leur  profefiion ,  qui  des- 
lionorent  leur  Ordre ,  &  qui  abufent  le  monde  par 
Ù  fainteté  extérieure  de  leur  habit.    La  veuë  coiv 
(inuelle  que  nous  avons  de  nos    péchez  ,  nous 
faifant   connoître   que    nous   ne    fommcs   pas 
*        '  <Ju 
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du  monde  de  ces  juftesi&  les  vœux  que  nous  avons 
faits  ne  nous  permettant  pas  d^'itnitcc  ces  libettins> 
jugez  a  nous  pouvons  nous  donner  la  liberté  de 
nous  relâcher  en  quoy  que  ce  foit  des  exercices  da 
la  pénitence  à  laquelle  vous  ne  pouvez  douter  que 
•  nous  nit  nous  foyons  entièrement  confacrez.  Pour 
ce  qui  regarde  les  fentimens  que  vous  m'apprenez, 
qne  plofieurs  perfbnnes  ont  de  nous  >  je  puis  vousi 
adùret  (îoceremenr  que  n'en  eftant  nullement  tour 
chez^nous  ne  nons  en  embairafTons  en  aucune  (br«^ 
,    te.  Comme  par  la  grâce  de  nôtre  Seigneur  nous 
ne  fbmmes  point  Ci  aveuglez  ny  (i  mal-heureux>que 
d'avoir  embrafle  une  vie  (î  différente  de  celle  desi 
gens  du  monde,dans  le  deflcin  d'acquérir  leur-edU 
me  >  &  leur  bien^veilUnce^  je  n^ftime  point  non 
plus  que  nous  changions  janlais  rien  de  notre  con- 
duite, dans  la  crainte  de  nous  attirer  leur  haine  ou 
Ijeur  mépris* 

Qiie  vous  eftes  heureux^mon  Père,  repartit  Eu- 
fcbe ,  de  n'agir  ainil  que  dans  la  feule  veuë  d^ 
Dieu  !  Vous  ne  fçauriez  vous  imaginer^ajoûta-t-il^i 
combien  cette  immobilité  &  cette  force  que  vou^ 
faites  patoître ,  me  relèvent  &  m'affermiflènt  le 
coeur.  Que  ce  généreux  mépris  que  vous  faites  do 
tous  les  vains  ^ifcours  du  monde  juftifie  merveiU 
_  ^j  Ieu(èment  ce  ^ue  dit  l'Ecriture,  qui  eftque  Irlttfie^ 
••  .  *  ^iirffh^^mme  un  lUtty  que  la  veuë>  les  cris,  ny  les 
hurlemens  des  beftes  les  plus  féroces  &  les  plu$ 
cruelles  ne  font  point  capables  d'étonner  !  Qu'il 
faut ,  en  un  mof ,  avoir  de  force,  de  courage  &  de 
grâce,  pour  marcher,s*il  faut  (Kre  ainfî ,  d'une  ma^ 
niere  u  vigoureufe  ,  fi  ferme  ce  (i  intrépide  ',  &  ce 
qui  efl  pins  merveilleux,  d'eflùyer  de  fî  effroyables, 
fatigues  que  celles  vous  fupponez  ,  fans  épuifè- 
mcnt  &  fans  défaillance  \  Il  faut  que  je  vous  avouer. 
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ftton  Pere^  quoique  ce  ibû  à  ma  confufion  ,  que  le 
ïare  exemple  de  vôtre  vie  &  de  celle  de  vos  Reli- 
gieux ,  &  que  la  grandeur  &  la  confiance  de  vos 
lencimens^  me  donnent  une  idée  de  la  pénitence,  (î 
différente  de  celle  que  )'en  avois  conceuë»  que  je 
lie  fçay,  en  vérité»  ce  que  je  dois  penfer  de  tout  ce 
que  j'ay  fait  jufqu'à  prefènt  pour  obliger  Dieu  à 
|>rendre  compaflion  de  moy.  }e  le.benis ,  je  vous 
aflure  *  de  toute  mon  ame'>  de  ce  qu'il  a  tant  de 
bonté  que  de  me  donner  les  nouvelles  lumières 

3u'il  me  donne.  Il  m'eft  témoin  que  je  fuis  dans  un 
e/ir  £ncere  d'en^  faire  l'ufage  qoe  je  dois  >  en  ne 
m'écartant  jamais  de  la  route  qu'elles  me  décou* 
vrent  -y  pourveu  que  fa  grâce  |  me  donne,  comme  jef 
rerpere,le  courage  d'y  entrer,  &  qu'elle  ne  ceflê 
point  de  me  (êcourin 

Helas  ,  Eufebe^  répliqua  le  Taim  Abbé«  fi  voua 
4eiîrez  avoir  une  idée  véritable  de  la  pénitence^ 
donnez-vous  bien  de  gaide  de  vous  la  former  (ut 
nôtre  conduite  -,  vous  courriez  grande  riique  de 
n'y  pas  trouver  vôtre  compte.  Jcnez  plutoft  ks 
yeux,  fi  vous  me  voulez  croire»  fur  la  vie  étoiuiante 
&  effroyable  de  ces  illuftres  penitens  dont  l'Eglife 
nous  propofe  les  exemples  »  &  pefez*  en  lifant  les 
ouvrages. des  Pères  *  les  exprelEons  donc  ils  k  fet^ 
vent  lorl!qu'ils  parlent  de  la  pénitence^ 

Leurs  plus  ordinaires ,  repartit  Eufebe  <  font  de 
l'appeller  an  Bdptefme  Ubârienx ,  U  finie  pléimhi^i  l^^^ 
rtjic  MHX  Chrefiiens  dpres  /#  némftétgî ,  un  enfir  tém^ 
pêrel^  Hue  géhenne  /kUtâire»  un  commerce  de  diulenr^ 
&  Hn/dCrifice  cominnel  ie  larmes*  tnge  UechyméttHm 
fiicrificium. 

U  efl  donc  clair  par  toutes  ces  diverfcs  defini-^ 

lions  de  la  pénitence ,  reprit  cet  Abbé  >,  que  fi  l'on 

€U  retranche  les  travaux  &  k$  larmes  j  l'on  détruit 

entière 
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•iJfi'qÎM  «nticreracnt  fon  effènce.  •  Si  elle  n  cftoic  poinc 
ttVdrtit  pl*^  "^con^J^ûde  ny  plus  pénible  qu'on  la  fait  au- 
mor  Hc  }ourd'huy>il  faudroit  neceflairement  demeurer  d'a<S 
^^^  coid  9  6u  que  ces  grands  hommes  n'en  auroienc  eu 
ft  le  réf.  qu'unc  feaflc  idée  ,  &  ainfi  qjn'ils  fcroient  tombez 
JlIrWf»  dans  l'etretfr  ;  û.u,ce  qui  eft  effroyable  à  dire,  qu'ili 
^is  ca  auroient  eu  dedèin  de  tromper  les  Chreftiens,  en  lâ 
^aMtUtt-  ^^^  peignant;  pour  dire.  ain&,  avec  des  couleurs  (f 
chjpftre  fon^wcs  &  fi  criftc?  qu^ik  la  leur  ont  peinte. 

thîw****  J^  ^^  P"^^  ^^^^  '  ^^^  Eufebei  qu'il  n'y  ait  dans  ce 
«cx«^  «I  fiecie  quantité  de  Direâeûts  tres-faints  &  tres- 
l^HiT^  éclairez  :  nous  en  voyons  cependant  la  plupart,  &d 
èS^'STéÊM  même  des  plus  célèbres,  qui  difpenfent  aujourd'huy 
S5ïtT*'^UK  penitens  de  ces  peines  &  de  ces  fatigues  ;  de 
J^**?^  manière  que  l'on  peut  dire  qu'ils  les  conduifent  arf 
jM«ji»- ,  trône  di  U  grâce  pat  un  chemin  tout  couvert  de 


i 


•>"£/*«    fleurs; 


,    Te  ne  puis  mdlemerit  ftl'imagincf  /  interrompît 

le  (aint  Abbé,comment  il  fe  peut  faire  que  des  per- 

£mnes  pénitentes  fe  lailTeiit  ainfi  perfuader  qu'il' 

li'y  a  point  d'autre  façon  pour  appaifer  la  coleref 

de  Dieu,  &  pour  fiitisfaire  a  fa  judice-^  que  dé  reci->' 

ter  en  fecrct les  dfefordres  de  fa  vie ,'  fans  eftre  me-' 

ne  la  plupart  du  tethps  touché  d'aucun  fentîmeni^ 

»,  ée  confufion  ;  n'y  ayant  nulle  difficulté ,  commet 

fta!7I>9  ^"  cxcellemmct  le  Bien-heufeux  Jcah  delà  Croix,- 

»^  que  fi  quelqu'un  Vouloir  faire  concevoir  due  l'oi^ 

'    y^  peut  fuivre  une  doârine  relâthée,  fié  marcner  pai^ 

^        ,,  une  voyc  large ,'  Ton  rie  devroit  point  lé  croire,*' 

>,  quand  même  il  confitmeroit  ;fes  paroles  par  des* 

9^  miracles  r  le  Fils  de  DieU  ayant  dit  pofitivementf 

■^'''•,,  que  p  P§n  ne  fait  pénitence  »  l*m  àeit  fi  refonàrê 

•Vj*  ,,  i  périr  ,  tf*  ^  fticon^  ne  perte  peint  fit  croix 

*  9j^^^  l^^  i^^i  »  &  fte  le  fiiit  péU  >  ne  f^i^  eftre  fiii 

^.difiipU.  . 

Il 
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Il  m* arriva  par  hazard  l'autre  jour  ,  repric  Eufe- 
DC  9  de  me  uouver  dans  la  compagnie  dé  quatre  ou 
tinq  de  ces  illuftres  >  que  vous  me  témoignâtes ,  la 
dernière  fois  que  j'eus  l^honneur  de  vous  voir  ^  que' 
Vous  aviez  connà  autrefors  tres-particuliercment» 
Je  ne  me  fouviens  plus  de  quelle  forte  là  converîàr 
tion  tourna  j  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  eft  que 
nous  tombâmes  fur  uii  certain  chapitre>où  je  ne  pûfs 
ine  dirpenfer  de  témoigner  l'étonnement  où  feftoij» 
de  te  que  la  plupart  des  Direâcurs  d'aujourd'huy 
fuivent  une  conduite  û  éloignée  des  règles  faintes 
de  rEglifeJc  leur  dis  même  que  j'avois  appris  de- 
J>uis  peu  avec  une  extrême  horreur ,  que  quclques- 
tms  de  ceux-cy  n*avoient  fait  nulle  difficulté  de 
faire  ennerdans  les  faints  Ordres ,  feulement  apré^ 
une  retraite  de  dix  jours  >  &  après  trois  ou  quatre 
tnois  d'exercices  fpiritueU^des  perfonnes  que  je  fça« 
Vois  avoir  mené  une  vie  trcs-déreglée  &  tres-fcan- 
daleufev  je  leur  parlois  de  cette  iorte  nour  empê- 
cher qu'ils  ne  conccuflent  le  moindre  (oubçon  que 
c'cftoit  eux  que  je  vouloir  ingenieufement  accu- 
{èr.  Mais  c'eft  une  chofe  étrange ,  que  Ton  ne  puif- 
fe  parler  d'u»  vice  devant  des  perfonnes  qui  s'en 
reconnoilfent  atteintes  *  fans  leur  donner  lieu  de  re- 
chercher auffi-toft  qu'elle  veuc  l'oh  peur  avoir  lors- 
que l'on  en  parle  !  Les  plus  ftupides  paroi  (lent  éclai- 
rez dans  ces  rencontres.  Car  quelque  tour  que  l'on 
|>renne  »  il  eft  .  rare  qu'ils  ne  pénètrent  pas  en'  mê- 
me temps  dans  le  deliein  que  l'on  a  :ils  ste  peuvent 
mêmefepcrfuaderque  l'on  n'ait  toujours  celuyde 
leur  faire  des  reproches  fecrets  >  quoyqu'il  puiflè 
eftre  tres-fouvent  que  l'on  n'en  ait  pas  la  moindre 
^enfée^  Jugez  de-là,  mon  Père ,  fi  toutes  les  précau- 
tions que  je  pits  prendre  »  firent  tout  l'effet  que  je 
In'étoii  figucéi  ôc  s'il(c  pût  faire  quedes  hommes  à 

qui 


•    •  •  _ 

}éi       VIL  ENT&ETltMDEl'ABBB'    JjBANi 

qui  l'on  confie  cous  les  jours  cane  de  iecrccs  ne  de^ 

couvridènc  pas  le  mien  »  quelqiie  foin  que  j'euflb 

pris  de  le  violer. 

.     9»      C'eft  en  vain»  jJour  ufer.du  I^gage  de  l'EcricutCi 

éiT''^^  reparcic  l'Abbé  Jean  y  que  Ton  tend  un  filet  à  des 

»  oifeaux  qui!onc  bon  oeil&.bonne  aile. 

Je  vous  diray  néanmoins  >  rcj^rit  Eufebe>  qu'ib 
eurent  l'adrede  4e  diffimulec  qu'ils  eufTenc  reconnu 
en  aucune  force  quelle  eftoic  ma  penfée.  Us  me  té- 
moignèrent au  concraire  ,  pour  me  faire  connoîcre^ 
qu'ils  lie  prenoient  aucune  part  I  ce  que  je  venois 
de  dire  i  qu'ils  eftimoient  que  la  conduite  de  ceux 
donc  je  parlois ,  n'eftôic  pas  couc-à-faic  conforme  à 
tefpric  de  l'Eglife  »  qui  veuc  que  ceux  que  l'on  coi^ 
iacrc  i  fes  myfteres,  8c  qu'elle  doic  mettre  fur  li 
cbéUidilier^  pour  éclairer  tous  les  enfrnS  &  leà  âcmefii-^ 
ifues  de  U  mâifin  de  Ton  Epoux  5  ayenc  donné  des 
preuves  illuftres  de  leur  veicu  >  &  qu'ils  foient  irre-^ 
prehenfibles  ;  quoique  Néanmoins ,  àjoûcerent-ils* 
cela  fouffrît  quelqu'explication ,  &c  que  cette  règle 
que  prefcrit  rEglifet  ne  foit  pas  fi  générale  ôue  l'ori 
ne  pût  en  de  certaines  occafions  s'en  difpenlcr  tres- 
legitimenient,  fur  tout  dans  celles  oèi  il  s'agit  de  la 
gloire  Se  de  l'intereft  de  cette  même  Eglilè.  Vous 
voulez  bien,  mon  Père,  que  je  me  diCpcnfe  de  vous 
dire  maintenant  ce  que  je  répondis  à  cette  excep^ 
tion  i  je  craindroiâ  que  cela  ne  nous  menSt  tropr 
loin^Mais  comme  il  ne  me  fut  alors  nullement  po^ 
iîble  de  me]  déguifer ,  je  ne  remarquay  pas  en  quit* 
tant  ces  Meflieurst  qu'ils  paruflTent  fort  latisfaits  de 
^oy,qaelques  civilités^  qu'ils  me  fiflènt  pour  m'em- 
.pécher  d'en  concevoir  la  maindre  croyance;  Quel-^ 
.quçs-'uns  même  me  rendirent  vifite  peu  de  jours 
i^ptés  :  ils  ne  purent  neaiimoins  tellement  ménager 
leur  teflaniimcnt  9  que  je  n'appriflè.inceilàmment» 

qu'ils 


Et  i>a  i?iiESTiLB  EussBvI  jc^ 
^'ils  s'efForçoient  par  tout  de  me  faire  pa(Ièr  pour 
un  homme  qui  a  cks  opinions  écatt^es  &  dangc- 
ieufes  ,  &  de  me  qualifier  d'un  certain  nom  donc 
tous  ceux  donifay  l'Honneur  d'eftre  connu,  Tça- 
ventqueje  dètefte  l'otiginei 

Un  Pere«  repartit  l' Abbë  Jean  y  dit  que  le  iemoji 
couvre  camme  inné  mie  U  vert  h  iesju/teji  pour  les        ..^^ 
f^re  per/ecHter:  Afaûme  l'on  admire  /cuvent  enfi^  hoiîirÎÉi. 
cret  Ceux  ^ue  tàn  perjfecutje  jen  public  ;  &  qu^au  con-  '^  >*«tSi 
irair^  l'in  condamne  tres-fiuvem  dani  le  fier  et  ceux 
que  fon  carejji  publiqueffifintl 

AinCù  Eufebe,  je  crois  que  vous  tiriez  autant  de 

floire  de  foufFrir  leur  calomnie  ».  que  vous  avieài 
'horreur  de  la  lâcheté  de  leur  conduite^    ^       .    ^ 
.    Je  puis  du  moins  vous  a({urer,lùy  répliqua  Tau* 
ixt\  que  cette  conduite,  quelques  cfForts^cjtfils  filr 
fent  pour  là  défendre  par.  des  raifbn^qûi  ne  pou- 
Voient  leur  eftrc  infpirées  par  la  /age^e  qnf  vient  ^^  . 
d^en-haut;  mais  par  cette /age^e  qiie  faint  Jacques  ap-  ^fhili 
pelle  terreflri, animale  &  diaboli€^He^^  je  ,^uis,  dif-je,  *** 
vous  prorefterquecetteconduite.fi  opposée  i  l'ef- 
prit  de  l'Evangile,aiix  ordonnances  de  l'Eglife  ,  Sd 
aux  fentimcns  des  Pères ,  ne  pcodui fit  point  dans 
mon  efprit,  l'idée  qu'il  fcmble  Qu'elle  y  pouyoiç 
produire  ,  8c  qu'au  contraire  elle .  fit  ua  effet  tout  ^  ^ 
différent  \  fçachant  t  félon  la  parole  de  faint  Bec-  B^m.a4, 
pard  >  qu'î/  vaut  mieux  ïaijfer  naître  le  trMU  &  le  t^^* 
/coKdale  parmy  les  hommes  y  fée  ^abandonner  la  ve^ 


•  t. 
rtte. 


Souvenez-vous ,  reprit  le  faint  Abbé,  que  le  Tûé ,,  .^    , 
^Dieu  a  dit  que  celuy^li  eftoit  hkn-heureux»  qui  ni  M*«iûni 
Je  jcandalifiroit  point  en  lujy&c  que  le  Prophète  avoir  ' 
prédît  de  ce  fouvcrain  Preftre ,  &  de  ce  Prince  des 
Pafteurs  .  qtfi/  feroit  une  fierté  d'âchopfement  &d€  i^^lj^ 
jcandaltl  Y  .    c 


r'    ^ 


je4        Vil.   EtiTRETlÊM    DE   l'A^Be'  JiAÏ», 

Si  nous  ne  formions ,  pourfîiivic  cet  Abb<r3  led 
idées  que  nous  devons  avoii*  des  cho(cs>  que  fur  ce 
que  Toni  y  8c  fui'  ce  que  di&nt  la  plupart  de  ceut 
dont  les  aâions  &  les  paroles  devroienc  en  quelque 
forte  eftre  les  règles  certaines  de  nos  ientimensi^novfs 
Courrions  rifque  de  tomber  fouventdans  I'illufion« 
Reconnoiffant  donc  par  une  funeftc  expérience  qu6 
ce^  tegles  vivantes  y  pour  parler  ainfi,  font  fi  irre- 
^''         gulieres  &  fi  fautives  5  je  ctois  que  le  plus  certain 
cft  de  fe  feftraindre  à  celles  que  l'Ecriture  &  les 
Pères  nous  ont  laillëes»  qui  ne  (ont  peut-eftre  pas 
fi  fcnfibks  ;  mais  qui  eftant  infaillibles  &  inimua- 
blés  y  ne  nous  mettent  jamais  en  danger  de  noits 
tromper ,  fi  nous  les  fuivons.  Y  a-t-il  rien  de  plus 
pofitif  que  ce  que  dît  l'Efcriturc  ,  lorfqu'elle  nous 
veut  donner  une  parfaite  image  de  la  pénitence  ? 
i^*t,uf  Déchirez^  Vos  cœférj,  dit  un  Propnetc  ij^  non  pas  vus 
*'*        vefiemens,    Retourmt.  vers  te  Seignenr  de  tout  vitre 
cœur,  Se  témoignez  la  fincerité  de  vôtre  retour  p^ 
vos  je  une  J,  par  vos  tonnes ,  &  par  vos  gemijfemens. 
ieren«tf.  RevefieZr-vofté  d'un  Citke  y  dit  Dieu  par  la  bopcbe 
**•         d'un  autre  ^toi^ïitity&  couvret^vom  de  cendre  :  imi^ 
fez,  par  ta  violence  de  vos/inpirs»  &  par  l'amertume 
de  vos  larmes  ^  les  pleurs  &  les  cris  et  une  mère  ^mî  m 
oweîte-  perdu  fin  filj  unique.  Y  a-t*il  rien  de  pltis  exprés  que 
aeTren-  ^e  quc  l'Eglîfe  a  prononce  par  la  bouche  de  1  jo. 
&  tant  de  Prélats  aiïèmblez  dans  un  Concile ,  fç»- 
voir  que  l'on  ne  pouvoir  recouvrer  la  grâce  ^ue  par 
beaucoup  de  larmes ,  &  par  de  grands  travaux .'  Y  a»- 
t^il  rien  encore  de  plus  fort  que  les  expreilions  donc 
les  Pères  fe  fervent^  lorfqu'ils  décrivent  la  nature 
delà  pénitence? 

Quand  ils  n'en  employeroient  point  d'autres, 
repartit  Eufcbe,  que  celles  que  j'ay  rapportées  tan* 
|ptj  elles  ne  fQpt)  à  mon  aVis  >  que  trop  fiiffifantes 

po« 


Et  iJii  ^  é.  é  istRE  ÉiisÊBi;  jôj 
^out  nous  donner  l'idée  qite  nous  en  devdni 
nvoin 

,  Il  cft  Vrâyi  reprît  l'Abbé^que  rîeh,à  mon  Tens,  né 
fait  mieu]!^  cônccvoit  ce  que  c'eft  que  là  pehiteiice^ 
que  de  l'àppellcrjconinie  ils  font ,  nn  Baptême  labù^ 
w«*,  puifque  {clon  les  termes  du  fâiht  Concile  de 
Trcnte,nouS  rie  poutons  recduytct  la  grâce  <îu  Bap- 
iêmc;iorfquc  nous  l'avoiis  pfcrduë  par  le  perhci  que 
par  beaucoup  de  larmes  &  par  de  grands  travaui, 
^pne  magHis fletiws  &  lahûrihus.  Il  s'enfuit  doiic  que  |«!t-*ix 
de  retrancher  les  ttavaux  8^  les  larmes,  c*cft  détrui- 
re entièrement  la  penitchccî  Et  eii  efFet,cotnmc  le  te- 
inarque  très-bien  uh  l^ere  que  je  lifbis  il  y  a  peu  de  ^^ 
|our$>ce  fetdit  inviter  les  hommes  à  commettre  les  ^ 
peche2  dont  oh  leur  ptomet  lebardon  »  fi  la  pehî-  ^c 
lencc  cftoit  un  jeu  &  un  divertiflethent,&  fi  elle  n'é-  ^ 
tgit  point  fi  laborièufe  te  fi  pénible;  ]fe  ne  puis  en 
terité ,  me  teffbuVehit  dès  paroles  de  te  tuerie  fani 
cftre  couvert  de  cohfufioh  i  &  fans  eftrfe  peheti:édc 
douleur  dans  la  veuc  de  l'^sffroyabk  tel&chemcht 
bù  il  me  ftmble  qtie  noU$  vivons,lorfque  je  eompa-= 
re  notHe  vie  à  celle  qu'il  dit  que  dc5  penitelis  doî-    ^  . 
Vent  nienet. .  JQulâ  \  ait  f  voicy  fes  proprei  ternies:  *2*âf jj 
tr^Q  qHiJdpius  remeàinm  criminis  fnpnfirat  ;  crimen 
bfiendit..:.....Etfirid/ji  patererh4ccredi,fi  fœnitemiÀ 
'  delieU  pHtarentiêr  ;  cui  Idibor  tantHs  impenUtnr ,  cni 
tarnis  irUeritHs  impirmuTiCui  juges  lâchrymâ  y  cuige^ 
mitusfempiterni.  , 

Cela  me  fait -fouvenit  ;  repartît  Èufcbc  ,  d'urf 
paflage  de  Saint  Grégoire  que  je  citay  il  y  a  peti 
de  temps  dans  un  fermon  que  Je  fis  de  la  penî^- 
tence.  Comme  j'appris  ce  pafiage ,  je  crois  qud 
tna  mémoire  i  quoyqu'elle  foît  afièî  méchante»' 
m'en  fournira  bien  encore  toutes  les  parole^:  Il 
ne  fende  rien  i  dit<-ii  ^  de  confeiTer  ie$  ]|)ecKe2/^^ 


^ÙÔ       y  II.   ËKTRFtiBW  X>B  L^ÂbbB^   T'^^i 

^fr  j3  fi  la  coniTeffion  n'eft  (uivie  du  travail  de  la  penjt^ 
c.  I* ,.  ,,  tence  :  Et  nous  ne  devons  tenir  un  pécheur  pour 
ti.Reg.^^  vcricablcraent  converti,  que  lotfqu^avoUaHr  fes  (au- 
,^  tes  par  fes  paroles,  il  tâche  de  les  efFaccc  par  Tau- 
,,  fterité  6c  Taffliâion  d'une  pénitence  qui  leur  foit 
proportionnée  :  eum  JUgna  é^i^ionis  émileritéueJBx 
.       que  comnie  le  Fils  de  Dieu  maudît  autrefois  c^ 
^  arbre  qui  avoit  de  id  belles  fueilles  »  &  qui  ne  por-' 
^  toit  point  de  fruit»  il  ne  reçoit  point  aufli  cet  ap- 
pareil  de  la  confeffion  fans  les  fruits  de  la  penitëcc 
Confijfiçnis  ornéUêim  non  recipit  fine  fruR»  dffliSionij^ 
Cela  eftant  ainn,repric  l'Abbé  Jean,que  pouvons- 
nous  pen(èr  de  la  pénitence  de  la  pl&pan  des  Chrê« 
tiens  ?  Mais  plûtoft  quel  fentiroent  devons-nou» 
avoir  des  direâeurs  du  caf  aélere  de  ceux  dont  vous 
^parliez  tantôt?  Pôuvon9-nous  croire  que  ce  nefbic 
^oint  contr'eux  particulièrement  que  Dieu  fulmino 
tenfc  17  cette  effroyable  malediftion  ?  Md-heur  i  ceux  qmi 
mettent  dej  caujfinets/iuj  le  coHàe»&  des  ereiUersfim 
la  tefie  de  totet  le  mwnde,  pmêrfiirffendr'e  &  four  per- 
dre  lésâmes. 

Qui  doute  i  mon  Pefe,  repartit  Êufebelkjue  leui 
lâcheté  &  leur  perfidie  ne  les  faflfent  tomber  fou» 
cet  anathène  ? 

Il  cft  confiant,  répliqua  l'Abbé,  c^e  Ton  ne  peut- 

tnieux  qualifier  ces  faux  politiques  .qu'en  les  appeU 

tant  des  lâches  &  des  perfides.  Et  n'eft-ce  point  eir 

-^ffct  Teftic  extrêmement-,  que  de  laiHèr  périr  par 

leur  diflimulation  ou  par  leur  négligence,  les  âmes 

que  Dieu  a  mifes  &us leur  conduite,&  du  falut  def- 

quelles  ils  doivent  répondre  corps  pour  corps  6c 

Vy  ame  pour  ame  ?  Ce  n'eft  pas  effeaivement  procu- 

»  rer  leur  guerifon',  mais  les  tuer  (  comme  il  eft  re- 

irîB.i«-„  marqué  dans  la  lettre  que  le  Clergé  de  Rome  écrie 

9»  à  SfC^prièn  )  q^ie  de  couvsir  feulement  leur  playe« 

& 


Et   du    Prestkic    Eusibi,       ))7 

fie  de  ne  pas  attendre  qu«  les  i^emedes  nece(Iàires,qui 

ont  befoin  de  temps  >  Tayent  refermée.  Hoc  non  tfi 

curare,  fia  fi  verum  diare  volnmHs  »  occiâere.  Mai$, 

Çufèbe,  pourfuivit  cet  Abbé  >  pour  revenir  à  ce  que 

nous  difions  tantôt ,  les  Percs  pouvQient<-ils  nous 

donner  une  plus  vive  image  de  ces  aifliâions  &  de 

ces  travaux  que    les  penitens  doivent  embrailer^ 

s'ils  défirent  le  mettre  en  eftat  d'obtenir  mifericor- 

de ,  &  dont  les  Direâeurs  ne  peuvent  fe  difpcnfèr 

fans  devenir:  infidèles  &  fans  eftre  des  diflipateurs 

des  trefors  de  |esus-Çhrist  ,  que  d'appeller  la  pe- 

xiitence«  la  feule  iç.  la  dernière  planche  qui  refte  aux 

pécheurs  pour  fe  fauver  du  naufrage  ?  Le  Baptême 

eft  comme  un  vaifleau  favorable  que  la  mifericorde 

de  Dieu  nous  a  accordé  pour  nous  fauver  de  ce  de^ 

luge  funefte  où  périment  tous  les  enfans  d'Adam 

qui  n'entrent  point  dans  cette  arche  fainte.  -^ais 

lorfque  ce  navire  facrc  vient  à  fe  brifcr  mal-heu- 

ruefement  contre  les  écueils,dont  la  vaftc  mer  de  ce 

monde  eft  remplie  ,  multéL  enim  foveéL ,  multi/copHli 

in  iJHus  ficuU  Câligine  non  videmur  i  il  ne  nous  re-< 

fte  plus ,  comme  vous  (çavez  ;,  aucun  moyen  pour 

échapper  du  naufrage,  que  d'cmbrafler  la  pénitence 

comme  une  planche ,  que  nous  ne  devons  point 

quitter  que  nous  ne  foyons  fur  le  rivage.Ce  fécond  ptï!\X 

tableau  me  fcmble  fi  effroyable,  que  je  ne  puis  le 

confiderer  fans  eftre  glacé  de  crainte.  Je  m*imagî- 

ne  voir  un  pauvtc  mil^henreuxqui  a  fait  naufrage. 

Se  qui  malgré'  les  efforts  des  ondes  qui  l'entraînent 

•  &  qui  le  .pouficm  ,  tient  fortement  un  aïs.  ou  qucU 

que    pjeée  du    débris  du  vaid^au  où  il   eftoit  ^ 

qu'il  eft  tantôt  élevé  par  une  vague  pfqucs  aux 

Bucs,  qu'il  eft  enfuite  précipité  par  une  autre  )uf- 

qu^au  fond  d'un  abyfme  :  qu'il  avale  cependant  & 

qu'il  rejette  fans  ççffc  de  l'eau  amere  :  que  dansi 

•  V   î  l'ia 


joS  '     V 1 1.  Entretien  jxe  l*Abbe'  Jea^n, 

rînftant  qu'il  voit  le  port ,  &  qu'il  touche  le  Cahit^  ' 
4c  nouvelles  pnâeç  rayeugleiit  tout  d'un  coup,  &  le 
rejettent  au  milieu  de  la  mec  :  que  locfqu'il  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  regagner  la  terre>un  morceau 
de  mas  ou  de  timon  vient  heurter  conçre  luy  avec 
violence  j  ou  qu'une  vague  qu'il  n'a  pas  eu  la  pré- 
voyance, r^dreflc,  qu  U  force  4'éviter  ,  le  jette  im- 
petueufement  contre  quelque  rocher  où  il  fe  brifè 
quelque  meinbre  :  &  qu'enfin  après  avoir  efté  ainlî 
très  long-tcps  Iç  jouiftdes  flots  &  del'oragej  après 
s'pftre  veu  cent  fois  au  fpnd  de  la  mer,  &  preft  couc 
autat  de  fois  d'eftre  dévoré  par  des  monftres^ft  jette 
|out  brisé^tout  fanglât  &  à  demi  mort  fur  le  rivage. 
Cette  defcriptio?! ,  repartit  Eufcbe^me  touche  (% 
fprt ,  6ç  aggrandit  tellement  l'idée  que  je  m'eftois 
formée  de   la  pénitence  fur  celle  que  les  Pères  en 
donnent ,  lorfqu'ils  la  comparent  à  une  planche  ou 
k  quelque  pièce  dq  débris  d'un  vaifleau  uir  laquelle 
un  pauvre  mal-heureux  flotte  pour  tâcher  de  fe  fau- 
ver  du  naufrage ,  que  je  ne  crois  pas  me  la  pouvoir 
jamais  retracer  fans  ftemir.O  mon  Pere,ajoûta-t-il, 
ces  direâeurs  fameux  dont  nous  parlions  tout-à- 
l'heure  ,  peuvent-ils  après  cela  fe  perfuader  qu'ils 
peuvent  conduire  leurj;  penitens  de  l'enfe^  au  Para- 
dis par  un  chemin  tout  jonché  de  lis  &  de  rofes  }  l\ 
faut  eftre  en  vérité    étrangement  aveugle^  de  l'i- 
gnorance ou  de  rintereft,  pour  concevoir  une  ima-; 
gination  fi  extravagante  &  fi  ridicule. 

L'expérience  cependant,  répliqua  le  faînt  Abbé^ 
nous  fait  çQnnuître  que  prcfque  tout  le  monde 
cherche  de  ceç  diredeqrs  commodes. 

Cela  eft  tellement  certain,  dit  Euiehe,  que  ceux 
gui  le  font  davantage  >  font  ceux  que  nous  voyons 
avoir  plus  de  réputation  &  de  vogue. 

Si  leur  lâchctéucpr it  l'Abbé  Jean,  juftifioit  celle 
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de  leurs  penitens  ,  je  ne  troi^erois  pas  aue  ceux-cy 
fuilcm  extrêmement  déraifonnables  de  les  recher* 
cher  ?  Ils  ne  courroient  rifque  tout  au  plus  ,  que 
d'avoir  le  déplaifir  de  voir  damner  des  perfonnes^à 
qui  ils  ne  pourroient  ne  poii\t  avoir'  quelqu'obliga-* 
tion  de  s'cllre  engagea  de  cette  forte  à  des  maux 
éternels  pour  leur  épargner  quelques  peines  tempo* 
rdlcs.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'h\)y,  mon  cher  Eufe* 
be,  pourfuivit  cet  Abbé  >  que  TÈglife  eft  affligée  de 
ce  mal-heur.  Il  femble  que  Ton  déplaifir  feroit  trop 
léger >  û  elle  avoit  feulement  des  enfans>ayeugles  ; 
il  faut*  pour  comble  de  fa  douleur,qu'elle  ait  enco- 
re des  tniniftres  qui  le  ibient>  &  qui  pour  cette  rai* 
fon  ne  peuvent  éviter ,  félon  la  parole  du  Sauveur,  M'^ïi-'î- 
de  tomber  avec  eux  dans  la  fofle. 

Mais,  mon  Père ,  inte^omipit  Eufebe,  ce  ne  font 
nullement  des  aveugles  :  ce  (ont  au  contraire  des 
hommes  fort  éclairez  &  tres-habiles« 

Il  peut  çftre,luy  repUqua-t-il>qu*ils  ne  foient  pas 
aveuglez  par  ^ignorance  :  mais  qu^impotte  qu'ils 
le  foient  par  l^intereftou  par  quelqu'autre  paflîon 
pcut-eftre  encore  plus  criminelle  ?  Vous  permadcz- 
vous  quec'eft  l'ignorance  qui  aveugloit  cesmifera* 
blés  que  le  Fils  de  Dieu  appella  autrefois  <les  con- 
duâeurs  avcugles,&  contre  qui  il  fulmina  de  fi  ef-  Mtcr.  9^ 
ftoyables  anathemes  ?  Eufebe,  il  n*y  a  gueres  d'ap-  '^* 
parence  s  puifque  c^eftoient  de  fçavans  Scribes  Se 
de  fameux  Dod^eurs  de  la  loy.  Cti  aveuglement» 
que  nous  pouvons  juftement  appeller  le  principal 
iujet  de  Textrémc  dcfolatron  où  nous  voyons  au- 
jourd'huy  TEglifc,  n'eft  pas  ,  comme  vous  fçavez, 
un  mal-heur  qui  foit  nouveau,  pqifque  tous  les  Pe^ 
res  prefquç  s'en  font  plaints  dans  leur  fiecle  -,  &  je 
ne  vois  pas  non  plus  ,  dans  l'état  où  font  autour-* 
il'feuy  les  çbofes>  qu'il  doive  bien-tôt  finir^ 

Y    4  Vous 


î |0        y  1 1.    Entretien  de  i^Abie-  Jea^, 

Vous  fcavez  neanmdfhs,  dit  Eufebe  ,  que  jacnatç  * 
les  Eccleuaftiques  ne  furent  plus  fçavans. 

Je  demeure  d'accord ,  luy  repliqua-t-il ,  qu'ils; 
font  beaucoup  plus  éclairez  &  plus  habiles  que 
ceux  des  derniers  temps  ?  Mais  vous  m'avouerez 
aufli  qu'ils  ne  font  pas  moins  ambitieux  ny  moins 
intercflcz.  Ain(î>qu6iqu'il  foit,à  la  vejitc,  plus  rare 
que  le  défaut  de  fcience  foit  la  caufe  de  l'aveugle- 
ment funefte  dont  nous  parlons  y  nous  ne  pouvons 
pas  toutefois  conclure  de-là*qu*jl  y  ait  i"uoins  de  cô- 
dudeurs  aveugles,  y^ayant  autât  de  forte  d'aveugle- 
més,qu'il  y  a  de  pauîons  dont  oh  peut  eftre  podêdé. 
O  mon  Père,  s'ccrià  Eufebe,  s'il  y  a  autant  de  gui- 
des aveugles,  &  fi  Icuç  âveuglemctcft  (î  funefte* que 
le  relâchement  de  la  pcnitécé,  qui  en  eft  le  principal 
cfFet,cft  (aipfique  le  remarque  le  Cardinal  Groppc- 
rusdansfon  Livre  de  l'Inftimtibn  Catholiqùc,où  je  ' 
chercbois  il  y  a  peu  de  jours  rcclairciltèment  d'une 
difficulté  que  Ton  m  avqit  propotée  )  la  caufe  de  la 
i,  ruine  entière  de  la  difcipline,qui  eft  l'unique  àppuy 
,,  de  la  Religion,  &  la  foiirce  d'une  infinité  de  Icari- 
3,  dalcs  tf  es-honteux^qui  font  entrez  comme  en  foule 
dans  l'Eglife ,  &quiy  ont  caufé  le  dcfordre&  U 
confufion  de  ces  derniers  temps  v  avons-nous  au-- 
cunlieu  de  nous  étonner,s'il  y  a,  ce  femble.tant  de 
per(bnnes  qui  embralïcnt  la  pénitence,  &  s'il  y  en 
a  effectivement  fi  peu  qui  fe  (anftificnt  ?  Niais  après 
tout,  mon  Père,  pourfuivii-il,  quoiqu'il  n'y  ait  nu| 
lieu  de  douter  qiie  ces  penitcns  prétendus  ,  qui  par 
dclicateflc  &  par  lâcheté  fc  difpcnfent  des  travaux 
&  des  mortifications  de  la  penitencc,courent  grandi 
rifque  de  ne  point  trouver  ce  qu'ils  cherchent ,  8c 
de  ne  pas  obtenir  ce  qu'ils  demandent  >  ne  faut-il 
pai  ^demeurer  d'accord ,  que  leur  mal-heur  ou  leur 
péril  n'cftant  ordinairetncnt  que  l'effet  de  l'extrême 
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fiy>lle(re  &de  la  codefcendance  lâche  des  Côfedeurs. 
ceux-cy  font  incomparablcinent  plus  coupables  ? 

Cela  eft  fi  vifiblc,repartit  l*Abbé  ]ean>que  com-^ 
me  cela  ne  peut  fouffrii  nulle  conteftacion  >  cela  n'a 
par  conièquent  befoin  d'aucune  preuve.    Ces  der^* 
niers^à  la  verité^font  les  plus  cqupables  ;  mais  ils  ne 
feront  pas  pour  cela  les  iculs  qui  feront  punis.  Le$ 
uns  &  les  autres  padèront  au  jugement  de  Dieu»  Se 
recevront  chacun  leur  condamnatiop.  C'efl:  ce  que 
dit  noftre  Père  (aint  Bernard  en  des  termes  qui  pour 
cftre'extrêmemept  forts>meritent  bien  d'eftre  pefcz^ 
Mais  comme  je  n'ay  point  la  mémoire  adèz  fidèle 
pour  m'en  reuouvenir  exaâement  »  agréez ,  je  vous 
prie ,  que  je  vous  les  fafiè  voir.   Je  crois  qtie  j'en 
trouveray  fàcilenient  ^endroit.  Le  voilà  ^Eufèbe^^ 
luy  dit->il  un  moment  après  ,  en  luy  prefêntant  un 
des  volumes  de  ce  Père  ;  yay  t|:ouyé  le  paffage  plus 
lieureufement  que  je  ne  penfois  :  donnez-vous  s'il 
yoiis  plaît  la  peine  de  le  ^Atc,  fi  vous  n'aimez  mieux 
goe  je  vous  l'épargné  >  en  vous  en  faifant  moy-mé- 
ne  la  leâurê.  Eulcbe  prit  vîtement  le  Livre»  où  il 
lût  ces  paroles  dans  l'endroit  que  l'autre  luy  marqua, 
j^echeurs»  dit  ce  Père  ^  ne  vous  flattez  point ,  &  ne  ^*g^*JJ*;, 
concevez  pas  une  joVe  jlècrette  de  ce  qu'un  Con-  •'«««1 , 
feiieur  lâche  OU  ignorant  ne  vous  impole  qu  une  pe-  '««nrorit. 
nKence  fort  légère  pour  des  crimes  tres-enormcs;  '*rao,«o 
pDifi]uevous  devez  cftrc  certain  que  le  Purgatoire  ^'iê^gT* 
luppîcera  par  (es  feux  &  (es  tortures  aux  affligions  **^J|^''  . 
&  aux  douleurs  que  l'indulgence  de  voftre  Confef-  <«      '  * 
feur  &  que  voftre  propre  mollcffc  vous  auront  cpar-  *« 
gnceè  :  parce  que  le  louverain  Juge  veut  qu'on  luy 
faflè  voir  de  dignes  ftuits  de  pénitence.  Et  ne  vous 
perfiiadez  pas  de  vous  pouvoir  défendre  par  cette 
éijcufe  frivole^que  fi  vous  avez  fait  moins  que  vous 
ne  dcviezA'accommodement  bas  &  charnel  de  vô-  " 
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3,  trc  diredcur  en  eft  la  caufc.  Certes  la  punition  que 
j,  la  jufticc  divine  ,  entre  les  mains  de  laquelle  il  doit 
„  intailliblcment  tomber,tirera  de  faperfidie,ne  vous 
^,  excmtera  pas  de  châtiment.  Dautant  que  vôtre  rai-« 
,,  fbn  devoir  monter  en  (a  place  fur  le  rribunal,&  vous 
^,  condamner  à  vous  priver  avec  autant  d'cxaûitudc 
^j  &  de  feverité  de  l'ulage  des  chofes  qui  vous  font 
permifes  $  que  vous  aviez  eu  d'infolence  &  de  pre-^ 
fomption  enjouïilant  contre  la  loy  de  Dieu  de  ccl-« 
les  qui  vous  eftoient  défendues. 

Mon  Pere,dit  Eufebe,aprés  avoir  fait  cette  Ieâ:u-> 
re,il  n'y  a  nul  doute  que  ce  pallàge  eft  tres-confide-* 
rable ,  &  qu'il  mérite  efFediveraent  que  toutes  lea 
paroles  en  foient  pefées.  Il  faut  que  je  vous  avoue» 
pourfuivit-il  (  car  je  ne  puis  plus  avoir  de  fecret 
pour  vous  )  que  je  n'ay  jamais,ce  me  fen;^ble«veu  de 
il  prés  le  péril  où  mon  miniftere  m'cxpofe,  fie  que 
je  n'en  ay  jamais  eu  plus  de  frayeur.  Ce  n'eft  pas^à 
vous  parler  plus  (incerement ,  qu'il  y  ait  rien  que 
yaye toujours  plus  appréhendé, toutes  les  fois  que 
je  me  (uis  mis  lur  le  tribunal ,  que  de  me  laiffer  alleç 
à  ces  condefcendances  lâches  6c  criminelles ,  dont 
nous  venons  de  voir  que  les  effets  font  fi  pcruicieu]^ 
&  fi  funeftcs.  ]c  vous  a(Gire  cependant  que  l'excel- 
lente leçon  que  vous  venez  de  me  donner ,  me  fait 
une  telle  impreffion  ,  que  je  fuis  refolu  d'apporter 
déformais  une  vigilance  plusexaâ:e,de  crainte  d'en-^ 
courir  l'effroyable  maledi Aion  que  le  Fils  de  Dieu 
fulmine  contre  ces  faux  direâeurs*  qu'une  lâche  in- 
différence  rend  infcnfibles  à  tous  les  mal-heurs;  où 
ils  précipitent  leurs  penitens^  &  à  tous  les  defordresî 
qu'ils  caufent  dans  l'Eglife. 

Vous  ne  fçauriez ,  reprit^  TAbbé  Jean  •  prendra 
pour  cet  effet  trop  de  mefurcs»  ny  agir  avec  trop  de 
i  irconfpeûion  j   n'y  ayr^t  point ,  ^  mcn  fcns  *  de 
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folie  égale  à  celle  de  fe  damner  de  gayeté  de  cœur» 
pour  faire  p]  ai  (ira  d'autres.  Et  c'eftpeuc-eftrepouc 
iparquer  cette  extravagance  y  que  le  Sauveur  repro- 
chant aux  Phari  tiens  &  aux  Doâcurs  de  la  Loy 
qu'ils  eftoient  des  coniuEteurs  dveidgUs  «  les  appelle  %ftccb^i| 
en  même  temps  dej  infinfiz^  yfiuhi  &  Cdci.  Tâche2  *'" 
dpnc,Eufebe,d'avoir  toujours  dans  refprît  cette  ex- 
cellente parole  de  faint  Grégoire  Pape^Que  les  pa-  ^'"î^, 
^urs  &  IcsiChefs  de  l'Eglife  doivent  toujours  join-  <«Mêch. 
dre  à  la  plénitude  de  leur  fcicncej&  à  la  douceur  de  ^* 
leur  charité  paternelle, une  ardeur  &  une  feverité  de  " 
lions  y  afin  qi|e  parmy  leur  trahquillité  &  leur  dou*  «^ 
c^ur,ils  foiçnt  tout  brûlans  par  le  feu  d'un  faint  ze-  ^^ 
le,pour  maintenir  la  difcîpline  qu'ils  prêchAit  aux  ^^ 
hommes.    Et  ils  doivent  dautaht  plus  s'attachera  <^ 
fiiivre  cette  conduite  judicie\jifc,&  à  garder  ce  juftç 
temperament,qu'ils  doivent  eftre  perfuadcz  que  c'eft 
celle  que  les  Apôtres,qui  ont  efté  les  premiers  Prê- 
tres &  les  premiers  pJafteurs  de  l'Eglife,  ont  gardée. 
Ç'eft  pour  ce  fujet  que  faint  Jean  Chryfoftomc  les 
appelle  dans  v»ne  de  fe$  Hotnelies  (ur  faint  Mathieu,  „^.,  ^ 
^s  Docteurs  formiâahUt  &  terrihU^^  Ji^çi  ^  ff«Cfifi<. 
I]  eft  toutefois  important  que  vous  preniez   garde 
que  cp  foin  dç  vous  rendre  un  difpcnfateui;  fidèle 
4ps  myfteres  &  des  grâces  de  Jesus-Chrjst  »  V^l- 
le  jufqu'à  une  exaâitudç  tellement  (crqpuleufe,  que 
cjraignant  d'eftre  lâche,  yous  ne  dçvenic^  fevcre  juf- 
qu'à  la  dureté.  Il  faut ,  pour  me  icrvir  de  l'expref- 
£ond'un  Pcre  ,  que  la  prudence  tempère  tellement 
\oftrc  zèle  ,  que  vous,  ten^oignicas  tout-à-la  fois  en-  **5Ô*m£ 
vers  les  aipes  qjji  vpus  (pnç  cominifcs ,  une  tendref-  **'*'*^**' 
j&  de  mère  par  des  ent|:aiUe$  de  mifcricorde,  &  une  '* 
fermeté  de  père  paç  1^  yigueur  de  la  difciplinc.  ^* 
^'eft  particulièrement  à  ceux  qui  font  dans  le  mi- 
^iilerç  9^  vous  çftes  que  ^'adrellè  cet  avis  du 
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Sage,  ^e  la  mifèricorâe  &  UveriunevoHsabam^ 
donnent  point.  Mtttetrles  comme  h»  collier  amonr  JU 
veftre  cou»  &  grévet^-lesfwr  Us  tables  de  vojlre  cmur^ 
Car  s'ils  aiment  U  \veriti  fans  aimer  la  mijerkorde^ 
leur  fevericé  éloignera  d'eux  les  âmes  qu'ils  au- 
roiçnc  du  attirer  à  Dieu.  S'ils  fe  ponent  i  U  mifirir 
corde  fans  eftie  attachez  à  la  vérité .  ils  feduiron^ 
ceux  qu'ils  dévoient  inftruire,  &  ils  entretiendront 
les  maux  qu'ils  dévoient  guérir.  Il  faut  donc  join- 
dre toûjoiurs  enfemble  ces  deux  vertus  &  les  tempe- 

P^^  rcr  l'une  avec  l'autre.  L'Arche ,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons de  l'Apôtre,contenoît  les  tables  (ur  lelquel- 
les  Dieuavoit  écrit  Tes  loix  de  fon  propre  doigt» 
une  uiKe  remplie  de  la  manne  dont  ilavoit  nour- 
ry  fon  peuple  dans  le  defcct,  &  la  canne  avec  quoy 

Srifîr  ^^  Prophète  Moïfe  avoit  fait  tant  de  miracles.  Voi- 
là, dit  faint  Bonaventure  ,  le  portiait  myfterieux 
d'un  vray  Pafteur.  Ces  tables  font  le  fymbolc  de  fa, 
fcience  &  de  fa  reâimde  ;  ce  vai(Ièau  plein  de  man- 
ne eft  l'image  de  fa  bénignité  ^  de  fa  douceur  -y  ôc 
cette  verge  nous  donne  une  idée  de  fa  fermeté  &C 
de  (on  zelc. 

Cela  me  fait  rcdbuvenir  >  interrompit  Eufebe^ 
de  trois  belles  remarques  que  fait  faint  Chryfofto- 
me  fur  cefujet.  U  y  àvoit ,  dit-il ,  aux  deux  coftea 
de  l'archedeux' figures  de  CKembins  qui  la  cou- 
vroient  de  leurs  ailes.  Cette  arche  eft  la  figure  de 
]'Egli(èf&  ces  intelligences  rcprefentenc  Tes  Pre« 
ftrcs  qui  doivent  en  eftre  les  Proteâeurs.  Leurs  fta-* 
tues  eftoient  faites  de  bois  d'olivier>  qui  eft  le  fym- 
bolc de  la  tendrede  &^de  la  bonté c  elles  repre(ên*» 
toient  toutefois  des  Chérubins  qui  font  le  hiéro- 
glyphique delà  magnanimité  Sc  du  zelc. 

C'eft  encore,pourfuivit-il,pour  fi^nifier  la  necef- 
fité  de  l'alliance  de  ces  deux  choCes  dans  les  Pre« 
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ftrcs,  que  rEctiture-Sainte  rapporte  que  Ton  vcrfa  *»•<*•«•  l 
de  l'huile  fur  la  cefte  d'Aaron,  le  jour  qu'il  fut  con- 
iacré  ;  mais  que  pour  le  myftere  ,  cette  huile  eftoit 
dans  une  corne.C^eft  enfin»  dit*il>poùc  la  mêmerai* 
fon  que  le  Saint  Efprit  de&endit  fur  le  Prince  des  """i'  *' 
Pafteurs,  fous  la  forme  d'une  colombe  &  fous  celle 
d'une  nuée,  d'où  fortoit  une  voix  (èmblable  à  un 
tonnarre  i  &  qu'il  parut  fur  les  Apoftres  &  les  Dif- 
ciples  fous  la  figure  d'un  feû  qui  btilloic  fans  brû- 
ler>&  fous  celle  d'un  vent  impétueux  qui  ébranloit  AA.«.i.tt 
)ufques  aux  fondemens  du  Cénacle. 

C'eft ,  reprit  l'Abbé  Jean  ,  ce  qu'il  femble  que 
faine  Grégoire  veut  expliquer  dans  fon  PaftoraU  . 

lorfqu'il  donile  cet  important  avis  aux  Pafteurs. 
Rtf^âf  trgQ  vigor  a/êiplina  manfietHdinem  »  &  nidH'* 
fietudû  arnet  firmêm  vigorem  j  &  fie  tdttrwm  corn* 
tmndetur  ex  i/i^.Et'c'eft  ce  que  noftre  B.Pere  a  mer- 
veilleufemetit  exprimé  en  deux  paroles  :  Sit  fuMvi* 
terftrtis^&fwrtitir/MVis.Ç^t  la  fermeté  foit  tem- 
pérée par  fâ  condefcendancet  &  que  fa  douceur  foit 
ibûtenuë  par  fa  force.  Ceft-à-dire  qu'il  ne  faut  pas 
qu'il  agilte  d'une  manière  tellement  dure  &  impe- 
rieufe,qu'il  ne  diflunuk  &  ne  tolère  rien,&  qu'il  eft 
iieceflàire  qu'il  faflc  réflexion  que  s'il  doit  comnian^ 
der  comme  maître*  il  doit  guérir  comme  mtdecin , 
Debftum  qnippe  ReBorisefi^fikiitermnmdéir^tpU^  jS^ 
rarilevhernQftdehint  »  eum  magna  zxli  afièrkaie  cor^  ^^^^l^^^ 
rigere.  flB«i»ti% 

U  ne  faut  pas  une  prudence  commune  »  repartit 
£ufebe,pour  garder  ce  jufte  temperathent. 

Ce  que  vous  dites  eft  véritable,  luy  répliqua  l'Ab- 
bé,dautant  que  la  lumière  dont  on  a  beiRiin  dans 
cette  rencontre,pour  fe  conduire  fans  s'égarer,  doit 
avoir  beaucoup  d'étendue.  U  faut  premièrement 
i^vQir  les  ordonnances  faintesqucl-Êglifc  a  faitet 

fut 


^16  VIL  Entretien  de  l'Abse'  JeaîI, 
fut  le  fujec  de  la  pénitence.  Il  eft  important  de  coti-^ 
noître>  autant  qu'il  eft  poflibleJa  nature  de  refprir^ 
&  les  dilpofitions  intérieures  des  pécheurs  qui  té- 
moignent defirer  âe  fe  côvcrtir.  C'eft  fur  quoy  faint 
Grégoire  le  Grand  fait  d'eiccellentes  remarques 
dans  fbn  PaftoraK  II  faut  enfin  non  feulement  eftre 
exemt  des  pàflions  qui  caufent  cet  aveuglement 
dangereux  dont  nous  avons  parlé  \  il  eft  encore  ne- 
cefiaire  d'étudier  avec  une  extrême  exaâ:itude  fon 
propre  tempérament  :  l'expérience  nous  faifanc 
voir  que  le  défaut  de  cette  connoiflànce^fait  que  de.s 
ditedteurs  quHbnt  d'ailleurs  tres-pieux  Se  très  dcf- 
interedèz  ,  tombent  fouvent  dans  des  indifcretioris 
eflfroyablesa  Un  homrhe>par  exemplc,qui  a  quelque 
zelc,8e  dont  l'efprit  a  naturellement  de  la  feteritc,(c 
perfuade  toujours  que  c'eft  le  zèle  feul  qui  le  fait 
agir  ;  qudyque  ce  ne  foit  ordinairement  que  fa  Ji\3r 
reté  naturelle  qui  donne  l'imprelfion  à  toute  fa  coiî- 
duite;  Un  autre  pareillement  qui  a  l'efprit  doux  & 
compatillant^a  beaucoup  plus  de  difpontion  à  croi- 
re que  r^xtrême  condefcendance  qu'il  a  pour  ceux 
qu'il  dirige  ^  eft  Tcffei  d'une  charité  tendre  &  bé- 
nigne, que  celuy  d'une  lâcheté  baflè  &  criminelle  j 
fur  tout ,  lorfque  l'un  Se  l'autre  reconiioilTent  qu'ils 
n'ont  que  des  intentions  tres-purés.  Un  autre  enfinf 
tout  de  même  qui  eft  plein  des  grads  principes  qu'on 
luy  a  enfeignez  dans  un  Séminaire^  cpii  eft  comme 
tout  enflamme  dû  zèle  que  l'on  s'cft  efforcé  de  luy 
infpirer ,  &  qui  n'a  d'ailleurs  nulle  expérience  de  là 
manière  de  conduire  les  «nes^  règle  fans  difcretioh 
lout  ce  qu'il  dit  ^  &  tout  ce  qu'il  fait  fut  ces  grands 
|>rincipe$>&  fuit  fans  reflexion, l'impetuofite  de  ce 
zclc.  Qui  eft-ce  cependant  qui  ne  fçait  pas  qu'un 
komme  de  ce  caraâere  eft  capable  des  plus  gran- 
des bcyeucs  du  monde  »  Se  peut  fouvcnt  caulec 

plus 
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^lils  de  defordre  &  de  mal  dans  l'Eglifc^qu'un  autie 
<jui  n'auroit nulle  connoi (Tance  des  maximes  Ecclc-  ^^^^' 
iiaftiques  ?  Zelus  ^nidem  oh/qHe/cientU  ,  dit  faint  cicr.Di)S 
Betnard^^M;»  proâejfe  fiSlinéU^invenitur  ohejfe. 

Ils  (bnc  femblables  ,  repartit  Eufebe,  à  ces  jeunes 
Bacheliers>qui  s'eftant  eux-mêmes  donné  le  bonacc 
le  lendemain  de  leur  Tentative,  s'crigent  en  appro- 
bateurs j  &  décident  fouverainemem  de  toutes  cho- 
ks  :  ou  ils  teflèmblent  à  ces  Ecoliers  en  Médecine, 
qui  vont  yificer  les  malades  le  cayer  fous  le  braSi  Sc 
qui  entreprennent  néanmoins  de  guérir  des  mala- 
dies les  plus  extraordinaires  &  les  plus  de(e(perées^ 

C'eft,  reprit  T Abbé  Jean,  la  difcrction  &  l'expe- 
rience,qui  eftant  jointes  à  la  doârine  >  font  la  vé- 
ritable fciencé  des  direâeuts.  Cei^ixqui  n'ont  poinc 
cette  prudence  &  <et  ufage/ont  du  cataâere  de  ces 
i]emi-fçavans ,  dontfainte  Therefefc  plaint  d'avoir 
xeceu  tant  de  préiudice,quoyqu'il  y  en  eut.Jtin  parmy 
^ux  qui  e>ît  fait  (on  cours  en  Théologie.  Emàitio  s.verMr. 
quij^pe  aîpiHe  JUUâiont  infiéuMU3:io  veri  Af^M  trHr  1^'^»'* 
ÀktQne  errétté 

Tout  cela. ,  pourfuivit  le  faint  Abbé ,  vous  fait 
connoître  l'importance  qu'il  y  a  d'examiner  avec 
un  extrême  foin  le  caraâere  particulier  de  fon  ef- 
prit^afiu  que  fi  l'on  découvre  qu'on  l'ait  il  doux  &  (î 
Facile ,  que  l'on  ait  lieu  de  craindre  de  tomber  dans 
la  lâcheté  &  dans  la  moUeffe ,  l'on  tâche  de  tempe-^ 
rer  cette  douceur  trop  accommodante  >  par  une  ie- 
verité  raifbnnablei  dont  les  ordonnances  dcTEglife 
doivent  toujours  eftre  la  regle^&  que  fî  au  contraire 
l'on  remarque  que  Ton  ait  l'humeur  fi  fevere  que 
l'on  puiflè  juftement  appréhender  d'agir  avec  trop 
de  rigueur  y  l'on  s'efforce  de  modérer  cette  dureté 
qui  afflige  &  qui rebute,par  l'onâiou  dune  charité 
|>ldjAe  de  patience  &  de  douceur. 


jiS     Vit.  ÊNTRCTiBM  bfi  l'Abbe'  JcAîf» 

Je  ne  crois  pas>  mon  Père»  interrompit  Eufchel 
que  cette  dernière  coqnoiiEince  foit  û  facile  que 
l'on  pourtqit  {è  la  figurdr. 

EUene  l'eft  nullement^  reprit  le  Père  Abbë.  L'a- 
tnoui:  propre»,  dont  il  eft  rate  que  les  perfonncs  les 
j^lus  pieufes  fbient  emierement  vuidcs ,  formant 
prefque  toâjours  les  jugemehs  qu'ils  foiit  d'eux* 
mêmes  ^  eft  cau(è  que  quelques  réflexions  qu'ils  faf^ 
fent  fut  les  principe^  de  leur  conduite»  ils  ne  peu- 
vent aufliprefque  jamais  entrer  dans  la  difpofitioiï 
decrôite,  qu'an  lieu  d'eftre  éclairez  ,  comme  ib 
fc  l'imaginent  y  d'une  veriuble  lumière  >  ils  ne  fui« 
vent  qu'un  faux  brillant  <pii  les  éblouit  .&  qui  les 
irompe;  /. 

Les  chofes  eftaht  de  la  fottt ,  dit  Eultbe  ,  il  n'y 
À  nul  doute  ^ue  tous  ceux  qui  font  dans  le  miniftert 
où  Je  fùis,doivent  àvoit  d'extraordinaires  lumières; 
&fe  conduite  aveè  une  prudeAce  tout-à-faît  rare;' 
éftant  vifîble  qu6  leut  ignorance  &  leur  lâcheté» 
font  comme  lés  deùxfources  priificipales  de  la  mol* 
leflc  où  de  rincotrigibilité  des  pecheuts  ,  &  par 
confèqnenc  les  feufes  caufes  de  f étaf  déplorable 
où  eft  aujoqrd'huy  l'Êglife  de  J  ï  s  u  s-C  h  ri  s  t^ 
parce  que  c^eft  d'où  provient  que  l'oti  corofnet  les 
crimes  avec  une  fi  extraordinaire  infblence  »  que 
l'on  peut  dite  qu'il  ne  refte  plus  maintenant  aucu^ 
ne  trace  de  la  pudeur  Chreftienne  (ùr  le  front  des 
hommes;  •      ? 

Gomme  la  plupart ,  tepartit  l'Abbé  Jean  ,  n'ont 
pas  ùtic  foy  fort  vigourcàfe  ny  fort  vive,  &  qu'ainfî 
ils  n'ont  pas  une  auffi  forte  idée  de  la  juftice  de  Dieu 
qu'ils  en  devroietit  avoir  ;  cela  fait  qu'ils  ne  s  effor- 
cent prefque  jamais  d'eux-mêmes  d'appaifêr  fa  co*' 
1ère  par  lesaffliâions  ic  les  travaux  d'une  péniten- 
te volontaire;  Les  Preftres  à  qui  une  continuelle 

cxpcricjtf 
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fipcripncc  fait  voit  JDfqu'où  va  cette  lâcheté»  doi- 
vent faire  reflexion,comme  dit  un  Pcj:e,  qu'ils  font^^^J] 
les  Vicaires  de  cette  juftîc'e  aùflî  Uien  quje  les  mi-N««. 
niftres  delà  mifericoideièc  ^^'ilcft  pa'rconfequcnt 
de  leur  équité  àinfl  que  de  leur  prudence,  cL*èxcitec 
lamoUeflè  des  penitcns,  &  de  les  faite  entrer  clans 
leur  devoir^en  leur  impôiant  des  pénitences  (àlutai-? 
res  &  propohiohhéçs  à  la  grandeur  des  critnesdont 
ils  les  rcconhoiflcnt  coupables  >  6c  dui  j>uifleht  mé-^ 
me  rcpater  da;is  les  ôccaftons  les  •  icandales  qu'ils 
Dnc  donne^J  Ce  n'eft,  Éàfcbé ,  que  là  pratique  con- 
fiance S&  inviolable  des  ordonnances  toutes  faintes 
que  rEgliie.  conformément  aux  règles  de  l'Evangi^ 
le,a  faites  fur  ce  fujec,  dui  peut  faire  éviter  aux  uns 
fe.aux  autres  la  juftc  colère  de  Dieui.   .  ,  ;    , 

*  O  mon  Pcre,  s'é^ria-t'il,  due  le  rtiinirfcrê  àeç  Pa- 
iburs  eft  dangereux  &  tertible  1  Que  l'tionneur  que| 
|i6cre  dignité  nous  projctïre^ious  fera  peut-cftre  uii 
|ourchcrcmcnt  vend.ii'i^Qûe  je  V0us  trouve  Kcutcqx 
^'eftre  dégagé,  cotvfme  vous  eftes,  de  tous  les  foins 
^ui  nousaccabbût  ^  &4'eftre  hors  des  dangers  qui 
nous  e^ivironncnt  de- toutes  pans  ? ,  .v^  j  .  .. 
,  J'eftime^replicma  l'Abbé,nion  bpn-heur  incçin^ 
parablementNpJu/gratnd  i  ^jjc  vous  ne  f^auriez  vous 
te  figurer  ;  &  je  tiens  vètre  efnpioy  infiniment  plus. 
î>eriUeuif ,  mi^  ne  fe  le  perfuadent  la  plupart  de^ 
ceux  qui  y  lônt  engagez.  Les  Parroiffes  font  com- 
ine  des  navire^  facrez,  dont  les  Curez  font  les  Pi-, 
lotes ,.  &  l'éternité  bien-keureulc  eft  le  pon  où  ils 
les  doivent  conduire.  S'il  faut  tant  d'^rt  &^  une  (i 
langue  expérience  pour  voguer  fur  les  mers  1 6  £u-^ 
{èbe^qUelle  fciènce  te  quelle  adrcfle  ne  faut-i|^oint 
aux,  Pajfltenrs  pour  traverfcr  heureûfement  la  yafte* 
mer  de  ce  fiecie,  où  les  tempcfies  ne  ceflènt  j^âmaislf  ^ 
Hclas  cependant  j  o[ui  peut  le  dire  «  mais  qui  ^att  f.    ^  ^ 

X  pcnfei: 
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liô     Vïi.  Éntretich  i)B  l'Abbe'  Jeais 
^enfec  Tans  tç  fennr  pénétré  d'une  vive  douleut  y  ti 
[ans  verfer  des  larmes  ameres  ?  L'on  commet  oidi^ 
nairement  le  timon  de  ces  vaiflèaux  qui  portent  àc^ 
^  tnarchftndifes  Ci  ^recieufes,qu'elles  n'ont  pas  moin^ 

coûté  que  le  Sang  d'an  Dieu^^S'dè^  hommes  ^jpea 
txperimentez,que  non  feulemjbnt  ils  rie  connoitTenc 
^oint  les  fureurs^  les  bancs  »  &  les  écùeils  de  cette 
tner  terrible  »  mais  qui  n'ont  même  n^  la  force  nj 
l^induftrie  de  conduite  s  pour  dire  ainu  y  leur  petite 
$arqueà  la  rade^  &  l'on  confie  ces  richefles  ine^ 
ftimables  à  des  perfonnes  à  oui  fouvent  Ton  feroic 
difEculté  de  conâet  une  bour^  de  cpiniu  ou  vingt 
^iftoles^ 

Il  ny  a  nul  lieu  de  s^étohner  ^  interrompit  Eufc^ 

De,  s'ils  font  fi  fouvent  naufrage  ,  &  s'ils  periflènc 

avec  les  âmes  dont  ils  ont  pris  fi  temef airement  U 

^  é^    Conduite  é  Saliehs  sntequam  videaf  Ait  faint  Bernard^ 

tctop«.«     éafiirus  MmequAm  debfat. 

«.»*•  Mai  j  quand  même  i  reprit  l'Abbé  j  ils  ieroienr 

d'habiks  Pilc]%e^/|uel  moyen  de  ne  pas  perdre  à  k 

*»  fin  coutage,^oyam  qu'ils  voguent  patmy  tant  de  pc-* 

^  rits  &  avec  fi  ptix  de  fuccés  ?  Combien ,  pour  ne 

''  point  fortir  de  ma  com^araifon  ,  &  pour  me  (crvir 

»'  de  l'cxpreflîon  d'un  Pcrc,y  a-i-il  d'in(cnfcr  qui  tom- 

^'  bcnt  du  vaificau  }  Combien  (ê  trôuve-t'il  d'impru- 

s.Grej09  dens  qui  en  fortcnt  pour  voguer  à  part  dans  des? 

*>  çhalouppes?  Combien  enfin  fe  rencomfe-t'il  de  def^' 

**  çfpercz  qui  fe  précipitent  &qui  s'abandonnent -ai 

''  la  fureur  des  ondes  ?  Qyelles  inquiétude^  y  quelles 

douleurs7&  quelles  fatigues  pour  un  pauvte  Paftcnr^ 

Il  faut   qu'il  coure  à  tous  les  bords  pour  tendre  la: 

main  à  ceux  qui  font  tombez.  Il  faut  qu'il  crie  jlif* 

qu'à  s'épuifcr  i^  poulmons  &  à  (c  crever  la  poitri- 

^^  lic^pour  appeller  ceux  qui  s'enfuyent.ll  faut  même 

ue^-fouyeni  qiii'il  fe  jette  dans  la  mer  pour  cacher 
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jle  racrapper  à  la  nage  ceux  aac  les  ondes  entr^^ 
henCk  S'il  ccflè  de  veiller,la  cnuce  des  preiniers  lu  y 
fera  imputée.  S'il  fç  tait,  il  répondra  de  la  ÎFuite  dc$ 
feconds,S'il  appréhende  le  travail ,  on  l'accufcra  du 
defcfpoir  des  autres.Si  en  Uji  mot,  il  manque  de  vi- 
-^ilance  ,*de  courage  &  de  for^e,il  deviendra  coUt 
>able  d'autant  d'homic^es  ^'il  aura  laiiI2  périr 
d'araes.  ;     •    r  ^        »      .       • 

^  Maîs,mon  Peire,  dit  Eufçbe ,  s'il  eft  &  h^rdy  quç 
de  s'abandonner  à  la  mercy  des  ondes  pour  ^^cher 
de  fauver  ceux  qu'elles  écouf&nt  :  qui  pétic  répond 
drc  ,  ou  plûtoft  qui  peut  ne  pas  craindire  juftementi 
qu'au  lieu  de  les  tirçr  du  danger  î  il  ne  periflç  luy- 
fnefme  ?  O  0ieq ,  ^ùe  les  ti(ques  que  nous  courons 
ibnt  effroyables  !  ^  ,      ;    ;  . 

.  I^our  moy ,  reiartic  le  Père  Abbë  ,  comme  )'ay 
toujours  eu  de  l'eloignement  pour  cet  art  dànge^ 
ireux  que  l'on  ne  peut  exercer  fans  ri^ue^  fa  yiç  ,  il 

M%^ux  OC  1  cKiflc,  OC   11  ia  icuiç  vcuc.  ac  «c^tcç  .jttcr 

terrible^ur  laquelle  la  plufpart  des  Ecclf  fiaftiquea 
f 'embarquent  4  avec .  tant  de  ^ardieflè  l  m'^  fait,  fi 
peur  i  qud  je  h'ay  pÙ  coBfentir  de  voguer  (èulemenc 
Tut  (es  bords.  Vous  ne  fçauriez  a({èz  vous  imaginée 
{combien  il  eft  doux  de  regarder  du  port  les  tempe-» 
ftes  qui  agitent  &  engloutiflènt  les  vaiflèaux  i  Sc 
l'adîirance  où  l'on  fe  voit  >  rendroit  cette  donceur 
parfafte  ,■  fi  lacliarité  qui  doit  eftre  compatiflante» 
ne  nous  faiibit  prendre  part  à  la  crainte  de  ceux  qui 
font  dans  le  danger,  &  au  mal-heur  de  ceux  qui  pe« 
îiflcnt.  ,  *      ',     ;    ,    ,? 

Il  eft  conftant,  reprît  Eufebei  que  fans  la  cliarîté. 
il  n'y  auroit  rien,  à  mon  fens,  de  j^us  agteable  que 
de  voir  du  port  des  toeupeftes    &:  des  naufragesi 

X     i  Mait  " 
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Mais  comme  la  chanté  ne  nous  rend  fenfîblci 
qu'aux  maux  &  aux  infortunes  que  nous  voyorrs  ù\i 
que  nous  âip^tcncMs^  de  qu'il  n'active  jamais  quel 
Vous  voyie]&  petir  perfonne  ,  &  qu'il  eft  même  rare 
que  vous  appreniez  tes  ttouVelles  d'aucunes  pertes,if 
eft  aflèz  difltcite  de  s'imaginer  cequi)pourroit  troU"^ 
bler  la  joye  que  je  ne  douer  point  qae  vous  ne  ref-' 
Tentiez  dans  laconfideraniondel'amirance  oùvou9 
eftes  dans  de  defen.- 

Cette  veu'd ,  répliqua;  te  faiût  Abbé  >  nous  rend 
cenaiûenvent  cetee  folitude  bien  chère  :  mais  **  Eu-'' 
febe^ce  qui  fait  que  nous  tic  pouvons  ne  point  avoir 
un  Souverain  amoiâ:  pour  eire,eft  que  nous  la  regar-^ 
dons*  comme  un  port  heureux  où  nous  tâchons  de 
#eparer  nos  pertes*  &  où  peut-eftre  même  nous  re- 
eôuvirerons  de  plus  grandes  richclTes  que  elles  que 
itfôU^  avons  perdues.' 

Je  fie  puis  doute*,  repartit  Eu(èbe,  que  la  folitu*"' 
de  1%  foit^  uii^  pott  tranquille  &  favorabie>où  l'onefir 
à  l'abty' d^  beaucoup  de  périls  &  de  craintes,  &  où* 
fon  peut  même  repàser  (es  difgraces' :  Vous  me  par-' 
donnerez  bien,  néanmoins ,  &  je  vous  disr  que  je  ne 
puis  tout-à-fait  cohcèvoii!  comment  il^  efirpomble 
de  recouvrer  de  plus  grsmrd);  avantages  que  ceu» 
que  l'on  peut  avoit  perdus;  C'eft  bien  aflez,  ce  me 
^mble>  après  un  naufrage  ,  que  de' ravoir- les  dé- 
bris de  fon  vai(feau>  &d'eftre  û  hfcureu^que  de  re^ 
trouver  fes  marchandifes ,  quand  m^e  elles  ne  fe- 
roient  pas  aufli  belles  ny  auffi  entières  qu'ai^ara*' 
Tant.  J'ay,  en  un  mot,  une  (î  grande  idée  de  la  grâ- 
ce du  Baptême  ,  que  je  ne  vois  pas  bien  de  quelle 
forte  il  n'eft  pas,  non  feulement  impoffible  de  lare-'^ 
eouvrcr  avec  tous  fes  rares  privileges>mais  qu'il  ne 
kfbit  pas  même  d'arriver!  un  état  fi  parfait  &  fi 
fiblime  ^  qu'il  foie  necdTaire»  pouicdire  ainfî,de  re- 
garder 


« 

Cr 


Eï    DU    PrBSTRX     EuSÏBS.  |4| 

jgiircterenbas  poux  çonfidçter  celuy  domoneftoit 
idéchcu.    Comme  ileft  certain  que  ceU  .ne  fc  peui 
faire  aiie  par  }a  pénitence  »  c'eft  ce  cjui  forme  la 
difficulté  que  j'ay  4e  le  comprendre.  Il  y  a  bien  de  ^^ 
la  difFcrcrnce^  dit  fainp  }er6p}e>  <ian$  la  Utt|:e  qu'il  ^^ 
(écrit  à  Salvineientre  un  homme  qui  ayant  fon  vaifr  ^^ 
ieau  tout  entier  &  tout  plein  de  riçheilc8,emrc  ainfi  ^^ 
dans  le  port  defalut,^  un  autre  qui  Te  tenant  tpuç 
nud  fur  une  planche  >  (  ainfi  que  vous  l'avez  repre-> 
lènré  (antpt  >  )  &  qui/fiprés  avoir  efté  jette  cent  foif 
^«contre  des  i^ochers  effroyables,  par  l'agitation  con-  ^^ 
tinuelle  des  flots,  çft  jette  Air  Iç  fable  tpu(  brifci  ^  à  ^^ 
dçmymort.  '  ^^ 

Je  ne  pui$  difconvenir,  repartit  l'Abbé  Jean,que 
)a  pénitence  ne  foit  Amplement  que  comme  une 
planche  fut  quQy  le  pécheur  fe  fauve  après  fpn  nau- 
frage. Mais  il  arrive  quelquefois  que  ce]uy  quiçom« 
mande  à  la  tner»  la  rend  fi  tranquille  ^  (i  ç4me,que 
çç  pauvrp  n»l-heufeu3(.  apr^s  ^ypir  vpgué  quelque 
(empsfur  fon  ajs  avec  un  peu  de  courage  Çc  d'indu- 
ftrie ,  (encontre  up  yaiffeau  stu(fî  bon  que  celuy  que 
la  tempefl^  luy  ^voit  tarifé ,  pu  çepioncant  par  la 
force  &  la  yertu  de  celuy  oiii  luy  offre  wn  (ecours 
fi  favorable ,  il  arpve  aum  heureufcment  aq  portj^ 
&  quelquefois  nacmç  plus  gloçicufcment  que  ce- 
luy qui  ayant  toujours  eu  la  mer  tranquille  ,  $c  qui 
n'ayant  jamais  rencontré  d'écucils  ,  ou  du  moins, 
qui  ayajit  eu  allez  de  force  &  allez  d'induftrie  pour 
è  défendre  des  orages  ^  &  pour  éviter  Içs  rochers, 
peut  lorfqu'ilieft  fur  le  rivage,dire  avec  le  Roy  Pro- 
.phete,iSi/^  Seigneur  ne  m'eât/icofiruM  n'y  a  nul  doute  pr.^M^ 
^e  mgn  ame  firois  maint  en am  oh  fond  de  Vahypne:  4.$^  '*** 
parce  que  comme  ces  eaux  fi  violentes  &  fi  impe- 
tifeufis  que  j'ay  traverfées  n'éturoient  pas  m^nqu^ 
ic  faffer  f^r  deffUs  moy  ,  il  ne  m'âHroit  nHllemene 

^     X     X  ifii 
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^ip^Ale  Jt éviter  â^iflrffiAfiur^i.  Mon  unique fl 
iêurs  4  ipnc  efii  left^m  &  U  toHti-piUjpMce  du  Sei" 
neur  qui  4  fait  le  Ciel  &  l4  terre.  Qay,  Eafebeypour* 
iiiivic  le  jfaint  Abb^>il  y.  a  des  pécheurs  qui  ont  plus 
gagné  en  recouvrant  léuc  innocence  ,  quils  n'au- 
roiencpem-eftre  fait  enta  confervant.  ^ 
'  QUoyqùe  je  ne  douce  hullèniem  »  luy  reparcic-il» 
de  la  vérité  de  ce  qi^e  vous  dites  *  il  faut  nonobftanc 
cela  que  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  ne  le  point 
confiderer  comn^é  un  paradoxe. 

Cette  propofition,rcpltqua  l*Abbé,fe  peut  néan- 
moins prouver  par  l'Eciiturel  N'eA-il  pas  certain 
ipher.}.  que  la  charité,(clon  faint  Paul,  eA  le  fondenient  ic 
ii*îï!i  1^  comble  de  la  pcrfeaion,&  qu'jellc  cft  même  conif 
!♦•       me  le  cimeht  qui  omit  &  qui  lie  toutes  les  vertus," 
^ui  (ont  comme  les  pierres  facrées  qui  compofent 
cet  édifice  fpirituel?  Or  il  eft  pareillement  confiant, 
dAoxi  la  parole  du  fils  de  Dieu ,  que  ce/My  4  qui  ton 
iac7.4t.  4  remis  de  plus  grandes  dettes,4  ^lus  d^^mcurAl  n  y  a. 
y'^  *'     donc,  comme  vous  voyez  ,  nulle  difficulté  de  con- 
clure qu'un  pécheur  peut  artîyet  par  la  pénitence  à 
une  perfeâion  plus  fubHme  qu'une  perfbnnè  qui 
•     ayant  toujours  confervé  (on  innocence  aime  Dieu, 
comme  il  arrive  très- (buvcnt,d  un  amour  moins  ar- 
dent &  moins  parfi^it.  &  le  fctt  avec  moins  de  fer- 
veur &  de  zcle.  N'eft-il  pas  d'ailleurs  confiant  qn'il 
cil  toujours  rare  que  celuy  qui  efl  demeuré  dans  là 
jufticefoit  audi  humble  qu'un  pénitent  quiTayanc 
Recouvrée  par  fes  travaux  &  par  (es  larme<,  fe  con- 
iiicxc  dans  le  Royaume  de  Dieu  comme  un  crimi- 
nel à  qui  l'on  a  fait  grace,éc  qui  dans  cette  veuc  ne 
le  perfuade  jamais  de  donner  des  preuves  aflfez  illù- 
Ûres  de  la  (inccrité  de  fon  retour  &  de  la  fidelftd 
u'il  a  promi(è.  De  cette  forte,  ou  il  ne  jette  jamais 
s  yeux  ftir  les  vertus  qu'il  pratique,  ou  s*il  né  peut" 


t 
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(e  difpenfcr  d'y  faire  qliclqnc  réflexion,  elle  ne  fert 
qu'à  le  confondre  &à  l'humilier  davantage  ^daui- 
tant  qu'il  ncçonfidere  les  exercices  de  (apenicenc< 
que  comme  des  réparations  de  fès  defordres^Sr  qu< 
comme  des  remèdes  dçnt  îl  doit  ufer  jufqu'à  U 
mort.s'il  veut  guérir  les  bleffures  nK>rtclles  qu'ilj  ^ 
faites  à  fbn  ame.  ^inH  f^  vertus  ont  beau  briller, 
çUes  ne  Tébloiiiflent  jamais,  ç*cft  inutilement  quel- 
les fe  n^ontrent  à  luy.il  ne  les  regarde  point.Il  n'e(( 
que  trop  occupé  de  la  co|ifideration  des  maux  qu'il 
pleure5&  il  fe  dit  atout  moment  dans  le  fccret.  Tu 
paries  ^humiliation  au  milieu  de  toy-^mime^  Humilia-^ 
iiû  in  meiiç  tui.  H  eft  difficile^pourdiivit  fAbbé^qu^ 
celuy  qui  n'a  jamais  perdu  fbn  innocence  ait  une 
humilité  fi  fincete  &  fi  profonde.  Il  fçait,  à  la  ve-^ 
rite  >  qu'il  n'y  a  en  |uy  aucun  bien  qu'il  n'ai;  receil 
ilu  Cieh  &  qu  il  ne  peut  faite  le  dénombrement  de 
fes  avantagés ,  fans  faire  le  dénombrement  des 
bien-faits  de  Dieu.  Il  eft  perfuadé  ,  pour  me  fervir  c»m!?.xr 
des  germes  de  faint  Bernard  ,  que  comme  l'on  ne 
croiroit  poin^t  la  muraille, fi  elle  fe  vantoit  d'enfan- 
ter le  rayon  qui  brille  fur  elle  >  &  qui  n'émane  que 
du  foleil  i  &  qu'ainfi  qu'on  femocqucroit  des  nucSi 
finies  fe  glorifipient  de  doipuer  lapluye  qui  ne 
vient  que  des  vapeurs  de  Ja  mer»  &  des  exhalaifons 
de  la  terre  ;  il  ne  pourvoit  non  plus  ne  point  palier 
pour  un  impudent  ou  pour  un  infcnfé,  s'il  cftimoit 
ue  les  vertus  qu'il  pratique  fu&nt  des  fruits  de 
onfonds,&  que  ce  ne  fût  point  la  main  de  Dieu 
qui  les  eut  plante^ ,  qui  les  eux  cultivez,&  qui  leur 
eut  donné  raccroi(ïèment.  Avec  toute  cette  con- 
noiflance  néanmoins  ,  &  avec  toute  cette  perfua*- 
iSon  y  vous  m'avouerez  .  Eufebe ,  qu'il  eft  bien  dif- 
ficile que  l'amour  propre  ne  le  faÏÏe  pas  fouvenc- 
xcfléch  11  avec  quelque  complaifance  furies  aftions,- 

X    4  '      faintça. 
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Qiihtes  qu'il  pratique  >  &  ne  les  luv  iTafle  pas  confia 
jerer  comme  des  produâions  de  fa  libené«auiE  bi« 
[ue  comme  des  eftcts  4^  h  gi;^ce.  Il  eft  ]>\ch  fBal^ 
tifé  qu'après  avpir  levé  les  yeux  au  Ciel  pour  ado- 
rer U-  Père  4cs  lumierçSidtuqitt^  defiend  îoHUgtMCt  ex- 
celUntt  &  toHt  i$n  pnfait ,  il  ne  les  abai({è  (ur  luy- 
hicme  pour  reconnoîtrc  fa  coopération ,  &  qu'il  ne 
çlife  dans  le  fecretavecfaint  paul/mais  dans  un  ef- 
jprit  bien  différent  de  celuy  de  cet  ^P^^ftÇ^  »  GrMtîéê 
Dei  meçHT».  C'eft  la  grace>  à  la  verité,qui  a  produit 
le  bijcn  que  je  viens  àc  faire  ^  mais  ce  n'eft  pas  elle 
fcule,paiiqu'elle  n'a  agy  que  de  concours  avec  moy. 
£til  conçoit  dautant  plus  facilement  cette  complai- 
faiice  dangereufe^qu'il  ne  découvre  en  luy  aucun  de 
ces  deforc&es  dont  le  moindre  repcoche  eft  capable 
d'abbattre  l'orgueil  le  plus  fier,  &  d'et>  faire  mémci 
périr  là  iênience  dans  le  coeur,avajit  qu'elle  ait  eu  le 
temps* de  gc^rmêr.îl  e(l;i:are  enfjn>pour  ufer  des  paro* 
les  du  pef  e  ^ue  je  viens  4c  citer  ,  qu'il  imiçe  l'arbre' 
qui  âpres  avoir  cfté  diligemnfent  cultivé  *  &  foig^ 
heufcmehc  arrofé  par  un  lexceUent  Jardinier ,  &  qui 
partxiiï^  dans  la  belle  faifon ,  premierei^ent  tout 
emaillé  de  fleurs  *  &  puis  tout  c(iat:gé  de  fruits  ,  ai^ 
lieu  d'cleycr  fcs  branches  en  l'air ,  &  de  moncreiT 

fes  feuilles  ,  (è  cour^ 

porte  de  fruits  >  plus 

comme  pour  témoigner  que 


qu  11  le  Knt  redevable  de  teut  ce  qu  il  a  pro- 
duit, à  quelque  puiiTance  étrangère  qui  luy  donnp. 
cette  precîéuic  abondance ,  &  cette  agréable  fecon* 
dite.  Vous  fçavez  cependant,  ÉufcDC ,  que  tou- 
te la  (àintetédes  Chreftiens  n'eft  fondée  que  fur 
la  charité  &  fur  l'humilité.  Si  donc  ,  félon  If^ 
parole  du  Sauveur  *  altty  i  qui  9n  a  moins  remis, 


Ef  DU  Prbstr^  Çusebb.  fl-Jl 
sime  mains  «  &  fi  par  çonfequem  celuy  à  qui  l'on  a 
plus  remis  aime  plus  :  fi  >  félon  le  Cjémoignage  dû 
1/rinçé  des  Apoftres  ,  Dieu  qi^  7e0e  mx  fiperhes, 
dûfittc  fi  grâce  aux  humble j  >  &  verfe  fiir  eux  fi^s  plus 
rares  benediâions  ;  ne  pouvons-nous  pas  conclure 
.qu'il  fe  peut  faire  que  4e  pauvres  pecneurs  arrivent 
^  une  fainceté  pli^s  -éminence ,  &  à  une  gloire  plus 
lublime»  que  Dieaucoupdeceux  qui  n'ayant  fait  au- 
cune chuce>  &^ui  ne  s'écaut  même  jamais  arreftez 
dans  la  voye  delà  juftice  ,  n'eftiment  pa$ eftre  obti*> 
^ez  de  marcher  autrement  que  4'up  pa$  égal  &  or« 
dinaire.  •:  '    •  ^ 

C^te  confêquence^  dit  ]^ufe|;^e  >  eft  fi  juftc  &  fi 
claire  que  je  ne  vois  pas*qu'il  (bit  poiEble  de^la  nier. 

Il  eft  façile,rep|:it  l'Âbbiésde  la  confirmer  par  di- 
vers exemples  tirez  de  TEcrioire  ,  &  par  plufieurs 
autorité^  des  Peies.  Le  faint  Prophète  ^acharie 
non  feulement  recouvra  la  parole  après  avoir  fait 
pénitence  de  fon  infidélité  \  il  ftit  piême  honoré  du 
don  de  prophétie  5  que  nous  n'apprenons  pas  luy 
avoir  eft^  accordé  aupauavantX'emant  prodigue  re- 
çeut  de^  carefies  &  des  faveurs  de  (on  père,  que  les 
plaintes  4c  fon  aîné  donnent  Heu  de  juger  qu'il  nV 
yoit  pas  éprouvées  ayant  fa'  repentance  &  (on  re« 
four,  {«azare  qui  e(l  la  $gure  €|u  pécheur ,  lequel 
ayant  perdu  cette  vie  divine  dpn^  il  jouïfibit  par  le 
moyen  de  la  grace,marche,pour  ufer  des  termes  de 
IXcrirare  ,  daftj  les  ténèbres  b[  àfuns  les  êmbres  de  t^ 
l»&rt^ïï'cC^t  l'honneur  de  manger  avec  le  Fils  de  Diett 
qu'après  ta  rcfurrtdion.  S.  Pierre  enfin  après  avoir 
l^vé  fon  péché  par  (es  larmes,acquît  une  (i  grade  fa^ 
jniliarité  avec  le  §auveur,qu'il  prit  la  liberté  de  luy 
jpaire  une  demâde  tres-curiéufc  (tir  le  fujct  de  S.  Jean; 
luy  qui  avant  fon  infidélité  avoit  employé  le  crédit 
(}c  ce  difcipl^»  pour  fçavoir  qui  eltoit  le  trairre  qui 

dey  oit 
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dcvoit  livrei:  fon  Maiftrc  à  Tes  ennemis  >  ayant  tant 
de  refpeâ  &  de  crainte  que  de  n*ofer  faiie  luy-n^é- 
me  cette  queftion.  Bien  davantage,  Eiifebe  »  ce  ne 
(ut  qu'après  fa  pénitence  qu'il  fut  établi  dans  la  dig«^ 
nité  de  louvetain  Pafteuc  de  l'Eglife,  &  qu'il  récent 
non  feulement  la  bien-hcnreure  alTu^ance  de  voir 
un  jour  Tes  trayaux  recompenfez  par  la  gloire  di\ 
martyre  »  mais  qu'il  apprit  même  de  la  bouche  fa- 
crée  dei  J  E  s  u  s-C  h  l(i  i  s  t  >  le  geaie  du  fupplicc 
qui  devoir  luy  mériter  çèue  couronne. 

Je  ne  fuis  plus  furpris ,  mon  Père,  repartit  Eu(e- 
be,  après  de  h  iUuftres  exemples*  ft  vous  confiderei; 
ce  dcfert  comme  un  po.rt  heureux ,  où  vous  efperez 
avec  tant  At  confiance ,  non.  feulement  de  repaxeif 
toutes  les  pênes  que  vous  pourriez  avoir  faites  dans 
le  monde  ;  mais  d'y  acquérir  même  de  plus  gran- 
des richeflcs  que  vqus  n'aurie:^  pcut-eftre  fait  »  s'il 
ne  vous  eftoit  jamais  arrivé  nulle  difgracc. 

Voyez ,  Eu(èbe  ,  pour  me  fervir  de  l'expreffioA 
«rïjfnw  4'^"  Pcre,  répliqua  l'Abbé  Jean  »  combien  'Dicii  ^ 
locam  ,^  de  douceur  &  de  bonté,  &  combien  il  eft  libéral  8c 


illuin 


t»cc.  2»  magnifique  envers  ceux  à  qui  il  luy  plaît  de  fair6 

j,  miicricordc.  U  ne  fe  contente  pa$  de  leur  rendrd 

>,  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  (  en  leur  imputant  leuri 

„  juftices  paffées  )  il  leur  accorde  outre  cela  des  hon-«. 

,»  neurs  (\  extraordinaires*  &  des  gracesi  fi  merveilleu- 

>>  fes,qu'it  eft  conftant  qu'ils  n'auroient  jamais  ofé  les 

e(pcrer.Ainfi  il  arrive,comme  dit  rApoftre,qu'^i  il 

J  AtH  une  abondance  de  feché  »  Dieu  répand  une  firt^ 

abondance  de  grâce,  , 

Il  n'eft  pas ,  continua  ce  faint  Abbé  ,  que  vous- 
eftant  particulièrement  appliqué  à  la  leéhite  des  Pè- 
res Grecs  »  vous  n'ayez  Vu  l'échelle  fainte  de  faint 
Jean  Climaque  ? 
Ouy,  mon  Pcre,  répondit  Eufebc  >  j'ay  vcu  pl»< 

fieuri^ 
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lîeuxs  fois  ce  rare  ouvrage  >  &  je  puis  même  dire 
que  je  Tay  leu  avec  quelqu'application. 

Vous  vous  reflbuviendrez.  donc  bicn,çeprît  l'Ab- 
b^^  de  quelle  forte  il  préfère  les  penicens  à  ceux  qui 
font  demeure  dans  l'innocence. 

Non^moh  Pere,luy  repartic-iUje  ne  m'en  refTou** 
viens  nullement*  Comme  ce  Père  ne  lie  ooint  fcs 
iai(bnnemen$ ,  &  qu'il  (è  contente  d'expofer  fa  do- 
ârine  en  des  idées  racourcies ,  &  en  des  veritez  de 
principes  &  de  maximes ,  fans  aucune  étendue  ny 
àmplincation>ce  qui  fait  dire  à  un  Auteur  moderne 
que  Ton  pôurroit  raifbnnablement  appeller  ce  faine 
Anachorète  l'Hippocrate  de  la  Médecine  fpirituelle; 
cela  efl:  caufe  qu'il  efl:  adèz  diflîcilç  dé  s'en  retracer 
a  mémoire.    ^ 

Comn[ie  je  conHdere  ce  Père  »  répliqua  l'Abbé 
]ean»comme  un  des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  aP 
cetique  &  folitaire  >  il  eft  peu  de  jours  que  je  ne  Ii(ê 
quelque  cfabfe  àe  ion  ouvrage.  Ç'cd  ce  qui  me  fait 
crpirc  quejc  trouveray  facilement  l'endroit  où  il 
parle  aiiQi  avahtageufement  des  penitens  que  je 
viens  de  Vous  le  dire.  C'cft  dans  le  quins^iéme  degré 
où  il  traitte  de  la  chafteté.  Voicy  le  paflagc  j  je  vay 

Jous  en  faire  la  l^^âure.  Recherchons^  je  vous  prie»  <f 
it-il)  qui  de  deux  homines  eft  le  plus  grand  devant  <^ 
pieu,ou  un  pénitent  qui  eft  mort  par  le  peçhé»&  qui 
éft  refliifcite  par  la  grâce  ^  ou  un  innocent  qui  n'eft 
jamais  tombé  dans  cette  niorPfpirituelle.  Celuyqui  ^^ 
àonne  l'avantage  ^  l'innocent  comme  au  plus  heu-  ^\ 
reux>fc  trompe.  Gàr  Jésus- Chwst  eftant  mort  &  " 
eftant  rel&fcité  >  lia  figuré  par  fa  mort  la  mort  du 
pécheur ,  &  par  fa  rc(urreâion  la  rcfurreâion  du  pe<- 
Aitetit  :  £cpour  celuy  qui  béatifie^  ce  dernier  com- 
me plus  grand  devant  Dieu ,  il  déclare  par  ce  juge- 
ment '9  que  ceux  qui  meurent  dans  Tame  par  une  '\ 
V*^'*       11-      '    ■      ••  chute 


ce 


ce 
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j  jo       VII.  Entretiin  de  l- Abbe'  Je  ai?» 

chate  morteile>ne  doivent  en  aucune  force  fe  àtk& 

perer. 

Ces  paroles^  pourfuivic  l'Al^bé,  nous  font  emceç 
Btci.4.  dans  rintellieehce  de  celles  du  Sage.  Tel  tjmet^Hf^ 
*♦•        fois  cfi  dans  la  prifin  &  dans  Ujchéihex,  (jai  enfin 

pour  efire  Roy.  Comme  s'il  vpuloic  diLe  que  Dieu 

2[uelquefois  apiés  avoir  retiré  le  pécheur  des  tene^ 
•^..-.-  ^^^  ^  des  ombres  de  la  mon  dans  Ufifuelles  U^ok 
enfively ,  &  après  avoir  brisé  les  liens  honteux  & 
cruels  >  donc  le  Prince  du  monde  le  cenoic  attache 
comme  fon  e(clave,  luy  donne  une  prééminence  de 
vercu  &de  fainceté  porportionnée  àla  charité  vive 
&  ardente  dont  la  veuë  continuelle  de  ce  qu'il  doi( 
à  Ton  liberateuc  remplit  fon  cœur  »  &  à  l'humilité 
folide  &  parfaite  dans  laquelle  fon  ame  s'eft  pro?. 
fondement  enracinée ,  par*  la  perpétuelle  contidc- 
xation  de  fcs  chutes  &  de  fesbleduces.  > 

Ce  que  vous  avez  dit  tantQt  de  la  pénitence,  dit 
£u(ebc,m'avoit  rempli  d'uneextraordinaire  frajeur,^ 
parce  que  cela  m'avoit  fait  concevoir  combien  il  ^ 
a  peu  de  perfonnes  que  l'on  puUlè  dire  en  avoir  le 
véritable  efprit.  Mais  les  dernières  réflexions  que. 
vous  venez  de  faire  >  font  en  vérité  fi  cojifolantcs,^ 
qu'elles  feroient ,  je  crois  ,  capables  d^^xçicer  le^ 

[►lus  Jâchesj  &  d'iiipirer  une  ferveur  toute  noi^vef- 
e  à  ceux  que  Dieu,  pour  ufer  de  termes  4e  l'Ecri« 
tmt»a  déjà  fait  entrer  dans  Us  voyjts  de  fi  miftricor^ 
de&defaiHfiice.       * 

En  vérité,  Eufebe,  reprit  l'Abbé  Jean,  je  ne  puis 
que  je  ne  conçoive  une  fenfible  joye  de  la  benedi« 
âion  qu'il  plait  à  nôtre  Seigneur  de  donner  à  nos 
entretiens.  Nous  parlerions  inutilcment,s'il  ne  dai« 
gnoit  en  même  temps  parler  à  nos  cœurs.  Les  diA 
cours  humains  font  ordiiiairement  vains  &  lan* 
guillâns  i  mais  fa  parole  eft  toujours  vive  &  effica- 


t 


Et   i$u   Prestrb    Euscbe.      zii 
te.   Comme  néanmoins  elle  ne  ferviroit  qu'à  nous 
îcndre  plus  coupables»  fi  nous  n*y  cftions  pas  fidc- 
lesifuivons  avec  une  fainte  docilité  Icsmouvemens 
Qu'elle  excite  dans  nos  coeurs  ,  &  ménageons  pre- 
cieufcment  l'ardeur  qu'eue  nous  infpire.C^  Pcre  des  iCw a: 
mtfiricàrdes»  &  ce  Dieu  de  toute  ccnfiUtion  ne  nous  ^* 
feroit  pas  iéoncevoîr  un  defir  fi  ardent  &  fi  fincere 
de  nous  facrifiet  entièrement  à  la  pcnitcnce,/i/  ^è^^^^* 
formait  pour  nous  des  pensées  de  reconcUiéttion  &  de 
paix.    Ce  ^eu  facré  que  fa  graee  alluine  dans  nos 
çœurs>  n'attend  plus  maintenant  que  des  viâimes* 
Ne  m'avouërez>vous  pas  bien ,  mon  cher  Eufebe» 
fi  je  protefte  à  Dieu  que  nous  nous  ocrons  à  luy 
comme  deux  hofties  ? 

Ouy  ,  ouy,  mon  Père,  ïuy  repartit-il  ;  que  fa  ju*^^ 
nice»  pour  dire  ainfi,  m'égorge  maintenant»  qu'elle 
xnej  tu?,  qu'elle  me  brûle  »  &  qu'elle  me  confumc; 
y  y  coniens  de  tout  m  oh  coeur»  pourveu  qu'elle 
s'appaife  par  cet  holecaufte  >  &  qu'elle  me  veuille 
épargner  dans  l'éternité.  ,    ^ 

Courage,  Éufete,  pouriuivit  le  Père  Abbé,con- 
iervons  cette  afdeur  toute  fainte  que  Jesus  Christ 
excite  dans  nos  céêurs,  dans  la  coi^ance  que  nous 
devons  avoir  qu'il  né  nous  donneroit  point  ces 
fcmimens  >  &  ne  nous  feioit  pas  former  ces  re- 
lolutions^  s'il  n'avoic  deâein*  de  nous  (aire  mife- 

•  •      •      .  .  -  • 

ricorde.  Oublions  donc  le  peu  de  lannes  que  nous 
avons  versées  jufqu'à  preknc  ,  &  les  peines  lé- 
gères que  nous  pourrions  avoir  fouSêrtés  pour  le 
porter  à  avoir  pitié  de  nous.  Croyons  que  nous 
n'avons  encore  rien  fait  qui  foit  capable  d'appai{èr 
fa  colère  ,  &  que  c'cft  aujourd'huy  feulement  que 
nous  nous  conlacrons  totalement  à  la  penitefice. 
Abàndon^nonsnous  fi  abfolument  à  elle,que  nous  \\t 
rcfvfions  jamais  de  marcher  dans  toutes  les  voyes' 

par 


V  - .         ..       •  ^ 


yi       Vit.    EflTRtTIBN  OB  l'AbBb' JfiAN, 

parlefquelles  il  iuy  plaina  de  nous  conduire.  Sour* 

mcccons-nous  à  toutes  les  rigueurs,&  executôs  avec 

une  fidélité  confiante  &  inviolable,  tout  ce  qu'il 

iuy  plairra  de  nous  infpirer  8c  de  nous  prcfcrire, 

<Qaraons-nous  d'être  fî  vains  &  fi  prefomptueux» 

que  de  nous  imaginer  qu'agiflant  de  cette  (brce» 

nous  ayons  lieu  d'appréhender  de  tomber  dans  des 

indifcrctions  dangereuses.    Croyez  moy  ,  Eufcbe^ 

nous  avons  Beaucoup)  plus  à  craindre  de  notre  mol- 

lefle>  dont  nous  avons  déjà  de  fi  fuheftes  preuves» 

que  de  nôtre  ferveur  prétendue  ;  qui ,  comme  je 

crois  y  ne  iious  à  encore  portez  à  nulle   txcre* 

mité.   , 

Il  n*y  a  rien  cependant  »  répartit  Eufebe,  donc 

tes  Diteâeùrs  avertifient  plus  foigneufemcnt  les 

Wfonhes  nouvellement  converties  ,, que  de  fe 

donner  de  gardé  que  leut  zele  ne  devienne  in* 

difcret.  .  ,     . 

.    Je  demeure  d'accord ,  rcpliqu^  l'Abbé,  que  tous 

les  excès  eftant  videux ,  cette  ferveur  imprûdeo-* 

te  qui  porte   lés  penitehs  à  entreprendre  des  tra« 

vaux  quj  (ont  au  defiùs  de  leurs  forces,  ne  peut  en 

^        39  aucune  forte  eKre  approuvée.'    Mous  devons  crain-. 

c«Ju%'  ^^^»  ^^^  ^^^"^  Bafile,  qrfabb'atant  toute  la  force  du 

\i  corps  par  l'immoderanon  de  la.  tempérance  ,  nous' 

ii  ne  fe  tendions  lâche  ,  pàréf&ux  &  ihagifTant  dans 

„  les  exercises  de  ^icté.'  Ce  qpi  eft  contre  l'ordre  de 

,,  Dieu  même  \  puifque  torfau'il  a  créé  l'homme,  il 

„  a  fi  peu  voulu  qu'il  fût  mol  iç  fainéant ,  qu'il  a  fait 

39  voir  au  contraire  qu'il  defiroit  qu'il  fût  laborieux 

9^  &  a&if.    Dés  lors  en  effet  qu'il  l'eût  mis  dans  le 

3^  Paradis  terreftre  ,  il  Iuy  commanda  de  le  cultiver  & 

,,  de  le  garder»    Car  encore,  continue  ce  Pcre ,  qu  if 

\     ^»  y  ait  un  fens  allégorique  &  plus  fublime,  renfermé 

é^  dans  ces  paroles  s  ce  qu'elles  figui  fient  néanmoins 

dans" 


Et  DU  Pristre  Eusbbf.  jyj 
Hahs  le  fens  partitulicr  &  littéral,  eft  digne  d'être  ** 
ircinarquc  &  d'cftrc  imité.  Et  après  que  Dieu  eût  •* 
banni  ce  premier  homme  pêcheur  de  ce  Paradis»  il  *^ 
luy  ordonna  de  mangtrfÊn  pain  i  Ufiitur  de  fin  vi-  <^ 
J(kge.  Or  il  paroît  vifiblement  que  ce  qui  luy  a 
cftc  dit,  aeftë  dit  en  fa  perfonne  à  tous  ceux  qui 
naîtront  de  luy  ,  puifque  Dieu  Tayant  condamné  <^ 
feula  !  a  mort>  lorfiju'il  luy  a  dit  :  Vous  efies  terre»  &  •« 
voHs  retowrnertti  en  terre  \  tous  ceux  qui  font  defcen-  *^ 
dus  de  luy,  y  ont  pareillement  eftë  condamnez.  Il  *^ 
l^ft  donc  à  propos,  conclfit  ce  faint  Doâeur,  de  ne  '^ 
rien|entrcprendre'conts€  l'ordre  de  la  nature,&  con-  •*= 
treles  bornes  que  l'Auteur  d'i celle  a  marquées^maxs  ^* 
de  les  garder  »  &  ainfi  d^cntretenir  toujours  le  corps  ^' 
cnccat  de  j>ouvbit  agit  ^  faiis  le  ruiner  &  le  réduire  ^* 
par  des  aufteritez  exceflives  à  une  langueur  &  à  une  '* 
impuijfance  de  rien  £aire  :  eftant  certain  que  Ion  ^^ 
ne  peut  tenir  une  meilleuie  conduite'^  que  de  ne  *^ 
i>oiut  paflèr  ces  limites  plantées  de  la  main  divine.  *^ 

S.  Bernard  même,  continua  TAbbé  Jean,  qui  Sl'îiVÎJL' 
pratiquoit,  comme  vous  fçavez,  des  mortifications  ^*m^ 
fi  ef&oyablesi  condamne  aDfblument  la  ferveur  im« 
modérée ,  en  faifant  voir  les  fuites  dangereufès 
qu'elle  peut  avoir.  Il  faut,  dit-il,  agir  difcrcttement 
en  ce  point»  de  peur  qu'en  dcfirant  châtier  la  chair, 
l'on  ne  perde  la  fanté  ,  &  qu'en  voulant  nous  ren^ 
dre  viâorieux  de  nôtre  corps  comme  d'un  cnneiny,  *^ 
nous  ne  nous  rendions  homicides  d'un  citoyen.  Ne  * 
dum  ho/tem/uhigere  cjudrimus^  civem  oceidamHsJExskr-  *' 
roincz,ajoûte-t'il,lcs  forces  de  vôtre  complexion  de  ** 
de  vôtre  naturel,  &  gardez  une  modération,  raifon-  ^' 
nable,  afin  que  vôtre  corps  foit  en  é«at  dç  pouvoir  ** 
s'employer  au  fervice  du  Créateur.    Nou^  en  avons  '* 
teu  piufieurs,  cjUi  d'abord  ont  tellement  battji  & 
marié  kar  chair  ,  &  paffé  les  bornes  4e  k  difcte^  ^1 
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JJ4     VIL  ENiRfiTKHDE  1  AbJe'  Jean,* 
^,  tion&de  la  prudence ,  qu'ils  devenoienc  incaèa^ 

i,,  blcs  de  chanter  rofficc  #&  avoient  bcfoin  d'eftr^ 
iwd"  »  traittez  avec  delicatcflè  durant  un  long  tcmps.Il  cil 
f^5».  ;^  tres-bon  d'affliger  fa  chair  pour  faire  p^nitencej  5^ 
c'eft  uiie  aéEion  jufte  de  vouloir  fe  juger  (by-mèmey 
de  peur^de  tomber  entre  les  mâtns  du  Dieu  vivant  i 
maisiil  ne  faut  pas  aller  jufqu'àrexçés.Ilfautdonc>' 
/  conclut-;il,feprimer  une  ferveur  immoderée^de  peur 
;^  qu'elle  ne  nuifç  à  runité,&  ne  ferve  S  l'indifcretion. 
i^e  néceéU  nniiati  >  firviat  iniifcretioiii.  Voilà»  Eu- 
fcbé^  lés  (èhtimens  de  nôtre  bien-heu^eqx  Pefe  tou- 
chant les  aufteritèz  exceflîves.  Vous  rcmacquerez 
heanmoihs  que  c^efl:  à  fes  Religieux  qii'il  '|>arlè 
ainfi.  Ciomnie  il  reconnoillbitqtie  leur  zèle  eftoic 
extrême,'  il  craighoit  rai(bnnablement  q\ie  l'ardcut 
qu'il  leur  infpiroit  »  ne  les  portât  à  de  telles  extre- 
knitez  envers  eux-mêmes  »  qtie  fe  rendant  incapa^^ 
blés  dés  .exercices  les  ^lus  coiYimun^  de  la'Keli-^ 
gion ,  ih  lie  VinflTent  à  tomber  infenGbleniem  dani 
une  pare(Iè'&  une  Iâch<eté  fi  grande  que  félon  PA- 
potre,'4prei  o/éoircimfHenii  pa^^Ve/prit  >  ih  tfachcr 
vaffini  péir  la  chair  ,  6t  l'ie  fifTeiît  ùiie  hontéufe  al^ 
liance  aVec  te  cofps"  auquel-  ils  avoient  déclaré  au« 
paravant  une  guerre  fi  cruelle  &  fi  fanglante/  Ceu 
tes,  mon  chcr^Eufebe  i  je  lie  vois  f  as  que  dans  Vé^ 
tat  oùforit  aujôurd'hliy  leschofès ,  l'on  put  guercs 
faiirc  aux-pcnftëns  "de  femônftrance  plus  inutile:'. 
Le  rcfroidiflfement  de  la  charité  eft  trop  graiid  ,  8c 
le  relâchement  de  l'a  difcipline  eft  maintenant  xtop 
effroyable  parmy  les  Chfeftiens  >  pour  craindre 
cu'ils  ne  puiffent  deineurer  dans  les  bornes  d'une 
wge  médiocrité ,'  &. qu'ils  fuiveiit  avec  une  fi  pro^ 
digieuiè  atdeur  l'impulfion  de  leur  zde ,  qu'il  foie 
hltceffàire  de  les  retenir.  Ils  auroîent,je  croîs,  bicA 
plus  de  Main  qu'on  excitât  leur  lâcheté  &  leoè 
iiOlkffcV  Qttoi* 


ET  à  Û  t^  &E$fiàB    EusJSBizi        jîj 
Quoique  cela  ne  (buffre  nulle  diBSculté  î  ''téf^t- 
\l}  £u(èbe>je  vous  dicay  néanmoins  que  les  penicens 
d'aujourd^huy  fe  font  ttiîé  i  pour  dire  ainfi ,  fur  un 
certain  pied,  qu*un  direftcut  fage  &  zelc  qui  j)out 
he  pas  violer  les  ordonnances  del'Eglife  j  &nc 
|>oim  trahir  Ton  miniltere  ^  voudrait  impofèt  à  ceil 
pcnitens  des  jcànes  rigoureuxjde  longues  veiltes,dc 
rudes  difciplines^ou  quelques  abtkes  mortifications 
de  cette  nature  >  ne  tatderoit  gùeres  i  paiTer  poui:  un , 
kotnnie  animié  d^uti  (aux  iele^&  ferbit  bientôt  qtia^ 
ii£e  dutitrede  irefdrmàteur  priétendu; 

L'EgUfe  cepetidaiit  i  repris  le  î^ete  ÀbW  >  fcofri 
danmoit  anciennement  à  de  femblabletf  jpeines  •  8c 
tnêmc  à  de  plus  grandes)  (les  perfpnhesr  qui  aVoienc 
Touvent  commis  de  moindres  pechëss  que  ces  |»eni2 
tens  ttiodelincs.  Et  ce  ^ui  marque  éneore  daVahtagJB 
ibh  exttéme  feverité ,  éft  que  non  feulemehi  elfe  \t$ 
bbligeoit  31  demeurer  dans  ces  etfroyabliss  pehiteH- 
tes  des  feptjdcs  diz,&  des  vingt  années^  thaik  ijtlel- 
k}uefois  auiS  durant  toute  la  vie  ;  reglanieh  tela  (k 
conduite  (lit  celle  que  l'Ecriture  fait  voir  que  Dieu  a 
|;^ard^e  à  l'égard  de  reux  que  fa  juftice  a  mis  en  pe-^ 
nitence,  parce  que  fa  miièricbrde  leivbulbit  fauver; 
Y  a-t'il  en  effet  tieii  dt  plus  étonnant  (pour  me  dif* 
i>en{èr  de  faiire  une  ihduftioii  qtii  occuperoit  le  peu 
'  de  tem|»s  qui  tious  re(^e  à  nous  entretëhit>  )  y  a-t'ilj 
dis* je ,  rien  de  ^lus  effroyable  que  la  ^epitehce  que 
tette  mène  juftice  impbfa  au  premier  hoinme  pe-^ 
'  icheur  ^  laquelle  n'a  pas  moins  duré  ^nt  neuf  ceitlj^i* ... 
trente  ans.Ce  qui  fait  dite  à'un  Peire  (irec>qtt'elk  iieae  !>«! 
paroit  pas  moins  inctomprehenfible  dahÀ  Â  lonr"*^'^' 
gueur  Se  dans  fes  circ^nftance^  i  que  Teff  îm  pechë 
dihs  fa  nature  8c^^^  fes  fuites^        .    , 

Il  ne  ^faut^repatiit  i^febe  i  <j^  Voit  les  t^ahonsr 
JPemcenciaux  >  pour  efoe  hors  d'état  de  pouvoir 

y  mcii 
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%^6       VII.  BUTREtltH    t>E  L'AbBe' JlAli/ 

nier  ce  que  vous  dites  ;  &  il  fuffic  d'avoir  leu  legfr 
îemenc  les  Hiftoires  Saintes  pour  ne  point  doutée 

ue  l'£gli(è  n'ait  e(lé  autrefois  extrêmement  exa-* 

be  à  faire  exécuter  ces  ordonnances  tomes  faintes^ 
Nul  toutefois  n'ofèroît  ians  infoknce  &  fans  im-r 
pieté  i'accufèr  d'avoir  fuivi  alors  une  conduite  inv 
prudente  actuelle.  Mais  comme  l'ufagea»  ce 
temble  >  aboly  ces  loix  factées  ,  ou  da  moins 
qu'il  y  a  dérogé  \  Von  ne  peut  vray-fcmblable^ 
tùtnt  accuier  de  moUelfe  ic  d'infidélité ,  les  pi- 
teâqurs  quiiuivent  une  conduite  moins  rigoureU'^ 
fe  quje  celle  qu'elles  prefcrivcnt.  L'on  a ,  '  à  la  ve- 
titéyttSé  depuis-quelques  fiedes ,  répliqua  le  faino 
Abbé ,  de  (e  (qiimettre  aux  rigueurs  falutaircs  que 
PEg^ife  a  prefcrites  aux  pécheurs  :  cela  eft  vray# 
L*on  ne  voit  pas  néanmoins  que  cette  tainte  Mcre 
ait  fait  depuis  aucun  Canon,  par  lequel  elle  decla' 
te*  expreflemetit  qu'elle  tient  pour  des  impenitensi 
J)0^t  de^  prévaricateurs  &  p0ur  des  rebelles  ceux 
qtn  ttluferont  de  fè  fb&mettre  aux  peines  efFroya-i 
hXti  ^ô'eBe  à  marquées  pour  chaque  péché  :  cela 
eft  encore  veritaMe^  Elle  difpenfe  par  confequeni 
les  pécheurs  de  ceâ  kfmeS'  ic  de  ces  affligions  qui 
font  les  caraâeres  les  piu^  lèâfibles  de  la  (lacerité 
de  leur  douleur,  &  les  preut'e^  les  |Aus  certaines  d^ 
la  fermeté  du  defîr  qu'ils  doivent  aveir  de  perfeve- 
ter  immuablement  dans  la  juftice.Cette  côn(èqueR* 
ce  eft  fauffè.  Et  pour  n'avoir  nul  lieu  d'cn^  douter^ 
il  nt  faut  que  pclct  la  force  àes  termes  qu'elle  em-« 

loyedans  Tes  Conciles»pour  exhorter  fcs  Miniftxe» 
(zitt  afgir  toute  leur  prudence  &  tout  leur  zélé 
pour  le  fécabliffement  de  foq^ancienne  difciplincll- 
ne  faut  qu'examiner  la  conduit  «uc'S.Charles  Bor-* 

tome  y  Dom  Barthélémy  des  N^rcyrs  &  une  iafi« 

Ait^d'iUtiftrtsPrelaub  qui  cftoient  plcias  de  foA 

efpri» 
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c  Et  î>n  pRfe^TKB  EasBBÉI  \\^ 
eiprici  ont  gardée  dans  leurs  Synodes  >  où  nous 
(Voyons  <}u'ils  ont  toujours  proposé  àùx  fidèles  lés 
ioixfainteÀ  delà  penkenée. 

}'e(Hîne  ^  dit  Éurcbe,  que  pour  eftte  perfuadé  d^ 
la  )ufticè  &  de  l'importance  de  ces  Canoiis,  il  fuffié 
lie  connoitre  les  defTeins  &  les  intentions  qu'à  èà 
l'Eglifelprfqu'eUclcsadfeflèi;  .  ^  - 

;  Cela  i&'appelie,  reparût  TA bW  Jean^  juger  dei 
chofe^  pair  les  principes.  Cette  JBpoufe  facréé  de 

Î£  s  u  s-C  li  k  s  I T^  pourfuivit-il^  côniAolilant  pal 
i  grandeur  de  ces  divine^  lumières  ;  dont  elle  ne 
telle  jainais  d'éftte  éclaiirée  ,1'ériorinité  d'un  Chrc^    . 
iien^  qui  y  cumine  dit  l' Apocté  ».  4  fouli  ai§x  phis  Rei»r.  it} 
le  Fils  dç  Dieu  5  qui  A  tefiH  four  mïe.  chofc  \ite  &  *^* 
hrofapc  U  fang  de .  VaUlânCe  ;  par  Ucjtàelr  il  ifuoti 
ifii  fkmifii  y  &  (jui  A  fédt  butrdge  a  l*e^pi  de  H 
jpcéicey  en  violant  la  fainteté  de  fdh  Baptême  :  fça-, 
bh'ant,  dis-jé>  l'état  funèfte  oà  ce  malheureux  elî 
i:eduit ,  &  les  efifroyaBles  {upplices  qui  lùy    font 
t>feparez  ;  elle  iiexJtoit  pas  eftré  trop  feverè  èhl'o^ 
blige^iit  i  faite  de  dignes  ftuit$  dé  penitenèe  :  t 
Chercher  des  remèdes  allez  pûilTans  &  z&t  eiSîcar 
ces  pour  guérir  les  bleiTures  inortellei  qu'il  s'elH: 
faites,  &  à  s'efforcer  d'olitenit  &  d'arracher  même 
çn  quelque  force  k  par  don  de  là  mifericorde  de 
Dièii  par  les  gemiflèmens  &  les  pleurs»  par  les 
kûnes  &  les  mortifications>  par  les  aumônes  &  les 
Donnés  oeuvres.    Car  ie  ne  parle  nullement  de  ctè 
penitehces  folemnelles  qui  le  pratiquoieht  àutrefôil 
il  utilen>cnt  dans  r£gli{c»de(quelles  nous  he;^o^6ni 
blusprefque  âujourd'buy  aiiicuné  tra<^è  hy  aùduh  ve- 
Ibgc.      ....       .^        r  ^  '     ï    /    ,     • 

La  plupart»,  dit  Eufebè  »  (è  perfiia^enn  cjxt  piitr 
^e  que  comte  les  nouveaux  regtemèns  quelle  i 
faits  dàps  le  dernier  de  fc^  Conciles  toucnant^lel 
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9)8     VII.  Entrctiem  si  l'Abm' TbaKs 
1  i^nt.  Pécheurs  fcandalcux ,  elle  fouffre  que  (es  enfans  & 

^  f^j«;^àifpenfènt  de  ces  humiliacions  publiques  >  elk  le» 

I  Ut'mu     cxemce  par  confèquent  de   ces  travaux  falutaites 

par  Icfquels  elle  les  excite  à  fatisfaire  à  la  juftice 
èc  Dieu  &  à  fexendre  dignes  d'éprouver  les  effets 
de  fa  clémence. 

Us  auroient  auflî-tôt  fa\t,  répondit  cet  Abbc  d'un 
cou  plein  d'une  fainte  indignation ,  de  s'imaginer 
qu'elle  confent  qu'ils  ne  faflent  plus  de  pénitence. 
Il  n'eft  rien  de  plus  facile,  continua^-t^il  ,qtte  de  Ce 
iîgurer  »  comme  Ton  fait ,  des  difpenfes  &  des 
excmtions  :  mais  lorfqu'il  eftqueftion  de  lesjufli* 
fier  ,  c'eft  oà  (è  rencontre  la  difficulté.  L'£gli(ê 
tolère  à  la  vérité  »  au  préjudice  de  (es  faintes  Or« 
donnances ,  Tufagç  qu'a  introduit  le  relâchement 
.déplorable  où  nous  voyons  aujourd'huy  le  Chri- 
Hianifme  ,  &  elle  fe  tait.  'Mais  quel  avantage  les 
jpecheurs  pretendent-ils  tirer  de  ion  filence  3  C*eft 
«ne  mett  affligée  qui  fe  voit  contrainte  de  fermer 
la  bouche  ;  parce  qu'elle  fçait  qu'elle  ne  la  pcuc 
ouvrir  qu'inùtilement^ayant  des  enfans  lâches  qui 
ne  l'écoutent  point,&  des  rebelles  qui  la  méprifent. 
^  Ses  Pafteurs  tout  de  même  craignent  »  pour  dire 

ainfi,  de  montrer  la  verge,  &  n'olem  pre£|ue  plut 

paroître  qu'avec  la  feule  houlette.  De  cette  forte» 

au  lieu  d'agir  dans  toute  l'étendue  de  la  puiflànce 

que  leur  donne  cette  Epoufe  facrce  ,  ils  font  obli* 

gez  de  tempérer  la  jufte  ièverfté  de  (es  Canons  pai: 

une  condefcendance  pleine  de  bénignité  &  de  doa^ 

ceur  :  fuivant  en  cela  la  conduite  )udicieufe  que 

iaint  Auguftin  marque  qu'il  eftoit  contraint  d^bb- 

(èrver  #  ain(i  que  le  juftificnt  ces  paroles  que  j'ay  • 

C^tu   '^^^  »  fi  je  ne  trompe ,  dans  fon  vingtième  livre 

^  contre  Faufte.  Il  y  a  des  chofes,  dit-il>que  nous  en- 

i^iciguQ&s»  ic  d'autres  que  nous  foufions*  jtM 
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Et  do    PAbsthv   EoslBff.      }}9 
fit  €ptoà  â^cenM,  édiuà  quûd  fifiintfma.   Il  y  en  ^'  *^n!!?lïa 
qu'on  nous  commande  d'orckmner  aux  peuple5>  &  <<iiv.»«- 
d'autres  que  Ton  nous  ordonne  de  reformer»  &  que  ^^* 
nous  fommes  contraints  de  tolérer  *  jufqu'à  ce  qùè  «< 
nous  les  ayons  reformées.  Almà  quoi  prdcipere  /if-  <• 
hmmr ,  Mlind  qnod  eminiétre  précipimur  ,  ci^  dame 
9minÀamuSy  tçltrare  ccmpUmur. 

Ces  paroles*  interrompit  Eufc^e ,  juftifient  très- 
clairement  que  TEglife  n'approuve  point  tout  ce 

Îu'elle  foutfre»  &  que  fi  ayant  quelque  condefcen* 
ance  de  mère  pour  (es  enfans,  dans  la  veuë  de  leur 
foiblelTe  &  de  leur  langueur ,  elle  tolère  un  ufaM 
qui  apparemmét  eft  moins  feyere  que  celuy  qu'eue 
a  établi  par  Tes  Canons  >  elle  ne  le  fait  qu'à  regret; 
confervant  toujours  un  defir  ardent  que  Tes  cadets 
imitant  la  ferveur  de  Tes  ainez  >  fe  comportent  en* 
▼ers  elle  ave^une  même  foûmiffion,  &  luy  rendent 
une  pareille  obeiflànce. 

Si  l'on  pouvoit ,  continua  le  faint  Abbé>  fans 
manquer  au  ibuverain  refpeA  que  l'on  luy  doit» 
raifbnner  fur  fa  conduite ,  je  voudrois  demander  fi 
lorsqu'elle  a  dreflc  autrefois  les  Canons  de  la  peni* 
cence»  elle  a  eu  un  fujet  raifonnable  de  le  faire^ou  fi 
elle  s'eft  conduite  dans  cette  rencontre  fans  aucune 
vgic  &  fans  aucune  lumière  ? 

Il  fuffit  de  fçavûir>  repartit  Eufebe,  qu'étant  éclai- 
rée &  conduite  par  le  Saint-Efprit  »  elle  ne  peut 
*rien  faire  ny  rien  établit  qu*avec  une  merveilleufe 
prudence,  &  qu'ainfi  toutes  fis  ordonnances  finr»iJl^'^* 
comme  celles  de  Dieu»  findces  fir  U  voriti  &  fitr 
tajultice. 

Cela  eftant,  reprit  l*Abbc,  comme  Ton  n'en  peut 
douter  fans  cefler  d'eftre  l'enfant  de  cette  (ainte 
Mère»  peut*on  fe  perfuader  qu'il  eftoit  de  fon  équi- 
té d'établir  des  loix  fort  (èyeres  &  d'impofer  des 
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|40  VIL  IntryTisk  pi  i'Abbb' JiAKf 
pdincs  cres-L'igoareu(^s  aux  fidèles  des  premiers  fie^ 
des,  &  qu'elle  ceiTeroic  d'eftre  jufte  fi  'elle  ntadou^ 
ciiToic  cts  loix>  &  fi  elle  ne  moderoic  ces  rigueur^ 
pour  ceux  de  ces  derniers  temps  y  fans  faire  cène 
ridicule  fiippoficioii  »  que  ceux>-cy  eftam  plus  mo- 
dérez 2c  puis  foûniis  «  elle  ne  fiiivroit  pas  une  con- 
duite judicieufe,  fi  elle  nelestcaittoit  d'un^  manie- 

^  re  plus  douce  &  plus  bénigne  \  &  que  ceux-là  au 
contraire  eilant  plus  détcglez  &  plus  indociles* 
l'on  poprirgit  V.accufet  de  n'avoir  pas  efte  fi  équi- 
table» fi  elle  ne  s'eftoit  opposée  avec  toute  la  force 
^  la  vigueur  qu'elle  a  fait»  à  leur  licence  &  à  leurs 
4ébordeniens. 

Certe$>  ipon  Peçe ,  repartit  Eufebe ,  vous  avez 
(i^ien  talion  lorfque  vous  dites  que  l'on  ne  peut  faire 
une  (èmblable  fiippoficion  fans  extravagance.  Les 
Chrefticns  d'aujoutd'huy  mènent  une  vie  fi  déré- 
glée &  fi  criminelle,  que  je  \r\é  perfuade  que  celle 
qe  plufieiirs  payéns  paro^troit  en  quelque  manière 
innocente }  h  on  la  compatoit  à  la  Icuf  •  Nous  re^ 
connoiîTons  par  imç  ^n{^e  e;i^petience  qu'il  n'y  a 
prcfquç  plus  de  chîtfitç  m  de  foy  parmy  eux  ; 
&  il  n'e(l  plus  en  quelque  (otte  pombîe  de  les  <lif- 
cerner  »  ^  les  feconnoître  que  pa^  quelques  cxer- 

^,  ciccs  extérieurs  de  la  Religion.    Ils  croyent  c^e; 

^tit  Se  de  pieté 
)  dautantqué 
3,  leur  perc,6u  leur  parrain  le  leur  a  dit.Ils  yont  à  l'£- 
»>  glifei  parce  qn'on  Icç  y  amené?.  &  qu'ils  y  voyent 
l,  aller  les  autres.  llsfe  font  même  un  plaifir  d'y 
Pf  aller  ,  dautant  qu'Us  y  yoy^t  de  beaux  tableaux, 
iw  d'excellentes  ftatucs,  de  riches  tapi(reries»de.ruper- 
,j  b^s  retables  *  de  magnifiques  orncmens  ,  de  belles 
,j  cérémonies  »  Se  une  compagnie  fort  célèbre*   Us 

^'    ■     •  '  •  >  •     ^ 


Et  du  Prbstjiv  Eussbi.  j^t 
y  diantent^paicequ'ils  y  ont  toujours  ouï  chanter,  *« 
ôc  qu'ils  ne  trouvent  point  que  cela  foit  defagrea-  •* 
jble.  Ils  reçoivent  les  Saciemens  ,  parce  qu'ils  <' 
voyent  que  tout  le  monde  s'en  approche  ,  ou  du  <« 
moins  qu'il  y  en  a  peu  qui  s'en  difpenfcnt ,  &  qu'ils  ^' 
nepourroient  même -s'en  éloigntr  avec  honneur,  *♦ 
Aisifi  en  allant ,  en  venant  &  en  chantant  »  ils  fe  (< 
mettentà  la  fin  dans  la  tefte  qu'ils  font  Chrétiens*  << 

Il  s'en  faut  en  effet  tresrpeu  de  cbofe  »  répliqua 
TAbbé  Jean  >  que  ces  pratiques  extérieures  ne 
foient  l'unique  point  à  quoy  fe  reduife  aujourd'huy 
tout  Iç  Chtiftianifme.  Cela  eftaiit,  pourfuivit*ij, 
n'çâ^il  pas  véritable  que  l'on  ne  peut  guérir  de  ^ 
grands  maux  que  ceux  dont  nous  vêtions  de  parler» 
que  par  de  prands  cemedesj.^  &  que  l'on  n'eût  jamais 
plus  jufte  {ujet  de  remetKÇ  en  vigueur  le$  fierez 
Canons  de  la  pénitence  ? 

Il  eft  certain ,  répondit  Snfebe  >  qu*il  n^y  eut  ja* 
mais  plps  de  raifon  de  le  faire  %  mais  il  cftconftanc 
guflî  qu'il  n'y  eut  jamais  plu3  àc  di£Sculté  de  l'exe* 
cytcr. 

Cela  n'eft  pçuf-eftre  pas  il  difficile  que  Pon  poi^r-* 
fqit  iè  )e  figurer  >  reprit  le  fafmc  Abbe.  Ilnefau* 
droit  quç  modère):  avec  un  peu  dç  douceur  la  rigueur 
&la  (evcrité  de  ces  otdonnançes  î  ^  l'expérience 
feroit  voir  que  le  ze^e  avec  lequel  on  travailleroit  à 
les  rçiablit)  n'cffaroucheroit  point  les  efprits,  com« 
me  on  (è  l^imagiiie ,  &  .ne  troublcroit  nullement 
l'état  de  l'Eglife  }  qu'au  contraire  ilfçroit  refleurir 
fa  gloife ,  &luy  rendront  çe^e  beauté  ra,viilànte  Sç 
incomparable  qu'elle  avoit  à  fa  nai0ance>  &  qu'elle 
a  con(crvée  pendant  tant  de  jfîeçles. 
'  O  Dieu ,  s'écria  (ufcbe,  que  ce  (èroft  une  belle 
çhofe  que  de  voir  renaître  ces  temps  bien-heureux^ 
y£glile,comme  je  l'ay  déjà  dit»  eft  maintenant  un.^ 
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|4i    V 1 1.  Ekthetibh  de  i^AbiC^  Jbav, 

'  niere  crifte  &  dcfolëcsqui  geinic  8c  qui  yc^&des  laf^ 

mcs>  en  voyant  àc  quelle  force  Tes  enfans  la  m^^pri-s 

(ènc  8ç  l'outragent  :  tpais  (i  le  zèle  de  (è^  miniitres 

remettoit  en  yigueui:  fon  iinçieiine  difçipUne ,,  6c 

iM.n*v*  ^^^^^^  reyivre  Fefprit  4e  fcs  Pères  «  tilt  rtgneroit 

'  aufli  glprieufenfem  que  jamais  ^  ^  elle  fi  pçvnBfiir^U 

encore  <tr  l^^^iir^  ^  /e  force ^^ 

Comme  nous  ne  foinmes  pas  les  fculs»  dît  pAh^ 
bë  Jean  ,  qui  gemiitons  daps  la  veuç  de  l^cat  dé- 
plorable où  ellç  e(l  réduite  -,  ileft  çonftant  auifiqne 
nous  ne  fommcs  pas  les  feuls  qui  avon^  un  dcfir  ai- 
dant de  voir  fa  difcipline  rétablie.Qiioique  les  prie-? 
tts  Sç  lès  larmes,pourruivic-iU  fbiçnt  fàhs  difiîcu^ré 
les  moyens  les  plus  ei^cace;  que  nous  pui(Çons  em* 

r  ployer'  pour  luy obtenir  cette  bcoediâion.  EMCorê^ 
vv .  dit  S.Qrègoire  de  Nazianze,^i^f/  ne  fin  f^u  en  ni^ 
fre  pouvoir  J^arrefter  Us  iefirires^ (guenons  veyqn^ 
ddni  l'E^lifi  ;  une  bonne  partie  toutefoU  de  ftitre  pie-' 
té  confifie  &  i  les  detefier  &  i  ejfre  toHfhez,^  en  let  ' 
voyant^  ieconfufion&àe  liante  y  A  a'  t^  çi^cu  rUÀ 

Mais*  mpn  Père,  reprit  Euftbe,  quand  les  Çurex 
^les  Eccle^aftiques  qui  fervent  dans  les  Patoiflès» 
fiuroienc  tout  le  zèle  qu'ils  doivent  avoir  ppur  un 
f établiilèment  fi  important  &  Ç\  neçeifaire  -^  qui  efl« 
ce  qui  fera  jamais  fi  hardy  que  de  vouloir  entre- 
prendre de  le  conunenccr  ?  L,cs  prcftres,  à  la  vcritCt 
^bnt  comme  des  aftres  deftinez  pour  çclaîrer  Ï'E- 
gliie ,  â(  dont  les  influences  faiptes  doiyem  cpji* 
trihjucr  \  ces  générations  myfterîeufesqui  fe  fon; 
tous  les  purs.dans  (on  CcinMsJbnt  pieme>iclpnrez- 
iMWt    F^^<¥!^  <^'ui^  Pei^c  >  (^^^me  des  deux  ^  dont  tes  ;«. 
fiismoHvemeni  doivent  régler  tonte  fm  conduite.  I^isi 
I^oîflcigneurs  \ts  Prélats  çftant  conclue  4cs  SlolcHs» 

9^ 


^tii  doivMt  répandre  la  lumière  &  la  chaleur  danji 
leur  dtocefe ,  c*cft  à  eux  à  dopner  V  pouvoir  &  l^ 
yerru  à  ces  aftres  ,  &  c^eft  d'eux  comme  de  leurs  in« 
fcUigens  que  ces  Cieux  doivent  recevoir  le  bra^dç 
Se  le  mouvement. 

Ce  que  vous  di^es  e(t  fres-veritable  »  reparti) 
TAbbé.   $i  donc  nous  ne  voyons  pas  auiourd'huy 
les  Curez.  &  les  Predçes  agir  avec  toute  la  ferveuf 
qu'il  f^roit  à  defîtcr  qu'ils  iémoignalfent  pour  Iç 
fétablidèment  dont  nous  parlons,  fon  ne  peut  (anfi 
injuftice  accufer  Nofièigtieurs  tes  j^vcfqucs  d'avoir 
fnanqué  de  vigilance  &  de  aele.  Je  ne  puis  en  vé- 
rité me  reâbuvcnir  qu^ivecune  extrême  édification 
4e  celuy  qu'ils  fkent  paroitre  dans  TafTemblée  ge*' 
norale  qu'ils  tinrent  au  grand  Çonvent  des  sA^gu^,^,^^. 
(l^ins en  rannêe  i6$7^  où  encre  pluiieurs  chofes  tm-<  |^y^ 
portantes  dont  ils  traittercnt  pour  |a  re(brma(ip(i 
du  Clergé  iç  de  l'Eglilc ,  ils  jugèrent  que  rien  ne 
pouvoit  contri(;>uerplus  elRcacement  à  un  fi  illu» 
fire  deflèin,que  de  travailles  ferieufement  à  retran. 
cher  k$  ^bus  qui  s'^eftçtient  m^d-heureu^me^t  19* 
produits  dans  I4  Religion  depuis  quelques  iiecles^ 
touchant  l'ufage  <^u  Sacrement  de  Pénitence.  Ils  de- 
fneutefent  tous  d'accord  qu'effeâivement  cet  ufagç  ' 
cftoit  aujjourd'huy  fi  différent  de  celuy  qui  eftoit  en 
vigueur  loçfque  les  Çhreftiens  avoient.  encore  le 
premier  s^e|e  &  les  prémices  de  l'^fprit  du  Chriftk* 
nifine^qu'il  n^yavoit  aucun  lieu  delperer  de  voir  n- 
nir  les  ^^rordres  qui  des-honorent  fi  étrangement 
TEglife ,  fi  l'on  ne  s'effor^oit  de  rçformer  cet  ufage 
qui  n  y  avoit  pris  naiiTance  &  n^e  s'y  e(toit  établi 
que  par  la  moUeflfe  $C  par  \à  dureté  dç  (es  enfans» 
^  qde  par  iMgno^ance  &  par  la  lâcheté  de  Tes  mi- 
^iftces.  Et  pour  contribuer  >  autant  qu'il  eftoit  en 
t^\  ^^ae  rcformatiçn  fi  impprtante, ils  firent  im# 
'  *  primer 
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pgmet  les  Canons  de  k  Pénitence  avec  les  inftni? 
âions  de  faim  Charles  ,Sc  iJsdreflèrentmênieune 
ordonnance  pour  cet  effet.  Ce  qui  juftifie  allez  >  ce 
mel  femble ,  avec  quelle  paflion  ils  defiroient  quo 
Meffieurs  les  Curez  &  les  Confeflèucs  euflcnt  aflcs 
4e  courage  pour  féconder  leur  zele^en  s'effdrçant  de 
tétablir ,  autant  que  le  peut  permettre  Vétzi  tnalr 
heureux  du  (îecleoùnQUsfoii:^nes»  l^ançienne  difci- 
pline  de  TEglife. 

Nous  ne  voyons  pasiieanixioins»interronipit  £u-r 
ftbe  >  que  le  rcglemeiic  de  cette  illuftre  A&tDbléc 
fit  produit  aucun  effet. 

Monfieur  de  Ciron,  reprit  PAbbé  Jean  ,  fut  ce? 
Kiy  qui  fe  chargea  du  foin  de  faire  imppfner  ce$ 
Canons.  La  phtpart  des  Curez  &  des  Con&flèurs 
les  lurent  ;  ils  louèrent  tous  le  ^ele  &-  la  vigilan« 
ce  de  ces  illuftres  Prélats  y  ils  demeurèrent  d'accor4 
qu'cifcâivement  il  n'y  avoitrien  de  plus  beau  que 
le  deifcin  de  ce  rétablifl^ment  de  la  difciplines 
mais  cette  leâure  ,  cette  louange  &  cette  appro? 
bation  n'eurent  point.que  je  fçacheje  fucçés  \\fot:^ 
s'en  eftoit  promis.  Il  y  eut  ï  la  vérité  quelque^ 
Curez  &  quelques  Preftres  zelez  pour  levr  mîni-* 
'ftcrc  >  qui  commencèrent  à  travailler  dans  l-e(pe- 
rance  de  quelque  fuite  heureufe  ;  mais  ayant  recon^ 
jiû  que  ces  Meflieurs  qui  ne  manquent  jan^iisde 
pf^endre  party  y  &  x}ui  font  toujours ,  con^me  l'on 
dit  communément ,  fur  le  qui  vive  ,  dés  le  nomentr 
qu'ils  apperçoi vent  que  l'on  forme  feulement  le  dtù. 
fein  de  reformer  quelque  defbrdre  »  ne  fe  conten-- 
toient  pas  de  des-approuver  leur  conduite  dans  le 
iècret  ',  mais  la  traittoient  publiquement  de  ridicu«* 
le ,  d'extravagante  8c  de  pemicieufe  à  Tétat  de  !'£- 
glife  :  qu'ils  ne  faifoienc  nulle  difficulté  de  les  no- 
ter «  en  les  qualifiant  des  titres;  injurieuse  deVifio- 
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fiatfc^  &de  Réformateurs  prétendus ,  Se  àc  les  ap* 
Seller  encore  d'un  certain  nom  dom  je  fçay  que  ce^ 
»ons  Ecclefiaftiques  deteftpient  aufll  bien  que  moyr 
l;origioe,  iU perdi]:enr  biep-toft  cograge,&  fe  virpiif 
inal-heurep(cmeilt  obligez  à  reprendre  leur  ancien^. 
m  route  3  &  à  quitter  la  loy  pour  (e  réduire  "à  la 
coutume. 

Il  faut  avouer  ,  repartit  Eufebe  >  que  PEglsfe  eft 
^ien  à  pl^ipdr^  d'avoir  des  miniftres  ians  (cience  ou 
fans  Kiej  ou  fi  elle  en  a  de  fçavans  &  de  zelpz  >  de 
yoir  qu'ils  fom  réduite  >  comtne  ditl'Apoftre  »  4  ne  eomii 
pûHVtiir  éfpprçHver  c<  qu'ils  font ^  parcf  qi^ils  ne  font 
féts  ce  qifils  VfHlem»mdis  qu^ils  (onf  en  quelque  forte 
phiigcz  de  pr4tùiker  ce  (jH^ihe^amneiit.    * 

Cda  me  fait  jug€r>repliqua  l'Abbé«combicn  nous 
iômmes  heureux  dans  ce  defert  ou  nous  pratiquons 
avec  une  entière  liberté  les  ordonnances  faintes 
gu'ell^  a  faites  tpucham  la  Pénitence, 
'  Quoyque  cette  folitude ,  dit  Eufebè,  fpit  fi  reçu* 
lée  y  chacun  néanmoins  fçait  afTez  dans  le  monde 
l'extrême  aufterité  avçc  laquelle  vous  yitez.  Quel- 
^es-uns  de  ceux  qui  vouç  font  venus  voir  icy  .  & 
^piT'ontefté  le$ témoins  devptrevic,&  pluheurs 
înefme  de  ceux  à  qui  Ton  en  a  fait  le  récit  n'y  fon- 
gent  &  n'en  parlent  qu'avec  adpai Wtipn  &  avec  fra- 
yeur. Mais  à  vous  dire  le  vçay  ,  chacun  ne  la  regar- 
de pas  de  meûne  œil ,  &  ne  luy  doime  pas  les  jur 
jftes  louanges  qu'elle  metire.*  je  vous  di^ay  bien 
phis,  j'en  connois  une  infinité  ,  &  de  çe\ix  mefmc 
^m  bar  leur  habit  &  par  leuj  profeffion ,  ont  ce 
inc  icroye ,  quelqu'imercft  de  ne  pasfouffnr>ou 
^O'inQins  de  ne  pa$  trouver  bon  qti'oii  blâme  vb» 
ftreconduit^»quine  fe  contenjcenrpasde  la  des- 
approuver par  la  leur  >  mais  qi^i  la  condamnent 
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jufqurs  à  fiaicc  des    inve^&^cs^  conue  vôcre  re^ 
forme,  Facciifanc haucemenc  d'indifcrecion  &de 
nouveauté. 

jLes  divers  (encimens  que  vous  mé  ténu^ignes 
oue  l'on  a  de  nôtre  vie  »  repartit  le  fâint  Abbé>  roc 
furprennenc  également,  l'admiration  des  uns  ne  me 
f emblant  pas  mieux  fondée  que  la  condamnatioi^ 
des  autrcs.Ceux  qui  trouvent  que  noftre  vie  mérite 
leurs  louanges  >  lont  a/flurément  de)  ces  perfonnes 
qui  vivant  delicieufement  dans  le  monde  >  ont  une 
telle  delicatc({e>  que  la  veue  ou  le  teck  de  la  moin^ 
dre  mortification  ks  étonne  &  leur  faithorreur^ 
Ne  fçavcz-vous  pas  qu'il  y  en  a  qui  nc.peuvent  af- 
/îder  a  une  feignëe  •  ny  voir  la  plus  légère  coupure 
fans  s'évanouir  ?  Celuy  qvii  ignoreroit  ce  que  c'eft 
que  d'ouvrir  la  veine,&  qui  n'auroit  jamais  regar- 
dé bleSluè,  &  qui  fcauroitque  placeurs  perfennet 
font  tombées  en  défaillance  en  voyant  feigner»  oa 
penfer  quelque  playe,  ne  pourroic  (ans  doute  ne  (è 
point  figurer  que  la  faignée  ne  fût  quelqu'operatîon 
efFroyable,^  qu'une  coupure  ne  {bit  une  playe  très* 
dangereufè.  Il  eft  néanmoins  conftant,  comme  vous 
voyez,  que  ces  idées  (êroient  fauflès ,  cet  évanoifiA  » 
fcment  n'çftant  qu'un  pur  effet  de  la  foiblelTe  de 
ceux  qui  y  tombent ,  en  voyant  des  objets  que  des 
enfans  confiderent  tous  les  jours  fans  aucune  peine. 
Quant  à  ceux  <uii  ne  font  nulle  difficulté  d'appellcr 
notre  pauvreté  volontaire  une  véritable  milere^  & 
qui  traittentj^indifçraionfd'excés ,  de  violence.  Se 
de  folie  nos  jieunes,nos  veilles,notre  filence  Se  notre 
travail  :  il  femble  que  l^on  ne  pecheroit  ny  contre 
la  charité  ny  contre  la  juftice>  n  on  les  foubçonnoic 
de  n'eftre  ny  juftes  ny  charitables.  Ilsneparoiflent 
point  iùfte&  de  nous  blâmer  fans  raifon  de  ce  que 
nous  nous  efforçons  de  nous  rendre  fidèles  à  la  pro- 
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fcflion  que  nous  avons  cmbraflëe.  Car  ou  fls  Tça*^ 
vent  les  obligations  qu'elle  nous  irnoofe  >  ou  il  les 
ignorent.  S'ils  les  /çavent>  comme  il  n'y  a  nul  lien 
d'en  douter  »  ils  font  connoître  eh  nous  accufant, 
qu'ils  font  poflèdet  d'une  malignité  fcCTerte*  S'ih 
les  ignorentiil  éft  yifible  qu'ils  ne  peuvent  fe  parer 
d'e(ne  chargez  du  reproche  d'une  témérité  manife^ 
ile  ;  ri  y  ét^nt  rien  de  fias  iffjuiie  f^  de  plus  àiréiifin»  rrmir« 
fukU  ijHe  de  hlimet  ee  qm  t^n  m  cptmcÙ  péU ,  fiM^J  ^^^ 
mime  ee  ^ue  Von  cmtdéuime  firoit  effè£trOêmint  digne 
de  blJime^  Csr  lerj  que  Pen  imprêuve  une  ehûje  dont  on 
ffd  folnt  une  eoHnoifjJMnçe  JÛ/tin^e  &  jutrfiùte ,  U 
fltefi  nnllement  peJfAte  di  eêncevobr  fit  (fHoy  Von  Itâ^ 
hlit  U  jitfUco  pttendue  dn  jugemem  ^ue  Von  en  f eût* 

Ce  que  vous  dites  >  répliqua  Euièbe ,  eft  fi  rai« 
ibnnable  ,  que  je  ne  vois  pas'  de  qoelk  forte  ceux 
qui  blâment  vôtre  conduite  pourroient  juftifier  U 
leur. 

Bien  davantage  $  reprit  l'Abbé,l'oti  croira  aulfi 
•que  l'on  peut  legitimemeq^t  les  accufer  de  n'eftrp 
|>oint  charitables*  Car  ou  ils  trouvent  du  défaut 
âans  nôtre  condtUte  ,  ou  ils  n'en  découvrent  poinn 
^'ils  y  remarquent  quelcpe  defordre,ils  devtoient,  à 
<nonavis«le  couvrir  d'un  étemel  filence^ou  fice  de^ 
ordre  cft  H  grand  qu'ils  Jugent  ne  pouvoir  en  con- 
ftience  le  diuimder,  il  (eroit  de  leur  prudence  ^  de 
leur  bonié>de  nous  le  faite  connoiae  -y  ou  s'ils  nous 
croyent  fi  Indociles  &  fi  fuperbes*que  de  n'être  nul' 
leroent  capables  d'écouter  les  avis  que  l'on  nous  fe** 
toit  la  grâce  de  nous  donnes ,  ils  pourroient  en  et 
cas-là  découvrir  ce  dérèglement  à  ceux  qui  ayant 
mutant  de  zèle  &  ohis  d'autorité  qu'eut»  ne  manquc* 
xoient  pas  d'employer  Tun  &  l'autre  pour  le  ^faire 
cefTer j&  prier  Dieu  cependant  qu'il  luy  plût  de  don« 
jKt  à  ceux-cy  la  lumicce  &  la  force  qui  leur  font 
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necelfaiies  pour  cet  t&u&c  àt  difpofer  nôtre  ccèa^ 
à  recevoir  Ic^  cohfèits  &  les  eorrcâions  q[iie  l'^o^ 
îrouveroic  à  ptopois  cte  nous  donner.  Voilà»  ce 
me  fcmbleiEulebes  la  conduite  qu'ils  devfoient  (lii- 
trCis'iU  a\r6ierit  tant  (bit  pbu  dé  charité>  cftant  cer*- 
tain^felon  ta  parole  de  1' Apôtte>(|iie  cette  verra  ceÏÏo 
et  mériter  ce  titte  >  àh  te  moment  qu'au  lieu  d*eftre 
fxor.  féUieHte  &  douce;  elle  eft  envie nfi  >  elle  fait  les  chofii 
fkni  àifiretiont  elle  Itenfie  J^àrgnetlyelle  efi.  awAitienfiy 
ille/e  laiffe  emporter  i  lac^erc>elUpeafi  le  m^L  & 
éjê^elle  jfr/jOMt  de  NnùfHrti  yfknsfe  réjouir  de  la  ve^ 
rite .'  riu'cHe  èft  indigtfc  enfin  de  porter  te  nom  dt 
tliarite;  lorfquV/Ze  nefiuffre  &  ne  fkppérte  riejfi 
Ce  ifeft  p^s  après  tout^que  nous  ne  regardions  Pe<^ 
ftimid^  le  mépris  de  ceux  qui  portent  dés  jUge* 
mens  &é\v^u  cb  iv>ftre  vie  »  avec  la  même  indi^ 
cence,&  qu'ainfi  nous  ne  (oyons  par  la  grâce  de  no<î' 
tre  Seigneur  également  infènfibles  aux  mutmures  ^ 
àuxinveâivesdes^udsièomme  aux  applaudiflèitiens 
&  aux  toiiattiges  des  auyes.ll  /ui&t  que  nous  appre^ 
siioné.  de  l'Ëglife  ;  quelles  règles  dei  oenitens  doif 
v^nrfuivre  ;  &  Celles  mortificatioiiis  des  Religieui: 
font  obtige^é  de  prancpiet ,  pour  n'eftte  nullement 
toocheî  des  fentûfnens  des  hommes  »  &  poùt  de^' 
hiéurer  invariabletnem  dàÀs  k  deflêin  que  nou^| 
avoûsptisr  de  ne  fortir  de  la  pcniteiWe  qtl'en  fûrtantf 
de  ta  vie;  ... 

O  mon  Fere^dit  Ëufebie^qUé  çéne  Fermeté  eft  ra^* 
te  \  Plaide  \  nôtre  Seigneut  que  les  refolutions  qui^ 
fa  erace  m'a  fait  Concevoir  dans  cette  bien-heurea^' 
ièloUnxde.lbienr  tellement  càhftantes>que  toutes  les 
tontradiâiotis  que  je  ne  doute  point  qu'il  me  fait-' 
dra  éptouver  dans  ta  fuite ,  ne  loîcnt  capables  de 
m'ébranler  en  aucune  fone;  mais  que  moïi  efpnt  6C 
mon  cœur  demeucans  ftablcs  &  immobiles^  je  n'aye 
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yïùzi%  la  douleur  de  rcconnoStre  pat  uftfi  nouvelle 
expérience  de  mes  foiblelTes,  que  j'aye  manqué  à  la  > 
fidélité  écernelk  que  )e  luy  ay  promife. 

U  eft  cercain^Eufebe»  repartit  le  faim  Abbé,  que 
fi  nous  ne  nous  efforçons  d'obtenir  de  nôtre  Sei- 
gneur qu'il* affcrroiflè itlictnent  liôtre  cœur,&  l'cta- 
UifTedans  un  état  &  invariable^ue  les  efforts  de  tou- 
tes les  créatures  enfembte  fe  trouvailent  impuiflàns  ' 
fi  elles  entrtprcnoienc  de  le  faire  changer  ,  nous 
n'aurons  jamais  de  vertu  folide  &  véritable. Elle  ref- 
Semblera  à  un  édifice  bafti  fur  un  fonds  fabionneux 
&  mouvant,  que  le  moindre  orage  ^  ou  que  fa  pro*' 
re  pefanteui  toute  f^ule  fera  infailliblement  torn- 
cr.  Quand  on  eft  une  fois  vivement  touché  de 
Dieujl'on  n'efl  plus  capable  d'cftre  touché  de  rien.' 
Ainfidésle  moment  que  nous  reconnoifTons  que 
quelque  chofe  nous  émeut  ic  nous  ébranle ,  c'eft 
comme  une  marque  afTurée  ou  que  ce  mouvement 
qui  nous  fait  agir  d'une  façon  u  irreguliere  *  n'eflr 
point  pneimprefiion  véritable  de  l'écrit  de  Dieu»: 
ou  du  moins  que  cette  impreiEon  cA  n  foible  &  (i 
légère,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  ,  ou  qu'elle  s'effacera 
l>ien-tot  f  ou  qu'elle  ne  nous  fera  jamais  faire  de 
grandes  chofes.  Qjie  nous  importe  >  mon  cher 
Eufebe ,  que  les  ïiommes  ayent  des  fentimens  favo-* 
râbles  un  de&vantageuz  de  la  conduite  que  nous 
fiiivons  3  Ce  n'efit  que  nôtre  cupidité  toute  fcufe 
qui  nous  fait  qualifier  leurs  jugernens  de  ces  titres 
imaginaires.  §i  nous  n'en  eftions  pas  (i  poâTedez, 
nous  ne  nous  retoiurnerions  jamais  vers  eux  pour 
toir  s'ils  regardent  ,    &  nous  ferions  fcrupule 
de  perdre  pour  un  feul  momeAt  ,  l'application    '. 

2ue  nous  devons  avoir  à  tout  ce  que  nous  f ai- 
>ns,pour  écouter  ce  qu'ils  difent.  Comme  leur  ap* 
^Eobation  ne  peut  ûca  ajouta  à  aôcic  vertu ,  leur 
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itnpcobaciôn  ne  peut  aulfi  la  diminuet  €h  aucutié 
Ibrtc; 

Il  me  fcmble  néanmoins  ,  nion  Père  i' intcf  rom- 

ît  EuTcbeique  les  juftei  louanges  <|Ue  l'on  donne  à 

a  vertiijluy  donnant  cbmme  un  nouveau  luftre  ,  & 

relevant  par  leur  éclat  fa  beauté  naïutellc^Ia  rendent 

tieaucoup  plus  aimable  ;  &  que  le  tnëprss  au  con-^ 

traire  formant  coninie  un  fombre  nUage  zH  devant 

d'elle  .  &  voilant  Ces  attraits  qu'elle  ne  peu^  faire 

Voir  (ans  fe  faire  aimer ,  empêchent  que  l'on  n'ait 

^ur  elle  toute  fardeur  qoe  Ton  ne  pourroit  ne 

point  avoir  »  fi  l'on  découvroit  tous  fes  brillans  Se 

toutes  fes  grades.Eiicore  bien»dit  un  Nloderne,qu^il 

^  ne  fàil  te  pas  faire  de  l'honneur  l^objet  de  fa  félicité^ 

^  il  ne  faut  pas  pounànt*ajoâte-t^il,en  faire  l'objet  dé 

foït  mépris  i  r  honneur  qu'on  rend  à  la  vertu  animé 

les  jeunes  gens  y  &  c'eft  négliger  les  bieni  que  Ici 

^*  reflentimens  publics  peuvent  produite  »  que  de  ne- 

^  sliger  les  acclamations  publiques.  La  plâpart  des 

^'  noifimes  font  ambitieux^ainfi  il  eft  certain  que  l'oil 

'*  dimihuerôit  leS  ââivitea!  de  la  i^ertu,  (i  l'oh  refufbit 

^  des  feconnoiflances  aux  aâiûns  héroïques  :  auffieft^ 

**  ce  (ur  ce  fondement  que  les  loix  condamnôienr  ï 

'*  la  mort  ceux  qui  dépouilloieht  les  tombeaux  iOu* 

^'  ftres,  ^atce  qu'ils  derol^oient  aux  yeux  des  palfans 

"  les  aiguillons  de  la  vertu ,  qili  font  en  partie  les  en* 

>'  richiliémens  des  (èpultures  «  6c  qu'ils  privoient  îè 

^'  oublie  des  fruits  quà  l'on  fecoeiUe  dés  belles  éma<* 

**latioi}Si  • 

^>  Quoique  et  ^  tous  iiitî  i  tè^fit  le  Père  Abbé^ 
ait  quelque  tray-(emblance«il  eft  certain  néanmoins 
que  la  loiisUige  &  le  mépris  rie  (ont  quie  comme  des 
ombtes  Aides  valeurs  paflàgeres  >  qui  fe  di(fipent 
prefque  dans  le  même  moment  qu'elles  font  for- 
mces.  £t  quand  même  elles  fubfiAeroieiit  »  comm» 
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êe  (bnc  des  chofcs  çotieiem^nc  fepar^f es  de  la  yertiû 
il  eft  clair  qu'elles  ne  peuvent  ajouter  ï  fa  o&tu];e 
le  moindre  pègre  d'excellèiice  y  qy  rien  dirninuer  die 
Ùl  grandeuç.^ais  quan4  l'on  ruppoieroit^quereft^*: 
me  ou ,  le  mépris  de  la  yer^ii  JFulIcn^  ^  capables  dç 
produire  quelques  cfFcts^l'experience  nous  fait  con^r 
poître  qiie  ces  ctfçts  fero^m  tout-à-fait  con^raire^ 
a^eux  que  vous  venez  de  moquer.    La  loitange 

Î[ue  l'on  nous  donne  ,  lorfque  ;ious  pratiquons 
^  a  vertu ,  cft  un  objet  dangereux  qui  attire  n&r 
tre  cceur  &  qui  l'émpoifonne  par  une  douceur 
mortelk^^  .  ..,       .    .  »   r.    ..       .,  ^^.^^ 

^    Cela  ine/ait  reffouvcniriintcrrompît  Eufcbc,  df  «<M«> 
ce  que  dit  un  Père  ^  que  la  loiiahge  eft  comnie  un  « 
yent  qui  eft  tout  enfemblç  &  doux  &  violent  ;  que  <^ 

Êrce  qu'il  eft  doutjil  nous  flatte ,  &  cyii'eftant  vio-  «« 
U  il  pous  fimfqxtÇjiûlicif  &  fBi^lil   -   ,  .      ..  ;.  iv  *f 
Comme,  il  çft  fort  difficile.;,  pouriuivit  l'Abbé 
ean,  d'ouV  des  applaudiflcmens  fans  y  eftre  {enfi- 
le ,  \\  e(t  trcs-rare  que  l'qn ,  ne  ceffe  •  point  auffîr 
tôt  de  regarder  Dieu  pour  fe  retournes  vers  ^eux 
qui  nous  1^  dpnc^nt.  Qiiand  cela  ^triye,'  comm^  it 
arrive  ptefqae  toujours  ,,k  veue  de  Dip  celTant  dr 
faire  TimpreAion  qu'elle  faifoit  fur  noftre  cqéufj  oi 
n'en  faifant  tout  au  plus  qu'une  légère^  l'eftime.  de^ 
Iiomniies  dont  n^^s  nou3  femmes  ïai(Iêz  touclier  /| 
agréablement  >  devient  le  feul  aiguillon  qui  .nous 
excite  &qui  nouy  fait  marcher.  Letn  mépris  pro^ 
^uît  en  nous  ui)^  effet  fcrien  <iiffcrcnt.    Comme  •  il 
cous  picque  &  <m'iiiious.ble(&  ^  nous  nous  rc&rr 
ns,  pout( 
i  né  troîivs 

àuelque  forte  hors  d'état  de  craindre  que  nous  né 
ftivions  ^as  lés  môuvemens  que  nous  acvons  fuivt^ 

Z  K 
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&  de  douter  que  noftre  verm  ne  foie  pas  fincere  $t 
veiiuUe/  Cette  condamnation  dêraifonnable  cpc 
nous  voyons  que  les  Kosnmes  en  fotHy  nous  fàirani 
connoître  qu'ils  font  injuftes  &  malins^nous  oblige 
de  veiUei  fans  ceflè  fur  nos  aâionSiSc  nous  (bmine» 
dians  une  continucMe  crainte  de  nous  répandre  aa 
dehors^  Ainfi  nous  ne  nous  expofons  pas  à  leur» 
)ugefnens,  oà  nous  fommes  fi  heureux  que  de  ksiig- 
norer  y  ou.  s'il  n'en  pas  poflible  que  nous  les  évi* 
lions  &que  nous  n  en  ayons  quelque  connoifTancc^ 
cela  ne  fait  que  nous  porter  à  nous  éloigner  d'eux 
encore  datantage>  en  nous  f aifant  juger  qu^il  n'y  a 
huile  apparence  que  les  éloges  qu'ils  donnent  aux 
auires  ^  ioient  moins  injuftes  que  les  injures  qu'ils 
nous  difcnt#  ■ 

De  cène  lilaniete,  repartie  Êufcbe»  il  fenible  que 
tovi3  youliez  conclure  que  nous  ^vons,  non  feule- 
ment  avoir  une  fainte  indifférence  pour  tous  les 
icncîrtiensdes  hommes  «  mai^  qu'il  feroit  mcmeà 
defiref  que  nous  craigniflions  leur  efHme  >  8c  que 
nous  aimaffions  leur  mépris. 

Ouy  certes  ^  répliqua  cet  Abbé ,  ce  mépris  doî€ 
cftre  bien  cficr  à  un  fcrvitcur  de  Jëshs  GHRisTy 
puifque  c'efl  le  c^t^âtH  le  plus  iUuftre  de  fesdifl 
k^lxu  ciplts.Gr^ta  i^nominid 0^cij  ci  qui crticifixo  ingréUtu 
non  efi.  Mais  qu'il  doit  efhe  pfecietil  à  uft  pamsse 
pénitent  comme  moy  !  Je  me  rends  juftice  j  mon 
cher  Euièbe  :  ;e  fç^y^je  fçayquejene  meriie  que 
d'eftre  foulé  aux  pieds  de  tout  le  monde^comme  en 
eftant  la  ho^e  ^  l'opprobrci  &  que  je  fuis  indigne 
que  l'on  jette  feulement  les  yeu^  mr  moy  >  fi  ce  n'eft 
pour  me  regarder  avec  dédain  te  avec  horreur.Lor^ 
donc  que  )'ay  dit  tantôt  que  ceux  qui  condamnent 
nofbt  pénitence  femblent  manquer  de  juftice  &  de 
f  harité  >  je  Q'ay  parlé  de  la  forte  que  pour  dçfendre 
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Et  bu  PRistRB  ËusHiÈr  Ij)^ 
les  pauvres  Religieax  de  ce  Monaftere  3  parce  que 
h  ^^y  qu'ils  cherchent  Dieu  avet  fiticeiit^  ftavec 
ardeur.  Gir  il  m'eft  témoin  fi*  f  ay  eu  là  moindre  ^ 
benfôc  de  condanirtcr  ny  d'accufcr  même  ceuî  qui 
les  attâquent,qui  font  peut-èftre  des  perfoUnes  dont 
je  ne  pourrois  fans  aveuglement  du  }  fans  injufticë 
ne  point  aditliret  la  faintét^^  fi  fefteis  fi  heureut 
que  de  les  connoîtrc; 

Vous  rie  doutez  point^môn  Pete,dît  Ëalêke,  JS[vA 
je  n'ayc  une  entière  déférente  pour  vos  fcntî-s 
mens  :  vous  trouverez  néanmoins  Doh  que  jfe  Votti 
die  que  |e  ne  conçois  en  nulle  inaniere  comment 
Vous  pourriez  allier  la  qualité  de  (aint  mret:  celle 
d'injufte. 

Vous  n  auriez  aucune  jieîriei  repartît  cet  ÀbW,l 
croire  que  des  faints  peuvent  periccutet  des  faims> 
fi  vous  aviez  leu,ou  du  moins  fi  vous  vous  re(îbuveJ  . 
niez  de  ce  qu'écrit  Tbaulere  dans  Tonziémc  cha^ 
|>itre  de  fes  Inftitutions.  Lorfque  Dieu>  dit-il  i  Veut  U 
opérer  dans  un  ame  le  divin  changement  de  fa  vieil-  «^ 
le  forme  eii  une  nouvelle,  il  employé  les  affliâiôns  ù 
les  plus  cuifantesi&  qui  pénètrent  jufques  ï  la  four-  û 
ce  de  la  vie  pour  purifier  cette  zmc^Sc  la  faire  ainfi  ci 
|>afler  daiis  cette  bien-heiireufe  transfotmàtiotl;  kè 
C'eft  pourquoy  le  Perc  celcftc  n'a  pas  accoutumé  W 
de  laver  légèrement  Tafâe  qu'il  veut  enrichir  de  (ci  h 
donsle^  plus  preciéut^  &  dans  laquelle  il  t  ttCohi  U 
de  produire  lin  changenitot  fi^  fiiWirne  &  fi  noble  :  ci 
inais  il  la  baigne,pdur  dire  âiitfi  i  il  la  plonge  &  la  U 
|>recipite  dans  un  oceaii  d^'amectume ,  cdmme  il  fit  n 
stucrefbis  jettet  dans  la  tnet  Jbhas  fon  Prophète,  66  */^ 
^omme  David  dît  de  luy-mêmre  :  Tous  v$s  àr^ges  &  k^^wM 
tous  vos  fiots  font  venus  fondre  jfkrmoy.  Je  vOus  dis  ce 
tti  vérité  j  continue  ce  lairit  Doâeur,que  Dieu  jier-  < 
iticnroit  ptûtoft  que  ccnr  mille  pet&niies  fttflcnt  it 
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)54  Vn«  Entmtisn  db  l'Abve  JiaW; 
'4,  expor<^s  à  quelque  (kmger  à  Tpccafion  de  cette 
^  ame  qifil a  élevée  (î  haut,  &  qu'il  a  choifie  par  une 
g^ace  coûté  parciculiere  de  Con  aoiour,  que  de  ne  la 
pas  pcéparer  a  ceàe  gloiie  par  ks  loufirances; 
iafques-îà  même  (|u'il  )etteroit  pour  un  temps  dansr 
les  cenebies  &  Taveuglemenc  une  inShicé  de  faines 
peribntïages  >•  afin  <^'its  pre^raûèm  ce  vaip  d'éle-^ 
^,  âion  par  les  jueeniens  téméraires^  &  dcfavanta- 
^  geux  qu'ils-  en  ftroîent,  &  qu'ils  portecoienç  contre^ 
,,  elle  dans  cet  écat  d'ignorance^  Mais*  enfin  après 
^  avoir  ainfipurifiéce  ^a(è  faccé  >  il  levetoit  le  ban- 
3,  deau  àc  deftus  leurs  yeux,&  ne  uaittant  pa$^  avec  ri«^ 
^  gueuf  une  faute  qu'ils  auroient  cottmife  par  une^ 
^  conduite  cachée  de  fa  Providence  admirable  f  ilr 
^  itxp[  féioic  voir  à  découvert  dans  l'éclat  de  Ta  lumie-' 
^^  se  divine  G6  vafe  d'or  pur>&  enrichi  de  pierres  pre-» 
^  €ieure$.  Je  dis  bien  plus  »  ajoute  enfin  ce  fî^vanq 
^y  bomme;l7ieu  envoyeroit  plûtoft  un  Ange  du  Ciel 
^.  poiw  diC)pù&t  par  les  tribulatioiis'cc  vafe  ctireti^com"- 
,^  miénbus'Ufbns  qu'il  en  envoya  un  au  faint  Patriar- 
che Jaiobl^iq.Uë  dele  laiflèr  dans  la  fouilluie  &  l'im* 
pureté.Apfés>èêla>^Éu{êbe9pourruivit  le  faint  Abbé» 
voyez  fi  je  ne  dois  pas  juger  aVcc  refpeâ  des  fenti- 
mens  que  peuvent  a^bir  ceux  qui  n'eftiment  point 
que  la  vie  des  Solitaires  de  cédefert  niitrite  leur  efti- 
me  &  leur  approbation ,  8c  ^l'èlle  conduite  je  (è-- 
roi^obligé  de  garder  envers  euif^  fi  j.'kvois  le  bien,' 
de  les  connoître.  Pour  celle  que  Vous'*  m'avez  té'» 
moîgné  qu'ils  obiervent  à  mon  égard'»  je  ^ttouve- 
fi  jultc  $  que  je  ne  crois  pas  l'eftre  jamais  alTez'^peuv 
non  feulement  pour  en  former  la  moindre  plainte» 
mais  pour- en  càncevoir  même  la  peine  la  plùslè-j 
gcre.  Je  vous  protefte>  mon  cher  Eufebe»  (&  quahd> 
je  vous  parle  ainfi  ,ne  doutez  point  que  je  ne  vous' 
gark  avec  iQixtc^  U  fincerité  de  mon  coeur  )  ouï 
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Et  bii  PRBsrac  CasiBt.  jjy 
pieu  fçait  que  je  fuis  dans  une  (elle  dirpo6tion;i 
^que  quand  les  derniers  des  hommes  me  feroienc 
les  plus  fanglans  outrages  y  je  ne  me  donnereis  jà-r 
mais  la  liberté  de  dire  qu'ils  roe  traictent  de  cette 
façon  fans  f^quité;je  n^en  aurais  pas  même  la  moin*- 
dre  créance.  Ce  jufte  Juge  ijui  porte  la  Inmiert  dans 
les  ténèbres  les  plus  prûfindesy  &  ^ui  décoHvre  les  plus 
ficrettes  penfees  des  rorurj/çaic  avec  qutl  amour  j*em- 
braflerpis  ces  chers  perfeçuteurs.  £t  comment  fer 
|:oit-il  polfible  que  je  ne  cheriflc  point  trcs-tcndrcV 
ment  ceux  dont  la  juftiçe  de  Diçaveut  bien  Te  (ervic 
pouime  faire  expier  mes  péchez  ?  Ne  pviis-)e  point 
jouter  s'il  agrée  mes  mortifications  &  mes  tra- 
vaux» luy  qui  a  dît  cfi^il  ne  neangeoit  pqint  U  chair  des  ''•'t*** 
raHreAHX,&  cpfil  ne  hettvoh  point  Ufmg  des  koues  f  Je 
fais  au  moin^  certain  qu*i|  a  promis  de  ne  point  i»/- 
pri/lr  un  cœur  contrit  &  humilié»  &  défaire  repofir  ^***  •• 
/in  jejfnrit  fir  ceux  qui  (bufftent  patiemment  le  mé-^ 

Î»ris  &  €^ifi  piaifen\  dans  tanoantiffitnent.  Vous  ne 
cauriez  enfin  vous' imaginer  combien  fzy  de  joye 
de  me  voir  ainfi  çondarhné  des  hommes»  dans  l'^e& 
perance  ièc^ctte  que  ie  conçois  que  çet^^  condam^ 
nation  que  je  foume  de  tout  moifi  çœur^me  fer^  <f vi» 
ter  un  jour  celle  de  pieu^ 

Quand  on  a  l^Une  auifi  grande  que  vousi  l^avez» 
repartit  Eufebe^li  eft  facile  de  méprifer  avec  ^utan^ 
de  generp^té  que  vous  f^itesi  ^^^  appIaudi0^Ynens  ou 
les  reproches  des  hômesjls  les  ^abji^^nt  ordinai- 
rement fur  des  fondemei^s  f\  frivoles  ^  &  ridicules» 
Sue  je  ne  m'iétonnepas  qu'un  ancien  ,  qui  eftoit  un 
bmme  d'un  mérite  foiît  rare  &  d'une  érudition 
trcs-profonde  3^  entendant  un  jour  en  pafTant  par 
Utie  place  publique  que  la  popiikce  faifoit  en  fbn 
|)[pnheur  des  accbmations  quivaloient  bien  un  petit 
^iomphc^  iè  retourna  brufquemiont  vers  vm^  de  ks 
*         '  Z     y  ^  usiïi^ 


if  6  V I  !•  Eî4trbtien  DE  l'Abbb' JSAM, 
amis  qui  l'accoinpagnoic>poui  le  fupplier  de  iuy  (li« 
ire  s'il  avoit  retnaïqué  qu'il  eue  fait  ou  dit  quelque 
foaife.  Cecamy  tout  forpris  de  cette  demandejluy 
ayant  témoigné  qu^il  ne  pouvoit  concevoir  pour- 
quoy  il  la  Iuy  faifoic.  C'eft ,  Iuy  dit  l'autie ,  que  je 
ne  puis  m'imaginer  que  le  peuple  me  donnâç  de  (i 
grandes  loiîanges  >  H  je  n'aviois  fait  quelque  imper- 
finence  indigne.  Populm  mi  lémdàU  !  Quàênim  ms- 
iifeci? 

*Cec  homme ,  répliqua  PAbbé  Jean^  eftoit  fans 
doute  fort  judicieux  3^  &  avoit  le  gouc  tres-fin  :  fes 
paroles  néanmoins  ne  font  iiu^ement  juger  qu'ij 
fut  ennemy  des  louangesj»elles  juftifient  tout  au  plu^ 
qu'il  n^aimoit  pas  celles  qui  n'avoient  pas  un  fonde* 
ment  raifonnahle  >  Se  qui  ne  venoient  pas  de  bon 
lieu,  £l|c$  donnent  bien  une  autre  idée  }  car  elle$ 
oftent  loute  apparence  de  douter  qq'il  ne  futtresr 
fupcrbe ,  en  ne  youlant  recevoir  que  les  éloges  des 
fcavans  &deç  vertueux, 

G*eft  à  dire,mon  Pcre ,  interrompit  Çufebe  en  fe 
fouriaiu  ^  qu'il  ne  youloit  eftre  encenfë  qu'avec  de 
î^paftiUe, 

^e  faint  Abbé  qui  a  I^cfprit  extraordinairement 
délicat,  mais  qui  1-'^  encore  plus  hiunble ,  ne  fît  nu( 
femblant  d'entendre  Eufebe  ^de  peur  vrayrfembla* 
t)lement  d  eftre  obligé  de  Iuy  répondre  *,  un  de  (c^ 


toutes  les  exprefl^ons  figurées ,  &  toutes  ces  maniè- 
res 4c  parler  qui  pet|yçnt  faire  juger  qu'on  a  de  1^ 
polite(fe  &  du  génie.  Reprenant  donc  Ton  premier 
^i^çQurs  [  Il  n^eft  pas  ^rt  difficile  »  pourmivit-il^ 
pour  peu  que  Ton  aie  d'efprit,  d'écouter  avecindif; 
iÇÇÇflÇÇ  lc§  loiianges  q^  les  injures  4'ui3i  peupîô 


Et     ou    PutSTRE     EUSEBE.  |J7 

gcoffiec  &  brutal  :  mais  vous  m'avouerez  que  Tpii 
ne  reçoit  pas  avec  la  même  froideur  le^pplaudiflè- 
mens  de  ceux  à  qui  la  qualité  ou  la  vertu  demie  ufi 
rang,  condderable  dans  le  monde  »  &  que  Ton  n'e ft 
point  également  in&nâble  à  leurs  outrage^.Il  n'y  i 
que  Tcfprit  de  la  pénitence ,  ou  qp'une  fainteté  très- 
(iiblime  qui  puifTe  nous  les  faire  conâderer  d'un 
œil  égal ,  ou  plûtoft:  qui  foit  capable  de  nous  infpi-, 
rer  du  dégoût  &  de  la  haine  pour  les  louanges  >  Se 
nous  faire  concevoir  de  l'eftime  &  de  Tamour  pour 
les  mépris,  Un  pauvre  pécheur  qui  fonge  qu'il  a  un^ 
Dieu  à  appaifer  par  fa  pénitence  i  qu'il  a  unenfec 
k  éteindre^vec  lès  larmes  >  Se  un  Paradis  à  recou«> 
vrer  pat  fcs  travaux»  n'a  pas,  ï  mon  avis*le  loidr  dei 
jt'amuier  à  examiner  ce  que  difent  ou  ce  que  pen* 
(èm  les  komme^  >  dont  les  divers  jugemens  ne  peu- 
vent i^  le  condamner  ny  le  juftifîer.  Jugez  de-Ià. 
Çufèbe*  (i  je  n'aurois  pas  lieu  de  frémir  Se  de  trem- 
bler ,  dans  la  jufte  crainte  que  m^  pénitence  ne  fût 
point  recevabèe  »  (l  les  fentimens  du  monde  pou- 
voient  faire  quelqu'impreffioufur  mon  efprit  Se  Cw 
mon  coeur  ? 

Mon  Père ,  repartit  Eufebe  (  qui  luy  avoît  ex- 
prelTément  laiûë  interrompre  fon  premier  difcours, 
afin  d'avoir  U  confblation  d'apprendre  de  quelle 
fone  un  cœur  àuilî  fajm  que  cekiy  de  cet  Abbé  (è 
iaiiToit  toucher  aux  jugemem  des  hommes  >  )  ceux 
^  qui  fe  donnent  la  liberté  de  dite  ce  qu'ils  penfènt 
de  voftre  conduite  »  ne  blâment  nullement  i  autant 
que  je  l'ay  pu  remarquer  ^  le  deiîèin  que  vous  avez 
pris  de  faire  pénitence  -,  ils  accuTent  feulement  d'ex- 
cès les  auftèritez  que  vous  pratiquez  ^dans  ce  Mo- 
naftere. 

Je  ne  puis  concevoir*  dit  l'Abbé  Jean .  en  quoy 
ils  remarquent  ces  excès.    Je  vous  diray ,  Eufebe^ 
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ijl  y  H.  Emtretiek  BE  l*Abbe' Tean, 
kisavec  âncctiti,  que  nous  fommes  (i  éloigne^ 
He  croire  qu«  nous  faflions  tout  ce  que  des  penitens 
doivent  faire ,  que  nous  ne  pouvons,  fan^  reiVenti^ 
faneconfufioh  fecrette,  refléchit  fur  le  réUchemetil 
dans  lequel  il  nous  fenible  que  nous  vivons. 
^  Si  vous  vous  imaginiez  avoir  Ueu.rèpartit  Eufc- 
be»  *d'e(tin)er  la  vie  que  l*oh  mefae  icy  on  rclâche- 
jnen(,  Vbus  me  donneriez  ôccafîon  de  croire  que  je 
buis,  fans  nae  mettre  au  '  hazard  de  commettre  urie 
injuftice,appeUer  là  vie  dêi  autres  Religieux  un  ii- 
bercinage,  uns  excepter  kiémc  cèUê  des  j^ùs  refor- 
niez.Eiie  paflè  cependant  pour  cres*faincÊ,9^  nul  ne 

Î'  eut  difcohvcriir  qu'elle  ht  le  foit  fcffeôivement; 
ugez  de-làonôn  Pere«ce  que  je  dois  penfer  du  fén- 
cimèiit  que  vous  me  témoignez  avoir  de  vofl;re  pc- 

iiïtèhce.  i  '     

"^  ydui  en  pcnfcrez  ce  qu'il  vous  plaira ,  luy  repli- 
uaTAl!>bé>  vous  me  pardonnerez  néanmoins  bien 
i  je  ptcns  (a  li|?eJ:të  dfe*  vplis  dire  quMl  eft  cenaiii 


7. 


que'  qùelqùie'  jligemMt  qUe  vous  portiez  dt  nos  au» 
fterit&z,itpépèmeftre  équitàblc,Vi\  n'eft  cotiformé 
i  là  créance  que  vbpis  devez  avoir,qu*ellès  ji'aipprô- 
éhént  nuUcment  4'e  celles  que  noflre  faint  Fonda-* 
teurk  établies, &  que  les  premiers  Religieux  de  nô-^ 
ère  Ordre  ottt  pratiquées.  ''■•••. 
^'  Comme  je  ne  puis  plus  avoir  de  refervc  pour 
yoirs,lùy  irepirth  Eûfebe,je  vôusdiray  ftanthetnent 
que  j'ay  oui  àfCui'cr  à  dès  pferfoniies  qui  ont  eu  l'hoA- 
hcurde  porter  l'habit  que  vous  portez»  que  jamais 
laint  Bernard  ny  fes  Ktligieux'  ii'on^  mené  la  vief 
cflfroyàbie  que  vous  m^nezi  Ils  ne  ^ht  même  nulle 
difficulté  de  du^  que  voAre  Moiuiftere  fait  coititnd 
iin  nouvel  Ordre. .  ^':  •  '  »  ' 
*•  Je  ne  piiis  concevoir ,  répliqua  cet  Abbé ,  ce 

ries  p^uc  porter  à  parler  de  la  forte.    Je  iiè 


Et  pu  Presothb  Eusb^e.  }j^ 
fi^y,  pooilTuivii-ii ,  fi  vous  avez  vcu  nos  Conftitu- 
tîoos  î  ^ 

Non»  mon  Pere^  répondit  Eufcbe  ,  je  ne  les  ay 
îamais  yéucs. 

'  Un'eftpas  au  moîns^continua  l'Abbé,  que  vous 
appliquant  avec  autant  d'ardeut  &  de  contention 
que  vous  faitès^à  la  leâtire  des  Peines  >  vous  n'ayez 
lu  S.  Bernard.    ' 

'  Ses  expreiSpns  &*  (es  penfées  >  repartit  Eufebe» 
ibnt  fi  bâles  8c'û  dévotes  ,  que  je  n'ay  pu  me  con-^ 
tenter  de  parcourir  plufieurs  fois  tous  fes  ouvrages; 
j.'ay  même  £ait  une  efpece  de  recueil  de  toiit  ce  qu'il 
a  de  plus  fi^lidie  •  de  plus  fleury  ôi  ic  plus  édi^ 
iantdanis  fès  fermons*  dans  fes  lettres  >  &  dan$ 
les  traitiez. 

'  Cela  eft^nt,reprit  l\AUbé,je  ne  yeux  pour  détrui-* 
re  ce  que  difeht  ceulc  qui  m^accufent  d'introduire  de 
noavdles  règles  dans  mon  Ordre  >  que  vous  fup- 

Îlief  de  yous  retracer  la  mémoire  des  plus  belles 
îttres  de  ce'Pere,  &de  ces  rares  difcours'qu'ilfai;: 
a  fes  Religieux.       ^       '  " 
'   U  eft  vray,dit  Eufebe>que  le  peu  dont  je  me  fou- 
viciis  aduelienient^me  forme  l'idée  d'une  vie  extra- 
ordiftaîrènlent  dure  &  ièycrc. 
•   Si  je  lie  ci'aignois»  pourfuiyic  le  faint  Abbé,  d'a- 
bufèr  de  votre  bonté  ,  &  dé  vous  Catigper  en  vous 
entretenant  de  chofés^adfqueties  je  ne  vois  pas  que 
Vous  ayex  lieu  de  prendre  grand  interâft,  j'examine- 
ifois  en  vôtre  pretence  les  reproches  que  l'on  me 
fait ,  &  je  vous  en  ferois  connoître  l'injuftice  ;  hoii 
^ur  faire  pafièr  auprès  de  vous  polfr  des'  injuftçs 
ceux  qui» comme  vous  voye^me  condamnent  avec 
£  peu  d'apparence  de  rai fon, voulant  croire  de.bon* 
lie  foy  qu'ils  en  ont  quelque  fecrette ,  k  laquelle  je 
A'aorois  peut-eftrc  rien  à  répondse^s'ils  me  faifoienF 

la 
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laf.race  de  me  la  découvrit.  Je  ne  ferois  pas  nÔ  plut 
cet eapamen  dans  le  deflèin  de  vous  faire  revenir 
des  fendmens  def'&vam^geùr^ue  je  ne  puis  doucer' 
que  l'on  ne  (è  foie  efFoLcé  de  vousinfpircr  de  ma  co^' 
duice  i  ou  pour  vous  précautionnec  contre  ceux  que 
ton  pouiroic  dans  la  fuite  vous  en  faire  concevoir 
roais  feulement  afin  qu'après  l'avoir  juftifiée  de  la 
manière  que  je  crois  pouvoir  ic  devoir  vous  la. 
juftifier ,  vous  ayez  la  charité;  d*efiFacer  de  tefpric 
de  certaines  perfonnes  que  vous  connoiflez  »  les 
inauvaifcs  impreflions  que  vous  n'ignores  pas  qu'on 
ne  leur  ait  données  de  la  vie  que  nous  menons  dans 
cette, folitude.  Si  Je  ne  craignoîs  avec  raifon  que 
ces  imprè  (lions  ne  hiflènt  capables  de  détruire,  ou 
du  moins  d'ébranlet  la  refoiution;  fainte  que  nô« 
tre  Seigneur  leur  a  fait  èoticevolr  de  venii  faire  fc* 
nitence  avec  nous  \  il  m'eft  témoin  s'il  ne  me  fe^^ 
roit  pas  tres-indifferent  qif  ils  les;  eufiènt ,  &  fi  je 
n'e^i  aurois  peut-eftre  pas  même  de  la  joye.  Il  rff 
à  gjuercs  d'apparence  que  ceux  qui  m'accU(ait  de 
faire  des  innovations  dans  mon  Ordre  >  fe  contenu 
tent  de  me  faire*ce  reproche»  Quand  on  parle  de 
la  manière  dont  vous  {çaârcz  qu'ils  parlent ,  il  fauï 
que  le  cœur  (bit  bien  digry.  S'ils  ne  font  point  (à« 
tisfaits  de  cette  accufation  »  je  confens  •  f^  de  tout 
mon  cœur,  qu'ils  m'appellent  un  indifctet»  un  pre^ 
fbmptueux ,  un  temeraire,&  s'ils  veulent  ntémetuiy 
extravagant  &  un  infcnsé.  Le  divin  Maître  qae  j9 
m'efforce  1  de  fervir  en  efprit  &  en  vérité  arecea 
toutes  ces  injures  »  &  a  fouffen  des  outragea 
beaucoup  plus  fanglans.  Ne  fçavez'fvous  pas  qtfonr 
l'a  fait  pa(têr  pour  un  fol  &  un  furieux  »  poos  ut» 
mécl^an't  8c  un  criminel  »  pour  un  bktfphemateuc 
&  un  impie  >  pour  un  amy  des  Publicakis  8cdc9 
plus  fcelerats  de  tous  les  bonuws  9  poot  un  Sa-* 

lïïttfitêiu 


Et  du  Pr£stp.£  £.useb£.  }<t 
fd^iritain  &  un  hérétique ,  pour  un  gourmand  &  ui^ 
y  vrogne  ^  popr  un  defliu£beur  du  temple  »  pour  un 
violateur  de  U  loy ,  pour  un  (èditiçux  «  &  un  pej> 
rurbateur  du  repos  publiçi  pour  up  çnnefny  de  Ce^ 
£ir,pour  un  ufurpateur  de  la  |:oyauté>  pour  un  for- 
çier  ôc  un  maeickni  &  pour  le  plus  grand  des  ma* 

ficiens  >  çh^ànt  les  diables  au  nom  du  Prince  des 
iables.  Ne  feroit-il  donc  pas  biçn  étrange  qu'ui^ 
mifcrable  pécheur  corome  moy  s'offençat  de  ce 
fraittement  ?  l^e  DiJiipU,  dit  le  Fils  4$  Dieu  >  n'ifi  Matih. 
péu  pins  qne  le  Méâtrt  *  nj  f^E/clave  plus  ^^^fon  Sei^  ^•••♦•*'i 

fmnrJSi  ï^on  4  appelle  le  per-ê  de  famille  BeeÙÂMt»  ce--, 
ien  pHUefi  ix^titiOTïi'Ws  Ac  tRèïtïtfisdofnefii^ues^ 
Je  fuis  furpris ,  mqnPere,  fepanit  ÇuTebe^de  la 
crainte  que  vous  témoignez  avoir  de  me  fatiguer 
par  un  édairciflèmefit  qu'il  y  a  fi  long-tepcips  qu» 
^c  defire.Cen^ft  pas»  en  piftlant  delà  Cotte,  que  je 
demeure  d^accord  d'avoir  jamais  fprnK^  le  moindr* 
foubçô  de  la  jufticé  &  de  la  finçerité  de  vôtre  cpn* 
dnite  :  chacun  fçait  aflèz  de  quelle  force  je  Tay 
loû jours  défenduç  contre  cçux  qui  ont  eu  la  mali* 
gnité  de  i'açcufer  en  ma  pi^efence,  ayant  même  que 
i'euiTe  le  bon*hcur  de  vous  voir  8c  de  vous  connoî- 
tre  de  |ai\ianiere  4pnc  je  vous  conçois  mainte- 
nant. 

il  faut  eftre  bien  charitable^EuIèbe  •  repiqua  ce 
iaim  Abb^>  pour  prendre  ainfî  ta  défence  d'un  in- 
connu »  fur  toqt  lorfî^ue  l'on  a  en  tefte  des  gens 
dont  |e  fêul  habit  empêche  que  l'on  fe  forme  la 
créance  qu'ils  puiâent  prendre  |e  deilèin  d^attaquer 
<ivec  injuftice,  '  • 

}e  ne  vous  diray  point  |  mon  Père ,  reprit-il,  de 
quelle  forte  j'ay  eu  autrefois  l 'efprit  tourne  :  je  pui$ 
fiÇ<l|3|Qpip$  bien  vousadE^er  que|e  l'ay  maintenant 

dîfpt 


jSi  V  ï  I.  Entretien  dé  l*Abbe'  Je  an, 
difpofé  d'une  telle  manière,  queny  la  profe(fion,n^ 
l'habit,  ny  la  qualitç,ny  peut-eftre  même  le  racrit« 
ne  luy  fait  prendre  aucune  de  ces  impreffions  qui 
préparent  5c  qui  portent  à  acquiefcer  d'abord  à  un 
icniiment  que  l'on  eft  (buvent  oblfgé  de  de&voucr 
dans  la  fuite.  J'a'y  efté  tant  de  fois  trpmpé  par 
ces  apparences  qui  éUouïflèntjqif  une  des  cho(ès  du 
monde  à  quoy  je  travaille  avec  plus  de  vigilance  & 
de  foin  ,  lorfque  je  m'apperçois  que  l'on  me  veut 
perfiiader  quelque  c^ofe^eft  de  Tufoendre  tellement 

diri 


qui  foieht  capables  de  le  faire'  balance 
déterminer.  Ce  n-eft  pas*  à  vous  dire  le  vray  ,  que  je 
n'eftime  que  malgré  toute  cette  çirconfpeâ:ion  j  je 
ne  puifle  quelquefois  cure  (tirpris  j  y  ayant  de  cer- 
tains momens  où>cofnme  vous  fçavez,  refpritn'eft 
nullement  à  foy  ,  &  d'autres  même  où  toutes  fe$ 
lumières  &  tputçs  fes  précautions  fç  trouvent  yai- 
nes.&  inutiles. 

U  eft  rare,5^  mon  avis,  irepanit  1^ Abbé  Jean,  que 
l^^rit  éprouve  cette  difgrace  ^  lorfque  le  cœur  e(fc 
Solidement  établi  dans  là  charité.  Celle  que  vous 
avez  exercée  en  noftre  endroit ,  en  nous  défendant 
contre  ceux  qui  nous  accufent  avec  Ci  peu  d'appa-. 
rence  dt  juftice ,  ne  peut  manquer  de  vous  mériter 
9kj^,t.  /4  heneii^ion  que  le  Seigneur  a  promife  k  eehiy^  ^ 
fenfi  Mttemivement  Mi  pauvre»  dans  le  deUein  de  le 
protéger.  Mais  afin  que  vous  ne  puifliez  avoir  lieu 
de  foubçonner  de  n'avoir  peut-eftre  p;is  efté  équita* 
ble  en  prenant  nôtre  défence,&  qu  ainfi  vôtre  char 
rite  n'ait  celfê  d'eftre  prudente  6c  judicieu(e*vous  ne 
defagréerez  point^s'il.vous  plaît  ,'que  je  juftifie  ma 
conduite.afin  dejuftifier  la  votre. 

EuTebe  fe  difpofoit  ï  répliquer  à  ce  S.  Abbé^  <^^î' 


Et    DU        P&BSTHB      EttSfiB*;.        3^$^ 

1»  cloche  venant  à  fonner ,  il  n'eût  que  le  loifit  de 
Içfupplier  de  trouver  bon  qu'ils  fe  reviflènt  le  len-^ 
demain.  L'Abbé  luy  témoigna  par  nn  figne  de  tefte 
qu'il  y  conrentoir>  ensuite  de  quoy  its  fe  repareient; 

Vfll.     ENTRETIEN. 

De  U  Pénitence. 

E  Jour  fuivant  cftant  amvé,  Eufebc  n'attendis 
point  que  l'Abbe  Jean  lùy  mandât,felô  la  cou- 
tume, par  le  Pcrc  Dom  Prieur  qu'il  l'ai  lit  trouver. 
Apres  que  l'on  eut  cbanté  Nonc  y  &  que  lés  Reli- 
gieux fc  furent  retirez  dans  leurs  cellules,  il  fe  ren- 
dit i  la  Bibliotlïeque  oà'  il  avoit  remarqué  que  ce 
S.  Abbc  vendit  d'entrer^  Dés  que  ceîûy-cy  l'apper- 
èeut^il  vînt  au  devant  defuy^Sc  l'cmbrafla  avec  tanc 
âe  cordialité  &  de  ten4reflè  >  qîf  il  eft  aisé  déjuger 
^ue  fon  ccèur  eft  embrafé  de  la  pins  vive  &  de  la 
plus  ardente  charité.  Après  les  civilitez  accoutu- 
mées, &  qu'ils  fe  furent  aflls,  ils  deiheàréreht  tous' 
deux  quelque  temps  fans*parler«parce  qu'Eufebe  de- 
iiroitque  TAbbé  ouvrît  la  converfation ,  &  que  ce-' 
luy-cy  atten'doit  que  l'autre  la  commençât.Mais  en-' 
fin  ia  crainte  que  cônceuc  Eufebé  de  perdre  quel- 
ques-uns de  ces  précieux  mbihens  que  ce  B.Solitaité 
luy  faiibit  la  gracé  de  luy  accordêv>&  dontil  dévoie 
biei>tôteftre  privé,  robligcant  de  faire  céder  fon 
f efpeâf , il  prît aihfi  la'pàrolc»  Mon  Perc,*liiy  dit-il, 
<omme  il  h*cft  pas  pomble  que  la  connbilTance  par- 
ticulière que  j  ay  maintenant  de  vôtre  mérite  &  de 
vôtre  vertu  n'ait  beaucoup  augmenté  l'eftime  &  lé 
aele  quejfavois  pour  vous,lors  même  que  je  lie  vous 
Connoiilois  que  par  le  rappôn  de  ceux  qiti  ne  peii- 
^ent,aprés  ce  qu'ils  ont  vû,&  ce  qu'ils  ont  ouï  dans 
te  de(cn,ne  vous  point  rendre  là  juftice  qu'ils  voiis 
4oivët3  jugez, je  vous  pi;ie^s'ilfe  pourra  que  je  n'aye* 


» 
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pas  une  {ènfible  joye  y  Ci  vous  me  faites  la  grâce  dé 
^  me  domier  des  amies^ainH  que  vous  me  le  promîtes 
fiier^  pour  repouflèr  encore  aVec  plus  de  vigUeur  Se 
de  fuccés  que  je  n'ay  fait)  ceux  que.. je  reconnois 
qu^une  malignité  toute  pure  porte  à  vous  attaquer. 
Si  je  (çavois  >  repattir  le  le  Père  Abbé,  que  vous 
ne  defirafCez  réclairciftèment  que  vous  me  deman- 
dez que  pour  avoir»  moyen  de  nous  mieux  défcn« 
Arc  contre  ceux  qui  ne  font  nulle  dimculté  de  Ce 
déclarer  nos  ennemis  \  il  eft  confiant  que  je  ne  con- 
iê.^»  ^^  iéntirois  iamais  de  vous  Je  donner.  Car  qui  fçaic 
'     **  ù  le  Seigneur  ne  leur  a  pas  commandé  de  m'outra^ 
i>  ger  &  de  me  maudire  ^  Ne  ferais- je  donc  pas  bien 
téméraire  Ci  je  th'oppofois  à  Tes  defTeins  ?  Lorfque 
je  me  fuis  engagé  de  vous  juftifier  nôtre  conduite,* 
je  Vous  ayi  ce  itie  femble ,  afl[ez  fait  entendre  dans 
quelle  veuc  je  defirois  vous  faite  cette  forte  de  tna- 
hifefte^pour  vous  ofter  tout  lieu  de  ctoire  <jue  j'eut 
iè  aucune  autre  intention. 

Je  fuis  fort  perfuadé,  répliqua  Èufcfce,  que  vous 
ii'en  pouvez  avoir  qu'une  tres-pure  &  très  -  faintCi 
Ainn>  mon  Pere>  fans  vou^  donner  le  foin  d'ex  ami» 
ner  l'ufage  que  je  puis  faire  des  chofes  que  tous  auw 
tez  la  bonté  de  me  dire  i  fouffrez  qne  je  vou$  prie 
que  nous  continuions  nôtre  entretien  d'hier  ;  vous 
proceftant  avec  fincerité   que  Je  n'ay  nullement  ià 


fêns  que  iious  reprenions  le^  fu jet  dont  nous  con»- 
mençâmes  hier  de  parle!.  Vous  me  dîtes ,  ce  me 
icmble  ,  continua-t-il ,  que  ces  (>ons  Meflieurs  k 
qui  nôtre  conduite  paroît  (i  déraifonable^  uait- 
cent  la  pauvreté  où  nous  vivons  d'extravagance  & 
de  folie  ? 

.   Pu  moins  »  luy  repartit  Fautre  9  ils  ne  l'ont  ja- 
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it^aîs  qualifiée  d'un  autre  titre  toutesles  fois  que 
je  leur  en  oiîi  parler^  Ils  foûiiennent  que  vous  al« 
iez  fortnellemcm  contre  l'intention  Je  vos  bien- 
heureux predcceflcurs^quinVnt  vray-femblablcmét 
ftgre^  les  revenus  que  Ton  a  donnera  vos  maifbns, 
que  dans  le  deâèin  que  ceux  qui  s'y  retircroiét  y  vé  - 
cudènt  d'une  manière  bonnette.  DsdHent  quil  doit 
y  avoir  de  la  différence  entte  les  Religieux ,  à  qui 
leur  règle  pettnet  de  vivre  de  leurs  remcs  ,  &  ceux 

2ui  ont  fait  voeu  de  mendicité  ;  &  qu'ainfî  il  eft 
trange  que  vous  foyei  auffi  grotfercmcr  vêtus  que 
desRecôUets  &des  Capucînsique  vôtre  table  (oit 
plus  pauvte  que  la  leur  ;  &  que  l*on  voye  îçy  une 
nudité  plus  effroyable  que  dans  leurs  Monafteres. 

Je  ne  puU  croire^  répliqua  l'Abbé  Jean,  que  ceux 
^uî  parlent  de*  la  ^  (brte  ayent  la  pcnfee  que  nos 
/aints  Predccefleurs  n*ayent  receu  les  bien-lFaits  & 
les  fondations  des  fidèles,  que  pour  donner  moyen 
à  ceux  qui  leur  fuccederoieiit  de  mener  une  vie  phis 
grafïê  &  plus  aisée. 

Ce  fetoit,  dit.Eufcbe ,  offênfer  thonneur  que 
l'on  doit  à  leur  fnemoire,qae  de  les  fowbçonncrfttt*  ' 
lement  d'avoir  en  une  veuë  û  baffe  &  £  indigne  de 
leur  profeflion  &  de  leur  fàinteté. 

Ils  n^om  CQnfidelé ,  pouifuivit  le  Pcre-  Abbé,  fes 
roaifbns  qu'ils  ont  établies ,  dC:  celles  00="  ils  one  d^ 
tneuré  #  que  comme  des  aziles  favoi* ables  où  fe 
pourrpiem  réfugier  ceux  à  qui  la  liuniefe  dfe^b  gra?* 
ce  fcroit  connq2ti!e  les  périls  effroyable*  ou  ife  font 

4f  xpofes^  dans  le  monde,  fie  comme  p6»f  c^tte  rat- 
ion les  portes  de  leurs  Monafteres  .eftoicnàÉ  ouvertes 
k  tous  ceux^à  qui  cétic  grâce  eftoit  donnée  ,  ils  ne 
faifoiem  nulle  difficulté  de  recevoir'  ksi  dopacièn» 
&  Us  charitez  des  fideks  ^  afin  qu'ayant  plus^  de 
reVenps  ils  puf&nt  eftre  en  état  Jù^ne  poin^  avoirle 

^éplallir  d'c(^(c   obligez  de  lefofci  k  faint  habic 
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de  Religiô  à  nul  de  ceux  qui  le  viendroiécdemadet^ 
Cela  eftanc»  die  Eufèbe,  il  eft  vr^y-femblablé 

Î'  ue  le  nombre  des  Religieux  n'eftoic  point  alors 
xi  dans  les  Ntonafteres  B 
Il  ne  l'eftbit  nullement  >  ceprit-iL  Les  Abbex 
en  recevoient  tout  autant  que  leurs  maifons  en  pou- 
voient  loger  &  nourrir.  Et  de  crainte  que  la  gran- 
de quantité  de  ceux  qu  ils  recevoient  ne  les  mît 
dans  TimpuifTance  d'en  recevoir  de  nouveaux  *  ils 
^treciflfbiët  tellement  leuts  cellules^afin  de  les  multi* 
plier>que  nous  yoyôs  encore  aujourd'huy  que  celles' 
qui  reftent  dans  les  anciens  Monafteies ,  jfoot  des 
réduits  qui  femblent  plus  propres  à  enfermer  de  cri- 
mineis  qu'à  loger  des,  Religieux.  De  plus  ib  les 
jioujxiflbient  de  viandes  fî  grolfieves  &j[esreve* 
^oiët  d'habits  il  pauvres,  que  le  prix  de  laV^itanct 
ic  de  Thabitd'un  Religieux  d'aupucd'luiy,  auroit 
alors  eftéfuffifant  d'^n  nourrir  &  d'en  entretenir 
quatre;  Leurs  revenus  néanmoins»  ne  s'étendànt  pas^ 
cntore  au(£  loin  que  leur  charité  le  leut  faifoit  de« 
iîrer,  ils  pblrgebienc  leurs  Religieux  au  travail  :  ils; 
leur  faiiblent  bâtir  des  maifons»  laboureit  Se  (êmef 
des  terres^  icjer  des  grains,  faucher  desprez,  Se  cuir 
civer  des  jardins  ôC  des  vergers^  Irisez ,  Eufebe,  paj:! 
b  modicité  de  la  portion  qu'il  f^loic  prendre  fur 
la  malfe  du  revenu  pour  chaque  Religieux  >  i^^y  em 
ayant  point  qjai  nq  gagnât,  au  moins  le  p^in  qu'il 
jnangeoit  ,.s'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  des  quatre 
vingt  &  des  cent  Moines  ayent  autrefois  .vécu 
dans  les  Monàfteres ,  oà  dix-huit  où  vingt  ont  atin 

|ourd*hafy  de  la  peine  à  fubûfter.   ^    ,   ^ 

J'ay  oui  dire,  repartit  £u(ebe,  à  quelques  uns  d^ 
^eux'Cy»  que  ce  qui  fait  qu'il  y  avoit  anciennement 
^ant  de  Religieux  dans  leurs  maifons,  6c  qu'il  y  ep 
d  mainteiuut  Ci  peu,  eft  que  les  terres  eftoienc  alors 

bien 
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fcien  plus  fertiles ,  &  les  teverius  bcauconf  pliiS 

amples. 

Cela  eft  tres^fàcilc  a  dirc,rcpliqua  le  fâint  Abbé  i 
inais  cela  n'cft  pas  égalernêc  aisé  à  prouver.  Jamaisî 
les  terres  ne  furent  mieux  cultivées  que  dans  le  tép^ 
où  nous  fbmmes  iqu'ellc  pôurroit  dotic  eftre  la  tau- 
fc  dé  leur  ftetilité  ?  Jamais  les  Procureurs  des  maî- 
îbnsRelîgieufes  ne  furent  plus  vigilâs  qu'ils  le  font: 
d'où  pourroît  dont  Jïro^cnir  la  diminution  des  re- 
venus ?  U  eft  certain  tout  au  tontraiic  que  depuis 
Quarante  bu  citiquapte  annécà  les  fonds  font  extraot- 
inairemct  augmehtez.Urt  de  mèS  amiS,interrompic 
£ufebe,mc  fit  voit  l'autre  jour  lesanciés  baux  d'une 
terte  qu'il  polTede,  qiii  n'eftoit  affermée  il  y  à  envi- 
ton  fbixame  ans  que  trois  cent'  livres  J  &  dont  leS 
fermiers  rendent  aujourd'huy  pluS  de  mille  francs; 
faris  que  le  fonds  foit  augmenté.  Mais  c^uahd  noui 
fuppoferîonsj  continua  l'Abbé,qu'effedlivemek  ké 
terres  fuflènt  fi  effritécs>&  les  revenus  tellemem  di- 
minuez ,  que  le  bien  des  Monaftcres  fût  réduit  S  \i 
tnoitië  :  tout  ce  que  l'onpourrôit  contlure  de-làieft 
que  ceux  qui  iiourriflbient  anciennement  ccntRe- 
îigîeui,  n'en  peuvent  plus  faire  fubfifter  que  tin- 


frugale  &  aufft  fimple  qUe  celle  de  ces  bien-heureù* 
fclitairés qui  nous  ont  prëcedeiïrfi  noshabits  eftoicc 
auffi  pauvres  Se  anfîi  groffiers  que  les  leurs  :  fi  ehfitt 
iious  travailliôs  âufli  fortement  de  n©s  mains  qu'ils? 
*ravailloî6t,hos  maifons  feroient  encore  capables  de 
*  iîourrîr  aut;int  de  Moines^qu'elles  eh  nôurntloiéc  de 
Iciu:  téps:  €e  n'eft  que  nôtre  mbllefle  ôt  nôtfe.luxc 
qui  les  ont  réduits  aujourd'hui  à  un  fi  petit  hôbre; 
Te  ne  puis  difcdnvchir,  dit.Eufcbe,  que  vous  né 
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deviez  pour  cette  raifon  vous  efforcer  autant  qtltf 
vous  faites  à  bannir  de  voftre  maifon  ces  deux  pc- 
ûes  de  la  vie  religieufe  :  mais  je  ne  puis  m'imaginer 
que  voftre  Règle  foit  G  Teverc  que  de  vous  obliger  à 
vivre  dans  cette  effroyable  pauvreté  où  vous  vivez* 
Car  fi  cffeâivefBcnt  elle  vous  y  engage,il  eft  raani- 
/efte  que  les  Religieux  de  Voftre  Ordre  qui  vivent 
rtioins  pauvrement ,  violent  leur  profcdioni  Si  au 
contraire  vous  n'avez  nulle  obligation  de  vivre 
dans  cet  extraordinaire  dépoiiillement,vous  voulez 
bien  que  je  prenne  la  liberté  de  vous  dire  que  vous 
donnez  quelque  forte  de  lieu  à  ceux  qui  vous  con« 
damnent ,  de  dire  que  voulant  faire  pratiquer  dans 
voftre  Oïdte  des  cnofcs  que  voftre  Règle  ne  prel- 
.  crit  point,  il  femble  que  vous  ayez  deiTein  d'établix 
un  Ordre  tout  nouveau. 

Si  noftre  Rcgle,  reprit  le  faînt  Abbé  *  nedifoit 

€ap.7«     p^s  fo£(nellement  que  les  Religieux  doivent  toHJonrs 

choijir  ce  qn'ily  4  de  plus  vil  &  de  plus  pauvre ,  je  ne 

puis  point  avouer  que  cette  accufation  n'eût  quel* 

Piu'apparence  d'équité  :  mais  comme  ceux  qui  ne 
ont  ainfi  nulle  difficulté  de  vouloir  perfuader  à 
ceux  dont  je  n'ay  pas  l'honneur  d'eftre  connût  que 
je  veux  m'érigeren  inftituteur  d'un  noMvel  Ordre^ 
ne  peuvent  ignorer  que  noftre  Rcgle  ne  foit  con- 
ceuë  en  ces  propres  termes  i  je  ne  vois  pas  qu'ils  fe 
puiflent  parer  du  reproche  d'une  injuftice  .  manifc- 
fte.  Ce  n'eftoit  que  dans  la  vcuc  &  dans  l'efprit  de 
cette  Rcgle,  que  noftre  Père  faim  Bernard  ne  nour- 
riftbit  fes  Religieux  que  de  pain  d'avoine ,  &  de  lé- 
gumes fans  huile  &  fans  beurre,&  qu'il  ne  les  rcvjc- 
ftoit  que  d'habits  ircs-grofficrs  &  très  pauvres. 

Ceux  pourtant»  repanit  Eufebe  ',  qui  vous  acct^ 
fênt  de  vouloir  faire  des  innovations  dans  voftre 
Ordre^fouticnnènt  fortement  que  jamais  faint  Ber« 
nwd  ny  les  faints.  Àbbe?  qui  luy  om  fiiccedé^u'oxit 


fc 
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Et  du  PaEstkfe  Eusebe.  jé»5l 
hourry  ny  reveftu  leurs  Religieux  fi  v{>âuvrcment 
ijue  vou^  faites  les  vdftresi 

Je  ne  conçois  pas,luyteplîqua-t^il;  comment  il^ 
lofenc  conteftçr  une.choîc  qui  ell  tdut-a-fait  incon- 
tcftabiej&  qu'il  cft  facile  de  prouver .Cônle  il  achc- 
toit  f  es  |)aiolesjay ant  apperceu  un  Religieux  qui  fc 
j>resécoic  àla  {ione  de  la  Bibliotheque^il  fe  leva  auilî* 
toc.  Auparavant  néanmoins  que  de  l'aller  joindre^il 
prit  le  premier  corne  des  Oeuvres  de  S.  Bernard  qui 
éftoic  lurla  cable:  &enle  prefcncahc  àEuftbe ,  vo-^ 
ycz.luy  dit-il,la  lettre  que  le  bien-heurcUx  Faftredei 
^ui  fut  le  premier  Abbé  de  Cambrbh  dans  le  pio- 
tcfc  de  Catnbray  i  &  le  troificmc  Abbé  db  Clàîr- 
vaux/écrit  à  un  Abbé  de  fbn  Ordre,qui  s'eftoit  déjà 
irelàché»  quoy  qu'il  n'y  eut  qu'envi  ton  foixantè  anà 
que  f^iht  Bernard  fut  mort:  Cette  lettre  qui  a  efté 
Hjoûtée  par  Monfieui:  Horftius  à  la  fin  des  lettres 
de  x:e  Pere,juftifiera  ce  que  je  viens  de  vous  dire;  & 
Vous  ^Cupcra  pendant  que  j'crtttctiendray  ce  boii 
Religieux.  Euftbe  prit  le  livre  ,  &lcut  cette  lettre 
tout  ctotiere^dont  voicy  le  titre; 

fafiredefer^iteur  indigne  (^  Abhe  iet  Méi^ 
nés  de  Clairv4»xfalfiè  f  Ahhe  de^f^c.é'  Iny  ^ 
foHhmtfe  ref^irii^une  fias  grande  pauvreté 
evàngeJiqat. 

Î'Ay  appriîî  jpar  le  rapport  d*urie  pcrforirie  qui  n'a  *. 
pas  moins  de  compaflîon  de  rétàt  de  Voftre  aîné,  * 
Ijuc  vous  avez  de  pauîon  pour  ksplaifirsde  vbftie  *^ 
tbrps»quc-^bus  Vous  reflbuvencz  fi  peu  de  l'obliga-  * 
tion  que  vous  âvczd'obc'fr  àvoftre'Reele5&  d'édi-  * 
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j5er  vos  Religieux  par  vofttc  exemple  i  que  voui 
iic  faites  nulle  difficulté  de  <roiis  faire  fef^it  aman-  * 
gct   dans  la  xhambrc  des   hoftesiquoyquil  vîj  * 
b|  ait  aucun;   En  quoy  vous  faites  paroiftwijuc'*^ 
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»s  vous  ne  cherchez   qu'à  facisfaire  à  vos  appétits* 

31  L'on  m'a  même  dit  qu'à  voir  vôtre  habit  *  vôtrfl 

)>  lit*  &  vôtre  ameublement  *  l'on  ne  peut  juger  autre 

,p  chofe  fînonque  vous  imitez  plûtoftle  mauvais  Ri^ 

»  che  ,  que  le  pauvre  Lazare  :  fans  vous  relfouvenic 

3»  des  fupplices  dont  Dieu  menace  ceux  qui  établiC- 

3»  fent  leur  félicité  dans  la  jouïllànce  des  plaiHrs  de 

3>  cette  vie.  En  vérité,  mon  fils  &  mon  frère ,  je  ne 

99  vois  pas  quel  avantage  il  y  peut  auoir  d'eftre  revêtu 

3»  de  vôtre  habit,  torfque  l'on  doit  eftre  précipité  dans 

31  l'enfer.  Si  vous  vous  tcfolvez  à  cet  effroyable  mal* 

33  héur,que  n'entrez- vous  dans  une  voye  moins  étroite 

3*  &  moins  gehcnnante  ,  que  celle  où  vous  marchez; 

3,  puifque  vous  avez  la  liberté  de  ce  choix  ?  Com^ 

3,  me  néanmoins  vous  ne  vous  eftes  reveftu  de  l'ha- 

3,  bit  Religieux  que  poui  obtïr  à  la  vocatipn  divine; 

3,  ileft  clair  que  vous  eftes  obligé  de  faire  tous  vos 

3,  efforts  pour  ne  le  point  porter  fans  mérite.    Or  il 

j>  eft  confiant  que  votre  habit  &  celuy  de  vos  Reli- 

33  gieux  n'eft  nullement  de  la  qualité  qui  eft  marquée 

33  par  nos  ftatuts.  Le  nom  de  Moine  dans  fon  éty- 

3>  mologie  eft  un  nom  de  (blitude  &  de  trifteflè.  Ju- 

,  3»  gez  donc  Ci  des  habits  de  prix,  &  qui  ièntent  enco- 
3»  re  le  fafte  &  la  vanité  du  monde  »  font  bienrièants 
33  à  un*folitaire,&  fi  les  joyes  &  les  ris  conviennent  à 
,,  un  homme  qui  doit  eftre  trifte }  Scachez,  mon  fils, 
,3  qu'un  Religieux  fe  doit  contenter  de  ce  que  T  Apô- 
,3  tre  eftimoit  une  abondance  ;  c^eft*à  dire,de  prendre 
»3  une  nourriture  qui  fuffiiè  pour  faire  fubfifter  la  na- 
,y  ture  &  entretenir  la  vie ,  &  de  porter  un  habit  oui 
^3  puiflè  couvrir  le  corps.  Celuy  qui  étend  fes  denrs 
,3  plus  loin,doitplûtoft  paflèr  pourunPharifien  plein 
^3  d'hypocrifie»  qui  prétend  s'attirer  de  Thonneiu:  pat 
,  fon  habit ,  que  pour  un  difcîple  &  un  imitateur  du 
4ivin  Maître  de  la  pauvreté  evangelique.  Cette  vie 
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n'cft  nullement  conformé  à  celle  que  nôtre  Perc  &  «« 
notre   Predecedèiu  Bernard  d'iicureufe  mémoire^" 
nous  a  enjTeignée  à  tous  deux,eUe  eft  tout-à-fait  dif-  ^^ 
ferentç  de  celle  que  mènent  les  Abbez  &  les  Rc-  *• 
ligieuxde  nette  faim  Ordre,  qui  ne  nous  ontnour-  •* 
ris  que  de  pain  d'avoine  &  d'herbes  cuites  sas  huile  ^< 
ic  fans  beurre,  &  qui  pe  nous  ont  même  fait  fervir  << 
le  jour  de  Pafques  que  des  fiéves  &  des  pois.  Cette  ^< 
Rufterité,  ou  quelqu'autre  d'une  égale  forée, s'obfèr-  *< 
vedans  toutes  les  maifons  de  l'Ordre.Et  vous,com-  •* 
-fnc  fi  vous  n'cftiez  point  de  cet  Ordre,  ne  cherchez  '< 
que  de  mets  friaiids  &  délicats ,  afin  de  fatisfai-  ^< 
rc  à  vôtre  fenfualité  &.  à  vôtre*;  intempérance.    Si  *< 
la  qualité  d'Abbé  que  vous  porçez  vous  oblige  à  *« 
efl:re  la  règle  ic  l'exemple  de  ceux  qui  font  Tous  *' 
vôtre  conduite  :  comment  vous  donnez-vous  la  ** 
liberté  de  manger  des  viandes  delicieufes,des  poif-  ^^ 
fons  frais  ,  accommodez  de  divcrfes  manières ,  &  ** 
du  pain  que  vous  faites  cuire  hors  le  Couvent  par  '< 
des  femmes  ?  J'ay  honte*  en  vérité  de  dire  ce  que  ** 
)evay  portant  vous  dire  ,  ne  m'en  pouvant  nulle-  •« 
ment  difpenfer  ;  que  parmy  ceux  qui  par  leur  pro-  *« 
fcffion  (ont  entrez  dans  la  voy&  qui  conduit  à  la  <« 
jouifiance   de  Dieu ,  il  fe  ti;ouve  des  Religieux  ^« 
plus  parfaits  &  plus  fàints  que  leur  Abbé  y  des  ra-  *< 
meurs,  pour  dire  ainfi  ^  plus  intelligens  &  plus  ha-  *< 
biles  que  leur  Pilote  \  ^  des  foldats  pli^s  braves  &  «c 
plus  expérimentez  que  leur  Capitaine.  f4qn,enco-  <« 
rç  uneh)is ,  je  ne  puis  vous  dire  fans  une  extrême  '* 
confufîon  >  que  je  fçay  quM  y  en  a  beaucoup  dans  ^ 
vôtre  Monaftere,  qui  durant  que  vous  eftes  la  nuit  '« 
à  tablc,font  appliquez  àl'oraifon  \  ôc  qui  pendant  u 
que  vous  faites  des  repas  où  il  y  a  autant  de  fuper-  << 
^uité  que  de  delicateflè^  prennent  de  rudes  6c  fai^  *^ 
allantes  diifcij^lincs  j  a&ide  (atisfaire  à^I>ieupour  « 

Aa    jj    '  vos 
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j,  VOS  péchez»  &  de  le  porcer  à  vous  faire  miftrîcort 
3^  de.  Qiie  vous  çftcs  çfloign^  de  la  peifeâiou 
3,  d'un  de  nos  frères  qui  mourut  dans  l'annce  de 
^,  Ton  noviciat  !  |1  témoigna  jufqu'au  dernier  foûpit 
9^  tant  de  conftançe&  de  fetmeté>que  rien  au  monde 
3^  ne  le  put  faire  cortfcntir  ^  fe  difpcnfcr  de  faire  ab- 
^  flinence.  Eftant  travaille  d'upgr^nd  i¥\al  de  coeuc 
><  qui  luy  fairpit  ayoiv  du  dégoût  pour  toutes  les  vian- 
^,  dçsyil  nelaiiïa  pas  d'avoir  çnyiç  de  (nangçt  un  œuf* 
9>  La  crainte  toutefois  qu'il  eut  ^^  perdre  le  mérite 
3,  q^ï'il  y  a  de  fcfiftcr  ^  fa  propre  yplonté  »  &  de  s'op-, 
3*  pg/cr  ^  fes  appetitsjl'cmpêcl^a  »  jjufqu*îi  ce  qu'il  fut 
,,  fur  le  point  d'expircr:jde  taiçe  çopnpître  qu'il  eût  ce 


jj,  yez-vpus  maintenant  yous  fqriiier  de  vptçe  vertu,(^ 
ji  vous  la  cpraparçz  a  celle  de  ce  faim  >îoyiçç?  Si  Je- 
3*  sus-  Chriçt  s'eft  jprepaiç  à  la  predicat\pn  parle  )cû- 
3,  pe:Sile  Prophçte  Eltç  s'eft  rend^  digne  par  le  jeune 
,r  d'cftre  cnleyé  dis  uii  chariot  de  feu:Si  les  ^^linivîtcsi 
,,  ont  évité  par  le  moyen  du  jcvine  le  tpaHicvir  dom 
,p^  ils  eftoieht  menace:^  :  ^i  la  fCeyne  Efther  a  appaifç 
3,  par  le  mérite  de  fon  jeune  la  cplcre  4' Aflùerus ,  &  i 
5,  çmpcché  fon  peuple  de  périr  :  Si  S.1cai;i  Jîapcifte  a 
3,  prépare  la  voye  à  rÇya^ngile  par  un  Jéône  qui  n'a  pas' 
„  moins  duré  que  fa  yie:Si  enfin  tpus  lesS^ints  ont  fui-» 
5>  yi  cette  route ,  aycï-youslieu  de  yous  âgurei^  que  \c 
„  çheminque  vous  tenez;,  eftant  fi  differecit  de  çelujr 
par  lequel  ils  ont  marché  ,  puiflè  vousco^iduinfCaii 


>»  çcfte^  qu'après  Veftre   çnyyrcz.î  Que  \t  peuple 


ce 
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Et    du    #re9trb    E  u  s  e  b  e.      37) 
Hcbreu  ne  fc  leva  pour  adotei  la  figure  d'tui  veau,  ** 
qu'aorés  avoir  fait  bonhe  cherç  ?  Qii*Ammon  fiit^ 
maflacré  dansunfeftin?  Qii'Holofcrnes  ne  devine  ** 
la  viâime  d'une  femme  qu'cnfukc  d'une  débauche?  ^* 
Que  ce  fut  à  cable  que  Baitbazar  vie  cetce  funefte  ^ 
écriture  qui  contenoit  Tarreft  de  fa   nnort  ?  Que  ce  ** 
fut  enfin  au  milieu  d'un  banquet  que  l'on  fecvît  la  '^ 
tefte  de  ce  Prophète  ,  que  L'on  peut  appeller  le  mi- 
ncie de  la  grâce  >  &  que  le  Sauveur  a  eftimé  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qui  font  nez  de  femmes  \  Si  ^ 
tant  de  perfonnes  font    perîes  mal-heureufcment  *^ 
par  Tintemperance  ;fur  quoy  vous  fondez- vous  *^ 
pour  cfperer  un  fort  plus  heureux  ?  Je  fçajr  que  *^ 
vous,  vous  parez  de  cette  excufe ,  qu'eftant  fujet  ** 
aux  maux  de  tefte  &;  d'^eftomach ,  les  viandes  com-  *^ 
munes  vous  incommodent.  Mais  vous  eftes  dans  ^* 
un  eHroyable  égarement  fi  vous  vous  perfuadez  '^ 
qu'il  foit  permisliun  Religieux  d'obfervei  les  régi-  ** 
mes  de  {anté  quefuivent  les  perfonnes  lèculieres.  ^* 
Nous  ne  fommes  point  entrez  en  Religion  pour  '^ 
«rocurer  à  noftre  corps  fes^commodieez  &  fes  ai-  ^* 
es  ;  mais  pour  luy  ftire  fouftir  des  peines  &  dci  ^^^     , 
affligions.  S*il  eft  vray  que  la  fbibkfic  rcndoit  l'A-  **îv^ 
poftre  plus  fort  :  ppurquoy    vous  efibrcez-vous  *' 
d^écarter  de  voftre  Monaftcre  la  fource  de  tant  de  '^ 
biens  &  de  tant  de  grâces  ?  Croyez  y  mon  Père  »  ce  ^^* 
que  je  vay  vous  dire.    J*ay  va  plufieurs  ^\%  faine  '' 
Bernard  faire  diffiailté  de  manger  d'une  efpece  de  ^ 
bouillie  compofée  de  farine  ^cThuile  >  &de  miel,  ^ 
qu'on  luy  avoir  ordonnée  pour  réchauffer  fon  efto-  ^ 
mach.  Et  luy  témoignant  une  fois  que  j'avoî$  pei*  *• 
ne  à  approuver  cette  extrême  aufterité  ,Ml  mefré^  ** 
pondit  :  Si  vous  fçaviez,  mon  fils>  àquoy  un  Reli*  ^ 
gkux  eft  obligé  »  vous  ne  mangeriez  jamais  une  ^« 
juchée  de  pain  #  ^e  vous  ne  l'eufficz  aupacavaHt  ^; 

Aa    4  anofd 
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|j  âirofë   de   vps  larmes  :  pui/que  nçus  ne  fomuie^ 
,*  yenuscn  Rei/gion  que  pour  pleurer  nos  péchez  & 
^y  ceux  du  f  eupie,Çar  en  nous  nourriilàncdp  pain>qui 
9^  c  ^  le  fruit  de  leurs  travaux  >  il  eft  certain  que  nou| 
yy  mangeons  en  quelque  ibrte  leurs  pechezi  &  qu^ainu 
j,  nous  fommcs  obligespd'en  faire  pénitence  çommb 
^y  des  notrej^è  II  di/pit  de  plas>  que  no^  faims  Pères  & 
^,  nos  bien-heureux  Predeceflcars  n'avoiem  techcr^  • 
9,  chc  les  vallées  bafles  ^  humides  pour  y  bâdi:  des" 
^i  Mohalleres ',  .qu'afin  que  les  Religieux  eftantfpu- 
,i  vent  inalades,  6c  qu'ayant  toujours  l'idée  de  la 
,,  raçn^vecuflènt  cjaiis  une  cpntiniiellp  cr^iipte.  Si  les* 
,,  Saints  cherchent  avec  tant  de  loin^  ce  qui  peut  leur 
ii  caufer  des  maladies  jd'où  yicfit  que  yous  recher^ 
,y  chez  avec  tant  d'emprcflèment  ce  qui  peut  yous  en- 
,;  treccnir  dans  une  fanté  parfaite  î  S'il  eft  conftant 
iâ  qu'agiflant  de  la  forte  ils  nom  eu  dcffein  que  de 
^^  nous  procurer  leç  rares  avantages  que  je  vicias  de;  • 
tnarquèf  ;  fur  quoy  étajjliile^-vous  la  licence  que 
vous  yous  donnez  de  dépenfer  &  de  diflîpér  >  cpm- 
9«  me  yous  faites  >  tout  le  bi^n  du  Monaftere  »  pouc 
>*  iionner,  a  votre  corps  toutes  Tes  aifes&  feslàtisfa-^ 
,3  ftipns  ?  Croyez  ^  mon  frète ,  que  (î  votre  corps  eft 
j,  foiblc  y  votre  amc  l*eft  beaucoup  davantage.    Il 
j^  ^roit  bien  mpins  infirme  ',  &  il  ne  fe  paflionneroic 
9,  pas  tant  pour  les  plaifirs  terreftres  &  fcnfuels  »  (\ 
9,  voftre  ame  eftoit  fortifiée  par  la  grâce/  Songes^ 
9^  donc  à  yous  corriger  *  en  reformant  la  curiofite  de' 
,,  vo(lre  habit,fic  la  dclicatcfle  de  vpftrè  table.Qiioy**' 
99  ^^^  je  ne  yous  aye  pdin;  touché  le  pouls ,  je  n'i- 
,,  gnore  pas  neamnbins  le  remède  qui  vous  peut  gue-  ■'- 
^3  rir.)l  peut  eftre  que  cet  avis  qui  vous  eft  donne  par 
^^-cejuy  qui  eft  voftrq  frète  ,'&  qui  eft  Abbé  comme 
^  vqus>ne  p:ra  pas  ^ufli  efficace  que  je  le  defire.  Si  ce« 
,,  la  e((ije'  (eray  obligé  comme  vofiie  Supciieuc  d'en^ 
b  ployer  de  plus  pqi^uy  Dsmcdes^         ' 
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.{(.cligieux^iefintretcouvet*  Ecbien»  luy 
luy  reprenant  le  livre ,  a-c'on  lieu  de  m'accufêr  de 
faire  des  innovations  dans  mon  Ordre }  Certes,  Eu* 
ïèbe,  l'on  auroitbien  plus  de  raifon  de  nous  repror 
cher  que  manquant  de.  courage  &  de  zèle  >  noftre 
vie  eft  encore  bien  éloignée  de  la  vie  pauvie  &  pe« 
nitcnte  de  nos  faints  Predecedèurs, 

Mon  Perc»'lay  tepartii  Eufebe»  cetce  lettre  m'a 
femblé  il  belle,queie  m'imaginois  en  voyant  la  dçC- 
pription  que  TAobé  Faftrede  fait  de  la  forme  de  vi- 
vre que  Ton  obfervoit  encore  de  fon  temps  dans  . 
tous  les  Monaftcres  de  l'Ordre  «  voir  un  tableau  &- 
dele  de  la  yie  que  l'on  mène  dans  cette  fainte 
Maifon.Cette  lettre  de  plus  m'a  paru  fi  forte ,  que 
je  nc*^  voudrois  que  la  coppier  »  u  je  voulois  faire 
^o  Axe  manifefte. 

U  n'eft  pas  «reprit  le  faim  Abbé,  que  vous  n'ayez 
yû  la  vie  de  faine  Bernard. 

II  feroit  bien  étrange,  luy  répondit  Eufcbe ,  que 

t'euflc  eu  fi  ppu  de  çuriofiié ,  que  de  n'avoir  point 
eu  la  vie  d'n»  Saint,pour  qui  j'ay  une  vénération  & 
extraordinaire  ,  &  dont  je  ne  puis  relire  les  écrits 
fans  y  découvrir  de  nouvelles  lumières  9c  de  nou-* 
fcaux  cfcfors ,  Çc  fans  y  trouver  un  goût  tout  nou^ 
yeau,&  une  ondion  toute  nouvelle. 

Ceft  donc  affez  que  je  vous  prie,  luy  repartît-il^ 
de  vous  relfouvenir  de  ce  que  l'Abbé  de  faintThier* 
ry  quiicomme  vous  fçavez>  eft  l'Auteur  du  premier 
Livre  de  la  Vie  de  ce  Saint  *  rappone  de  l'aufterité 
prodigieufe  des  anciens  Religieux  de  Clafrvaux, 

Comme  je  n'en  ay  qu'nne  idée  confufe  ,  luy  re-^:. 
pliqua  £u&be  9  je  vous  prie  de  m' eu  leuacet  la  mc-^^ 

t'Abbé 


i   \j    J  ♦, 


jjé    Vin.  Emtaetun  de  l'Abbe'  Jean, 

L'Abbé  Guillaume»  reprit-il  >  après  avoir  dît 
que  faint  Bernard  &  (es  Religieux  s^eftant  retire^ 
dans  la  vallée  de  Clakvaux ,  vécurent  dans  ce  lieu 
plein  d'horreur ,  Se  dans  cette  vafte  fblitude ,  d\ine 
manière  Ti  pauvre  ic  fi  mortifiée  >  quMl  n^y  a  point 
d^omme  »  quelque  fervent  qu'ail  foit  y  qui  pui({e  y 
ibnger  >  8c  refléchir  en  même  temps  fur  fa  vie ,  fans 
refloitic  une  extrême  confufion  :  ils  y  endutoient» 
ajoûtertM  «  la  faim  >  lafoif>le  froid  &la  nudi-i 
te  :  ilji  paiToient  les  nuits  en  de  continuelles  vciU 
les  ;  8c  ils  s'-eftpient  redùit^-pour  l'amour  de  J  e- 
s  u  s-C  H  ni  s  T  à  une  fi  e&oyablc  indigencej^ 
qu'ils  ne  mangeoient  que  du  pain  d'or»e  >  de  miU 
lec  &  de  vefce,  &  ne  hiifoient  fôuventlcur  potage 
que  de  feuilles  de  heftres.  De  manière  qu'une  per->. 
ionne  de  pieté  qui  pallà  par  le  Monaftere  *  ay^nt 
veu  de  ce  pain  ^  ne  pût  s'empêcher  de  vetfcr  des 
larmes  ,  ne  concevant  pas  comment  il  eftoit  pdf* 
£ble  que  des  hommes>qui  eftoient  la  plu  part  d'une 
û  grande  naitlànce  ^  Se  qui  avoient  eftc  nourris  Ci 
délicatement  dans  le  monde  »  pullènt  fubfifter  avec 
une  nourrimre  fi  groffîere  &  fi  chetive.  Vous  m'a- 
vouerez »  Eufebe ,  pourfuivit  le  Père  Abbé^que  le 
potage  &  k  pain  dont  vous  nous  faites  l'honneur 
de  manger  depuis  quelques  jours  >  doivent  paflèr 
pour  tres-delicieux  en  comparaifi>n  du  pain  &  du- 
potage  que  mangeoient  ces  hommes  fi  uints  &  fi; 
îUuftres. 

Il  falloir  y  tilon  Père ,  dit  Eufèbe ,  qu'ils  fdflent 
prodigieuièment  pauvres  de  n'avoir  point  d'aturç- 
pain  à  fervir  à  ceux  qui  les  venoiem  voir^ 

|ene  doute  point,.luy.  dît  le  faim  Abbé,que  s'ik 
eufiient  voulu,ik  n'euflènt  pu  6n  avoir  de  plus  blanc 

rur  les  hoftes ,  y  ayant  pei)  de'.pe^onnes  qui  ne 
_  fuiTcçic  eftimees  cres-neureuil^s  dç  Ipax,  ^^» 


Et  »n  PaBSTRE  ÊusfeBB.  377 
Isi  charité.  Mais  ils  aroicnt  une  telle  apprchenfion^ 
que  il  quelqu'un  d'eux  venoic  à  s'atciedir ,  le  pain 
des  hoftes  ne  devint  à  la  fin  ceiuy  des  Religieux;^ 
qu'ils  aimoient  mieux  traitter  ceux-là  un  peu  moins 
i^ien  que  leut  charité  ne  leur  auroit  fait  fouhaitter, 
que  de  courir  rifque  de  voif- introduire  dans  leur 
roaifon  un  defordre  qui  leur  fembloit  fi  confidc^ 
rable.  Outre  qu'ils  ne  ppuvoient  s'imaginer  que 
ceux  qui  venoient  leur  rendre  vifite  ,  n'y  vinflcnt 
flam  un  efprit  de  pénitence  &  de  pieté  >  &  qu'ain* 
fi  ils  ne  prcferafltnt  toujours  le  pain  de«  Reli- 
giegx  au  meilleur  pain  que  Ton  aùroit  pu  leoîr 
donner. 

Quoique  ce  que  vous  dites*  kiy  repartit  Eufcbe,^ 
faflc  voir  l'-extrcme  pauvreté  de  ces. hommes  Apo- 
iloliqiies,  il  faut  néanmoins  que  je  vous  avoue  que 
çicn  ne  m'en  donne  une  fi  haute  &i  fi  parfaite  idée 
que  la  réception  qu'ils  firent  au  Pape  Innocent  deu- 

i^iéme. 

Il  eft  vray  >  luy  répliqua  le  Pcre  Abbé  ,  qu'il  eft 
tom-J|rfait  lurprcnant  que  n'y  ayant  nulle  appa- 
f encf  qu'ils  rf^ulFent  efté  avertis  du  deflcin  qu'il 
ayoit  de  venir  à  Clairvaux ,  ils  l'ayent  receu  d'une 
manière  fi  pauvre ,  que  celle  dont  ils  le  receu- 
cent.  Car  ik  ne  Uiy  fervirem,comme  vous  (çavcz, 
que  du  pain  dont  la  farine  n'av-oit  point  efté 
l>luttce  ,  :^de  petit  yin  »  &  quelques  plats  de  lé- 
gumes. 

Il  me  femhle  •  mon  Peic ,  interrompit  Eufebe, 

qu'un  luy  prcfenta  dupoiflbn. 

L'Abbé  de  BQnnevaux,luy  repartît-  il,  qui  dl  ce- 
iuy qui  a  décrit  la  magnificence  de  cette  réception, 
neTaiTure  point.    H  dit  fculcmem  que  ^ne  fi  l'on 


Bernir^l 


tr^mviM  pMT  béO^d  qHel^ufi.  foiffan. ,  (  ce  qui  marque 
que  ton  tfe»mangeafc  point  \  Cl4ii:vaux)o»/^BQii«f|fc 
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tui  '*   frefima/èHlement  ah  Pape .  Siffrt  i  pi/c$4  inviniiu  efi^ 
a^Bern.    Domine  Papét  appofituj  ejt. 

rdSr.HM)^  Cçla  juftifîe  fi  clairement»  dit  Eufehe  >  que  Pou 
^  vivoic  audi  pauvrement  &  auflî  aufterement  dans 
ce  Monaftete,  que  Pon  vit  dans  cette  maifon ,  qa'il 
n'eft  rien  maintenant  fi  facile  que  de  juger  qac  ce 
n'eft  qu'une  malignité  toute  pure  qui  porte  ceux  qui 
s'etforcepf  de  décrier  voftre  vie ,  à  vouloir  pcrfuav 
der  à  tout  le  monde  que  la  fingularité  >  qu'ils  di(ènt 
que  vous  afFeâez^eft  une  marque  évidente  du  defir 
que  vous  ave:!|  de  yous  ériger  en  reforpiateur  do 
voftre  Ordre, 

Il  ne  faut  pas  croire  facilement  »  luy  répliqua  le 

faint  Abbé  >  que  la  conduite  que  ces  perfonnes  fuir* 

vent  à  noftre  ég^d  »  procède  d^un  fi  mauvais  pcin-^ 

cipe.    )1  fuffit  q^iie  yous  foyez  convaincu  que  bien 

loin  de  précendre  introduire  4^  nouvelles  repies 

dans  i-Ordre  ,  nous  nous  reconnoifibns  très  éloir 

gnez  de  la  rare  fimplicité  «  &  de  la  pauvret^  mer* 

veilleufc  de  nos  bien- heureux  Predecelfeurs.  Nous 

ne  defefperons  pas  toutefois  que  fi  noftre  langueur 

ic  noftre  foible({^  ne  nous  pj?rmet  pas  d'arriver 

à  l'éminente  pieté  de  ces  ^ànds  hommes  ,  nou^ 

li'imition$  au  moins  br  forme  extérieure  de  leur- 

vie. 

Mon  Père  ,  luy  dit  Eufebe  >  cette  vie  me  pa^ 
toit  non  {bulement  très-dure  ^  mais  encore  tres-ef- 
froyable. 

Quand  elle  le  feroit  encore  davantage ,  repanic 
l'Abbé  ^  nous  ne  ferions,  pas  pour  cela  difpcDfcz  de 
la  fiiîvre,  Car,  c'eft  une  excufe  frivole  &  ridicule,, 
que  d'alléguer  que  lorfqu'on  eft  entré  dans  un  Or- 
dre »  Ton  n'a  fait  vœu  que  de  vivre. de  la  manière 
dont  on  a  trouvé  .que  vivoient  lc¥  Religieux,  â 
f'enfiiivroit  »  ^  ce  prctes^ce  çftoit  légitime  >  que  Je^ 
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perfonnesqui  ont  fait  proftffion  dans  un  Convcnt 
où  l'on  ne  vit  nullement  félon  la  règle ,  auroieilt' 
fait  vœu  de  la  violer  toute  leur  vie.   Ce  n'eft  point 
façon  dont  Vivent  ceux  qui  font  dans  le  Mona^ 
ftere^  mais  la  manière  dont  ils  doivçnt  vivre  ,  qui 
fait  la  matière  duivosu  de  celuy  qui  s'eft  nouvelle- 
ment confacré  à  la  vie  Religieufe.  Ceft-à-dirc  cit 
unmot^qu^il  n'a  point  promis  à  Dieu  de  fuivre 
leur  conduite*  mais  d'obferver  leur  règle.    Ainfi^ 
lorfqu  il  viole  jce  qu'elle  prefcrit ,  il  n'eft  pas  moin» 
coupable ,  (  quand  même  tous  les  auttes  Religieux 
la  violeroicnt  )  que  s'il  la  tranfgrelToit  luy  feuli^ 
eftant  certain  que  le  fouverain  juge  ne  lûy  deman* 
dera  point  un  jour  s'il  a  vécu  comme  ceux  de  foo 
Ordre«mais  s'il  a  gardé  la  règle  de  (on  Ordres 

O  mon  Pere,s'écria  Eufebe,  en  l'pyajit  parlçr  de 
la  forte,  qu'il  eft  rare  qu'une  perfonne  qui  a  profcfCS 
la  vie  Monaftique  ^s'attache  tellement  à  fa  règle 
qu'il  n'ait  nul  égard  à  la  vie  de  ceux  qui  font  dans 
le  même  engagement  >  à  moins  qu'il  n'ait  reconnu 
qu'il  y  en  ait  quelques-uns  qiif  le  puiflènt  édifier 
par  leur  fidélité  &  pat  leur  zèle  ! 

Il  n'y  a  nulle  difficulté ,  reprît  l'Abbé  Jean  »  que 
le  moyen  de  ne  fe  jamais  égarer ,  eft  de  fuivre  la 
règle  ,  &  non  ceux  qui  font  foûmis  à  la  règle; 
parce  que  celle-cy  eft  infaillible  &  immuable^ 
6c  que  ceux-là  font  ordinairement  vains  &  in- 
conftans. 

Ceux  néanmoins  ,  pourfuîvit  Eufebe ,  qui  ont 
fait  vœu  d'obeïr  à  une  règle ,  &  qui  ,fe  pcrfuadem 
de  nepouvoir  s'y  rendre  plus  fidèles  qu'en  imitant 
ceux  entre  les  mains  de  xjui  ils  ont  fait  cette  pro^ 
feflion  1  femblent  en  quelque  forte  excufables  s'il? 
fie  pratiquent  point  cette  règle  avec  toute  l'exaôH* 
tude  qu'ils  devroient  *^  a; ^t  la  crf  ance»  sion  que  \$t 

Vi* 
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Vie  de  leurs  Supérieurs  &  de  leurs  anciens  (bit  leul 
règle  ;  mais  qu'elle  en  eft  une  efpece  d'Epiikic  Se 

td'intcrpretatibn;  ,  -     •  u 

Comme  Vous  Tçavei^rcprît  le  faîht  AbB^  qu'crl 

bonne  Dîaleâique  là  concluûou  de  la  puiuknce  à 

Taâe  eft  [une  iPautlè  cônclufion  :  G'eft  par  coiifé- 

quent  conclure  cres-hial  c^ue  d'inférer  que  parce 

que  la  vie  des  anciens  Religieui'pourroic  St  devroic 

même  eftre  »  pour  dite  ainlî;ulie  glofe  ficune  intcr«« 

precation  vivante  de  la  règle  ,  ellecti  foit  une  expli^ 

cation  fidelei//  n'i^,  dit  un  certaiirproverbc  Greci 

«r^'"  >»  f*^*  ^  me/krerà  l'aulne ,  &  ^«^  à^  f^fi^  i  la  bdlance: 

aSH'  »^  ^"^^^  certdih  que  têii  eft  to&joitri  en  idnger  de/i 

i««a.  3>  tremper  lor/qite  Pùn  mtfkrè  àh  hna ,  &  pe  l'on  pefi  A 

^,U  méUfi:  ... 

Cependant,  dit  Eufcbé  >  vbuis  ne  vous  àttàchei 
Nullement  aux  termes  de  voftre  Règle  ny  de  vos 
Conftitutiôns  eri  menaht  la  vie  afFreufe  que  vous 
menez  ;  vous  fuivcz  feulement  Texerapk  de  ^oi 

faints  Predcceireurs; 

,  Ce  que  vpu^  dites  >  répoiidit-il ,  ëO:  en  ({uel<juc 
fa^oh  véritable.  Ce  n'cft  pas  qu  à  bien  pc(êr  ces 
termes^qui  à  la  vérité  ne  marquent  pas  toujours  ex« 
preiïifment  les  chofès  *  ils  tfayent  toute  la  même 
force  que  s^ih  eftoient  plus  particuliers. 

C'/Ujrepartit  Èufebe  ;  ce  que  je  ne  puiS  conce- 
voir j  eftant  contre  la  réglé  du  droit  de  donner  plu^ 
d'é/enduë  à  une  loy  que  (es  termes  ne  luy  en  don4 
neht.Et  cette  règle,  comme  vous  fçavet,  si  d^autànt 
|>lûs  de  lieu ,  que  cette  loy  eft  plus  étroite  &  plui 
oriereufe. 

Jfc  ne  puis  difconvenii^  ce  que  vous  ciites .  rc-i 
jpliqua  le  faint  Abb^,je  vous  répondray  néanmoins; 
^ue  lorfque  les  termes  d'une  loy  rie  font  pas 
tcUemenc  «laiis  &  dîftinâs  que  l'ça   ne  puide 

douter 
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douter  avec  quelque  vray-femblance  fi  elle  ordonné 
précilèménr  une  choie  ^  il  faut  en  ce  cas  »  ainfi  que 
Vous  (çavez^s'adreflcr  au  Lcgiflateur  »  afin  qu'il  ex-& 
pliquefa  Loy.  S'il  n'eft  plus  vivant,  il  faut  fçavoif 
de  quelle  forte  il  a  parlé  &  écrit  de  fa  loy>  &  com- 
ment il  l'a  obfèrvée  luy-méme.  Car  alors  on  ne 
peut  dIiSis  douter  que  cette  parole  &  cette  écriture 
n'en  ioient  Une  explication  très- claire  &  très  fide^ 
le.  Or  nous  veinions  de  voir  jufqu'où  noftrePere 
S.Bernard>  les  Abbez  qui  luy  ont  uiccedé,&  les  an-^ 
ciens  Religieux  de  noftre  Ordre  ont  porté  la  pau* 
vrcté  &  la  mortification  >  &  de^quelle  manière  ilt 
en  ont  écrit  &  parlé.  Il  ne  refte  donc  plus  d'obicu^ 
rite  dans  les  termes  de  noftre  Règle  &  de  nos  con-^ 
ftitutions.quipuidè  donner  occafion de  nous  repro- 
cher qu'au  lieu  d'adoucir  &  de  reftraindre  ces  loix> 
qui  font  déjà  très  onereufcs,  nous  nous  donnons  U 
liberté  de  les  interpréter  à  noftre  mode  &  de  les 
étendre,comme  fi  nous  en  eftions  le»  auteurs  ou  les 
arbîrres. 

L'on  alléguera  peiit-cftre»  dit  Eufebe,  que  le  zèle 
de  faim  Bernard,  &  que  la  ferveur  de  fes  premiers 
Religieux  »  (  que  l'on  peut  dire  avoir  eu  les  prcmi* 
ces  de  fon  efpiit  )  lésa  fait  aller  au  de^là  de  laxe-^ 
^le ,  &  qu'ainfi  l'exemple  de  leur  vie  ne  tir&aprés 
by  aucune  confequence. 

Quoiqu'il  foit  certain  >  repartit  TAbb^ ,  qOé  la 
/erveur  de  ces  premiers  Religieux  ait  efté  fort  loinv 
il  n'cft  toutefois  pas  poflible  qu  elle  ait  efté  fi  uni' 
forme^fi  generale,ny  de  G  longue  durée,  que  l'ordre 
tout  entier  (  k  l'ejccepticn  de  quelques  particuliers 
qui  font  en  très  -  peiit  nombre  )  loit  demeuré  un 
necle  ,  &  davantage  dans  Tobiervance  exdKle  SC 
inviolable  des  règles  faintes  que  noftre  bien* 
lieuieux  •  Pei:e   avoit    oublies  *  6c  qu'il  avoic 

pratiquées 
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^it      Vïti.   EkTRÉTIBM  DBt'ABBi' JeAN> 

jpraciquées  luy-même  avec  {es  Religieux.  Cette 
conduite  égale  ^  cotlftante  &  univerfelle  ,  fait  aflèz 
connoître  qiie  leur  créance  cftdit  qu'ils  n'en  pou- 
voient fuivre  un  autre,  fans  aller  contre  la  règle 
qu'ils  aVoient  profefTée ,  8c  fans  devenir  infidèles  & 

J prévaricateurs.  Mais  vdulez-vous,  Eufebe,continua 
efaint  Abbé,  qu'outre  ces  exemples  i  qui  font ,  ï 
mon  avïsides  preuves  aflèz  fortes  de  ce  que  je  prê- 
tons établir  ;  je  votîs  apprenne .  de  quelle  fone 
S.  Bernard  a  ^arlé  de  la  vie  de  (es  Religieux  ,  & 
qn'elle  idée  il  nous  a  donné  de  nôtre  règle  ?  Le^ 
ternies  qu'il  eriiploye  font  fi  forts  &  fi  clairs ,  que 
bien  loiil  ^c  npi'iniaginer  qu'après  que  je  vous  les 
aurayrapportei  ,  il  Vous  puifl'e  reftcr  le  moindre 
doutêde  i'jnjuftice  de  ceux  qui  ndus)  accufent  de 
nous  laillèr  aller  atix  tranfports  d'un  zèle  indifcret: 
je  ne  fais  au  contraire  nulle  difficulté  de  vous 
avouer  que  )*ay  (Quelque  forte  de  craiitte,que  cédant 
d'admirer  le  peu  de  bien  qui  fe  fait  clans  ce  Mona- 
ftcre ,  vous  ii'accufiez  ceux  qui  J  demeurent  de  tié- 
deur 2é  de  lâcheté;  Et  je  lie  douterois  nullement 
que  vous  ne  le  fifiies^ ,  faris  la  proteftatibn  que  je 
trois  vous  àv&ir  faite,que  nous  efperons  d'enfonif 
avec  la  grâce  de  ndftie  Seig;ncun 

Helasjimdn  Pcre,dit  Eufwbe  en  fdûpifâittije  voui 
ay  déjà  fait  entendre  que  voftre  pénitence  me  fait 
taht!d'horreut  ,que  je  ne  puis  réfléchir  far  la  micnr 
ne  fans  home  &  (ans  inquiemde;  Juge^  donc  â 
vous  pouvez  témoigner  de  croire  ,  ifans  .augmenter 
ce  trouble  &  cette  honte,  que  l'on  puiflc  raifonna- 
blenïent  vous  zcc\iCct  de  mollefiè  &  dt  langueur  i 

Com.me  tous  n'avez  pas  fait  profeflion  de  la  re- 
plie de  ftint  Bernard  ,  luy  re|Janit  le  Pcre  Abbé; 
peut-cftre  que  voftre  pénitence  ne  doit  point  cftre 
«e  la  nature  de  la  noftre;  C'en  eft  tme  zSkz  grande 

que 


Ï[ue  de  veiller  fux  un  aufli  grand  troupeau  que  ce-* 
uy  que  le  Prince  des  Pafteurs  a  roi^Tous  vôtre  coii- 
duite.£t  pourveu»  Eufebe,  que  vous  vous  acqnittiè:& 
avec  toute  l'exaâitude  &  la  fidélité  que  vous  de- 
yez,d*uh  miififtere  Ci  onéteux  >  je  n'eftime  pas  qu6 
vous  puiilîez  vous  plaindre  de  ne  point  mener,  une 
vie  auèz  mortifiiée.  Comme  vous  fi^avcz  corobieti 
pcCc  une  houlette  ,  il  n'eft  pas  poflibie  quevbus  liç 
ibyez  perfuadié  par  cette,  experieilce  >  que  (on  feul 
poids  ratieue  incomparablement  plus  que  tous  les 
exercices  de  ^pénitence  ne  pour roien^  faire  .avec 
toute  teub  rigueur.  Pour  nous  ,  qui  fbmmes  déga-- 
jgez  de  tous  ces  foins,  &  exemtii  de  tous  tts  travaux 
oui .  vous,  accablent  ,  Se  qui  fommes.,  ouipce  iper 
la  i  les  enfans  de  {àint  Bernaid  ,  ne  nous  eftime« 
kiez-vbus  pas  âes  lâches  &  des  mal-heureux ,  Sent 
housjugetiet-vpus  pas  indignes  d'un  lî  illuftre  Pe- 
i^  ;  H  nous  n'obeïuîons  point  avec  une  parfaite 
jlbûiTliindn  >  Se  aVec  Une  extrême  ardeur  aux  Wlé^ 
iaintes  qu'il  nous  a  prefcnt,es  »  &  Cx  nous  ne  ptati* 
quions  pais  aVec  une  fidélité  exaâé  les  aufterite£ 
ijuc  luy  même  a  ptatiquées  avec  fes  Religieux,  & 
(dont  tout  l'Ordre  i^ous  a  donné  l'exemple  durant 
i'efpàce   de  plue  d'uû  fiecle  ?  Mais  quand  même 
Jiou$  ne  fèHoné  pas .  excitez  Se  fortifiez  pat  uti 
exemple  Ci  illuftte,ilfuffiroit*  pour  nous  engager  & 
vivre  de.  la  manière  dont  nous  vivons'*  de  noui  ré- 
gler fur  l'idée  que  ce  faim  Doûcur  nous  dohrie  de 
la  vie  que  menoienc  ks  Religieux,    Ayant  appris 
que  quelques-uns  .de  ceux  qui  vi voient  avec  luy  à 
Clairvaui^  •  fe  laiffoient  emportet  iiun  zèle  qui 
n'cftoit  point  félon  la  fcience  jcequifaifoit  que 
lie  coniSderant  nullement  leprs  forces;  ny  la  inelu-., 
re  de  la  grâce  qui  leur  avoir  elle  donnée ,  ils  a(pi-^ 
icoieni   indifctettcmejit  ï  une   vie  glu>  pauvre; 


^i6\     VIII.  Entretib^db  l'Abbe' Jean* 
jeûne  durant  toute  la  femainc.  Lors  même  qu^ils  kf 
rompoient ,  ce  n'eftoit  ordinairement  «ju'aprés  que  . 
sittth.     ^^  Soleil  cftoit  couché..  Je  ne  veux  point  parler  des  ^ 
sibaico'  cfFroyables  auftetitez  des  Brachmanes  qui  >  au  rap- 
frV  U^  port  d'un  Hiftorien  Grec»  ne  mangeoient  jamais  de 
5e*'n'  "  viande  >  &  ne  fe  fervoîem  point  &  maifons  i  mais 
•J'J.'T*' paflbient  toute  leur  vie  dans  les  bais  &  dans  Ks 
jj^'j::^.  campagnes  i  maigre  les  rigueurs  desfailonsj  & 
^' f^;"   les  intempéries  de  raît.  Jugez  jcnaîntenant  par  tous 
•rîÉt*'s*  ces  exemples»  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  conclure  que  fi 


fîSTfî     la  vie  des  Religieux  de  Clairvaux»  au  rapport  de 
X^À-   '  faînt  Bernard  »  n'e ftoit  nullement  différente  de  celle 
»Uv-   des  Apoftres  &  des  premiers  fidèles  ,  elles  n'eftoft 
/Hlll^r^pas  incomparablement  plus  ri  gocireure&  plus  pe* 
Jj2îr*r  nitemc  que  la  noftre  ?  Mais,  Eufebe,  pourluivît  cet 
^^•f  Abbé  t  quand  faiiit  Bernard  n'auroit  (ait  aucun  fta- 
îrflrTs^   tut,  quand  même  nous  ignorerions  la ,  vie  effroyable 
♦Tr^w^Jt/i  qu'il  a  menée  avec  fes  Religieux,  &  les  aufterîtcz 
wrf^  étonnantes  que  tout  l'Ordre  a  pratiquées  l'cfpacc 
dK^'pu^f  <]e  plus  d'an  (iecle  ^  il  nous  fuffiroit  de  fçavoirque 
nous  fommes  des  Solitaires  pour  eftre  perfuade^ 
que  nous  ne  pouvons  vivre  d'une  façon  moins  arn . 
fiere  que  celle  dont  nous  vivons^S^  Jean  ^  qui  a  efté 
'       le  premier  dans  la  loy  de  graee  qui  s'eft  confacré  à 
la  folitude,  non  feulement  ne  beuvoit  point  de  vin^ 
mais  ne  mangeoit  pas  même  de  pain^  ffcijue  mands^ 
^if^^^*  Cétnsfémem^necjHehthem  vinHm4  Toute  fa  nourriture 
3^  n'eftoit  que  quelques  fauterelles  avec  tm  peu  de  miel 
fauvage.  Voilà*  dit  faint  Jérôme,  confiderant  l'ab- 
ftinence  prodigîeufe  de  ce  bien-heuteux  Precur- 
»»  fèur  de  Jésus- Christ  ,  l'idée  fur  laquelle  Fcma 
»,  établi  la  vie  Monaftique:  voilà  l'exemplaire  delà 
»  règle  que  l'on  obferve  dans  le  de{ert.  Héihitath  ie^ 
^^firti  &  incHnéhnln,  MonéichûrHfn  talibus  incboémtnf 

,9  difmmis.   U  n'y  a  donc  nulle  raifou  de  bétonner* 
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Et  bu  Pilbstrb  Eusebe,  387 
ajoute  ce  incme  Pcrc ,  fi  c'cft  uiie  cfpecc  dç  crime  ,, 
pimy  les  folitaires  que  de  boire  du  vin  »  &  s'ils  <ç 
eftimenc  que  deft  une  renfualicé  que  de  manger  ce 
quelque  chpfe  de  cuir.  £r  hihtrt  vinHmfemùt< 
p-ibiêéUHr  crimini ,  &  coSlum  éUiqaid  accifife  luxté-  ,t 
rUfit.  f« 

Il  me  femble  toutefois ,  dit  Eu(ebe ,  que  les  Ke- 
fîgieux  de  S.Bci^nard  beuvoient  du  vin  ;  il  me  fou- 
vient  au  moins  qu'ils  plantèrent  une  vigne. 

Il  eft  vray, reprit  le  Père  Abbé  »  qu'ils  en  plante* 
rent  une  :  ce  ne  fut  toutefois  pas  fans  une  extrême 
diffipultff  qu'ils  en  obtinrent  la  permiffion.   Gérard 
frère  de  faint  Qernard  ayant  fceu  qu'ils  avoient  ce 
deflêin»  s*y  oppofa  d'sibord  fortement ,  alléguant 
que  le  vin  n  eftoit  pas  uneboiflpp  propre  à  des  Re^ 
ligieux;  &  ilnV^o^^^^^^  enfin  qu'à  la  cohfidcrar 
fion  des  frères  infirmes.  Car  pour  ceux  qui  ne  Te- 
ftoient  pas  >  il  eft  cotlftant  qu'ils  ne4)euvo  ent  poioi: 
de  vin  »  ou  du  moins ,  qu'ils  en  ufoient  tres-rare- 
inent  :  ce  qu'il  eft  aifé  de  juftifier  par  une  hiftoire 
rapportée  dans  la  Bibliothèque  de  noftre  Ordre.  Le  Jj^'j 
Prieur  de  Clairvaux  ordonna  un  jour  que  l'on  pre-  J^*"*'* 
fentlt  un  peu  de  vin  à  Gérard»  à  caufc  de  l'accable^  lc.»/ 
ment  &:de  la  foiblcde  où  il  eftoit  après  avoir  vifi- 
té  les  fertnes  &  les  granges  du  Monaftere  dont  il 
eftok  ccllerieç  :  mais  ce  faint  R  tigieux  qui  avoit 
un  extrême  amour  pour  la  pauvreté  &  pour  la  re- 
gufaritéj^ne  pût  ^unais  çonfemir^quelqucs  inftance^ 
que  Tonluy  pût  faire ,  d'eftre  traité  d\ine  autre  fa- 
çon que  fcs  frères.  C'eft  pourquoy  prenant  ce  peu 
de  vin,il  le  verfa  dans  un  grand  pot  d^ean  qui  eftoie 
au    milieu  d'eux  ;  faifant  voit  par  cette  aâion» 
^u'il  vouloit  pratiquei;  l^^l^cïlTançe*  ^  éviter  la  fisH 
£ularité. 

U.  fit  î^eut^efipte  ceU>  interrompit  Eniiebe  »  pac 

Çb    j  un 


? 


n  ciptit dé  inocti(icatiQn.Âinlî  Ton  ne  poùtroic  ÎA-i 
trer  de  cet  exemple,  finon  que  ce  Religieux  eftoic 
tres-fnor;ifié.  '   i 

Une  le  fie  (èulenient  pasdaos  ceif  efpric*  re* 
parcic  VAbbié  Jean  ;  mais  encore  par  (eriipule  de 
con(cience  ;4Î;n4ii^mirir;r>ditl'Auceui:denos  Chrq». 
niques  y  fi  voir  en  danger  de  tofféèr  mifUade  >  f«^  ^ 
foHiller  fil  CMfiiençe  par  un  reliçhemenf fileter  de  /if^ 
éAftintme  ordindire.  Mstebat  qnippe  corpus  fimm  mh 
firmiiéUe  periclitâri^^uini^  vel  in  tantilU remifflone  éA^^ 
fiimmU»  confiientiéfiiA  ^njuculâm  déire.Oi  jugcz^Eu;-^ 
febe ,  s'il  y  a  lieu  de  croite  que  ce  Religieux  eût  Aut 
confcience  de  prendre  un  peu  de  irin^û  Ton  en  avoir 
beu  dans  le  Mônaftere  ?  Imaginez-yous  de  plus  sMl 
y  a  apparence  que  les  Supérieurs  euâèpi  éfté  afiez 
injuftes  &:  afièz  durs,  pout  donnée  4^e  l'eau  à  de  pau- 
vres fceres  qui  portoicnt  le  poids  du  jour  &  delà 
chaleur*  ic  qui  eftoient  éouikzde  travail  &  de  fa^r 
tigue,pendant  que  l'on  eut  fervi  du  vin  à  ceux  qu^ 
1^  repofoient? 

Cet  argument  tire  de  ^exemple  ,  répliqua  Euf(|- 
1pe»me  paroît  fi  fort,que  )e  ne  vois  pas  comment  oo^ 
y  pourroit  répondre.  •  ' 

Mais  y  a-t'il  rien  de  plus  formel,  continua  l'Ab-. 

f\ir  Jean ,  que  ce  que  noltre  bien-heùreux  Peré  di- 
oit  fi  fouvent  à'  Tes  difciples  ,  ainfi  que  nous  vo- 
lUrc  V    yons  dans  fa  vie  :  qui  eft  que  fi  un  Religieux  eftoic 
*.♦•"  Vf  obligé  de  boire  du  vin  »  il  le'devoit  faire  avec  tant 
'^-^  retenue  &  de  modération ,  qu'il  ne  parût  quaifi 
'  pas  qu'il  y  eut  touché  \  &  qu'il  obferyoit  luy -même 
'-cette  règle  fi  religieufcment ,  que  toutes  les  fois 
^  qù^l  foufitoit  qu'on  luy  en  fervît  (  ce  qui  marque 
que'ce  n'étoit  pas  toujours  )  l'on  reportoit  le  pot 
''  pre(que  aufli  plein  qu'on  le  luyavoit  apponé  ?  Ne 
*'  dit-H  pas  encore  la  même  choie  dans  un  defes  fi 


le 
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%  -  moxis^ 


Et  du  PafMitB  £u$bb^.  3S9 
mons  fur  le  Cantique  }  C^cft  je  ctoy  daos  le  fbixan- 
te->(ixiéme.  Comnie  je  o'ay  point  aflcz  4e  metnoi- 
(e  pour  mcrelTouvenir  de  k$  propres  paroles  >  qm 
ont  une  merveilleufe  force  <  vous  les  pourrez  voie  - 
dans  l'endroit  que  je  viens  de  vous  marquer. 

Mon  Père,  dit  Ëufcienc  d  voicy  le  premier  volume 
de  (es  Oeuvres  ;  ayea  la  bonté  de  (ouftir  que  nousr 
interrompions  pour  un  momem  noftre  emretiexii^ 
pour  lire  le  chapitre  dont  il  eft  queftion.  J'ay  quel-* 
que  raifbn  fccrctte  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
^rvir  à  juftifier  voftre  conduite*.  ^ 

Comme  je  ne  piis  croire  ^  repartit  ie  Père  Ab** 
hé»  que  vous  n*ayez  en  ceb  une  intention  tres-£un« 
tç  t  je  vay  nv)y-méme  vous  marquer  Tendroit  oà. 
f^inr  Bernard  faifant  un  tableau  fidèle  de  fon  ab(li« 
nenoe  »  marque  %ïï  mtmt  lemfs  jusqu'où  doit  aller 
celle  de  Tes  enfans.  te  voilà ,  Eufcoe ,  je  vay  vous'^^^ 


ep  faire  la  le£kurç^  Je  m'abftiens  de  vin  »  parce  que  ^^^^^ 
\fi  vin  porte  à  llàipureté  j  ou  fi  je  deviens  infirme»  <^.  >• 
j^'en  pren$  un  pett«  félon  le  confcil  de  l'Apoftre,,    Je  "'^* 


ce 


m'abAîens  de  viande,parce  que  donnant  une  nourri- 
"ture  trop  forte  à  ma  chair^eUe  fomente  le  vice  de  la  *^ 
chair.y^u^^y  ^oin  mêiiie  de  ne  prendre  du  pain  que 
par  me(u];e  Jie  crainte  que  m'en  eftant  chargé*  je  ne 
déviéhe  plus  pefant  pour  la  priere^dc  que  )e  ne  m'ex-  ^^ 
pofe  au  reproche  que  le  Prophète  adredè  à  ceur  qui  '' 
mangent  leur  pain  jufqu'à  s'en  ra|Ia(ier.£n6n  je  pré-* 
dray  garde  à  ne  feulement  pas  boire  l'eau  pure  avec  ^^ 
avidité  &  avec  excé^>de  peur  que  m'en  remplilfimt»  ^^ 
je  ne  provoque  1^  mouvemcns  illicites  que  pro-  «^ 
dpit  en.  nous  la  corruption  de  noftre  coocupifceu'*  ^ 
ce.  Voilà ,  dit  le  faint  Abbé  en  refermant  le  Livre»  ^< 
i'idée  de  Tabftinence  que  nous  devons  pratiquer. 
Avouez,  £ufebe,pourfuivit-il,que  nous  en  fommes  . 
l^çQre  bi^n  éloignez»  Nras  fonmies  cp  effet  ù  pea 
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J56    V  H.  Entretien   de  l'Abbb'  JeaîI, 
itnpiobatiôn  ne  peut  aufli  la  dithinuet  éh  aucmii 
Ibrce; 

l!  rac  fcmblc  néanmoins  ,  iiion  Père  j  imerrom- 

}nt  Eufebet que  les  juftei  louanges  qite  l'on  donne  à 
a  vcitiiiluy  donnant  cdmme  un  nouveau  luftrc  ,  & 
relevant  par  leur  ëclat  fa  beauté  natutelle^la  reùdenc 
t)eaucoup  plus  aimable  ;  Se  que  le  hiépris  au  conr 
traire  formant  eomnic  un  fombre  nUage  ati  devant 
d'elle  .  &  voiiartt  Ces  attraits  qu'elle  ne  peut;  faire 
Voir  (ans  fe  faire  aimer ,  empêchent  que  l'on  n'ait 
^our  elle  toute  l'ardeur  que  Ton  ne  potirroit  ne 
point  avoir  »  (1  l'on  découvroit  tous  fes  briUahs  8c 
toutes  fes  grade$«Ericore  bien^dit  un  Nioderne,qu''il 
ne  faille  pas  faire  de  l'honneur  l^objet  <lc  fa  felicitéj 
il  ne  faut  pas  pounânt»ajoute-t^il,en  faire  l'objet  de 
fort  mépris  1  rhonneur  qu'on  rend  à  la  vertu  anitne 
**  les  Jeunes  gens  ,'  &  c'eft  négliger  les  bien^  que  le^ 

i»  m^ifi^^:.^^ ^.«ki:««  ^««^^^*  j..^j.«:*«  .  ^.^^  j^  ^.^^ 

des 
que  l'oil 

"  dimihuerôit  lei  àâivitei!  et  la  i^enu,  (t  l'oh  refufoit 
*^  des  reco'dnpiflances  stax  aâions  héroïques  :  aufli  eft^ 
''ce  fur  ce  fondement  que  les  loix  condamnoiehr  à 
'^  la  mort  ceux  qui  dépouilloieht  les  tombeaux  iOu* 
^'  ftres,^atce  qu'ils  dero^ient  aux  yeux  des  paifans 

la  V 
fepi 
que 
**  latioDSi 

^  Quoique  et  4ue  fim  aifes  ;  tepiii  le  Père  A  bb^# 
ait  quelque  tray-femblance«il  eft  certain  neahmoin^ 
que  la  loiîaLnge  ic  le  mépris  ne  font  <flc  comme  desr 
ombres  dtdes  va^rs  paflàgeres  >  çpn  fe  diflipeni 
prefque  dans  le  même  moment  qu'elles  font  for- 
mées. Et  €pzûà  même  cUes  fubfiAÛaicttt  »  comma 
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ç  ,  Ei  DU  Prbsitks  Eushbï.  ^.ff 
êe  (ont  des  chofcs  çotieremcnt  fcparéfis  de  la  ytrcu» 
il  eft  clair  qu'elles  ne  peuvent  ajouter  à  (a  n&tui^e 
le  moindre  degré  d'excellèiice  s  ny,  rien  diminuer  de 
ià  grandeur*  ^ais  quand^  Ton  ruppoieroit,que  reftji*? 
me  pu, le  mépris  delà  ver^a  fuilcn;  capables  4^ 
produire  quelques  çflFctSjl'experience  nous  fait  con^ 
lioître,  qiie  ces  effets  ferG^enc  tpuc>  à-fait  contraires 
)^eux  que  vous  venez  de  marquer.    La  louange 

Î[ue  l'on  noi^s  donne  ,  lorfque  ;ions  pratiquons 
^  a  vertu ,  eft  un  objet  dangereux  qui  attire  no^ 
tre  cœur  &  qui  l'en^poifonne  par  une  douceur 
mortelle*,  .  ...       .      »   r.    ..       .,  ^r.\u 

^    Cela  ipe  fait  reflbuvenirsinterrompit  Eufcbe,  dp  ««^«i 
ce  que  dit  un  Père  ^  que  la  loiîange.  eft  comme  un  « 
yent  qui  eft  tout  enfemble  &  doux  &  violent  ;  que  *^ 

Êarce qu'il  eft  douait  uous  flatte ,  &  qu'eftant  vio-  «« 
inj  il  nous  emportç,4i(/w  &sÙiMfl  ..  ,  *  .  ;.  iv  ^{ 
Çomme^  il  eft  fon  difficile.,,  pçurfiiî vit  l'Abbé 
iïean»  d'oui^  des  applaudiiTetnens  fans  y  eftre  fenfi- 
pie ,  il  erf  ttes-rare  que  l'on .  ne  ccife  •  ppint  aufli^ 
tôt  de  regarder  Dieu  pour  fe  retournes  vers  ^eux 
^ui  nous  Ii;s  dpnofçnt.  C^and  cela  atriye,  comm^  i)t 
arrive  prefqpe  toujours  „la  .vc\i2  de  Dipi  ceflam  dr 
faire  rimprefiion  qu'elle  faifbit  fur  noftre  cœufy  oi 
n'en  faifant  tout  au  plus  qu'une  légère^  l'eftimc.  de^ 
hommes  dont  np^s  nou3  fpmmes  laitrez  toucher  fi 
agréablement  y  devient  le  feul  aiguillon  qui  «nous 
cxcïtç  &  qui  nouj^  fait  marcher.  Leur  rnépris  prcn 
duît  en  nous  uï\  effet  b^en  diffcrcnt.  Comroçf  il 
tious  picque  &  qa'il jious.bW(&  i  nous  nops  reAèr* 
ions ,  pour  dire  ainii ,  au.  dedans  Je  nous-mêmes^^^ 
pu  ne  troiivstncqueDiea  ôc  np(be  propre  cpn/çienr. 
ce  pour  tén^oms  de  nqcre  conduite,n6us  ibi^mcs  en 
ouelque  forte  hors  d'état  de  craindre  que  nous  ne 
&lvipns  pas  lés  môuvemens  que  nous  a.evons  fuivî^ 
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ifi  VIII.  Ehtretieî^ml'Abbb'  J^k»» 
Snftcumenc  de  fa  pui({ancc.  La  confideracionde  nèr 
tre  infirmité  qui  nous  humilie  (i  fo«c>ne  nous  abbar 
pas  néanmoins  le  coqrage«Car  quand  mefine  Dieu 
par  quelque  raifon  fecrecce ,  ne  permect^oic  jamais 
que  nouslarainquiffionsm^r  pat  nos  efForcs^ny  par 
110$  prières»  nous  ne  céderions  pas  de  vénérer  &  de 
iquçrla  vertu  de  ceux  que  U  grâce  a  vilement  éle- 
vez au  detÇis.  de  (a  natu^e^que  leur  grandeur  ne  pcu^ 
eftre  confîderée  par  ks  hommes  charnels  >  fan^s  les. 
jecter  dans  \c  deieipoir.Nous  ne  lai  fierions  pas  non^ 
plus  de  nous  confier  au  milieu  de  nos  innrm irez 
&  de  nos  b.a(re(resxr9achainc  que  4^ns.l'Eglife,com-' 
pie  nous  Tapprennenc  les  Pères  »  cou^  les  doQs  font 
communs  pour  les  humbles 

Ce(^  la  feule  çho(è  >  dit  'Eufebe  >  cuii  pxiidè  mQ 
donner  quelque  confblation  da^s  le  diclerpoir  oh  je 
fuis  de  pouvoir  jamais  imiter  vô^re  courage  &  vôr 
tre  zele^   Mai$  mon  Pcre  »  ponrfuivlt-'il  >  comment 
eft-il  poffible  que  viva^m  dans  une  (i  extraordinaitc 
abftinencei,  &  dans  ufiç  pauvreté  Ci  prodig^icufé  que 
celle  oà  vous  vivez»  vous  vous  imaginiez  toutefois^ 
eftre  encore  d  éloigne^  de  la  vertu  de  vos  Peresh 
Car  après  tout  »  quoyque  j!aye  u^p  grsgnde  idiée  de 
leur  vie,je  ne  puis  me  figurer  qu'elle  a^el^  plus  pe-. 
nitente  &  plus  (aime  que  la  voxre.. 

PlutàDieu,moaphgerEsuièbe  >  repartit  TAbbé. 
que  cerjuç  vous  dites  fut  yeritable.Hous  ne  (èrions. 
pas  réduits  ,  comme  nous  fo^^mes  ,  à  n'y  pouvoir 
penfes  qu'avec  confufioni&  ave^  doulpur.  A  la. véri- 
té nousli^e  vivons  que  de  pain  bis  avec  des  herbes. 
&  des  légumes  cujites.,aa  (el  &  à  Veau,  &  nous  ne 
beuvons  jamafs  de  vin  :  nous  jeûnons,  nous  veil- 
lons, nous  trauaillons  9  nous  gardons  un.perpetucl, 
illence  :  mais  qu'eft-ce  que  tout  cela ,  en  comparai-. 
ipn  des  mortiaçatiops  ctonnaates^  fiç^  des^auftcri^ta»^ 
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Et  i>u  P^risthb  Eus^bc.  ^ 
ç fftoyables  dc$  anciens  folitaiies  $  &  des  illuftres 
l^ondateurs  de  ces  faims  Ordres ,  qui  (ont  encore 
aujourd'hay  des  -plus  riches  prnetnens  de  r£gli(e  *  ^ 

de  Jësus-Christ  ?  Saint  Jean»  qui  a  efté  le  pre-  ^ 

micr  Anachorète  dç  la  lay  nouvelle»  a  pre(que  to^'-  ' 

jours  demeuré  le  lojug  du  fleuve  du  ]outdain>  où 
fl  aaroit  aifcment  pA  avoir  du  poilTon  :  PEcricure 
néanmoins ,  die  S.Aueuftin^  m^que  expreilcmenc  àngjttm, 
qu'illne  vîvoit  que  de  fauccrelles  &  de  miel  fauvage.  ciVt.  uT 
Vous  fçavez  qu'elle  a  efté  la  vie  de  S.  Paul  Hermi-  ^Sii. 
ÏCj  de  S.  Antoine,  de  faim  Hilarion,&  des  premiers 
^nacoretes.  Yous  n'ignorez  pas  non  plus  qu'elle  a 
efté  aufli  celle  de^  R^eligieux  qui  yivoient  par  trou-  ' 

|pes  dans  les  deferts.  Saint  Auguftio  décrivant  les 
rncturs^  deTEglift:  Catholique,  nous  a  laitfê  un  cra- 
yon de  l'adi^^irabie  vertu  des  uns  &des  autres.  Si  Aog.  4cr  - 
vous  youkz  yojis  donner  la  peine  de  le  voir ,  il  efl:  ^?^. 
certain  que  vous  apurez  beaucoup  de  fatisfaûion.  ^**'* 
Mais  ;i  Eufèbe  >,  fans  aller  chercher  de»  exemples 
dans  des  deçks  fi  reculez  *,  les  aufteritez  qui  iè  U^nc 
pratiquées  daps  les  dernières  reformes  dç  divei;5 
Ordres  ne  font  en  rien  inférieures  à  celles  des  aur 
ciens.    {1  ne  faut  que  lire  ce  qu'a  écrit  l'Auteur  de 
la  Didè^rtatio^  (îir  l'Hemine^  Ce  fçavauf  hommie  '^hJJîJ* 
xappotte  après  Louis  de  faint  Malacbie  que  les  pre^  <<^«i«c^ 
inicrs  Feuillans  ,■  (  qui  font ,  comme  vous  fçavez,  '^i!^.  it 
des  enfans  de  fàint  Bernard  auffi  bien  que  nous,)  ^'««dt. 
|on  feulement  ne  paflbient  pas  Thcmine  de  faint  ««^w*» 
lenoift,  dont  ils  fuivent  pareillement  )a  Règle,  ^* 
lais  même  qu|ils  ne  beuvoient  point  du  tout  de 
vin.    Ils  ne  s'abftenoient  pas  feulement  de  vian- 
de, mais  auifi  d'oeufs,  d^  ppi(!bnt  d'huile,  &  de  fel.  ^ 
Les  jours  de  jeûnetils  ne  mangeoient  qu'à  trois  heur  *' 
^es  en  hy ver,  &  eu  été  à  quatre,&  le  loir  ils  ne  pre-  ^ 
^içt  JùcD^non  pas  màne  une  goutte  d'eaui^r^  (imdem  ^ 
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|i  3H  VIII.  Entketien  pu  i.'Abbe' JpAN^ 
^',  étqùdfiiBd.  ^' Abbé  faifoiç  encore  plus.  Ilnemanr 
f>  g^P^^  jamais  que  le  (bir  >  à  caufe  des  boftes  qu| 
pouyoienc  farvénîr,  à  qui  il  ^ftoic  oblige  <  (è}on  ls| 
Règle,  de  tenir  compagnie.  Il  honoroit  les  moin- 
yy  àTC^  4^çncr'eux  ,  comme  regardant  ]esus-Chbj$t 
y,  en  |euv  perfonnc.  Il  les  faifbit  (êrvir  honne(lement^ 
>>  mais  fans  (uperiluité,  &  fans  que  pour  cela  ou  luy^ 
fj  ou  les  S(.eligieux  dont  il  (ê  faifoit  accompagner*  im 
y  terrompiflent  leur  vie  pénitente  &  accoutumée^ 
ne  mangeant  que  des  fruits  ou  des  légumes,  &  ne 
beuvant  que  de  Teau*  comme  ils  auroîent  fait  4an^ 
_  la  Commîunautc.  Hors  les  rencontres  que  l'hofpî- 
y*  talité  faifoit  ainfî  naître  »  l'Abbé  non  plus  que  lei; 
yy  autres  ne  Cç  mettoit  jamais  ài  table  :  mais  if  man« 
,,  geoit  ayec  eux  à  terre  par  efptit  d\me  veii^ble  pe- 
^y  nifence.  i.e  pain  qu^on  leur  donnoit  eftoit  à  la  ve- 
yy  rite  de  i8.  onces  pour  chacun:  mais  le fo^ n'en 
yy  eftoit  pas  tiré.  Et  il  eftoit  fi  noir  &  fi  dur,  que  le^ 
,,  bergers  n*en  donnent  p^  |de  plu$  pauvre  à  leur$ 
chiens.  Cependant  la  ferveur  qui  animait  ires  Re- 
ligieux leur  faifpit  croire  qu'ils  eftoicnt  encore 
craitcez  trop  délicatement.  I^  importunoif  nt  fou* 
vent  leur  Abbé  de  leur  permeare  dé  pailèr  plufieur^ 
jours  à  ne  manger  que  du  fruit  &  des  racines  j^ 
^y  fe  privant  tout-à-fait  de  pain  :  &  iouvent  ils  le 
,,  contraignoient  par  la  violence  de  leurs  prierez 
,,  dé  le  leur  accorder*  Il  y  en  ayoiç  qui  paflôient 
,,  plufieurs  jours  fans  tien  prendre,  non  pas  même  de 
^  Peau  i  &  qui  avec  cela  ne  diminuoiem  rien  de  leurs 
^  travaux  &  dç  leurs  exercices  ordinaires.  Quoique 
y  la  pauvreté  du  pais  6c  U  necefné  de  U  chorit CyCOm^ 
^  me  parle  S.  Auguftin,les  obligeât  quelquefois  d*al- 
9^  1er  faire  plufieurs  exhonations  de  village  en  yillage 
^  à  deux  ou  trois  lieues  loin  du  Monaftere^:  ils  obier* 
^  voient  neaçi^pins  fort  exa£tementde  ne  manger  n^^ 
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Ëf    DU     J^RftSfài       ËUSBB#.  ^9/ 

i>oircquoîoue  ce  fbit  pour  foulager  leur  faim  &  leur  '^ 
foif  :  it  ils  s^en  revenôient  à  jeun  pteiidre  le  ifoir  *^ 
kur  petit  repas  de  ce  pain  noir  &  de  quelques  *^ 
heit)cs;^^V^2ilà>  Eufebe  ,*  des  aufteritez,  en  compa-  *^ 
taifon  defquelles  les  nôtres  doivent  pafTef  poiu:  des 
relâchemens. 

O  mon  Pcrè,  s*^cria-t*iÛ'tcs  faihts  hommes  ont- 
ils  crû  qu'ils  dévoient  vivre  de  la  forte  pour  eftre 
fauvez  ?  Si  cela  eft»helas,que  ne  dois- je  point  crain-^ 
dre  >  û  Dieu  n'a  compaffion  de  ma  fpibledè ,  6c  ne 
m  e  fait  mifcricorde  ? 

Maïs  j  pourfui vit  l' Abbê  Jeati ,  due  ne  peut-on 
point  dire  des  premiers  enfans  de  uinte  There(è« 
Se  que  ne  lifons-nous  point  dans  l'biftoire  générale 
de  ia  reforme  ?  Celuy  qui  en  eft  l'i^uteur,  ne  craint  **  2Sdi 
point  d'aflùrer  qu'il  s'eft  veu  des  chofes  parmy  eut  <<■<  ^ 
qui  ont  égalé ,  ôc  même  furpafsé  tout  ce  qu'on  dit  «Dcftïr 


des  aufteritez  des  anciens  Pères  du  defen^Sc  tout  ce  «^ 
qu'on  lit  dans  faint  Jean  Climaquc  des  Pehitens.  **!2îlg. 
On  a  veu  fouvent  les  premiers  Religieux  de  cet  c<ie  pm 
Ordre  ne  (è  nourrir  que  des  herbes  de  la  campagne,  «coif  4i 
prifes  indifféremment  :  celles  qui  croillent  dans  les  <<^rric. 
jardins  leur  paroiflant  trop  délicates.  Toute  la  pré-  ^^,^^^ 
caution  qu'ils  apportoient*  c'eftoit  d'en  faire  man-.  <^ 
ger  à  quelques  animaux ,  pour  xeconnoître  s'il  n'y  *c 
en  auroit  poin^  quelqu'une  de  venimeufe  :  &  après  <t 
ceUj  ce  qui  eftoit|bon  pour  les  beftes»  Teftoit  auifi  ,c 

()out  eux.  Leur  boiâon  ordinaire  n'efteit  ^e  de  r^ 
'eau.  Il  y  en  avoit  qui  fe  reduifoient  à  ne  manger  ^ 
que  de  favoine  &  de  la  faille  avec  les  mulets.  Les  ^ 
autres  prenant  plaifir  ï  {è  laillèr  languir  de  foif>  k  «^ 
condamnoient  à  ne  b^ire  jamais  qu'un  certain  4^ 
nombre  de  gorgées  d'eau  «quelqu'ardante  que  fôc  ^ 
la  foif  qu'ils  endoroiem.  S'ils  taifoient  cuire  des  ^ 
licibes  «  c'efloit  d'âcdinaîre  fans  k\^  £fM  bulle,  &  ^ 
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\^i    Vlïl.  ÊNTHETikiiiiE  l^Abbe' JeaS, 
%^  fans  aucii  adaifbnnemem.  Les  jours  de  Feftes  (èmc- 
»,  lemcnc  pour  craittet  un  ^u  mieui  ces  (crVîteurs  dé 
,,  t>ieu,  l'on  mttcoit  dans  ces  kefbcs  un  j^u  de  (èl  &: 
'„  d'huile.  Ilis  nlicTe  nourri(tbienc  que  du  travail  dé 
yy  leurs  mains  >  itnitaht  en  cela  le$  ahciens  Moiiies  de 
»,  la  Thebaide;   Us  cultiVoicnt  leurs  tctres*  ils  fe- 
,,  nAoicnt  leurs  olcds ,  ils.faifoiènc  leurs  jardiiîs  &  le 
»,  refte  de  leurs  ouvrages.  Lcur^  lits  n^eftoieiît  d*ordi- 
»,  n'âire  que  des  JFaeots  ^  avec  une  pierre  pour  chevet; 
»,  &  une  côuVertûre  à!é  poil  de  chèvre;  Enfin  tout  ce 
»,  que  Ton  peut  dire  de  la  vie  àuftere  de  ces  Religieux 
»,  ife  peut  pfcFque  égaler  là  Vcrit^,  ny  feprefehtcr  àf- 
»,  ftz  diçnenicnt  la  ferveur  avec  laquelle  ils  emBtaiP' 
»,  (oient  tous  les  travaux  de  la  pénitente; .  Le^  filles  de 
»,  fâintc  Therefe  hôh  feulement  biir  éMl^  leurs  freteéi 
»,  Ton  jpeut  même  dire  eii  ^"éldue  forte  i^u^elles  le^ 
4,  ont  (urpaOèz.  Cette  à 7  aVoit  etaBU  ûiie  telle  pâii* 
Îhu  ^^  ^'^^  ^^"^  ^^  tcforme  defoti  Ordre  au  cbihiticncc- 
^«rc  ^^  ment  ;  que  iês  Religieuiei  n^avbient  jpoùr  lelit  pbr^ 
Ctf«es»,  tion  ordinaire  qu^n  pauvre  potage  de  legtiiiies 
#,  avec  un  oeuf  :  niais  là  pltlpart  trouvoiënt  cette  vie 
»,  encore  trop  douce  pour  elles.  On  les  a  veuSs  queU 
„  duefoi^fe  nourrir  de  feuilles  de  vignes;  8c  s'eRimet 
faire  grand'  chère  quand  elles  avoiem  un  peii  de 
gland  à  leur  collation. QitelqueS-unes  paHbient  ici 
»>  jours  entiers  faits  manger  ;  d'autres  faifbieht  ehco* 
»,  re  de  plus  longues  abftinences.   L'affaifonnettient 
-»>  ordinaire  de  tout  ce  qu'elles  prenoient»cftoit  la 
^,  cendre.rabfynthe  &  Palocs.  Ces  faihtcs  Viergeis  ft 
»,  hoùrridbient  du  travail  dé  Içurs  mains.  11  s'eneft 
i,  trouvé  qui  ont  pafl2  des  quarante  années  &  ne  pren- 
>,  dré  par  jour  qu'une  demie  livre  de  pain  crcs-bisi 
^,  avec  un  peu  d'eam  D'a*res  ne  (è  contentant  p2i 
^  de  s'eftre  teduites  aii  pain  8c  à  Téatti  (ê  condani« 
^1  noient  à  ne  manger  que  i9«oa  i «.bouchées  de  pairt 
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f^t  jour ,  &  à  prendre  feulement  2.  ou-  3 .  gorgées  <^ 
d'eau,  eftanc  même  quelquefois  pluilieurs  moi$  fans  « 
i>oirr.  ]e  ne  'dis  rien  de  leurs  logemens ,  de  leurs  <^ 
diiciplineft  »  de  leurs  haircs  &  de  leurs  cilices  »  de  «< 
leurs  iicst  de  leur  filence ,  de  leurs  veilles  >  de  leurs  «' 
travaux  Se  de  leurs  aucires  aufterite^  >  de  crainte  que  «« 
vous  ne  me  foubçonniez  de  parler  avec  exagéra-  <« 
tion.  Saint  Pierre  d'Alcancara  le  Père  fpirituel  de  <« 
leur  fainte  Mere,ne  prefcrivit  pas  des  règles  moins 
révères  aux  Religieux  de  fareformeiApres  q\i'il|euc 
^rig^  fa  Cuftûdie  ^n  ProVince,il  ordonna  que  dans 
tous  les  Convents  chaque  cellule  n'auroit  que  fept 
piedn  de  loiig>llnfirmerie  que  treize  au  plus,l!Eglife 
que  vingt-quatre,&  qu'il  n'y  auroit;point  de  Biblia- 
cbeque:Que  tous  les  Religieux  iroient  Icé  pieds  nuds 
fans  aucune  efpece  de  chauflùrezque  leurs  habits  ne 
ièroient  que  de  la  butre  la  plus  groffe^iSc  ne  defceii- 
Croient  que  jufqu'à  la  che veille  du  pied:  Qu'ils  cou*- 
chcroient  fur  des  ais  ou  fur  une  tiatte  i  Qu'ils  pren« 
droient  tous  les  jours  enfemble  la  difcipline^excep-^ 
tez  les  jours  de  feftes:qu'ils  travailleroiët  des  mainsr 
qu'ils  ne  tecevroient  à  la  qliefte  aucunes  viandes  de* 
licieuics  :  qu'ils  ne  pounoient  eftre  obligez  par  les 
Supérieurs  d'en  u(cr  ny  fains  ny  malades  :  qu^ils  ne 
quefteroient  pour  ceuï  qui  font  en  famé  ny  viandes^ 
ny  poiâbn^  ny  viti,ny  ceuFs  :  qu'ils  fe  contenteroi  Jr 
de  la  quefte  qui  fc  feroit  de  jour  à  autre,&  qu'ils  fe* 
toient  tous  les  jouis  trois  heures  d'oraifon  mentale^ 
&c.Et  ce  grand  Saint  eftoittellemcitf  perfuad^  que 
les  petfonnes  qui  ont  profclfé  la  vie  Religieufe 
ne  pouvoienc  mener  une  tie  moins  pauvre  & 
moins  mortifiée,  ou'ayant  appris  que  fainteThere* 
fe  s'eftoit  prcfque  laillc  perfuadef  ^ar  quelques  ho- 
mes de  lettres  à  relâcher  quelque  chofe  de  cette 
même  pauvrette  qa'il|luy  avoic  confitiUée^dc  de  ces 
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aufteritez  extraordinaires  qui  (èmbloienc  au  deflliî 
ides  forces  humaines ,  il  Iny  écrivit  ihceiTaromerit 
icecre  excellente  lettre  que  l'Hiftorien  des  i^P.Car- 
tnès  Déchauflez*  dit  qu'il  refpeâe,  non  comme  une 
lettre  écrite  avec  de  l'ancre ,  mais  tracée  du  propre 

iSang  de  J  E  s  u  s-C  h  H  i  s  T 

Pourriez-vous  >  mon  Pfcre  ;  dit  Eufebe*  me  Ik 
JFaire  voir }  J'ay  une  Ci  haute  Idée  de  (on  Auteur; 
i)ue  )e  ne  puis  croire  npn  plus  que  l'Hiftorieii  que 
vous  venez  de  citei: ,  qu'elle  lie  Toit  admirable. . 
.  Il  m'eft  aifô  de  vous  fatisfàire»  repartiC*l'Abbë 
Jean,  n'y  ayant  que  deux  jours  que  je  V ay  leuë«  Ll 
voilà*  EuTebei pourfuivît-il  en luy prefentant  unpe-^ 
tit  Livre  Efpagnôt  dii  elle  èftoit  rapportée.  Éukbe 
le  prit  &  fit  tout  haut  la  leâure  de  cette  lettre.^  . 

Je  fouHaitte  à  vStre  ame  la  blenitude  du  Saitic 
fefprit.  J'ay  receii votre  lettre  paries  mâihs  de  Doni 
Gonzâlés  d'Airandai  ]e  vous  avoue  que  )e  n  ay  pas 
éfté  oéu  étoiiné  lor(que  j'ay  appris  que  vous  avie2 
conuilté,  fur  J'étaSlilIèmént  que  ydus  méditez  i  des 
Kommes  doâeâ  &  (çavatls»  qui  n'.ont  la  plupart  au- 
cune lumière  f)duf  ces  fortes  d'affaires.Lorfque  l'on 
de fire  l'éclaii:çi dément  d'uilequeftidn  de  Droite  du 
de  quelque  difficulté  de  Morale  ,  j'approuve  fort 
que  Ton  s'adreflTe  à  des  Jurifconfulres  du  &  des 
Théologiens  ,  &  j'eftime  même  qu^e  l'on  doit  s'ar^ 
refteràieurdécinon.  Mois  lorlqu'il  s'agit  de  quel- 
que point  cdncernant  la  perfeâion  Ctircftierine  ;  il 
ht  faut  confalter  que  ceux  qui  appliquent  tous  leurs 
foins  à  Pacquerir  i  efliant  certain  que  n  y  ayant 
qu'eux  ordinairetneiît  qui  la  conrïdiflent  de  la  idrte 
qu'on  la  doit  connoitre  i  il  n'y  a  qu'eux  qui  en  ju- 
gent de  la  manière  dont  on  doit  juger;  Apréî 
tout  9  vous  voulez  bien  que  je  vouç  die  que  ce  n'eft 
jpas  eftre  fidèle  autant  que  vpus  deyes  î'cftre»  que 
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ée  douter  s'il  e(l  neceflkire  ou  s'il  eft  inutile  de  fui* 
Vre  les  confeils  evangeliques.  Comme  ^Dieu  ne 

{)euc  donner  de  confeils  qui  foiem  mauvais  dans 
eur  eflcnce,  &  impoflibles  dans  leur  exécution»  il 
td  évident  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  point  de 
foy,  qui  manquent  de  courage,&  qui  ne  règlent  leur 
conduite  que  fur  les  maximes  de  la  pmdence  hu<* 
tnaine*  qui  y  trouvent  de  la  difficulté.  Celuy  qui 
donne  ces  contèils  falutaires^  donne  toujours  des 
hioyens  efficaces  pour  les  executet.  (Quelque  mé^ 
chaiis  que  foicntjes  hommes,  nul  d'eux  néanmoins 
ne  fe  détermine  jamais  à  donner  des  avis^qu'il  n'îdtit 
en  même  temps  le  défit  de  les  voir  fuivis  d^unfuè^ 
ces  heureux.  Cela  eftant  aind,  peut*il  tomber  fous 
le  fens  que  Diev,  qui  eft  la  bonté  (ùpréme  ,  donne 
des  confeils  aux  hommes ,  fans  leur  donner  les 
tnoyehs  dé  les  pratiquer  ?  Si  vous  eftes  dans  one 
détermination  conftahte  de  fuivre  ceux  dt  J^Èsus^ 
CHRist ,  qui  appelle  à  la  perfcâion  les  femmes 
aufli  bien  que  les  hommes  ,  paflez  de  la  refolutioii 
à  la  pratique,  &  ne  doutez  nulletnent  que  vôtre  en« 
treprife  n  ait  des  fuites  auffi  favorables  ,  que  celle 
des  perfonnes  qui  ont  efté  fcnimées  du  même  efprit^ 
Si  au  contraire  vous  vous  reiblvei  de  fuivre  les 
ftvis  des  Sages  &  des  Politiques  du  fiecie,vDiU  hV 
Vez  dés  à  piefent  qu'à  troUvet  les  moyens  de  Vous 
faire  de  bons  revenus  ,  &  le  temps  Vous  fera  con^ 
>|ioître  s'il  vous  aura  efté  plus  avantageux  d  avoil 
vécu  dans  l'abondance  quMs  vous  portent  i  rccher^ 
cher ,  ou  d'avoir  embraifé  la  pftuVreté  qèe  le  Sau^ 
Veur  vous  confeille«  Et  un  peu  aptes  :  Si  pavois 
d'autres  fentimens  que  ceux  que  }e  vous  marque,  je 
vous  protefte  que  je  croirois  avoir  lieudcdoutef 
de  ma  foy.  Celle  que  j^ay  en  J  esus-ChrIst  eft  & 
famé  &  û  parfaite»  que  rien  au  monde  ne  fera  y^ 
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«Dais  capable  de  me  faire  formée  le  moindre  (bub- 
f  on  de  la  bonté  &  de  l'excellence  de  ces  confeils^ 
puilqu'il  fuffic  que  je  fçâche  que  ce  font  les  confèils' 
d'un  Dieu.  Ils  n'obligent  pas»  à  la  veiite'i  tous  les 
hommes  fous  peine  depecné  y  ils  obligent  ncan^^ 
moins  tous  ceux  qui  doivent  par  l'engagement 
de  leur  état  tendre  continuellement  à  la  per^âion: 
leur  pratique  eftant  le  feul  chemin  qui  puifle  les 
conduire  à  ce  terme  bien-heureux  >  fa  ieule  vpye 
pour  arriver  au  degré  le  plus  fublime  de  la  (aintctés 
&  le  fcul  moyen  de  devenir  de  plus  dignes  objets  de 
l'amour  de  Dieu.  Je  deilre  de  toute  l'étendue  de 
mon  cœur  qu'il  répande  dans  vôtre  ame  les  lumie* 
res  dont  vous  avez  befoin  pour  entrer  dans  l'Intel^ 
ligcnce.  de  ces  vetitcz ,  &  pour  faire  un.choix  jn^ 
<licieuxdes  moyens  de  les  pratiquer.  S'il  (etrou* 
ve  donc  des  hommes  qui  vous  donnent  d'autres 
veucs  »  ne  donnez  nulle  créance  à  leurs  paroles^  de* 
vant  eftre  perfuadée  qu'ils  n'ont  aucune  véritable 
connoifTance  des  choies  fur  lefquelles  ils  font  iî 
indifcrets  que  de  vous  donner  dès  avis,  ou  que  leur 
foy  n'a  pas  toute  la  fermeté  qu'elle  doit  avoir ,  ou 
qu'ils  manquent  d'expérience  ,  &  qu'ils  ignorent 
enfin  combien  le  Seigneur  eft  doux  envers  ceux 
qui  font  pénétrez  de  (a  crainte  3  qui  font  remplis 
de  fon  amour,  &  qui  pour  ne  plus  podcdcr  que 
luy  feul ,  fe  font  dépouillez  de  toutes  les  cbofes 
de  la  terre.  Ses  Sages  du.  monde ,  que  l'on  peut 
jqftcmement  appeller  les  ennemis  de  la  Croix  de 
J  £  s  u  s*C  H  R  I  s  T,  font  bien  voir  qu'ils  ignorent 
ou  qu'ils  ne  croyent  point  que  la  fouffrances  ijptê 
ton  cndHTc  fur  elle  ,  produi/en$  le  poids  éternel  Jtum 
/oMvernine  &  incomfMrMe  gloire.  Je  prie  Dica 
qu'il  ajoute  de  nouvelles  lumières  à  celles  que  vous 
vcz  déja^  afin  que  vous  vous  affermiriez  (cUemenc 
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dans  la  croyance  de  ces  veritcz  >  dont  l'évidence  cft 
ïèuie  capable  de  vous  perfiuder,  que  Vous  ne  balan- 
ciez jamais  dails  fincertitude  au  party  que  vous  de^ 
vez  prendre.  Je  le  conjurc,dis-je,  qu'il  vous  infpirei 
&  qu'il  vous  difpofe   tellement ,  que  lorfque  vous 
aurez  befoin  de  confei^voUs  ne  vous  adreflîez  ja- 
mais qu'à  ceux  qui  fuivent  les  confeils  <îu  tils  de 
Dieu.  Je  ne  puis  difconvenit  que  ceux  qui  gardejii 
ïcs  commandêraens  ne  puiflcnt  fc  fauver  :  ilrctt  tou- 
tefois rare  qu  ils  ne  ibient  poiiit  perfuadez  que  leurs 
dcfirs  fae  doivent  point  s'étendre  au  de-là  de  leurs 
obligations.  Il  peut  eftre  que  ltui:s  confeils  fôîent 
bons  i  je  ne  puis  toutefois  ne  pas  croire  qtic  ceux  de 
Jbsuss^Christ  ne  fdient  meilleurs ,  daùtânt  qaS'l 
n'ignore  aucune  cîrconftance  ny  aucune  fuite  dei 
chofesqrfilconfeilleiqu'il  dône  toujours  des  moycs 
effica<ts  pour  les  exécuter  j  &  qu'il  reconnoît  avec 
Uhe 'magnificence  digne  de  fa  grandeur*  ceux^  q^i 
ayant  découvert  par  fa  lumière  l'iitcouftailcc  &  lâ 
vanité  des  chofes  de  la  terre>  ne  fe  fondent  &  hë 
«'appukent  que  fur  luy  feuh  A  Avilla  ce  ^.  d'Avtit 

Il  y  à )àj)paf ence,  dit  feufcbe  apircs  avoir  leù  cèttj 
belle  lettre  ,  que  vous  n'avez  pas  conR^té  de  cet 
llômes  qui  ne  font  éclaitez  que  de  cette  fà]çe(ïc<qu6 
Bîeui  fclôn  la  parole  de  l'Apôtre,  prend  olaifir  i 
tonfondte  &  à  détruire, &  <}ui  ne  fe  conduiierit  que 
[>ar  les  règles  de  cette  prudence  qu'il  detefte  &  qu'il 
réprouve.  Et  il  eft  pareillement  évident  que  com- 
*rtc  vous  n'avez  point 'dû  les  eonfultei:  fur  le  gene- 
^eujc  deifein  que  la  grâce  vous  a  fait  coiitevoit  Û 
^cacement  ^  de  vdus  confacrer  à  une  pénitence 
£  rigoureu(ê  fie  fi  effroyable  >*ils  ne  peuvent»  fans 
s'exjpoièc  au  jufte  reproche  ii'une  teiiierité  tnànife^ 
fi*ilc4éner  la  liberté  de  ericiquer  vôtre  vic.EljeefE 
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d'un  ordre  trop  fublime  ,  6c  leur  lumière  eft  trop 
bornc^c»  pour  croire  qu'ils  la  puiflènc  poner  jufqu'à 
une  û  exiraord inaire  élévation.  lU  ont  beau  s'ef- 
forcer de  la  fortifier  &  de  l'eftendre,elle  n'arrivera 
jamais  iuCaacS'lk,co»firtéU4  ^y&  non  p^ter'u  éui  cânu 
Leur  fagcUe  »  en  un  mot  >  ainfi  que  la  qualifie  l' A- 
poftre  faint  Jacques,  tfi  um  fkgejft  ttrrtfirt  &fin^ 
jkelU  :  &  rhûmme  émimd  &  churmh  (èlon  la  paro- 
le de  faint  Paul  »  ffefi  mlUmenî  CéfâUe  dts  chûfis 
tfitenfii^ne  l'Efprit  de  Dieu  :  elles  Uy  pârciffim  même 
unefêliey  &  Une  Uy  ^  nMemint  pu  fait  de  Us  cpm^ 
prendre»  déuium  que  d'efi  pat  une  bmUre  /pirimelh 
qiton  en  doit  juger. 

Vous  voyez  donc  bien  maintenant  «  Eufebe,  re- 
partit le  faint  Abbé,  en  reprenant  le  fujet  que  la  le- 
âure  de  la  lettre  de  faint  Pierre  d' Alcantara  avoic 
interrompu ,  que  la  vie  que  Ton  mène  dans  ce  de- 
fert  eft  autorifée  de  l'exemple  &  du  fentimcnt  des 
Saints.  Mais  ce  qui  devroit  nous  couvrir  de  confu* 
fion  &  de  honte ,  eft  de  voir  que  des  fcculiers  ont 

{pratiqué  des  monificacions  prefque  pareilles  à  cel- 
és que  je  vous  ay  rapportées ,  &  ont  mené  une  vie 
wm  rigoureufe  &  au^  pénitente.  Comme  je  ne 
puis  croire  que  vous  n'a^ex4eu  celles  de  Monficur 
de  Chafteuil ,  de  l'illuftre  Catherine  de  Cardone 
rapportée  pat  fainte  Therefe ,  celles  du  Père  Yvan, 
de  Cefarde  Bus,  de  Monfîeur  Bardon,  de  Grégoire 
Looés»  de  Monfieur  de  Queriolct,  de  Monfieur  de 
Solminiac  Evefque  de  Cahors  \  j'eftimc  qu'il  n'eft 

Î>a5  poflible  que  vous  vous  en  retraciez  la  mémoire» 
ans  avoir  jufte  lieu  de  nous  accu(èr,non  failemenc 
àt  mener  une  vie  tre&*douce  &  trcs-commode,mais 
même  tres-moUe  &<res-relâchée.  O  mon  Dieu» 

Îmrfuivit  ce  faim  Abbé ,  que  nous  devons  eftrc 
umbles  t  Car  aprà  touti  ce  à'^^uc  par  une  hur^ 
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niilité  cres-profonde  que  nous  pouvons  réparer  en 
quelipie  forte  nos  lâchetez  &  nos  langueurs. 

Je  ne  puis  croire ,  mon  Père  9^  repartit  Eufebe» 
que  fi  ceux  qui  eftiuient  que  la  vie  que  l'on  mène 
icy  eft  trop  auflere>  &  qu'elle  eft  au  deflus  des  for- 
ces humainesjla  comparoient  aux  vies  de  ces  faints 
Religieux  5  &  de  ces  illuftres  Penitens  dont  vous 
venez  de  parler  »  non  feulement  ne  ceiTaflènt  de 
vous  accuter  d'împmdence  »  mais  qu'ils  n'admiraA 
fent  in^e;  votre  difcrecion. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner ,  répliqua  l'Abbé  Je^^ 
fi  l'on  juge  fi^peu  favorablement  de  nôtre  vie.  Le  **SJJÎ? 
niondeelè  aujourd'huy  trop  fage,  dit  faince  There-  '^ 
iê>  &  il  a  trop  oublié  les  gcaces  que  Dieu  a  faites  ** 
autrefois  à  tant  de  Saints  &  de  Saintes  dans  le  de-  ** 
feict»  pour  ne  pas  prendre  les  pensjées  3c  la  conduis  ^* 
rede  ceux  qui  s'eflForcent  de  les  imiter  ,  pour  des  ' 
îUufions  &  des  rêveries*    Nôtre  pénitence  eft  con- 
tinuelle ,  il  eft  vray  ,  mais  elle  n^eft  pas  exceflive. 
Quelle  pensée  de  fe  perfuader ,  comme  l'on  fait> 
|uc  i^ôtre  corps  eft  trop  foible  l  Croyez  mov,  £u- 
ebe ,  pour  me  ièrvir  des  paroles  de  l'Abbé  Ale- 
xandre t  pour  ce  qui  eft  du  corps  >  nous  ne  cédons 
point  en  force  à  ceux  qui  couroient  aux  jeux  olym- 
piques j  mais  ftft  noire  étmt  qêU  ^  faible  Jl  eft  donc  **f,îj  J" 
raiibnnable,  pour  parler  de  nouveau  avec  l'admira-  "ijmi 
ble  Sainte  que  je  viens  de  citen  que  confiderant  les  'Sii.iÀ. 
grandes  pénitences  de  ces  bien- heureux  Solitaires.  **Swl"" 
&  de  ces  illuftres  Reli|ieux,donl  je  vous  ay  rappor-  *^J^^ 
té  rhiftoirc  i  il  eft  jufte .  dis-jc,  que  reconnoiflant  ^^c^m. 
combien  nous  fommes  éloignez  de  leur  mortificar  «««cac 
tion  ac  de  leur  fainteté ,  nous  rentrions  en  nous-  ''Sdîî* 
mêmes  pour  nous  animer  à  fervir  nôtre  Maître  «« 
avec  une  ferveur  toute  nouvelle.  Nous  ii'avons  plus  «* 
^'ocufca  <k  nous  lie  fexons  plus  recevablcs,  fi  nous  «« 
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^^3  |iou$  montrons   moins  affeâionnez  aux  tcavaiui 
9>  de  la  pénitence  j  puifquenous  ne  tirons  pas  la  plu- 
^>  part  nptçc  naillançe  çl'ii^e  race  fi  nocje  >  &  que 
^>  nous  n'ayons  pas  efté  i^levez  dans  une  vie  Ç  deU- 
catr.  Ei^  vérité,  Eufebe^^tous  ces  exemples  font  W' 
tant  de  jugeinens  rendus  contre  nous»  ^  nôtre  pro- 
pre confufion  $  puifqu'ils  juftifient  combien  il  fayc 
peu  de  chofe  pour  le  foûtien  de  1^  vie  d'un  Reli* 
gieux  &  dW  Pénitent  l  Riep  enfin  n'^eft  plus  capa- 
ble de  confondre  cet   appétit  déréglé  de   nôt^ 
amour  propre  qui  nous  apufe  6c  qui  nous  trompe 

i)ar  le  co|i(cntement  que  nous  luy  donnons ,  &  pj^r 
e  pet;  d'effort  que  nous  faifons  contre  luy  pour  lie 
vaincre  &  l>({ii}etti^. 

Mon  Père  >  die  Eufebe*  quoiquç  jurqu'à  prefènt 
î'aye  efté  fort  éloigné  de  cenfurec  votre  conduitç> 
Se  que  je  l'aye  au  contraire  toujours  admirée  >  je  ne 
laiue  pas  de  concevoir  une  esçtrêmç  joye  de  l'éclair- 
filTement  que  vous  venez  de  me  donner  ,  puifquc 
jfay  maintenant  des  a];mes  pour  :^epquQcr  ceux  oui 
Vous  attaquent  ayeç  t^t  d'injuftice^ 

Il  faut Juy  fepliqu^  Iç  faim  Abbé*que  vous  ayea;. 
bien  de  la  chaiité  »  pour  vous  interedèi;  autant  que 
vous  faites^our  des  pauyres.Et  côme|il  ne  m'cft  pas 
pofSble  de  me  perfuadcr  qu'elle  ne  foit  prudente  & 
réglée^  je  ne  puis  pour  cette  ifaifon  nç  point  efpercr 

Sue  vous  ne  m'a.ccordiez  une  grâce  que  je  veux  vous 
emandei;.Ceft,£uièbe^que  vous  ce(£ez  de  vousop% 
pofer  à  ceux  qui  s'efforcent  par  leurs^.  calomnies  de 
noircir  nô.tre  yie.Q^ui  peut  fçayoir  en  eÇet,  pour  me 
fervir  de  l'exprefliôn  du  Prophète,  C\  te  Seigneur  ne 
Xçur  a  pas  commandé  de  nous  pcrfecuter  ?  l^t  qui  d^ 
nous  dans  ce  julle  doute^  fera  fi  hardy  que  de  vx)i^- 
^ir  refiftec  à  /es  ordres?Ôutre  qu'il  eft  confiant  que 
yCiu^  côtiouiez  de  laiflèr  aeîr  voue  zcle>vous  you% 
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mettriez  en  danger  de  nous  rendre  un  deflècvice  très- 
considérable  en  prétendant  nous  obliger  :  damant 
que  vous  nous  priveriez  de  la  bénédiction  que  k 
Sauveur  a  promilc  à  ceux  quÂ  fauffriroient  perfècu- 
tion  pour  la  juftice. 

Et  vous  >  mon  Pcrr ,  luy  repartit  Eufcbe  >  il  faac 
que  vous  foyez  aufïï  mortifié  que  vous  l'eftes,  pour 
ne  pas  vouloir  fouffrir  qne  l'on  prenne  voftre  par-» 
''  contre  des  gens  qui  vous  attaquent  avec  vine  ma* 
jnité  fi  manifcfte.  O  mon  Père ,  pourfuivit-il» 
3'il  cfl:  peu  de  cœurs  du  caraderc  &  de  la  trempe 
iu  votre  !  Un  de  ces  iUiiftres  Auteurs  qui  font  la 
gloire  du  fiecle  o&  nous  fommes,&  en  qui ,  comme 
me  di(bit-il  y  a  quelque  temps  un  homme  dont  la 
rare  éloquence  fait  aujourd  nny  bien  du  bruit ,  il 
fêmble  que  l'efprir  des  Philofophes  j  des  Orateurs» 
9c  des  Pcres  (oit  pafl'é ,  écrivit  l'année  dernière  un 
ouvrage  »  où  il  allie  par  une  conduite  ingcnieufe  & 
admirable  les  intereus  de  la  Religion  avec  ceux  de- 
TEtat^Un  Religieux  d'un  certain  Ordre»que  la  pru- 
dence ne  me  permet  pas  de  nommer^trouva  qu'il  y 
avoir  de  cenaines  chofes  dans  ce  Livre  qui ,  félon 
(on  fcns  ,  ne  favorifoient  pas  afièz  I*état  régulier. 
Cette  croyance ,  ou  poiu:  mieux  dire  *  cette  imagi- 
nation alluma  tellement  fa  bile  >  qu'il  ne  pût  s'em- 
pêcher de  faire  une  réponce  anonyme  ^qdi  »  à  mon 
avis,  eft  la  plus  mordante  &  la  plus  fatyrique  qu'il 
me  fouviennc  d'avoir  jamais  veuë. 

Ce  bon  Religieux,  reprit  l'Abbé  Jean»  croit  ap« 
paremment  avoir  quelque  raifon  qui  juftifie  fa  con- 
duite^ Pour  nous,  Eufebe,  dont  la  réputation  n'eft 
peut-eft|:e  pas  fi  imponante  à  l'Eglifè  que  celle  de 
Ion  Ordre ,  nous  fommes  fi  éloignez  de  formres  le 
deflèin  de  nous  défendre  contre  ceux  qui  pour^ 
foîextf  prendre  celuy  de  nous  attaquer  p  que  jjs  pois 
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jnéiDc  vous  aflurcr^que  tant  qu'il  y  aura  de  la  crain« 
te  de  Dieu  dans  cette  maifon  >  Ton  ne  manquera 
point  de  le  prier  pour  eux  avec  une  application 
tres-particuliere  >  comme  pour  des  perfonnes  donf 
Dieu  fe  veut^  feivir  pour  aflurer  &  pour  confom- 
fnerla  pénitence  par  laquelle  nous  nous  efforçons 
d'appaiièr  fa  juftice.  Qui  fçait,  helas  »  (î  peut-eftre 
notre  propre  volonté  ne  fc  trouve  pas  dans  nos 
jeûnes  &  dans  nos  mortifications  ?  Du  moins  fom* 
ines-nous  certains  qu'elle  ne  fe  rencontrera  pas  dans 
noftre  patience. 

Jugez  doncmon  cher  EufcJ>e,  fi  le  defir  efficace 

Î|ue  le  Seigneur  nous  a  infpiré  de  faire  de  dignes 
ruits  de  pénitence,  nç  doit  pas,pour  dire  ainfi,non 
feulement  nous  ofter  les  armes  de  la  main,  &  nous 
empêcher  de  repoudèr  ceux  qui  nous  attaquent^  de 
qoélqu'erprit  qu'ils  puifTcnt  eftre  animez  ^  mais  s'i} 
ne  doit  pas  même  nous  porter  i  nousoppoferau 
eele  de  ceux  à  qui  la  charité  pourroit  infpirer  le 
defir  de  nous  défendre,  en  les  exhortant  àcmbraf- 
fer  avec  nous  ces  chers  ennemis.   //  ejf  bicn-fiant» 

four  me  fervir  de  l'expreilion  du  Sauveur ,  que  les 
aints  Meomfflijfcnt  toute  jiéfiice.U  faut  pareillement 
que  les  pécheurs*  &c  fur  tout'des  pécheurs  au0i  mi* 
.mables  que  nous  fomnies  »  pratiquent  toute  fortç 
de  pénitences^ 

Flût  à  Dieu,  mon  Père ,  repartit  Eufebe ,  que  je 
puuè  vous  imiter  autant  que  je  vous  admire.  Car 
enfi^  quelque  grand  que  foit  mon  aveuglement ,  il 
lie  \*t(t  toutefois  pas  à  un  tel  point  que  je  m'imagi- 
ne  que  parce  que  je  ne  porte  pas  l'habit  religieux, 
|e  ne  fuis  point  obligé  à  une  pénitence  fi  fevere.Je 
1^7  qij^elle  eft  beaucoup  moins  attachée  à  l'état 
qu'à  la  perfoime.  Et  quand  même  elle  (èroit  égale* 
^em  atcact^éc  à  Tun  Se  à  l'autre  ^  cela  ne  fecviroif 
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qu^à  nicconvainctc  que  je  fuis  engagé  par  une  dou* 
blc  laifon  à  l'embrauèr. 

Ce  fentiment,  répliqua  le  faim  Abbc  s  eft  fi  le- 

fitime  >  que  fi  vous  ne  l'aviez  pas,  je  in'efibrcerois 
e  vous  l'infpirer.  Car  enfin,  mon  cher  Eufcbe  »  je 
vous  aime  trop  pour  vous  flatter  en  aucune  forte. 
Il  faut  que  je  vous  avoue  que  je  n'ay  jamais  rien 
veu  de  plus  ridicule ,  &  que  je  ne  conçois  rien  de 
plus  eftroyable  ,{que  la  croyance  mal-heureufc 
Qu'ont  cenains  Ecdefîaftiques ,  auffi  bien  que  plu-* 
iieurs  Séculiers,  que  les  jetines  ,  les  veilles,  les  tra^ 
vaux.  Se  les  autres  raonifications  ne  font  que  pour 
les  Religieux*,  Qc  que  ne  l'cftant  pas ,  ils  en  font 
exemts ,  quelques  criminels  qu'ils  puKTent  eftre: 
Que  lesMoines  doivent  façisfaire  pour  leurs  péchez 
par  les  rigueurs  de  la  pénitence  :  mais  que  pour 
cuxjil  les  expient  fuffifamment  par  une  fimple  con- 
feflion.  Certainement ,  Eufcbe,  jç  ne  veux  point  de 
marque  plus  fènfible  de  l*aveuglcment  dont  la  ju» 
(lice  divine  les  a  frappez*  qu'une  imagination  fi  ex- 
uavagante  &;  fi  detettable.  * 

Il  eft  conftant,»on  Pcte,  repondit  Eufebc ,  que 
s'il  n'y  avoir  que  les  Religieux  qui  fuflènx  obligea 
aux  travaux  de  la  penitence,il  s'enfuivroit  que  Dieu 
n'aurait  de  jufticc  que  pour  eux  i  &  qu'ainfi  ce  fe* 
toit  un  trcs-méchant  pany  à  prendre ,  que  d'eoi* 
braffer  la  vie  qu'ils  prottlfent. 

Non,non,Eufebe,rcprit-'il ,  les  pcchez  des  Prc* 
ftres  ne  font  pas  moins  énormes  que  les  noftrcs;,  6c 
pieu  ne  les  menace  pas  de  moindres  châtimcns. 
Il  n'y  a  point  de  puillànce  icy  bas  qui  égale  la  leur, 
&  leur  caraftere  eft  fi  auguftc  qac|l'on  peut  dire 
qu'illcs  élevé  au  deflùs  des  Anges,  Mais  s'ils  font 
û  malheuïcux  que  d'abufer  de  cette  fouvctaine  puit 
fençe^  ^:ilsj)to^hwnt  ce  caraôese  ûaéi  ô  Eu- 


'4q$     VI  il  Ehtret  ih  »8  l'Abbe'  Jmk, 
îebe  y  quels  fuppUces  ne  doivent^ils  point  a(tendre{ 
«tgeifo     Ec0ite^  voHi  smres  qui  regmz.  »  leui  dit  Dieu  par  U 
chtf,«  T.  (touche  du  Sage  >  préparez^  v^re  intelligence  p0mr 
f^i*9*     camprejUre  ce  i[uc\cvsLy  vous  dite:  Preftez^l'oreiSe» 
V9HS  ifui  dominez^  fir  les  peuples»  &  ^i  faites  vitre 
eampldijfiftce  &  Votre gleire  de  voir  des  trenpes  e^m^ 
pefees  de  diverfes  natifs,  affHJetties  fins  vitre  />Mf- 
veir.  D'amant  cft$  c*efi  le  Seigneur  qm  vous  4  donne 
IdpiUJptnce  dont  voHsfoniJfe^  ,  &  qim  tf'efi  le  Très- 
hâiu  qui  v$Hs  M  accorde  U  postvoir  &  U  force  ;  cefirét 
Iny   pareillecnenc    qni  vohs  demandera  eampte  de 
tçHtes  vos  œuvres*  &  qni  pénétrera  mécnc  le  fccret  de 
tfospen/ees^    Bt  pétrjce  qu^ayant  efté  les  Minières  de 
fin  Royanme  »  vous  n'avez^  gardj  nulle  équité  djutf 
vosjujgemens ,  que  vans  avez,  viêle  les  préceptes  d^/k 
j^Jlice  a  &  que  vous  ne  vous  efies  point  conduits  phy^ 
les  règles  de/4  divine  vedonte  i  vous  le  verrez,  bien^ 
tStparoîtredétnsun  ita$qui  vous  remplira  de  crainte 
&  d'horreur  :  damant  qnf  il  fera  fkhir  un  jugement  très* 
'  rigoureux  &  tres^/evere  i  ceux  qui  fint  maintenant 
ékvet,  au  deffiu  des  autres.   Les  pttits  (  e'eft-^  àito 
i^ux  quit^  font  établis,  dans  aucune  domination) 
obtiendront  facilement  mifericorde  ■:  Mais  pour  1er 
fuijp^nst  ils  fiuf^iro0st  de  puijfans  tour  mens  ^  &  ils  doi* 
xtent  Jt* attendre  i  des  géhennes  &  des  fupplices-  plus 
atroces*    T^S^  P^^  ^^  paroles  étonnantes  ,  conti- 
nua le  faint  Abbé ,  l'çtroitce  obligation  qu\>nt  les 
Preftces  de  prévenir  par  une  Pénitence  tigourcufe 
&  falucaite  ,  les  effroyables  châtimens  dont  Dieu 
les  menace»  /i/4  ne  fi  çondui/cnt  d^une  manière  digne 
f^  *'*  de  luj.  Mais  quand  même  ils  n'aucoienc  pas  com- 
mis de  ces  pèches  énormes  qui,  félonie  faint  Con- 
cile de  Trente»  ne  peuvent  eftre  efl&cez  que  par  beau* 
coup  de  larmei  &  p/tr  dei  grands,  tr^mux  »  ils 
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ne  {croient  pas  difpenfc^  pouç  ceU  4e  getnir  Se 
4e  s'affliger  ,  pour  mériter  le  pardon  4e  ces  fautes 
que  les  plus  juftes  évitent  tres-raretneiit.  Et  ils  doi- 
vent s'appliquer  avec  d'^iutam  plus  de  foin  à  fe  pu- 
ri  fier  de  leurs  moindres  fouilluces>  que  leur.f^inteté 
4oic  ef^re  «  non  feulcfnent  le  mo4ele  &  l'exemplair 
f  e  de  la  fain(et<f  de«  Chreftiens ,  majs  encore  com- 
me la  caufe  &  l'inftrumcnt  de  leur  fanâificatioo. 
Quelle  eft  cette  huile  de  pérfam  qui  procède  dn  cbeff^ 
facrë  de  l'Eglife  >  qui  JUfieni  fur  U  bsrbe  d'Aanfn» 
qui  eft  la  figure  de  celuy  que  \c  p];e(tre  (buverain 
a  honoré  de  (on  Sacerdoce  >  &  léêquelle  eUc^  3)2^5 
iujqnes  frr  U  bord  de  fis  veîiem^s ,  qui  font  le  JJ^JJ*"- 
fymbole  du  peuple.    Qu'elle  eft  »  pour  continuer    «yûn 
)l  me  fèrvir  dç  l'expremon  du  Brophete  >  cène  rp^       xn 
fee  myfterieuiè  d'Hêrmon  »  ^ni  tome  »  comme  dit  sl^'/' 
le  tc:(tc  Hébreu  >  /^'  l^*  montagnes  d»  Sion.    La 
roiee  eft  une  excellente  imaçe  de  la  faiiveté  :  par- 
ce  qu'ainii  quç  çe^ce  eao  vient  du  Qtel  >  qu'elle 
feniliie  la  terre  j  rafraîchit  les  plantes  »  &  nourrit  _^ 
les  fruiff  ^  U  f^inteté  eft  Wte  gr^e  exceietue ,  &unl 
ce  dçn  p4rfaii  cfui  vient  d^enhoMi  ;  e^eii  cettf  eam  vi^  ficci!l"i[ 
ve  de  u^e^vê  ^Uir  &  hriHéim  e^mme  du  cnftat  »  qui, 
fort  du  trône  de  Dieu  &  do  tAgntém  ;  c'eft  ettio 
OétH  dt  td  fiifejfe  du/édm  dont  te  Seigneur  notre  Dieu 
fait  hnre  \  fes  élcus>  laquelle  communique  une 
fainte  vigueur  à  leur  «me  »  tempère  l'ardeur  de 
(es  convoitises ,  &  luy  donne  ce^e  heureiife  fé- 
condité qui^pour  ufer  des  termes  4e  l'Apoftre ,  luy  ^,  . 
fait  produire  des  fruits  de  bonté  »  de  juitiee,  &  de  w-       '^'^ 
rite.   La  hauteur  extraordinaire  &  prodigieufe  de 
tfi   mêntâgne  JCHermon   exprime  admirablement- 
la  grandeur  &  V^>ni|ience  de  k  dignité  du  Pre- 
4(ç  1^  fftUs  m^étptest  4f  Sien  >  i^ui  ont  beaucoup 
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moins  d'éievacion^tepcefentcnc  parfaiceinenc  les' fi- 
cleles  de  l'Eglife  ,  qui  pour  n'eftre  point  appeliez  à 
une  petfeéHon  fi  fublime  que  celle  que  Dieu  de- 
mande de  fes  Miniftres»  ne  doivent  pas  néanmoins 
ramper  fur  la  terre  par  la  baflelle  de  leurs  affêâions 
êc  de  leurs  defirs  ;  qui,  pour  dire  ainfi ,  ne  doivent 
eftre  attachez  icy  bas  que  par  la  moindre  8c  la  plus 
bade  panie  d'eux-mêmes*  &  qui  doivent  continuel- 
.  kmem  Relever  vers  le  Ciel  comme  vers  le  lieu  de 
•leur' origine  &  de  leur  éternelle  demeure.  Lors 
dofic  que  le  Prophète  dit  que  U  rofeeJtHerm9n  àef 
tmàfmr  Us  mùfUékgms  de  Shn ,  îl  veut  faire  entendre 

far  cette  expreffion  figurée  »  que  la  fainceté  des 
reftres  doit  eftre»  pour  parler  ainfi  ,  une  fainteté 
ûirabondance  qui  fe  doit  répandre  fiir  tous  les 
peuples. 

Cela  eftant  delà  forte^^repartit'Eufèbe,  il  eft  fans 
doute  qu'ils  font  oblige:»  d'apponer  un  foin  fi  exaéfe 
à  Ce  laver  &  à  fe  purger  fans  cefiè  par  les  eaux  ame- 
res  de  la  penitence»que  chacun  d'eux  paifie  eftre  en 
état  de  dire  tous  les  jours  à  Dieu  $  en  le  priant 
iMa.i7«  pour  le$  fidèles  $  Père  S^int  >  je  me  fanEtifU  mey^ 
'^  ^  mime  f^wrpHXi  ^  ^ilsfUint  éutjjf /étniUfiez,  tn 
Vérités 

Pien  davantage,  Eu(èbe>  reprit  le  S.  Abbé,  c'eft 
que  s*ils  eftoient  fi  heureux  que  d'avoir  efté  préve- 
nus d'une  grâce  fi  ouifiante  *  qu'ils  fufiènt  même 
#xemts  de  ces  négligences  &  de  ces  chutes ,  pour 
kfquelles  les  plus  Saines  *  dit  un  grand  Dodeur» 
doivent  dire*  tous  les  jours  $  Notre  Père»  pMrdûwteZr- 
fMès  Hês  effencts  \  ils  ne  pounoienc ,  avec  une  inno* 
çence  fi  rare  •  (c  diipenier  de  vivre  dans  les  larmes 
&  dans  lesdouieurs>eftant  comme  des  hofties  char« 
gées  des  peçhez  de  tous  les  peuples.  De  (brte  que 
^onpeuc»  en  un  cortain  Cens  9  dire  4e  chacun  d'eux 
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ce  qu'un  Prophète  a  dit  auccefoîs  du  Sauveur  duiM.n«fi 
inondeX^  Seigneur  4  misfir  luy  tontes  nos  inifiitez^ 
C'cft  pour  cette  raifon  que  Dieu  leur  fait  cette  or^ 
donnance  par  la  bouche  d'un  autre  Prophète.  Les  «•<!•*•»? 
/'r^rri>dit-il,  (^ifim  Us  Msnifires  dn  Seigneur j  en« 
trerontdans  le  Temple ,  &  apr^s  s'eftre  mis  entre  1$ 
f^efiihule  &  VAutel^Us  verferom  des  larmes  &  dir^i 
PârAênnez,JSeigneur»  f  ordonnez,  i  vefire  peuple,  &  no 
permettez,  pus  que  ceux  quffini  veftre  héritage  Jiiene 
expofiz.  A  U  honte  &  i  l'opprobre  y&ijue  Us  nutions 
les  reduifim  fous  Uur  eJcldPsge.Ainûf  dit  un.  Père»  ils 
doivent  vivre  de  manière  >  qu'ils  puifTent  dire  tou- 
tes les  fois  qu'ils  fongent  à  TEglife  ^  Cefi  pour  vous  Mflm.t.ii 
^U€  ftous/oujfrons  tous  les  jours  U  mort  y  &  ifui  nous 
donnons  lieu  de  nous  e/fimer  comme  des  hrAisdeJUnées 
dlaboucherie.  Et  c'eft ,  je  croy*  pour  leur  retracer  le 
(buvenir  de  l'obligation  qu'ils  ont  d'eftre  conti- 
nuellement dans  ce  état  de  viâ3me,que  l'Eglifè  leur 
ordonne  d'eftre  vêtus  de  noir  >  &  d'avoir  le  corps 
lié  d'ime  ceinture.  Noftre  bien-heureux  Pete  >  ainfi 
que  vous  l'avez  tantoft  veu  dans  la  lettre  de l'Abbe 
Faftrede  »  nous  avertit  que  nous  ne  fommes  entrez- 
en  Religion  que  pour  pleurer  nos  péchez  &  ceux 
du  pcuf\c.Reli^io/a  trî^itiu  uut  ulienum  luget  peccu^ 
tum^AUt  proprium.  Et  les  Prcftrcs  peuvent-ils  dire 
qu'ils  n'ont  point  contraâé  cotte  double  obligation 
en  entrant  dans  le  Sacerdoce  ?  3'ils  n'ont  pas  fait 
une  longue  6c  ferieufe  pénitence  des  fautes  de  leus 
jeunefle  ,  avant  que  de  recevoir  les  faints  Ordres» 
quelle  profanation  !  S'ils  n'ont  pas  efté  appeliez  au 
iacré  miniftere  ^)u'|ls  exercenr,  quelle  inlolence  l  Si 
y  ayant  efté  appeliez  légitimement  »  ils  ne  fui  vent 
point  la  grâce  de  leur  vocatios  «  qu'elle  infidelitét    ^ 
Si  fe  contentant  de  ne  pas  vivre  dans  le  defordre» 
ils  ne  s'c  fforcent  point  de  corrtfpopdxe  k  h  f^iintc  t^ 

de 
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de  leur  état,  quel  dcreglemenciS^ils  ne  Te  cotidui* 
fent  pas <l'une  manière  digne  de  la  grandeur  Sc^de 
la  majefté  de  celuy  à  qui  ils  ont  l'honneur  d'appar» 
tenir,  quelle  ihiigtiité  !  Si  leut  cœur  n*eft  pas  uA 
trefor  de  fageflè*  Se  fi  leuis  lévres,pour  me  (èrvir  de 
l'expreffion  de  l'Ecriture,  ne  font  point  les  gardier»- 
nes  de  la  fçience,  quel  fujet  de  reproche  !  S'ils  n'ë- 
lèvent  pas  fans  cefle  leurs  niains  vers  le  Giel ,  pout 
<^itfid'   Attirer  des  benediâions  fur  les  peuples  «quelle  inju- 
?/è 2»    ^^^  *  ^^  ^^  ^^^^  d'appaifer  Dîeli  par  ftrirtodehcc  dd 
fiLcep.     leur  ame ,  &  par  l'ardeur  de  leurs  oraifon^,  ils  Tirri- 
die  coiiv.    tent  par  le  dérèglement  de  leur  conduite  ,  8:  paf 
jJ^Çl*"*  l'impureté  de  leurs  prières  ^  quelle  impieté  !  Si  cro- 
yant qu'une  vertu  commune  ^  fuffit  à  ceux  que  TE* 
ccitutç  appelle  les  Miniftres  &  les  Anges  du  Seî-^ 
gneur*ils  ne  s'efforcent  pas  continuellement  d*arri« 
ver  à  la  perfeAion  la  plus  fublime  ^  quelle  hegli- 

Îrence  !  S'ils  ne  font  point  touchez  d^une  fainte  ja« 
oufic  ,  loriqu'ils  VOyent  des  feculiers  plus  parfaits 
&  plus  sfcelcz  qu'eux.  >  qu'elle  infenfibilité  !  S'ils  font 
des  fujets  de  chente  à  ceux  qu'ils  font  obligez  d'é-^ 
difier*  quel  fcandale  !  Si  la  crainte  de  s^attirer  quel* 
que  difgrace  les  rend  timides  dans  les  exercices 
de  leur  miniftere  ,  quelle  lâcheté  !  Si  la  paflion  dé 
plaire  aux  grands  >  &  dfe  s'établir  dans  le  mondes 
les  porte  à  taire  des  cho(ès  indignes  de  la  grandeur 
de  leur  caraâere  «  quel  aiTerviflement  !  S'ils  font 
connoître  qu'ils  aiment  autant  les  j^laifits  Se  Toia 
il  veté  que  les  peribnnes  du  Hecle  *,  e^uf  ils  font ,  com- 
me dit  l'Apoftre  ,  Us  ennemis  de  U  Croix  de  'je- 
sus  •  Christ  y  ^if  ils  fi  font  un  Dieu  de  leur  ventre»  & 
qifils  mettent  tenf  gloire  dansée  qui  devroit  faire  là 
fijet  de  leurconf^fion ,  quelle  infamie  !  Si|bicn  loin 
4c  fe  mettre  en  état  de  mériter  le  refpeû,  la  vene^ 
Ui\QVk  6q  l'avour  des  fidcks  >  par  l«u£  vcctu  à  p^ 
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leur  scie  »  &  par  leur  fcience»  ils  eftimenr  poiivoii 
le  rendre  aUez  confiderablcs  par  la  bonne  chere> 
par  le  luxe  »  &  par  le  fafte  ,  quelle  extravagance  ! 
SMls  ne  diftribuem  point ,  ou  s'ils  altèrent  le  pain 
de  la  patole  divine  dont  la  difpenfation  leur  a  efté 
confiée,  qu'elle  cruauté  !  S'ils  ne  traînent  point  les 
Sacremens  del'Eglifede  Jesus-Chkist  avec  tou- 
te la  vénération  qu'ils  doivent,  ouel  facrilege  !  S'ils 
ne  font  pas  des  dik>enfateurs  fidèles  des  my fteres  de 
Dieu,  quelle  perfidie  !  Si  au  lieu  de  s'appliquer  fans 
relâche  à  femer  les  biens  fpirituels  ^  ils  ne  fongent 
qu'à  moiflbnner  les  biens  temporels  ,  quelle  turpi- 
tude 1  Si  bien  loin  d'en  faire  un  faim  ufage»  Se  d  en 
fecourir  TEglife  &  les  pauvres ,  ils  ne  s'en  (èrvent 
que  pour  entretenir  leur  mollclTe  &  leur  luxe»  quel-* 
le  déprédation  !  S'ils  font  coupables  de  tous  ces 
crimes  »  quelle  horreur  1  Sils  les  connoiflènt  fans 
en  cftre  touchez  *  quelle  dureté  !  Si  nonobftant  les 
lumières  que  Dieu   leur  donne  ,  &  les  mouvemeits 
qu'il  leur  infpire ,  ib  ne  font  nul  effort  pour  fortir 
de  ce  déplorable  état ,  quel  aveuglement  !  Si  enfin 
partin  funefle  effet  de  U  jufte  colère  de  Dieu ,  la 
grâce  ceilc  de  les  éclairer  &c  de  les  exciter ,  ô  Eufe- 
be ,  y   a^^t'il  aucune  infortune  qui  puifle  égaler  ce 
mal-heur  ?  Jugez  maintenant  de  tout  cecy  ,  con«* 
c]ût  le  Père  Abbé,  s'il  y  a  beaucoup  de  Prefttes  in- 
nocens  ,  &  H  ay  ans  tous  de  juftes  fujets  de  crain- 
dre &  de'trembler^il  ne  faut  pas  eftre  dans  un  (èns 
reprouvé  pour  croire  que  leur  état  les  di(jpen(è  des 
aftliâions  &  des  rigueurs  de  la  pénitence  à  laquelle 
noftre  profeiCon  nous  engage  } 

An  contraire,mon  Père,  repanit  Eufebe,la  fain- 
teté  de  leur  miniftere  rendant  leurs  crimes  plus 
énormes  Se  plus  çffcoyabIe$  >  les  oblige  fans  nulle 

difficui 


r 


424      VIII.     ËNTREtlEN    PI  L^AbËB^  JcATI| 

difficulté  à  une  pénitence  plus  (êvere  &  plus  rU 
goureufe. 

Pour  juger  de  la  gri^veté  dé  leurs  péchez,  reprit 
f  Abbé  Jeansil  faut  connoître  jufques  à  quel  poinc 
ils  font  obligez  de  porter  la  yertu  :  Or  comme  l'on 
ne  .peut  arriver  à  cette  connoidànce  fans  celle  de  la 
grandeur  Ôc  de  l'excellence  de  leur  caraâere,  qui  au 
fentiment  des  Pères  >  eft  une  chofe  qui  furpaflè  la 
lumière  des  hommes  >  &  l'intelligence  des  Anges^ 
il  s'enfuit  que  l'on  ne  peut  jamais  fe  figurer  l^énor* 
mité  des  péchez  des  Ecclefiaftiques;  &  c'eftpour 
cette  railon  que  (àint  Chryfoftome  les  appelle  des 
péchez  ineffables  »  enlpas  frorskm  ineffiéiles.    Afin 
néanmoins  d'en  concevoir  quelqa*idée ,  il  ne  faut 
que  fe  former  celle  que  ce  '  Içavant  Père  nous  en 
donne>lorfqu'itdit  que  pour  connoître  en  quelque 
forte  i'éminence  de  leur  dignité,il  la  faut  confîdercr 
par  oppofition  à  trois  abailiêmensdej£sus*CHiusT4 
De  Dieu  qu'il  efloit ,  il  s'eft  fait  homme  :  de  Sou- 
verain, il  s  eft  f^it  cfclave  :  &  de  Juge ,  il  s'clt  fait 
criminel,  y^fïni  yro  nobis  rnsdeitHum.    Lors  au  con- 
traire  qu'il  élevé  quelqu'un  à  la  participation  de  fort 
Sacerdoce  ,  d'un  homme  il  en  fait  un  Dieu ,  d'Un 
efclave  il  en  fait  un  Souverain  ,  &  d\m  criminel  il 
en  fait  un  Juge.  Jugez  de-làiEufebe,quclle  effroya- 
ble chute  fait  un  Prcftie ,  lorfqûe  ne  faifant  nulle 
réflexion  fur  l'honneur  auquel  il  efl  élevé  >   de 
JDieu  qu'il  eftoit  il  devient  un  homme ,  de  Souve- 
rain il  fe  fait  efclave ,  de  Juge  il  fe  rend  crimiiKU 
&  qu'enfin  il  eft  fî  lâche  &  fi  mal-heureux  que 
de  retomber  dans  un  état  plus  bas  que  celuy  où 
il  eftoit  auparavant.    Jugez  par  la  hauteur  de  fa 
chute  de  la   profondeur    de  fes    bleftûtes  :  ju- 
gez enfin  par  la  grandeur   de  (es  playes  de  la 
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Et  dU  P&estre  Êu&ébé.  4IJ 
force  des  remèdes  qu'il  doic  employer  pour  les 
giicrir. 

Helas  l  dit  Eu  fcbe  entendant  parler  l'Abbé  Jean 
de  cette  forte  «les  troubles  étranges  où  vous  m'aviez 
jette  au  commencement  de  cet  entretien  s'eftoient 
en  iquek}ae  forte  diffipez  pat  les  confolations  que 
Vous  aviez  en(uite  eu  la  charité  de  me  donnertmais 
ce  que  Vous  vêtez  de  dite  les  fait  renaître  d*une  ma- 
nière fi  e)ctraordinaire  ,  que  je  ne  puis  croire  que 
rien  au  tnbnde  (bit  jamais  capable  de  les  calmer. 
Priez  donc  Dieu»  je  vous  fupplic*^  quMl  luy  plaife  de 
ftne  regarder  d'un  œil  de  compaflîon  »  8c  d'affermir 
tellement  mon  cœur  dans  le  dellein  que  fa  miferi- 
corde  me  fait  concevoir  maintenant,  que  toutes  teS 
contradiâions  des  hommes,  8c  les  follicitations  de 
toutes  les  créatures  ne  foi  eut  jamais  capables  de 
l'abbatre,  ny  même  de  l'ébranler  :  conjurez-le  qu'il 
détruifc  maliiollellè  par  la  vertu  defon  Efprit ,  & 
qu'il  failè  éclatter  fa  force  toute  puiûàme  au  milieu 
de  mes  foibleflcsi 

Si  les  prières  d'un  rhîferable  pécheur  j  répliqua 
cethumble  Abbé  i  eftoient  de  quelque  mérite  au-^ 
J)rés  de  Dieu  >  vous  ne   devez  point  douter  que 
Vous  n'y  cudiez  toute  la  part  que  vous  pourrici^ 
defirer  r  mais  comme  l'Ecriture  Sainte  nou$  affiire . 
que  DicH  n'exauce  peint  les  méchans  y  &  ^ne  iàrnifon  ji.&  ^ 
de  ceux  cjui  ditoumem  leur  oreille  ,  ie  crainte  d'èntefn^  p|o7.i|i 
A^'eft  loy^ejl  nnè  prière  exécrable  devant  tn^  ;  bai- 
gnez plûtoft  «  pour  cette  raifon  y  que  mes  vœux 
né  formeht  queiqu'obllacle  à  k  grâce  que  vous 
dcfirtZi 

O  mon  Père ,  liiy  dit-il  *  fi  après  Une  pénitence 
tauin  longue  6c  aufil  effroyable  que  celle  que  vous 
avez  faite  >  vous  eftes  elicore  pénètre  de  craince» 
t^Aiel  fujet  n'ay-je)poinc  de  frémir  8f  de  trembler 

D  4  >a 


4i6  VIII  EffTRttîiHBE  l'Aboi'  Jiau» 
en  faifanc  reflexion  fut  les  defordics  de  ma  vie  paf^ 
Ce,  &  fur  le  peu  de  foin  qu'il  ine  femble  que  j'ap- 
porte à  les  exjf iêr  par  les  uavaux  &  les  exercices 
d'une  pénitence  véritable  >  O  grand  Dieu  ,  ajouta* 
iril  en  foûpirantique  j'eftitne  ceux-là  fortimez  qui 
ont  eft^  prévenus  &  afllftez  d'une  grâce  fi  puilHuice 
&  fi  efficace ,  que  d'avoir  coniervé  le  rare  don  de 
Tinnocence^&que  de  n'cftrc  jamais  déchus  de  l'c- 
tat  heureux  de  ces  juftes>  qui  lelonla  parole  du  Fils 
ue.tui.  4ç  Dïcuyn'ont  nulbefiin  defMire  pénitence  ! 

Je  vous  avouc>reprit  l'Abbé  Jean,que  leur  bon- 
heur eft  extiéme,  &  qu'il  ne  fe  peut,  concevoir. 
Mais  où  trouverons-nous  de  ces  âmes  fortunées  qui 
n'ieftanc  jamais  chcutcs,  n*ont  nulbefbîn  que  la  mi- 
fèricorde  de  Dieu  leur  tende  la  main  pour  les  rele- 
ver, 6c  qui  ne  s'eftant  ainfi  jamais  fait  aucune  bief- 
fure»  ne  font  point  dans  la  ncccflicé  de  s'appliqtier 
ces  remèdes  cuiiâns  &  douloureux ,  fans  lefquels  les 
pécheurs  ne  peuvent  jamais  guérir.  Trouvez  m'en 
une>mon  cher  Eufebe,&  je  m'engage,  tout  folicaire 
que  je  fuis  >  d'aller  au  bout  du  monde  ,  fielle  y  eft> 
pour  la  féliciter j&  pour  luy  fignifier  la  di(pen(èque 
nôtre  Seigneur  luy  accorde. 

Helas,mon  Pcre,dit  Eufebe,où  pourroit-on  trou- 
ver une  de  ces  âmes  bien-heureufes  »  dans  l'eSroya- 
ble  corruption  ou  tout  le  monde  eft  aujourd'huy? 
Jamais  cette  parole  du  Prophète  ne  s'eft  mieux  ju- 
PAL^uu  ftifiée':  Le  Seigneur  a  jette  les  yeitx  du  hdHt  an  Ciel 
fit  les  enfàns  des  hommes  »  four  voir  /il  y  en  4  qneU 
qtiun  ^ui  eonnoiffi  Dien  &  qui  le  cherche.  Ils  fefont 
tous  écartez,  du  droit  chemin^  ils  font  tous  devenus  egét^ 
lemens  ùmsiUs  \$t  f^fend  pss  un  quifajje  le  bien,Tïon% 
il  n'y  en  a  péi  tp/SitL  Leur  gojier  eB^  comme  un  Ji^ 
fulcbre  ouvert  sUsJi  fervent  de  leur  Ungue  pour  trom^ 
peneim  uàroffi m&àiUem  fir  leurs leintr  un  veni^ 
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a^fptcs.  Leur  bouche  ifi  pleine àe'mdediBion  &  d'ai" 
^rewr  j  li§èrs  pieds  fint  v^es  &  levers  pettr  répandra 
lefmg.  tu  ne  travaiilini  ^n'a  opprimer  &  perdra 
Us  dmres  -,  Us  fie  iàhnèijfem  point  U  voye  de\  U  paixi 
&  ils  9^ofit  point  la  cfdinte  de  Ùien  devant  les  yeux. 
ifnl  enfin  i  dit  TEcritutc  i  n'eîi/ans  pèche  \  non  pM 
mime  unenfêm  itm  jour,  fet  fcettle  vcrfté  c^^  fi 
taianifefte  >  que  faine  Auguftin  ne  faii  nulle  âif- 
ficulté  de  dire ,  ijù'en  dftte  vie  mortete  ,  un»  far^  ^SIm' 
9ie  de  /4  perfection  conjifie  à  reconné^re  fin  imfer*  vt\^<t^ 
filtion-é 

Mais  Eiiïebe ,  jpourfuiyit  le  I^etè  Abt>é>  y  à-t-u 
Men  de  plus  cxptts  ny  de  plus  formel  >  (|ùe  <çc  que 
dit  faine  jeànjfî  nousdifins  que  ffOHsjfommes/isfSpe"  i.î^.h 
thi,  nèui  nous  fidnifons  noui-memes ,  ta  vérité  ^efi  ^^  **♦ 
pioiàt  en  nons,  &  noHsfitifins  bien  menteur,  OÙ  Kônc 
donc  aujourd'buy  ces  Juftcs  qm  n'ont  pas  befdin  de 
|>enitcncé? 

Maièj(|tiand  nous  ruppôÇêriçms  «  pourfliivit  cet 
Abb^>que  le  fiecle  où  nous  vivons  ne  feroic  poin^ 
ii  criminel  ny  û  hial-heurcux  ,  que  nous  n*en  troo- 
vaflions  pcut-eftre  quelques-uns  i  il  ne  fetôît  pal 
néanmoins  vray  de  dire  »  qu'ils  puflcnt  legititne^ 
tnent  Ce  difpenfer  de  inener  une  tik  labodeufe  6t 
'  mortijiée.  . 

Ceft  ce  i^Ue  )e  he  J)uis  DÎch  cbnccvbîri  repàrtîiê 
Eudbes  dautant  que  la  pénitence  n'employant  fel 
larmes  que  pdut  laver  les  pecbc£»  èc  h'impôuht  ded 
pctàes  que  pour  y  fatisfaîie  j  il  s*erifuit  qu  oiS  il  n'f 
a  p6int  de  péché»  il  n'y  a  point  dé  pûrgation  iiy  de 
îàtisfaâion  à  faite,&  que  par  confequeht  les  pleuiri 
éc  les  travaux  font  alors  des  exercices  vains  fié 

Si  la  pénitence ,  répondit  ^e  (aiht  Abbé  >  tdôii 
amplement  un  retdêde  aux  fautes  paîTées  >  ce  que 
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vous  dites  ne  foufFricoit  nulle  dif&calcé  :  mais  com« 
tne  elle  eft  aufli  un  pl'cfervatif  connc-  les  péchez 
.  futurs  »  il  e(l  viiible  que  les  plus  juftes  ne  peuvent 
poui  cette  raifon  fe  difpenfer  de  confkmet  leur  vk 
pr]*.ii.  inns  Udoidiur  ,&  de  paffir leurs  année jdétrts les  fe^ 
mijfemens.  A  quelque  degvé  que  noftre  fainteté  losc 
arcivée^nous  portons  neanmoifis  toujours  la  fource 
du  péché  dans  nous-mcmes»  &  il  n'y  a  prefque 
point  de  créatures  qui  ne  nous  y  foUicitent. 

Cela  me  fait  reflbuVcnir  p  repartit  Eufebe  »  d'ur- 
ne penfée  de  faint  Auguftin  qui  dit  que  nous  avons 
au  milieu  de  nous  un  Amphithéâtre  qui  a  Tes  caver- 
nes &  Tes  beftcs  farouches.  Qi  e  les  pallions  &  les 
appétits  font  comme  les  lions ,  les  tigres  ,  les  ours 
&  les  taureaux  de  ce  Clique  portatif  ,  contre  let 
quels  il  faut  inceilàmmcnt  combattre.  Et  que  corn* 
me  *  quelques  avantages  que  la  grâce  nous  faflc 
remporter  *  nous  ne  pouvons  jamais  efperer  de  ies 
vaincre  entièrement  &  de  les  faire  mourir  \  nous  de- 
vons  au  mpins  tâcher  de  diminuer  leurs  forces  >  & 
d'affoiblir  leur  rage  par  les  jeûnes ,  par  les  veilles  & 
par  les  autres  mortifications. 

Cette  penfce,  répliqua  l'Abbé  Jean,  eft  digne  de 
faînt  Auguftin  ,  &  elle  fait  voir  avec  une  évidence 
mervcillcufc  la  neceflîtc  indifpenfable  qu'ont  mê- 
me les  Saints  de  ne  fonir  de  la  pénitence  qu'en  for- 
çant 4e  la  vie.  Le  faint  Abbé  alloit  continuer  de 
f)ar]er  :  mais  l'heure  qui  avoir  accoutume  de  finir 
eurs  entretiens'venant  àionner,  obligea  Eufcbede 
prendre  congé  de  luy,&de  fe  retirer. 
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IX.  ENTRETIEN. 
De  U  Pénitence. 

D  Eux  jours  ^eftanrpalTèz  fans  qi/Eufebe  put 
voir  l'Abbé  Jean,  il  pria  le  Pctt  Dom  Pricuc 
2u  il  luy  fûc  au  moins  permis ,  pour  Ce  coiifbler, 
'aller  voir  travailler  les  Religieux.  Ccluy-cy  l'a- 
yant fait  agréer  à  Moniteur  T Abbé  ,  vint  un  mo- 
ment apés  retrouver  Eurtbe3&  le  conduiHt  dans  Un 
endroit  do  jardin  d'où  il  pouvoir  voir  les  Solitaires 
fans  en  eftre  appercen.  Cet  Ecclefiaftique  s'appli- 
qua tellement  à  confidercr  les  divers  travaux  auf- 
quels  ris  s'occupoienc  $  &  demeura  fi  édifié  de  leur 
humilité  ,  de  leur  ferveur,  &  de  leur  modcftie,  qu'il 
a  dit  cent  fois  depuis  >  que  rien  au  mondef  >  ce  luy 
icmble,  ne  hiy  avoit  donné  tant  de  plaifir.  Y  a-t'il 
rien  en  effet  de  plus  agréable  &  de  plus  touchant,' 
que  de  voir  quarante-cinq  ou  cinquante  Religieux, 
qui  la  plupart  font  Preftres  ,  &  dont  plufieurs  mê- 
me font  DoAeurs  ou  Licenciez  >  di(per(ez  par 
tous'  les  endroits  du  Monaftcre ,  dans  le  jardin, 
dans  l'ouvtoir,  dans  la  ciîiiinc,  &  dans  la  cour,  la- 
bourer &  remuer  des  terres,  fcmer  &  planter  de  lé- 
gumes^ farcler  des  parterres  ,  nettoyer  des  allées, 
traîner  la  broucite  >  porter  la  hone,tourner,  ràboc- 
ter,  faire  des  vitres,des  paniers  ,  &des  nattés  yfer- 
rer  ou  ratiiTer  des  racines ,  porter  du  bois  &  de 
Teau^nettoyer  les  étables,fcrvir  à  des  Charpentiers 
&  à  des  Maçons ,  &  s'employer  enfin  à  une  infini- 
té de  travaux  humilians  &  pénibles  ?  Ce  fpeâacle 
charma  tellement^  Eufebe  9  qu'il  fût  plus  d'une 
heure  dans  la  même  place  ;  &  il  croit  qu'il  y  fût  de- 
tneoié  jurqti^à  la  &n  du  aavaii ,  Ci  l'Abbé  l'ayani; 
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paroillez  bien  penfîf?Ceta  ne  procederoit-il  pas  de 
(fc  qu^l  feroble  que  nous  tous  ayom  abandonné  de^ 
puis  deux  JOUETS»  j'en  ay  bien  du  legiet,  je  vous  aflîir 
rc.  Il  m-eft  furvenu  tanç  d*&ffairçs,  que  qudques  ef- 
foics  que  j'aye  faits  pour  les  expédier  ou  pour  m'en 
^égwgti ,  il  ne  m'aèfté  nuttement  poflible  de  vous, 
inénager  un  feul  moment, 

$i  je  ne  vous  çonnpiflbis  point ,  comme  jt  fats, 
lujr  4^^  Eufebe  ^  j^auiois  bien  de  la  peine  à  ne  me 
point  imaginer  que  vous  ne  me  dotmiex  cet  éclair- 
tifTementsque  pour  mç  donner  de  la  confusion.  Le 
pon-heuf  de  vous  voir  &  de  vous  parler  me  fcinble 
^  gran  d  »  que  quand  vous  ne  me  l'auriez  accordé 
qu'une  fois» je  né  laiflèrois  point  de  partir  d'icy  très- 
^tisfait  de  vous. 

Vous  eftes  trop  civil  &  trop  obligeant,  luy  repar- 
fit jefaint  Abbé.  Mais  dites-inoy  donc,  pourtuivit- 
il  M  qu'eft-çe  qui  vousr  rendoit  fi  rêveur  que  vous  le 
paroifSez  lorfque  je  vous  ay  abordé  ? 
*   L'application  avec  laquelle  je  regardois  travail? 
ler  yos  Religieux*  dit  Eulebe  ,  pouvoir  bien  toute 
|èiile  ^e  donner  cet  air  trifte  &  melanchoUquci 
m'ayant  fait  faire  de  certaines  réflexions  qui  ne 
font  gucres  capables  de  m'infpirer  de  la  joyc,  EW 
|es  ne  m'ont  pas  néanmoins  toujours  occupe  l'ct 
prit.    Car  je  me  retraçois  aduellement  la  mémoi- 
re de  ce  que  vous  dîtes  à  la  fin  de  noftre  dernier 
entretien  fur  la  peceflité  de  la  pénitence  des  ju- 
]^'s.  p  Dieu ,  iiCois'jc  tout-à-rbcure  en  moy-mê- 

rt  •  a  elle  eft  u^  calice  de  falut  pour  les  Saints; 
elle  efl:  la  çrôi^  facrée  fur  quoy  ils  doivent  ex- 
pirer ;  Cl  fes  gemiiTen^ens  6c  fes  lartnes  y  fes  au- 
|tericez  &  fc$  rigueurs  >  font  les  degre;^  de  cetrç 

^cheflÇ 
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.échelle  myftique  pac  le  moyen  de  laquelle  ils 
doivent  monter  dans  le  Royaume  de  Dieu  :  hé- 
las {  que  peuterpefer>oaplûtoftqu^  ne  doit  point 
craindre  un  pauvre  pecb^  comme  moy ,  que  ce 
calice  amer  dégoûte ,  qu#- cette  croix  douloureu» 
fe  effraye  »  &  que  cette  prodigieufe  échelle  fait 
iremUer  ( 

C'eft  moy  EuTebe»  dit  l'Abbé.  Jefn  y  c'eft  moy 
qui  ay  bien  p^us  de  raifon  de  frémir  dans  la  vcuë 
de  ma  moUcfiè  &  de  ma  langueur.  Oiiy^ouy^les  ju« 
ftes  mêmes  font  obligez  ji  la  pénitence,  O  Dieu,  (î 
cela  eft ,  comme  il  n'eft  que  trop  véritable  ;  quel 
aveuglement  &  quelle  folie  à  des  méchans  que  de 
croire  qu'ils  peuvent  fe  difpenfer  de  Tes  travauxlje 
dis  bien  plus.  C'eft  que  quand  même  nous  fupjpo* 
ferions  qu'il  y  eût  des  hommes  fi  heureux  que  d'é^ 
tre  confirmez  dans  la  grâce  (  ainfi  que  pîufieurs 
Pères  eftiment  que  les  Apoftres  &  quelques  Saint» 
font  efté  )  il  eft  confiant  qu'ils  ne  pourroienc» 
nonobftant  cela ,  fe  diCpenfet  légitimement  de  vi» 
vredans  la  mottification. 

Je  vous  avoue  finceremcm»  mon  Pere,repanic 
Eufebe ,  que  c'eft  ce  que  je  ne  puis  nullement  corn* 
preadce* 

Oiiy .  mon  cher  Eufebe  >  reprit  le  faine  Abb^t 
cjoandun  Cbreftien  feroit»  s'il  eftoit  poffible  »  aufli 
innocent  que  JereoMC»  &  aufli  pur  que  ]ean-Bapti* 
(le ,  je.  ae  nuis  croire  ^e  cette  innocence  &  xrette 
pureté  pufknt  luy  fournir  un  titce  fuffifant  pour  fe 
difpenler  de  gémit}  &  de  s'afQigec  durant  tout  le 
temps  de  cette  vie  monelle.  Ha  t  peut-tf  voir  le 
Dieu  de  &n  coeur  outragé  par  les  nccheurs»  &  tfè- 
tre  point  pénétré  de  la  douleur  ta  plu$  (ènfible) 
Peut-il  confiderer  ceux  qtû  (ont  fes  frères  (èlp» 
l^chttc  &  ^uUtQfiCm^  qu'une  mluic  rege^ 

Dd    4  Pf^ 
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fieration  a  faits  les  membres  du  corps  auquel  il  4 
l'honneur  d'appartenir  >  desrhonorer  ce  corps  augu* 
fte ,  &  donner  par  cettç  divifion  qui  les  prive  des 
fainces  influences  &  de  la  communication  de  l'eA* 
prit  de  celuy  qui  en  eft  le  chef, de  funeftes  préjugez 
de  leur  fepacation  éternelle  de  cettOi  maUe  iacr^ 
des  predeftinez  ,  fans  concevoir  une  violente 
triftefTe  ? 

Certes^  repartit  Eufebe ,  cela  eft  bien  difficile  à 

^^„^  comprendre.  SiqnelqifHn  des  mtffJkrts  fit^^yàk 

%^m*     faint  Paul  >  tgm  IcsMUtns  indarent  éivee  lay  %  toutdi 

mima  ^ifi  quel^'nn  àtux  reçoit  à$  l'hùnnenr^ùHj  le» 

éimres  ^rtnmnê  pan  À  fit  ]oye.     Qr  vms  efia  tons  en- 

finAU  K  'ajoute  cet  Apôtre  ,  U  Corps  de  J  £  çu-^ 

Christ*  &  chacun  de  v^hs  en  féirtkiêlier  ^  nn 

défis  memkres. 

Çeftcequi  fait,  dit  l'Abbé  Jean  ,  que  lors  pac 
exemple  que  la  cuiiTe  ou  la  jambe  eft  bleâiie ,  l'œil 
la  regarde  aveccompaflion,&  luy  donne  même  fou- 
vent  des  larmes  3  le  cœur  s'attendrit  (ùr  elle»l'Lfpri€ 
if  carte  tout  ce  qui  Poccupe  >  pour  ^'appliquer  tput 
entier  à  chercher  les  moyens  de  la  loulager  &  de 
Ja  guérir ,  la  langue  les  demande ,  roceiUç  écoute 
de  toute  £>n  attention  ceux  que  l*on  a({lirc  pou- 
voir produire  cet  effet ,  la  menioire  fait  tous  fes  efr 
fons  pour  les  retenir  «  la  main  flatte  8c  carcflc  U 
partie  ble(réc,elle  mct^sHl  luy  eft  poflSble ,  fie  releyo 
les  appâte  ils^elle  compofe  £(  elle  applique  les  remè- 
des, la  bouche  fe  prive  des  viandes  &  des  liqueura 
atfellè.  aime  »  IVftomac  endure  la  faim  »  le  ventre 
ielaifleabbatreparle  jeûne,  ôc  tout  le  corps  fouf» 
fre  Tînedie.  Voilà,  Eufebe,  l'idée  <ic  l^tat  oà  doi- 
vent entrer  les  juftes  ,  loriquc  le  péché  a  bleilii 
quelqu'un  des  membres  du  corps  de  t^Eglife.  Il 
fyxx  Qu'ils  geipiilèn^  ^  il  faut  qo'ik  ple^reoc»  il  fan? 
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qu'ils  s'affligcntâl  faut  qu'ils  fe  moctifiem  ,  il  faut 

?|u'ils  pcientsiqu'ils  fapplient,  cfx'ih  conjurent^qu'ils 
ollicitent»  Se  qu'ils  «pseiïont,  pour  dite  ainfi»le  fou-» 
yeirain  Médecin  des  âmes ,  &  quils  luy  difem  avec 
la  bien-heuteufe  Madekine  ;  Seigneur  ,  eelny  ^ 
voKs  Mimez^  efi  maldde,  venez  donc  luy  appliquer  les 
I  remèdes  précieux  &  efficaces  de  voftce  grâce.  Sei«* 
gneur  »  celuy  que  nous  cheriflons ,  comme  eftanc 
une  partie  de  nous-mêmes>eftpreft  de  mourir,  rrif«  «,jo.i|, 
dez^^lay  dwtc  U  kye  de  vitre  éi0^éimefid9êtéùrey&  frr^ 
tifiez.4*  par  me  ej^ii  ^m  Ufaffe  v^ontâinment  agir. 
Seigneur  ,  cekiy  pour  qui  vous  avez  donné  vaftre 
vie  i  &  pour  lequel  nous  femmes  prtfts  de  facrifier  - 
la  nôtre,eft  more  dans  le  propre  fein  de  vôtre  £pou« 
iè>&  de  notre  mère  :  retoierneX^vùHs  âom  vers  luy  >  &  fui,%^.^^ 
rtdçnae^luy  U  t^i^.Mais  en  atcendantySeigneur,  que 
vous  le  faffiez  pleurer ,  agréez  •  s'il  vous  plaît,  que 
nous  le  pleurions.£nattendaaf  que  la  veuc  des  blef« 
fures  mortelles  qu'il  s'eft  faites  TefFraye  ôc  le  faflc 
recourir  à  vous ,  trouvez  bon  que  nous  craignions 
pour  luy,8c  q^ic  nous  vous  fupplîons  de  Ity  eitvejer^ 
dfêficoHrs  de  vitre  fin^Mire  &  de  tajjifidftce  de  S  ta».  "  * 
£n  attendant  enfin  qu'il  repare  fcs  eKcés  8c  fesdefor* 
dres  par  les  rigueurs  &  les  aufteritez  que  vôtre 
Eglife  preicrit  àfesf  nEans  »  quand  ils  font  devenus 
pécheurs  ^  recevez,Seigncur  Jcs  pénitences  &  les  af- 
niâions  que  nous  fait  offrir  pour  luy  le  zèle  que 
nous  infpire  l'amour  dont  il  vous  a  plu  de  remplir 
nos  cœurs. 

Ha»  mon  Perc,dit  Eufebe  »  l'entendant  parler  de 
U  ibrtc  f  qu'il  faut  avoir  d'amour  pour  Dieu  $  qu'il 
faut  avoir  de  tendreflè  pour  fes  frerfes»  qu'il  tauc 
^ftre  fenfible  aux  interefts  del'EgUfe ,  qu'il  faut  l'é- 
tre  peu  aux  follicitatipns  de  l'amour  propre ,  pour 
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f  (kUf>  fcrcfoudrc  ,  comme  die  le  Prophète  »  a  pé^  €9 

^uttên  ne  â9U  poim  :  qu'il  faut  enfin  qoe  la  chaci-- 

li  ait  d'ardetu:  &  d'étendue  ,  jpout  nous  faire  con<» 

cevoif:  le  defTein  de  nous  facrifier  ;  }e  ne    dis 

Î)oint  pour  nos  amis  &  pour  des  Saints  ;  mais 
buveqi^  inibne  pou):  nos  ennemis  &  pçur  des  fce-r 
leracs» 

Il  fùffit  néanmoins  >  reprit  le  ùâsu  Abbé  »  pour 
nous  faire  çoiiTentii  à  cette  immolation  >  Jk  con- 

^^.  £de|:ei:^qaç  nous  fommes  Chreftien*  ».  &  qu'en  cet- 

fT^'^'te  qualité  fwu  devêns  »  félon  TApoibe»  if^fnr  dans 
hs  ii^ojkims  &  dans  Us  fimiment  Je  Jésus* 

i^ifta.  Christ  •  fvî  tféijféim  fémM  Cêmmis  émum 
pechi  9  ty  pfçfiri  MMcma  péir^le  trompeufe  ,  s'eft 
toutefois  réduit  à  l^indigence  ,  &  /iit  fiâmes  àisfm 

^  jeMfnfiiiouMsfirtÉsdepiines  &  de  irsvéux  pour 
l'amour  de  nous  \^  a  hitm  vphU  eïtre  percé  de  pld^ 
je/  pmm  nos  inUfmteZf ,  &^e  hrijep^ir  nos  erime/i 
&  qui  d  Çâ^flnti  €fHe  le  chéfiimem  qni  nous  dex^fr^ 
€Hrer  U  pdx  »  tênAàtfkr  liejf,  &  cfiU  n^usfupêHS  ^nr- 
rij  péorfit  méitrtriffiirei.  Voilà  »  Ëufcbe,l'idée  du  ae- 
]e  des  vrais  Chreftiens,  Peut^on  en  effet  coniide- 
rer  d'un  cœur  tranquile  ]  b  s  u  s-C  h  r  i  s  t  criict«> 
Ajé  &  fowï4  aux  pieds  par  des  pécheurs  ?  Peut-on 
và^r  d'un  oeil  fec  fes  pVopres  frères  devemis  fes 
boitrteaiuc  fc  fes  meurtriers }  Peut^on  avoir  lieu  de 
croire  que  Içs  pleurs  que  la  charité  fait  répandre» 
que  la  douleur  quTelle  tait  reflcntir ,  &  que  la  paf- 
non ,  pour  dire  ain(i«  qu'elle  fait  endurer  pour  ces 

^  pécheurs  «  U  porteront  à  leur  accorder  le  mérite  de 
iè$  larmes ,  de  fes  (butfrançes  &  de  fa  mort  #  &  à 
faire  de  leur  cteur  »  qui  eft  comme  im  calvaire  af- 
lîeux  où  il  eft  mort  >  un  fepulchic  plein  de  gloire 
où  il  rejHrendra  une  nouvelle  vie;  peut-on  sdU** 
1^  »  efpecer  ^ue  la  pénitence^  ^ rodoir^  ces  mir^^ 
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f^c$y  &  ne  fè  foinx  {bûtnetcre  avec  jojre  à  touces  Ces 
liguoirs,  te  refufer  d'eftre  fes  viâimcs? 

Ha^  mon  Père,  repartit  Eufebe,  oue  nous  (étions 
indignes  de  l'amour  de  ce  cher  Maître  >  fi  nous  té- 
moignions en  avoir  fi  peu  pour  nos  frères  ! 

Je  [dis  bien  plus ,  repr|t  l'Abbé  Jean ,  c'eft  que 
quand  méme^aHl  eftoit  pofllble^nous  n'aurions  nuls 
pèches  à  ^eurer  >  nûus  ne  laiiftrions  pas  d'eftre 
obligeai  de  paffitr  nèrrc  vie  dans  les  gemiuemens  6c 
fbns  les  travaux. 

Je  conçois  jfsncore  moins  que  jaTOais>repaitit  Eu- 
dbe  ,  fut  quoy  vous  pouvez  ëcablii:  cette  nouvelle 
propofirion  :  A  infi  vous  voulez  bien  que  je  vous 
die  que  }e  nepuis  ne  la  point  confidereç  comme  un 
paradoxe. 

Il  n'eft  toutefois  pas  moins  facile  de  la  prouver» 
répliqua  le  faint  Abbé,  qu'il  e(^  aifê  de  juftifier  fo^ 
i>ltgaiion  étroite  Se  indifpenfable  qu'ont  tous  les 
Cm:eAiensdefecpnnoîcte  ôc  d^imitcr  le  Sauveur^ 
Car  c'e(^  fur  cène  double  obligatJ6  qu'elle  eft  fon** 
déc*  f^enleZfVmu  /fomir^  dit  S.Bernard,c#  ^t^oMi  ÎTlau 
deveTLy  &  s  ^Ht  vqfis  iivtt.  î  Fhftsdtpez,  fonte  vi$ri  hMi.  ^ 
viei  Jesus^Christ»  pdr€e  ^it  i  i^ml  UJUnnê 
fûHT  U  vitre  3  &  dfitfffcrt  destptfrmens  hafriblej,/ifin 
^  V0HS  n'en  finfriffieÊU  foimJt éternels.  Le  Fils  de 
pieu  donc  ayant  fionné  à  tous  les  hommes  ceté^ 
tnoignage  de  la  force  &  de  la  tendreflè  de  foi^ 
amour,  les  înftcs  (ont-ils  moins  obligez  à  la  recon- 
noifiance  que  les  pécheurs  ?Ec  quelle  plus  fenfible 
pfeuve  peuvent-ils  luy  en  donner ,  qvie  de  luy  ren* 
fire  amour  pour  amour?  0'eft.à-dij:e ,  que  comme 
foutes  les  benediâîons  &  les  grâces  dont  ils  ont 
rfté  prévenus,  font  des  fniits  de  fa  mon  facrée  $  ils 
(loivent  recozmoitre  cette  mort  par  une  autre  morti» 
«m  eft  la  deÛxuâipii  totale  du  vieil  homme»  Ot 
^  cette 
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cette  deftruâion  ,  comme  vous  fçavez,  ne  fe  peut 
faire  que  par  les  rigueurs  &  les  mortifications  de 
la  pénitence. 

Que  les  premiers  Chreftiens,  intenompit  Euie^* 
be  ,  eftoient  heureux ,  de  pouvoir  reconnoître  ce 

2ue  Jesus-Christ  leur  avoit  meiké  par  fes  fout- 
:ances  &  par  fa  mort ,  en  s'expofanc  volontaire- 
ment aux  (upplices  >  &  en  donnant  leur  vie  pour 
la  défence  de  la  gloire,  8t  pour  le  foûtien  de  fa  Re* 
ligion  !  Il  leur  eftoit  facile  de  faire,  quand  ils  vpu-* 
loient ,  des  facrifices  d'aâions  de  grâces  à  fes  dou- 
leurs &  à  fa  croix.  Les  chevakrs,les  gibets,  les  bu* 
chers  &  les  échafaux  qui  eftoient  d reliez  prefque 
par  tout  «  eftoient  comme  autant  d'autels  ,  où  ils 
ponvoienc  immoler  leurs  corps  comme  des  viâi- 
mes  &  des  holocauftes. 

Ces  criftes  temps,rcprit  le  faint  Abbé»ou  plûtoffc 
ces  iiecles  bien-heureux  font  paficz.  L'Eglile  jouît 
maintenant  d'uiie  parfaite  paix*  &  les  Chreftiens 
n'ont  plus  ces  occaiions  favorables  de  défendre 
par  l*épanchcment  de  leur  fang  les  myftcrcs  qu'ils 
adorent^  L'on  ne  peut  dire  neannioins  qu^ils  foienc 
difpenfez  pour  cela ,  de  la  teconnoillânce  qu'ils 
doivent  au  Sauveur  :  eftant  certain  qu'ils  ne  luyeu 
doivent  pas  une  moindre  que  les  Mart>rs.  Ec 
comme»  ainfique  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  ^s 
ne  peuvent  s'en  acquitter  qu'en  s'immolant  pour 
luy  comme  il  s'eft  facrifié  pour  eux ,  Se  que  cette 
immolation  ne  fe  peut  faire  quVf  crucifiafTt 
«jUr.f,.  i^nr  chair  avec  fis  pajfions  &fis  àejtrs  iire^^Uz,\  ils 
doiveiit,poiu  cet  effet,  embralîer  la  pénitence  com- 
me la  feule  croix  fur  laquelle  ils  peuvent  oflfnr  Se 
confommer  leur  facrifice  :  &  leur  cœur,  pour  la  m£<* 
me  raiibn  doi^  cherii;  les  aufteritez  &  les  douleurs 
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tomme  les  clouds  facrez  &  précieux  qui  doivent  les 
tenir  attachez  à  cette  croix.  Il  n'eft  pas,  pourfuivic 
cet  Abbé,qu^en  lifant  l'Epitie  de  S.Paulaux  Colo(^ 
fîens  ,  vous  ne  vous  foyez  particulièrement  anefté 
jfur  deux  ou  trois  paroles  de  cet  Apôtre,  qui  ne  font 
pas,  à  mon  avis,  d'une  intelligence  fi  facile  que 
plufleucs  fe  le  perfuadent.  l'éiccêmplif  en  md  chair,  c^Mu» 
dit-il.  Ci  <jHi  refie  4  fi^^ffrir  i  Jesus-Chrîst.  J^'* *• 

Il  eft  effcdivement  a(Kz  difficile»  repartit  Eufe- 
be ,  d'allier  ces  paroles  avec  celles  que  notre  Sei^ 

S neur  profera  fur  la  croix  un  peu  avant  que  de  ren- 
te l'c(prit.Ti»tey?4cr^»ij>/y.Car  s'il  eft  vray,  com-  loau.  ^^ 
tne  il  n'y  a  nul  lieu  d'en  douter ,  qu'il  ait  acheva  '*• 
par  fcs  douleurs  &  par  fa  mort  l'oeuvre  de  nôtre  ré- 
demption, comment  peut-on  s'imaginer  que  faim 
Paul  die  avec  raifon  qu'ii  achevé  ce  qui  mafUjHe 
MHx fiuffrances  de  Jesus-Christ.  Y  a-t-il  delà 
vrav-fcmblance  que  le  Maître  parle  d'une  façon 
&  ic  difciple  d'une  autre  \  La  paflion  du  SiKuveur, 
dit  faint  Âuguftiii  »  eft  un  œuvre,  non  feulement 
de  plénitude ,  mais  aufli  de  fur-abondance.  Pleni-' 
tnainis  opHs  nedum,  fid  &  ftiperéAundamU.  Ce  qui 
me  fait  rtllbuvenir  de  deux  petits  mots  que  Pic  de 
la  Mirande  fit  autrefois  mettre  fous  un  Crucifix. 
Déficit  &  perficit  »  en  fc  confimmant  il  Je  confimme: 
voulant  dire  que  J£sus-Christ  a  achevé  pat 
la  perte  de  fa  vie  le  grand  ouvrage  de  nôtre  re« 
demption. 

Eftant  donc  évident  >  reprit  le  faint  Abbé,  qu'i} 
iie  manque  rien  aux  foufFrances  par  lefquelles  il  a 
iàtisfair  pour  nous  à  fon  Père,  il  faut  concevoir 
d'autres  douleurs  que  celles  de  fa  Croix,&  entendre 
un  autre  corps  que  celuy  dans  lequel  il  les  a  fouf- 
fertes  ,  pour  trouver  du  fens ,  ou  plûtoft  pour 
.^c  point  renconuer  de  contradiâion  dans  les 

paroles 
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paroles  de  l'Apocre.  Il  y  a  fouvcnti  dit  faint  Àui 
ftin ,  des  expreflions  (i  iîngtilieré^  y  que  il  l'on  en^ 
trcprend  de  le^  ei^pliquei  fans  nul  rapport  à  d'au- 
tres cxpteifions»  elles  ne  Sembleront  jamais  que  des 
paradoxes»  &  des  énigme^.  Mais  fi  on  les  compa- 
re à  d'autres  manières  de  parler,  qui  fembleiit  zufA 
ttes-obfcures  d'elk^mêmei^ ,  ellei  devicnneîit  en 
même  temps  fi  claires  êc  fi  évidentes»  que  poilr  peu 
que  Ton  ait  de  lumière^  Se  que  Ton  foit  accoutumé 
au  langage  figuré  de  l'Ecrituris  >  l'on  ^(lè  de  trou- 
ver de  la  difficulté  à  ies  entendre.  II  faut  donc,  (ê- 
^^j.       Ion  cette  règles  expliquer  faint  Paul  pat  lmr*mêmci 
If/  ^'  *  &difilper^  pour  dire  ainfi^  fcs  ténèbres;  Tune  rtêxi 
dit  ce  Içayant  Pere^  ficm  dits  iitêmtùàkiÊr  \  fient  t^i 
tiebrd  èfHs,  iid  &  lumen  eim.   Il  faut  donc  éclairci^ 
le  pafiage  de  fEpitre  àuxColoffiefas  pftrquclqu'au* 
tte  pafiage;  Il  y  en  a  un  dans  là  lettre  qiie  ce  mé^ 
me  Apôcre  écrit  aux  habitans  de  Gotinthe  i  qtd 
nous  donnera ,  je  crois,  la  lumière  que  nous  cher- 
iiC^àti  chons.  f^aùs  efies  tous  tnfemblc,  leur  dit-il,  le  Cârpî 
l^^^    de  /ESVS-CfiRfSt,  Se  chacun  de  vous  en  pàrtkâi 
le  e«it    lier  cjf  un  des  membres.  •  Gcs  paroles^  comme  vous 
i«a.  }»    voyezi  nous  découvrent  qu  outre  Ion  corps  naturel^ 
^SSSSiê    il  1  auffi  un  corps  myftique^  doiit  totis  les  fidèles 
*»  fw-  font  les  parties.  Il  n'a  pris  fon  corps  naturel,  dit  le 
Père  que  je  viens  de  citer,  que  daiis  la  plenimde  des 
temps  :  mais  fon  corps  myftique  a  eft^  formé  àd 
conimencement  du  monde;  Son  corps  namrel  a  ed 
(a  grandeur  Se  fa  perfeâion  en  ttehte-trois  amufes: 
mais  foncor(>s  myfti^ue  croît  encore  tous  les  jours^ 
Se  ne  fera  parfait  qu'à  la  fin  des  fiecles.    Les  (ouf- 
frances  de  ion  corps  naturel  ont  efté  borhécà  pat  le 
temps  de  fa  vie  mortelle  :  riiais  cellei  de  fon  corps 
tnyftique  ont  comnlencé  avec  les  fiecle^  8c  tic  firn^ 
font  qu'avec  eoXi  G'eftpour  cette  raifon  que^fainfi 

Jcad 
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Jean  Rappelle  l'AgncM  ^ni  efi  immole  dejmij  U  creéh  ^*  *^* 
thn  du  mondi.  Il  a  efté  facrifié  dans  Abel  &  dans 
la  perfonne  dlfaac  \  ilaefté  perfecutë  dans  No^^ 
dans  Abraham,  dans  Job»  dans  Jofepfa»danscùus 
les  Prophètes ,  &  dans  tous  les  juftes  de  ^ancienne' 
alliance  :  il  a  efté  iromolé  dans  les  Manyrs  defon 
Eglife  \  &  il  endurera  juAju'à  la  confbmmation  des 
iiecles  dans  tous  ceux  cfii  fouffriront  perfêcution 
pour  la  juftice.  C'eft ,  je  ctois  »  pour  découvrir  le 
myfteie  de  cette  paflion  continuelle  »  que  Dieu  fit 
voir  au  même  Prophète  évangelique  »  un  AgniéUi  Arw.f;9 
f»f  cfiçù  comme  une  viâime  égorgée  (iu:  le  trône  de 
Dieu,    Tout  cecy,  Eu(èbe«  juftifie  que  les  foufFran* 
ces  du  Corps  myftique  de  Jesùs^Chkist  ne  font 
point  encore  combmmées  »  &  que  c'eft  avec  raifoii 
que  iaint  Paul  dit  qu'î/  accomplit  par  les  maux  ôC 
les  perfecutions  qu'il  endure  ,  ce  éjui  manque  aux 
fouffrsncej  de  ce  divin  Sauveur*  Il  faut  donc  qaç 
les  juftes  confentent  d'eftre  crucifiez,  afin  de  conti- 
nuer la  paflion  myftique  dont  parle  cet  Apôtre. 
Et  la  raifbn  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  veut  que  fes 
élus  la  fouffrent»  eft  qu'il  les  a  deftinez  pour  parti* 
ciperà  fa  gloire ,  ainu  qu'il  le  fait  entendre  claire^ 
ment  dans  cette  admirable  prière  qu'il  fit  aprds  la 
Cène  en  prcfcnce  de  fes*  Apôtres.  Mon  Percy  dit-il,  ^•^«^^ 
je  defire  qut  la  oh  je  fitis  >  ceux  que  vous  m'avez»  do9t^ 
nez,  y  fiient  aujji  avec  moy  ,  é^n  qu'Us  contemplenê 
U  gloire  que.voHs  m*ave^  donnée  \  farce  que  vousmféh 
vex,  aimé  avant  la  création  du  monde ^  Or  comme  il  u 
n'eft  parvenu  luy*même  à  lapoflèûlô  de  eette  gloire  <« 
que  par  les  fouffrances  &  par  la  mort  \  il  veut  que  <« 
fes  predeftinez  y  arrivent  pat  la  même  voye  «  c'eft-  u 
à-dire,  qu'ils  paient  aufli  par  les  douleurs,  &  qu'ils  ^^au 
(buffirent  même  la  mon.  C'eft  cette  grande  vérité 
€^  FApôtrç  s'elR)ice  de  faire  concevoir  aux  Ro.^ 

mains 
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^^  '•  mains,  loifqtfil  leur  dit»  NoHsfommes  Us  héritiers  ii 
t)ieHi&  Us  cohéritiers  de  Jcsus-Christ  >  poHrveâ 
toutefois  ^lie  nous  /ouvrions  Mcc  luy ,  afin  tfiU  noua 
/oyons glorifiez,  étvec  luy.  SfaeheZt^  die- il  dans  le  mc- 
**cor.  I.  me  efptit^  aux  habitâns  de  Corinthe  ,  (fue  t^ous  tuh 
reXà  part  k  U  confiUtion  ^  ninfi  que  voue  n^vez»  part 
éHx  foiêffrances^ 

Ha.  nlon  Perc,  s^écrîa  Eufebe*  en  l*oyànt  parlei 
de  la  forte,  s'il  eft  xtay,  comme  il  ne  l'eft  que  trop« 
que  le  bon-hcur  éternel  ne  foit  promis  qu'à  cette 
*•  ^'"'"**  condition  i  &  que  ce  fjit  là,  comme  dit  un  Père»  Il 
claufe  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  entrer  dans  ce  con- 
trat fameux  qu'il  6t  en  nôtre  faveur  avec  fon  Pe* 
re  ,  un  moment  avant  que  d'expirer  fur  la  Croixj 
£ir  qnoy  peut  eftre  fondée  l'efperance  des  gens  du 
monde,qui  n'ayant  rien  plus  en  horreur  <|ue  les  tra^ 
vaux  &  les  fouffrances,pcuvent  eftre  juftement  apa> 
peliez  ennemisàe  U  Croix  de  Jesus-Christ  ?  Mais 
fur  quoy  eft  établie  la  prétention  d'une  infinité  de 
perfonneSji  <^  font  une  profefEon  folertînelle  de  la 
ycrtu,  &  qui  employent  cependant  tous  les  moyens 
imaginables  pour  fe  difpenfer  de  fouffrir  ? 

Je  ne  fçay^je  vous  protefte,re!^arcit  l'Abbé  Jcan^ 
qui  (ont  les  plus  aveuglez  &  les  plus  infenfezdes 
deux.  Toute  la  différence  que  j'y  trouve  >  eft  que 
ceux-là  vont  en  enfer  par  la  voye  qui  y  conduit  or- 
dinairement, &queceuX'Cy  y  vont  par  un  chemin 
qui  mène  ,  ce  leur  femble  ,  au  Paradis*  Les  pre- 
miers >  à  mon  avis  ,  ne  (ont  pas  fort  furpris  lorf- 
qu'on  leur  prononce  à  la  mort  l'arreft  qui  les  con* 
damne  à  un  éternel  mal-heur.  Mais  que  les  féconds 
apprennent  dans  ce  moment  terrible  qu'ils  n  ont 
point  une  autre  deftinée  \  ô  grand  Dieu,  quel  fujet 
de  confuiion  &  de  defefpoir  !  Concluons  donc 
avec  faint  Paul  #  pourfuivit  le  Pcre  Abbé,  que  ç'cft 
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bne  hecelCiié  abfoloë  &  indifpcnfable  aux  prcde^ 
tdèftinet  d^aller  à  là  gloire  parle  chemin  des  fouP 
ftances. 

"  Mais  i  mon  Percj  întci:rompit  Eufcbe,  fur  quoy 
tct  Apôtre  Fondc-t-il  cette  ncceffitc  ? 

Il  rétablit,  répondit  P  Abbé ,  fur  leur  predeftinà-  ^^  « 
cibn.  Ctuxy  dit  ce  Doëtcur  des  Gentils»  ^ Mf  Ditu  4  >#.  * 
tonnu'i  ititiifk  prejfcience^  il  Usa  prcdtjifnez,  poutefire 
tbnforme  si  l'image  de  fin  fils.   Or  nous  fçavons  de   . 
là  propre  bouche  de  tt  même  Fils ,  (\u'il  4  ejfe  ne-  Wi, 
tijairi  éfH^ilfokffrjt  &  qi^il  entras  ainfi  dans  fiigloi' 
ft.  Et  je  rie  puis  croire^  que  ce  ne  fdit  pour  mar- 
Iqtlcr  cfette  heceflîté,  que  le  faint  Prophète  qui  ^ 
prédit  plus  clairement  les  circonftances  &  le  teinps 
dt  la  naiidance  &  de  la  Vie  de  ce  chef  des  ipredefti- 
nez*  après  àVoir  dit  qu'il  fetoit  le  Prince  de  U  paix  ch!jf;i? 
&le  Père  dttjtecle  fèitur  y  ajoute  enfuîté  qu*il  fera 
Un  hàmmi  de  doiilears  &  ^u*il  c^mmtra  par  une  dure 
âc  cruelje  èxpetience  tîntes  fortes  d'infirmitez..^[i^xit 
donc  Vifîble  que  la  glorification  de  Jesus-ChrIst 
iîftoît  fondée  fur  fes  douleurs  ;  il  cft  d'une  pareille 
évidence  qùelapredcftination  dès  élcùseft  établie 
iur  le  même  fondement; 

Cette  coriclufion>  repartît  Euftbc,  eft  C  claiirc  & 
fi  jufte  i  qu'il  n*y  a  nul  lieu  de  s'étonhcr  fi  S.Paùl^ 
S'efforce,  autant  qu*il  fait,  d^inculqùer  aux  fitléksl' 
Iqui  il  écrit ,  que  c'eft  en  vain  qu^ils  efpcrcnt  d'ete- 
j^ner,  s*ils  ne  fe  refolVent  à  (buffrir;  1 

G'eft  ce  qui  fait  dire  à  nôtre  'Père  faiht  fictnârdi' 
reprit  l'Abbé  lean  j<j«e  tome  la  jfience  des  Saints  îérm;ifî 
tênfifie  ^  finfrir  des  travanx  &  âo  peines  ponr  un  i*,f  ****** 
temps,  afin  défi  procurer  des  délices  &  des  joyes  postr  ' 
titerniti.  Mais,  continua  ce  faint  Àbbé ,  lorïîjue 
^Ajpôtre  aHenre  aux  Cotihthieris  qu^sls aurons p^.rf^j'^j^ 
MMT  Cûn/Hasions^ainji  qH'ils  çnipart  aHx  doi$UHrrf\l  ne  * 


45*  IX.  EntretîîH  de  i'Abbb'  JeaIt, 
veut  pas  (culement  nous  apprendre  que  les  fbufïratH 
ces  (ont  les  (èuls  degrez  par  lefquels  l'on  peut  mon* 
ter  à  la  gloire  \  il  veut  encore  nous  faire  conce- 
voir qu'enes  font  la  règle  &  la  mefurc  de  cette  gloi- 
re.Devons*nous  donc  nous  étonner  fi  les  Saints  à 
qui  la  grâce  avoir  découvert  ce  rare  fecret^avoient 
tant  d'amour  &  de  paflion  pour  les  douleurs  »  &  fi 
lorfqu'ils  s'en  voyoient  exemts  ,  ils  (è  plaignoienc 
amourcufcment  à  Dieu  de  ce  qu  il  fembloit  qu'il  les 
eût  oubliez?  Y  a-t^il  enfin  lieu  d'eftre  fiirpris  fi  lorf- 
que  le  monde,contte  fit  coutume  >  cefibit  de  les  per* 
/ecuter,  ils  fe  procuroient  dès  fou^Frances  volontai- 
res ?  Oiiy ,  Eufebe ,  quand  Dieu  ne  leur  envoyoit 
point  de  croix  ,  ils  s'en  faifoient  eux-mêmes  i  ne 
pouvant  (e  perfiiadcr  qu'eftant  les  membres  d'un 
Dieu  (buflfrantjeur  innocence  fût  un  titre  légitime 
pour  (c  difpenfer  de  fijuffrir.  Jisus-Chkist  en 
venant  dans  le  monde  embraflfa  la  Croix  •  &ilne 
Ta  jamais  quittée  ,  tandis  qu'il  luy  eft  refté  afièz  de 
forces  pour  former  feulement  un  foûpir.  Choft 
étrange*  mon  cher  Eufebe,  il  n'a  pu  même  confi^n- 
tir  d'abandonner  cette  chère  croix  après  la  mort» 
qu'il  n'eût  versé  deux  ou  trois  goûtes  defang  qui 
luy  reftoient  encore  dans  le  cceur.  Il  crutt  cet  ado* 
r^ble  Sauveur  #  que  ce  n'cftoit  point  zdez  d*y  être 
fié  avec  des  cordes ,  ou  d'y  être  garrotté  avec  des 
r  chaînes  ;  il  voulut  y  eftrç  attache  avec  des  clouds^ 
afin  de  faire  connoître  1^  force  &  la  tendrcfiè  de 
Tamour  qu'il  avoit  pourell6«  &  le  defir  ardeqt  qu'il 
avoit  de  n'en  eftre  jamais  fep^é. 

Mon  Père  >  repartit  Eufebe ,  ces  réflexions  (ont 

aufiî  belles,que  le  raifonnement  que  vous  avez  fait 

auparavant  eftfblide.  Mats  que  ce  raifonnement  2c 

Kf  M  u  ces  réflexions  augmentent  ma  confufion  6c  ma 

craintetQuoy^il  faut  que  le$  Saints  c^rçwcn^  lifm 

vîo 
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Violent  de  la  uibulatiûn,  &  p/ifcm  far  Us  €ahx 
ai>)eres  de  la  pénitence  ;  il  faut ,  en  un  mot)  qu'ils 
ViVcnr  &  qu'ils  meurent  fut  la  <:i6ix  à  fans  que  leiit 
innocence  les  enpuidè  dirpenCeren  aiicune  fotte} 
&  je  ne  fcrois  pas  couven  de  honte  8c  plein  de 
frayeur  en  refléchiiTant  fUr  la  lahgueut  &  la  tnol^ 
Icflè  de  ma  Vie  }  Ce  n'eft  pas  ^  continua-t-il  ^  que 
Dieu  tle  m'ait  fait  coîinoitre  de  temjps  eU  tetnpâ 
par  la  lumière  de  (à  grâce  l'obligagon  étroite  te  in« 
difpenfable  que  j'ay  de  me  Côntacrer  à  la  pehitècei; 
en  me  faiiànt  reilbuvenir>n0n  lèulemem  que  je  fuis 
IChreftien  &  pécheur,  rhaii  encore  qiie  je  Cim  Pire* 
tre  &Pafteur.}e  ne  puis  inême  ne  vous  pas  aVoueic 
l]u*il  ne  m'eii  aitinfpiié  plulieurs  fois  le  detTcin: 
mais  la  fôibleilè  de  moh  cceui^  a  eftë  iigrahde^  Si 
la  légèreté  li  brodigitufe^que  cette  faime  tefblùtioti 
a  efté  femblable  à  une  feméiice  qui  voit  ibîi  germe 
ie  flétrir  Se  rhourir  ihcelTamment  apré<  l'avoit 
J)ouflë.  Je  ne  f^ay  plusi  mon  Pcre,  aprcç^  tant  d'infî- 
délitez  y  quel  jugement  je  ddiit  faire  de  mes  dcÛrSj 
Te  vous  dii:ay  toutefois  que  jfeii  (eut  un  fi  fort  &: 
C  violent  d*embraflcr  la  Vie  pénitente  i  que  je  né 
buishe  J)oim  cl^crerque  celuy  qui  file  rihfpitc  iic 
\c  rëde  efficace  par  la  fotce  aitioureufe  de  fa  grâce: 
.  Que  j'aurois  de  joyc^  mon  cher  Èuftbe;  luy  te- 
^liqua  l^Abbé  Jeali  j  u  je  reeonnoiflbis  que  Dieti 
Voulût  fc  fervir  de  moy  pour  vous  attachet  àujdur- 
d'huy  fi  fortetiient  à  la  ctoixj  que  vous  fuffietdep 
brmais  dans  une  heureufe  impoffibil^té  d  eh  def- 
cendre;    La  crainte  i  l'cfperance  &  l'amour;  fotii 
comme  trois  clotids  puiflans  qui  vous  y  attache^ 
tout  fortetnent&  infeparablement .  s'il  plaît  à  nôr 
tre  Seigncut  d'en  templir  voire  cceut  autant  qu'il 
èft  hecefiàire»  pour  detneùrer  avec  une  pa;ience  in« 
%incible  for  on  inftrooicîic  fi  douloureux;  "^ 
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}e  ne  puis  douter  ,  die  Eufcbe,  que  ce  ne  Cok 
avec  ces  trois  clouds  factcz  &  myftcncux  qu'il  y  a 
àtta<:hé  tous  les  Religieux  de  ce  defcrc ,  puifque 
bien  loin  de  fe  plaindre  qu'ils  y  endurent  trop» 
ils  n'ont  point ,  comme  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  dire,  de  plus  grande  peine  que  la  créance  qu'ils 
ont  de  n'y  foufFrir  pas  afîcz.  Comme  ma  lâcheté 
&  ma  molle[!ê cft  extrême,  leur  courage  &  leur 
joye  me  furprennent  fi  fort,  que  pour  marquer  mon 
étonnement»  je  me  fervirois  volontiers  des  paroles 
cbapi.  qQç TertuUien employa  autrefois  dans  fon  Apolo- 

?;etique  pour  exprimer  l'admiration  qu'il  avoir  de 
a  patience  étonnante ,  &  de  la  paix  merveilleufe 
que  confèrvoient  les  Martyrs  fur  les  chevalets,  & 
»  au  milieu  des  plus  cruels  fupplices.Quel  eft  ce  mal, 
3>  dit* il  *  qui  n'a  pas  les  qualitcz  du  mal }  Qiii  n'eft 
»  point  précédé  de  honte  ou  de  crainte  «  qui  n'eft 
>^|^oint  accompagné  de  iriftefTc  Se  de  douleur»  &qui 
»  nVft  point  fijivi  de  repentir  &  de  dclcfpoîr  }  Y  eut- 
)>  il  jamais  de  mal  de  cette  nature*  qui  foit  l'objet  de 
»9  Tamour  &  des  defirs  de  ceux  oui  Tendurent^qui  (bit 
9>  le  fujet  de  leur  joye  &  de  leur  îelicité>&  qui  ne  leur 
»  donne  d'inquiétude  &  ne  leur  fait  former  dêplain- 
99  tes,que  de  ce  qu'il  leur  femble  toujours  trop  léger? 
Il  faut  croire*  reprit  le  faim  Abbé^que  i^ôtre  Sei- 
gneur donne  une  onâiô  merveilleufe  aux  èroix  que 
Fon  porte  dans  cette  mai  fon  i  pouvant  tout  de  nou- 
veau vous  afliircr  devant  luy  que  je  n'en  connois 
pas  un  feul  de  ceux  qui  y  demeurent ,  qui  fe  foit  ja- 
mais plaint  de  fa  pefanteur  »  nyde  fa  longueur.  Ils 
ont  tous  un  fi  violent  amour  pour  elle  >  que  foit 
que  je  la  change,  ou  qucj  je  l'augmente,  ils  la  trou- 
vent toujours  tron  courre  Se  trop  douce.    Je  ne 
puis,  pour  dirjï^min  ,ie5H&ûuler  d'opprobres  j  Se  je 
in'épuiiièi'ois^  plûtpft  à  inventer  des  mortifications* 

qu'ils 
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qu'ils  ne  fc  lafleroicnt  de  les  fouffrir.    Voilà,  Eufc- 
bç  ,  une  de$  puiflànccs  confo|ations  dont  Dieu  foû- 
tient  mon  cceur  parmy  les  aufterkez  &  les  rigueur^ 
de  nôtre  vie. 

Ha ,  mon  Père,  dît  Eufebc,  comme  feroit-il  poP  ' 
fible  que  vous  trouvaffiez  vos  crdîx  pefantesîCom- 
ment  vos  Religieux  manqueroient-ils  de  force  & 
de  courage,cn  vous,^ onfiderant  porter  la  vôtre  avec 
tant  de  iervcur  &  dt  joye  ?  Et  comment  cefTericz- 
vous  d'avoir  delà  fermeté  &  de  la  confiance  en  les 
voyant  vous  fliivre  avecv  tant  de  generofité  &  de 
zcle  ?  Faut-il  au  opnrraire  s'ctonncr  (i  la  plupart 
des  Preftres,  qui  font  fous  l'obcïflaUce  des  Curez, 
exercent  toutes  leurs  fonâions  avec  une  négligen- 
ce Cl  effroyable  ;  ne  fc  voyant  le  plus  fouvent  pré- 
cédez que  par  des  hommes  fans  vigueur  *  &  qui 
n'ont  aucun  fentimentde  leur  dignité  ?  Et  com- 
ment les  Paftcurs  les  plus  fçavans  &  les; plus- ze- 
lez  ne  perdroient^^ils  pas  à  la  fin  courage ,  ayant 
la  douleur  de  ne  fe  vpir  ordinairement  fuivis  que 
par  des  EcdeHaftiques  ignorans  ou  lâches  ,  &  qui 
ont  lame  toute  fecuiiere  ôc  toute  mondaine  ? 

J'eftimefteprit  l*Abbcl  Jean*  qUe  voilà  la  fourcc 
funefte  de  tous  les  grands  maux  qui  affligent  au* 
jourd'huy  rEglife,&iacau(e  unique  de  l'abomirunio  ^trcuip 
&  d»  Id  ie/itation  que  nêHPVojom  ddffs  le  lien  Saint. 
Veillez  donc  fur  vous,mon  cner  £uftbei&  domièz» 
vous  de  garde  de  fuivre  rexcple  de  ces  Pafteurs  in- 
dignes  que  Dieun'a  donnez  à  (on  peuple  que  dans 
ia  fureur,  ^ifi  condnifenfy  ainfi  que  dit  TApôtre»  miipri 
0n  ennenUsde  U  Croix  de  Jesus-Chkjst,  &  qui  éu^  ****• 
Puni  pour  fin  U  damnation  .^  qui  mettent  leur  gtoit^ 
dans  ce  qniJevroit  faire  le  fijet  de  leur  propre  honte^ 
(^  qui  n*ont  de  pensées^  &  Jtajfe^ions  quç  pour  U 
une  i  vx  lieu  de   wx^i  vm  vie  touta  ccleft» 

Ec    3  & 
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&  coûte  diyine»  pour  répondre  à  i'exçeUence  de  kuf 
caraâefe  >  $c  à  la  grandeur  4c  leur  dignité  >  &  fè 
(ç^tcmt  ainû  au  milieu  de  leurs  travaux  par  upeef* 
tjP*T?*'' perancc  ferme  de  rtmpmtr^  Urfc^e  le  Prince  des  Pd- 
fieurj  pârohrs  ,Hne  cpurennf  JU  gloire  qui  ne  fi  fihru 
tâ  jamaii. 

Quoique  Tilluttre  tcmpignage  y  fcparicit  Euftbe^ 
que  vous  m'ayez  rendu  de  l'amour  extrême  qu*onc 
vos  Religieux  pour  les  foufiFrances  &  les  croix»  me 
fa(Ic  faire  de^  refléxiqns  tres-falutaires^  je  ne  puis 
f Quçefois  ne  vous  point  c^fedet  qu'elles  me  paroif- 
iênt  tout- à' fait  embarraflante^  :  u'eftant  nullement 
pqfEp,le,comme  vous  le  pouyez  )uger,  que  la  haute 
idée  que  yay  conceue  de  l'ardeu^  &  du  zelc  ^e  ces 
bien-heureux  fplitaires  »  ne  me  faflè  rciléchir  avec 
|uie  extraordinaire  confufion ,  &  ayec  une  prodi- 
gieujfè  crainte  (ur  ma  lâcheté  &c  pa  mçUefle.  Mais, 
xnpn  Père  •  ce  qui  augmente  cette  crainte  Se  cette 
ccinfufion»  eft  qiie  depuis  hier  je  n'ay  p(^  mp  difpcnt 
lèr  en  aucune  lorte  de  pçnfer  &  de  repenfer  lan; 
f  elle  à  cet  excellent  j^cligieux ,  qui  uii  mp^nen^ 
ayant  notre  entretien ,  remfa  avec  tant  de  çpurage 
les  peci^  foulagemens  que  vous  luy  oflriez  à  Tifluë 
d'uhe  fièvre  dont  il  paroiflfoit  encore  extrêmement 
abb.^tu.  Je^i'ofc  preique  prendre  la  liberté  de  you$ 
di^é  les  diyers  rai(biuiemens  q\iej'ay  faits  fur  cet- 
te conduite.  Car  apr<^  tout ,  a-t-il  pu  fans  agit 
çontreiles  ordres  de  la  divine  Providence  »  rcicttec 
ainfi  les  remèdes  qu'elle  a  créez  pour  nous  (oula- 
ger  dans  nos  maux  ,  &  pour  nous  fortifier  dans 
lios  foiblefles  ?  Et  vpus ,  mon  Père ,  (  pardonnez 
moy  fi  je  vous  faits  cette  demande  )  avez-vous 

Îû.  pareillement  avec  prudence  ,  entrer  dans  le$ 
e^itimen^de  (on  zeie  qui  ^  à  vous  dire  le  yray» 
ce  ^e  pâroit  pas  tout-à-fait  difciet.  i  Vous  per-' 
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fuadez-vôos  enfin  qifcn  banniflânr  les  Médecins 
de  vôtre  tnaifon ,  comme  j'appris  hier  que  vous 
aviez  fait ,  vous  n'ayez  viole  en  nulle  forte  les  rè- 
gles de  la  charité>  qui  veot  non  fcnlcmcnt  que  Ton 
compatiflc  aux  maux  du  prochain ,  mais  auflî'  que 
l'on  s'efforce  de  toutes  les  manières  poffibits  de  le 
fccourir.  Je  ne  puis»  à  la  vérité  ,  que  je  n'admire 
Textrême  mortification  de  ce  faim  Religieux  ;  mais 
encore  une  fois  j'ay  peine  à  croire  qu'il  ait  en  cette 
rencontre  confukc  fa  difcretion  autant  au'il  de  voit. 
Te  demeure  d'accotd  qu'un  pénitent  ne  fe  doit  point 
flatter  :  il  ne  faut  pas  auiSque  la  feinte  haine  qu'il 
doit  avoir  pour  luy-mcmc,  le  porte  à  des  extremi* 
tez  dont  les  fuites  ne  peuvent  jamais  eftre  que  très- 
fâchcufcs.Comme  nous  avons  Tufagedc  la  vie  fans 
en  avoir  le  domaine  ,  nous  ne  pouvons  ,  comme 
vous  fçavcz  ,  la  rifquer  fans  ufuroer  un  droit  qui 
n'appartient  qu'à  celuy  qui  en  eft  feul  l'arbitre  fou- 
veram.  Je  doute  même  >  s'il  n*y  aurait  pas  plus  de 
rnortification  pour  ce  bon  Religieux  i  fouftrir  en- 
core quelques  feignces  ,  &  à  avaller  des  médecines 
^mercs  &  dcgoûtantes,qui  le  mettroicnr  plûtofl  en 
état  de  reprendre  les  exercices  de  la  Religion  &  de 
pratiquer  fes  aufteritez  ordinaires  i  que  de  demeu- 
rer encore  long-temps ,  comme  U  court  rifque  de 
dcmeurer,dans  cette  langueur  qui  le  met  dans  l'im- 
puiflànce  He  jeûner  &  de  teillcr  comme  les  autres 
Religieux  ,  d*affifter  aux  divins  Offices' ,  &  de  tra- 
vailler avec  les  autres.  Quand  je  confidcrtf  d'une 
autre  part  cette  fagefle  mciveilleufe  avec  laquelle 
vous  maintenez  fi  invariablement  le  bel  ordre  que 
vous  avez  établi  dans  cette  maifon ,  &  que  je  vois 
que  vous  écoutez  le  zèle  de  ce  faint  Religieux  »  Ôc 
que  vous  autorifez  fon  fentiment  «  je  tombe  dans 
«ne  telle  çonfofign  d'efprit  ^  que  reh>rnuuic  sM^ffi- 
*  Ee    ^  tôt 


4}8       I  X.     EMTREtiBH   SB  L^AbIB^  JbAH^ 

tôt  ma  premietq  penfëc  ,  &  blâmant  l'indifcrc^ioii 
^uc  )'ay  eue  de  vous  ayoir  mis  en  état  de  croire 
que  je  vous  fbubçonne  d'imprudence ,  en  examî? 
nanc  peut-eftie  avec  (rop  de  cutiofitç  les  niotils 
qui  vous  ont  pu  poner  à  lu^  donner  ^infi  la  liber* 
té  ^e  fuivre  les  mouyemens  que  fa  feipyeur  luy  inr 
^ire  j  je  ne  {çay  (I  je  n'ai\rois  pas  niieux  fait  d'adr 
mirer  dans  le  fecret  vâitrc  concluite  &  fa  foy^qoc  dç 
vous  obliger  par  des  rçfléxious  mdifci^ctes  ^  me 
donner  un  éclaircidèmenc  que  yous  ne  jugez  peut-^ 
çftre  pas  qu'il  foit  à  propos  de  me  donner. 

Les  reflexions ,  luy  répliqua  T  Abbé  }ean,  que 
voui  ayez  faites  i^r  la  co/iduire  de  ce  bpn  Rcli» 
;ieux  que  vous  vîtes  hier ,  paroiflènt  trop  raifonna* 
Jes  pour  les  vouloir  blâmer  j.&c  pour  u]p  nie  point 
obliger  même  à  vous  relevé;  des  faubçons  qu'çllest 
vous  ont  fait  former ,  ou  pour  i^e  pas  p^éycnti:  au 
moins  ceux  qu'elle  pourroit  vous  fai^çë  concevoir 
^ans  la  fuite.  Je  ne  luis  pas  peu  furpris ,  continua^ 
c-il^  de  ce  quenotte  Seigneur  vous  ayant  fait  con- 
xipître ,  comme  je  fçay  qu'il  a  fait  »  jufqi^'o j^  vont 
ks  obligations  d\m  pc];iitenr,yous  témoigne:^  nean^ 
xnoins  eftre  étonné  de  ce  qu'il  ne  refte  plus  à  celuy- 
çy  aucune  attache  pour  une  vie  dont  la  lumière  de 
la  grâce  luy  fait  cqnnoitre  qu'il  a  abufé  depuis 
qu'il  en  a  l'ufage.  Certcs,Eufçbe,qua,nd..on  cft  con- 
vaincu que  l'on  a  péché  fans  mefure  ,  je  ne  fçay^ 
quel  tempérament  Ton  pçut  garder  dans,  fa  pé- 
nitence. 

Ce  fentiment ,  Repartit  Eufçbe  *  me  paroît  extré*. 
Jneraent  fevere.       ,  ^ 

Voiis  ne  pouvez^  reprit  le  faint  Abbç  »  l'acçufcç  ^ 
^'cftre  trop  rigoureux  »  fans  condamner  çeluy  d'un,  ' 
^c$  plus  iliuftres  Pères  de  l'Eglife.  MAgieMne  >  dii^ 
4?fl*^    §.Grcgoirc,c^/j/W^4ffr  tixcis  dcfis  dénçUmens^sefi 


f^rfiiodec  qi^il  ri  y  in  pouvoit  avûir  dans  fis  léirm^ 
rPcpuis  qu'un  pechcucç'eft  confacié  à  la  pcnicenccf 
Il  ù  doit  con(îaerer  comme  une  yiéfcinne  qui  ne  doit 
phis  faire  de  rc^ur  vers  iavie  ,  mais  demeurer  im«» 
fnohilç  fur  fop  autel  ^i  &  laitier  agir  le  feu  qui  U 
çoDfume  iufqu'à  ço  mte  le  façriQce  foit  achevé^ 
Jbsus-Çrrist  {ut*  qui  le  Père  Eternel  a  rais 
tous  nps  péchez  •  &  qui  ainfi  a  efté  le  modèle  des 
penitensyn'a  voulu  recevoir  aucun  foulagement 
^ans  la  plus  grande  violence  de  (es  iupplices.  Il 
agréa^à  ta  vericë  ,  ce  vin  de  minbe  qui  luy  fût  prc^ 
{enté  avant  qu'il  monc|t  fut  la  Croix^  lequel  ayant 
U  propriété  d'aâbupir  le  ceryeau^ôc  d'engourdir  ks( 
rnembres^pouvoit  oeaûcoup  diminuer  (es  douleurs: 
ipais  çc  ne  fijt  peut-eftre  que  pour  témoigner  qu'il 
fie  méprifoit  point  ceux  qui  ayoient  la  cH^itç  de 
le  luy  prefcnter, 

lin'y  a  gueres  d'apparence»  dit  Eufebe  y  que 
iès  ennemis  puilènt  avoir  ce  fentimept  de  bom^ 
pour  luy. 

Après ,  pourfuivît  le  faim  Abbé ,  avoir  moiiil- 
1^  de  ce  vin  feulement  le  bord  de  Tes  lèvres ,  pour 
marquer  fa  ^econnoiifance  «  il  le  rendit  ^  la  crainte 
d'amoindrir  fcs  foufiBrances  ne  pouvant  le  faire  con« 
fcncir  à  le  boire.Quel  eft  le  Pénitent  qqi  après  un  fi 
grand  exemple  ^  olè  non  feulement  defirer  i  mais 
agréer  même  le  plus  léger  foulagement  ?  Si  la  péni- 
tence (èlon  le  fentiment  du  doâç  Termllien  »  doit 
.  tenir  la  place  de  la  pftice  de  Dieu  Je  Penicent,pour 
dire  ainfi,n^eftanr  qu'un  Juge  fubalcerne  &  foi^de- 
}egné  >  fè  doit  juger  à  la  r^ueur  &  félon  les  loix  de 
cette  juftice  écerpelle  qui  châtie  fes  criminels  fans 
snifericovdetUn  pécheur  côxerti  ne  doit  plus  regar- 
der les  nialadies  du  même  œil  dont  les  perfonnes  du 
^éç\e  cqfiderent  \es  Ipursûl  les  doit  enyifager  côme 
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e$  eflèts  de  la  mifericorde  de  Dieu*  qui  le  voyant 
inanquei  de  courage  dans  les  exercices  de  fa  peni« 
tence ,  vient  au  fecours  de  fa  languçur,&  le  ftappe 
doucement  de  fa  main  pour  luy  épargner  les  coups 
Mxctiutt'  rigoureujp  de  fon  bras.  Ne  fer oit-ce  donc  pas  à  luy 
a*»?'"*  ""  extrême  aveaglemét  ou  une  effroyable  temerire, 
■««fy     que  d'implorer  le  (ècours  des  créatures  pour  vcnii 
^         parer  les  coups  favorablesde  cette  main?  Ne  doit-il 

Eas  plutoft  la  baifer  amourenfement ,  6c  dire  avec 
^ ,         '  Roy  Prophète,  S^hneitr^me  voili  prépare  à  tontes 
jt.       fortes  de  çh^ttmins  »  &  m4  domeurfira  toujours  fre^ 
ln^i^fi'.Jeme  devant  mtsyoHoç^  Mon  Dieu  »  (jHondvous  niac- 
çMeriez^  fins  vos  coups  »  \e  ne  poorrois  cejfer  â^ejfterir 
fr.si.ii.  ^^  tfOHs^  le  demeurer ay  toH\oHrs.snHet M  &  ie  n'oHzrim 
94,1}.     ^^  i^mais  I41  bouche 9  parce  fie  c^efi  vous  e^ui  avez^fak 
ynes  playes,  Vous  me  faites  tomber  ert  dèfai&ance/ous 
la  pefantêur  4e  vitre  main  i  mais  je*  fuis  convaincu 
que  vous  nf  me  eh^tie^  ain(i  cfue  pour  mes  ^jfinfis. 
C'eft  vous,  pour  dire  ainfi  ,  cpi  faites  fisher  mon 
4me  comme  l' araignée  :  cefiroit  donc  en  vain  eiueje 
me  troubler 014 S^t  fcroit  a\iflî  une  infolcnce  qui  vous 
obligcroit  peuç-eftre  à  mcritçr  votre  mifericorde, 
fi']t  chcrchoîs  l'affiftance  des  créatures  pourmç 
wettre  àfabry  de  la  colère  que  yoftrc  amour  plu- 
toft que  voftre  juftice  vous  iiifpire.    AinH  >  quand 
après  m'avoîr  fait  éprouver  les  maUdîcs  les  plus 
violentes  8c  les  douleurs  les  plus  cruelles  ,  «oiii  me 
K.M.4.  feriez,  marcher  au  milieu  des  OTibres  de  ta  mort ,  te 
ne  crainirois  pas  tous  ces  maux»parce  que  je  fçay  que    ' 
vous  ne  laijferiez^  point  d'efire  auec  moy.  "je  fuis  donc 
bien  éloigné  de  defirer  que  les  hommes  me  don« 
nent  la  plus  légère  confolation,puifque  je  puis  vous 
•W-^M.protcfter ,  ô  mon  Dîeu,que  vitre  verge  &  vitre  bi- 
ton^zxx  lieu  de  m'affliger  &  de  m'infpirer  des  mur- 
itnuçes  Sç  des  |»laiii^s^  m  ÇonfilenSà^  vu  ri\ou}ffini^ 

frapçc* 
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^rajppcs  moy  di:  Vnn  on  de  l'autre  >  ou ,  ^il  vou^ 
plate  mêmcyde  cous  les  deux ,  mais  aviffi  fo^emenc' 
Çc  s|uifi  long-temps  mK  vous  defirere^  \  je  ne  foq-^ 
geiay  jamais  à  m'enruïr  de  deflbu^  voftré  main*  Si 
àa  cootfaire  je  m'appercevois  que  vous  |a  reciraf- 
iicz  un  moment  ;  la  jufte  crainte  que  faurois   que 
vous  ne  vous  fuffiez  pareillement  retire  de  moy>me 
feroic  courir  apr^s  vous,  éroeç  U  mime  ardeur  tpinn  9C4i.t. 
cerf  édteréfiâpire  après  Us  fmreeâ  âes  eaux,  h  %erp^  •  '  t* 
à  la  vérité  »  éjuel^es  larmes  :  mais  elles  font  fi  peu 
ameres  que  jf^fais  mpn  pain  durant  le  ienr  &  dorant 
fa  nak^  Seigneur ,  je  mefiis  reffowuenade  ces  choJSs^ 
Se  au  lieu  d'($pancher  mon  ame  au  dehors  pour 
chercher  quelque  foul^geinent  >  je  l*jy  repandHeem 
mey-meme »2t!kn  qu'elle  n'ait  point  d'autre  veuë  que 
f  elle  de  fats  douleurs ,  ic  qu'elle  attende  avec  la 
patience  &  la  foûmiffion  que  vous  voulez*  l'exécu- 
tion pai;f  ai  te  des  de  ilèiu  s  de  vôtre  mirericordieufe 
colère.  Voilà,  Eufebe  ,  pourfuivit  le  Père  Abt>é,  les 
fliipofitions  où  doit  eftte  im  pénitent  lorfqu'il  eQf 
malade*    Com^ie  il  ne  doit  chercher  nulle  autre 
caufc  des  maux  qu'il  fouifre  que  Tes  péchez  ;  î\ 
JFaut,pour  entrer  dans  les  deilèins  de  Dieu,  qu'il  de* 
fneure  immo|;>ilement  fofte  la  main  de  fa  jufticej) 
^  qu'il  endure  avec  une  patiçnce  invincible  tousle^ 
coups  dont  elle 4e- voudra  frapper  «  quelques  rudes 
&  aoulomcux  qu'ils  pui^nt  eftre  ,  jufqu'à  ce  que 
témpignam  eftre  facisfaite ,  elle  fe  retire  pour  hti- 
'le  place  à  la  miièricorde.Ildoit  alon,pour  fe  foûte- 
liir  au  milieu  des  ibuffi:ances,qui  femhlent  le  devoir 
accabler/e  reflbuvenir  de  ces  parples  de  l'Ecriture, 
defquelles  fa  patience  luy  fera  connokre  la  vérité: 
fA  Seigneur  tné  ,  maii  U  vivifia  :  il  conduit  iufipi^ak  ^% 
^çmkeaHMois  il  en  fait  revenir.  «^^î 

Jç  ne  qfOYois  pas^mon  Pexe^epartit  Eufebe,  quç 

MM 
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ta  pettitence  eût  aller  fi  avant.  Ce  n'eft  pas 
que  je  ne  fceufTe  qu'elle  doit  offrir  des  (àcrificcsi 
mais  j'ignoi:ois  qu'elle  d&t  faire  des  holocauftes. 
Comme  vous  eftes  remply  de  Ton  efpric,  il  n'y  a  nul 
lieu  de  s'étonner  fi  vous  avez  témoigné  tant  de  fa- 
cilité k  confentir  que  ce  Religieux  coitvak(cenc 
(uivît  le»  mouvemens  que  vous  eftiez  perfuadé  que 
ce  même  çfprit  luy  iafpiroit.  Je  confefiè  mainte* 
nant^mpn  Peie,  ma  trop  gcande  précipitation  à  ju- 
'er3comme  j'ay  fait  »  de  voftte  conduit^e  &  de  U 
lenne^yéclaitcitTement  que  vous  venez  de  me  don-r 
ner  fera  çaufe  que  je  feray  de(brmais  plus  circon* 
ffcSt  à  parler-  &  i  former  des  jugemens^ 

Les  vôtres»  Eutèbe,  luy  répliqua  le  faint  Abbé> 
eftantfoi^dçz  fur  des  raifons  qui  ont  toute  la  vray« 
femblatiçe  pqflible,  ne  doivent  parler  ny  pour  pré- 
cipitez ny  pour  temçraires^  U  eft  toutefois  irapor- 
tantftÇomme  vous  voyez>  de  fuipendre  en  beaucoup 
de  renconti:es  ion  jugement  \  (ur  tout  lotfque  l'on 
fe  fenr  pptté  9  condamner  quelqu'aâion  ou  quel- 
que conduire ,  donc  les  principes  peuvent  eftre  di^ 
vers ,  ou  dont  les  i;notiis  ne  (qnx  pas  affez  connus. 
Lorique*  l'on  c(k  fi  facile  à  prononcer ,  l'on  fe  met 
toujours  en  danger  de  juger  injuftement,  &  de  pa£* 
fer  aipfi  pour  un  hommç  qui  n'a  point  d'équitéspa 
qui  manque  de  prud^inçc.   L'on  ne  vous  accuiera, 
]^ufebe  y  ny  de  l'une  ny  de  l'autre  de  cçs  deux  cho^ 
fes  :  puifqu'en  defiraiit  qu'on  vous  éclaircKTe,  voua 
faites  voir  que  Içs  demande^  que  vous  faites  fonc 
plûto((  des  difiScultez  que  vous  eftimez  oue  Von 
peut  former^que  des  foubçons  que  vous  conceviezé. 
Vous  reconnoiflêz  dot^c  bien  maintenant  ^  conci«% 
^ua-t-iL  que  l'orne  peut  fans  injuQ:ic€  en  avoir  de 
de(avantageuz  de  la  conduite  de  ce  pauvre  RcU<» 
gieux  ^uc  Ycwf  YÎws  hicç,Çf  que  je  rfauroûi  pasj^' 
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félon  fclprit  avec  le<jucl  je  doisiigir,fi  je  lâ^eftois 
oppolé  aux  mouTeméns  de  celuy  dont  je  fçay  qu'il 
eft  conduit.  Peut-on  ignorer  que  nous  avons  fait 
tofelfion  (d'eftre  pauvres }  Aînfi  fe  peut-on  perfua^^ 
er  qu'il  (bit  dam  noftre*  libené  de  nous  fervir  de 
remedesycomme  les  riches  dû  monde?Poi3von$-nou9 
fonget  qu'il  y  a  prdque  par  tout  une  inikiité  de  pau*> 
vres  qui  languintnt ,  Se  qui  ont  k  peiriiç  dans  leuifs 
maladies  un  peu  de  paille  i^aiche  pour  fe  repofer* 
qui  n'ont  ny  juleps  ny  potions  cordiales  >  ny  con^ 
toronxez ,  ny  boitillons  ^  ny  aucunes  douceurs  pour 
fè  ibrtifier  &  fc  rafraîchir  :  Qui  ne  font  vifitez  nf 
de  Médecins  5  ny  de  Chirurgiens, ny  d'Apoticaires: 
Qui  ne  font  le  plus  (buvent  confolez  ny  de  Pafteur 
ny  de  Preflare;  &  qui  enfin  n'ont  aucune  aififtance 

Sue  celle  qu'il  plaît  à  la  divine  Providence  de  leur 
onner.  Pouvons-nous  voir  en  cfprit  y  du  lieu  où 
nous  fbmmes  »  les  extrêmes  miferes  que  foufBcent 
tant  de  mal- heureux  quiTont  beaucoup  moins  cou>- 
pables  que  nous,&  confentir  fans  blefler  la  pauvre- 
té dont  nous  avons  fait  vœu  *  d'ufet  de  médecines 
&  de  remèdes  que  nous  ne  pouvons  avoir  qu'à 
grands  f£aix?Nous  ne  les  rejettons  pas  néanmoins  fi 
abfolument>que  nous  ne  nous  fervions  dans  la  necef- 
iitéde  ceux  dont  ufent  les  pauvres:Et  nous  ayons  re«- 
mar^ié  tres-fouvent>que  pat  une  benediâion  parti*- 
culicre  «  ces  remèdes  Amples  &  communs  failoient 
plu^d'eflfêt  que  ceux  qui  fi>nt  compoftz  de  drogues 
raies  &  étrangères. 

Je  fuis»repanit  Eufebeitres-convaincu  de  ce  que 
▼ous  dites  i  je  doute  même  que  la  médecine ,  qui 
n'eft  à  proprement  parler»  qu'un  art  arbitraire  &  de 
£mplé  conjedure ,  foie  fi  utile  &  fi  heureufe  que 
nous  le  vcuknt  perfiiader  ceux  qui  la  profeflenr. 
Ce  que  vous  ditc^  reprit  le  Pesé  Abbé  »  eft  telle* 
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ment  véritable  f  c|ae  les  premiers  fiedes  >  oâ  noua 
|>buvohs  dite  que  les  hommes  ont  efté  non  (êuie- 
inent  plus  fains  &  plus  vigoureux>mai$  encore  d'u* 
ne  plus  longue  vie  j  nbnc  nuUenient  connu  la  Mé- 
decine; Les  Rotnains»comtnê  vous  (çavez>  Tont  ig« 
norëe  durant  fix  ceni  ans  :  &  ils  n'eurent  pas  fi-tot 
découvert  Tes  incertitudes  &  {èsbeveuës,qu'ils  ban- 
hirent  àc  leur  Ëinpire  cèuic  qui  l'y  avoient  apportée; 
Ileft  vray  que  ceux- çy  y  revinrent  dans  la  fuite: 
ik  ne  furent  tdiitefbis  èffàcet  (i  abfblument  là 
inàuvaife  opiîiion  que  Toii  avoit  c6nceuë  de  leui 
fcierice>que  nous  iievoydns  ^as  quejufqu'au  temps 
de  Pline  i  il  ait  bris  envie  à  aucun  des  Roniains  de 
lexercef;  Ce  futoièntoutce  (|ue  ces  derniers  pa- 
tent faite  <îue  de  {buffrir  paraiy  eux  les  ôrecs  ât 
les  étrangers  qui  la  profelloient^ 

Comme  je  ne  me  fuis  pas  C\  abfbluiHenc  appli- 
i]ué»  dit  Eufebe,à  la  leâure  dcÈ  Philofophes^e  l'E- 
triture  Sainte  &  de^  Peres,(]iiejen^ayeeulâturio- 
il  té  de  voir  THiftoire  ;  ce  que  vous  venez  de  rap- 
porter de  la  Mededfie  >  me  fait  tcifouSrehit  des 
étranges  reVolutibns  qu'elle  a  eueà  dans  la  fuite  des 
fieclesi  léfquelles»  i  mon  aVis ,  juftifient  toutes  (èu^ 
les  là  mauvaifê  opinion  que  Vou^  en  avez.  Je  croisa 
mon  Père,  que  vous  lie  defagtéerez  pas  d'entendre 
ce  que  ma  nlenioite  the  fournit  aduellement  fiir  ce 
fujet; 

Vous  ne  devez  poiiit  doutèrîluy  repliqtia  ce  iaint 
Abbé>que  je  ne  Irous  écoute  avec  plaifir. 

Nous  ne  voyons  point ,  reprit  Eufebe  i  dani  les 
HiftorienS  Grccs,que  la  Medecirfte  air  efté  fort  con* 
fiderée  avant  la  guerre  de  Peloponefc.  Hippocrates» 
ce  Rie  femble  »  tut  le  premier  qui  la  mir  eh  crédit^ 
mais  C!lity£pDe  qui  vint  après  luy,  tenverfa  par  dé 
âiottvelles  regtt»4clks  que  ce  premier  avoit  éta< 
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hUts,  Erafiftrate  petit-fils  (l'Ariftote)ufti6a  que  ce- 
luy-cy  eftoit  un  ignorants&  les  Empin^does  qui  luy 
fiiccederent ,  firent  connoîcre  qu'il  ii^eftoic  pas  luf 
même  plus  habile  homme.  Ces  ^iniets  ne  furent 
pas  long-temps  en  vogue ,  d'autant  qu'un  nommé 
Hcrophilc  mit  en  ufage  une  autre  ibrte  de  Mède* 
cine  i  mais  il  n'eut  pas  un  fort  plus  favorable  que 
les  autres  ^  Afclepîadcs  qui  le  fuivit^yant  fait  voir 
que  ce  nouvel  Auteur  n'eftoit  qu  un  Vifionnaire< 
Themifon  &  Mufa  voulurent  enfuite  perfiiader  que 
ju(qu'alors  il  n'y  avoir  point  eu  de  véritable  méde- 
cine :  mais ,  par  mal-heur  pour  eux  »  Mexius  Va-* 
lens>  que  l'Impératrice  Meflaline  ,  pour  des  miCons 
{ecrettes»  mit  en  crédit,  foûtint  qu^ils  n'avoient  efté 
que  des  impodcursThcfTalus^qui  vivoit^ce  me  iêm- 
ble  0  fous  l'Empire  de  Néron ,  reforma  tout  ce  que 
les  autres  avoient  enfeigné  -,  &  peut-eftre  auroit-ii 
CQfifèrvé  la  réputation  qu'il  s'eftoit  acquife  »  fi  un 
certain  Crinas  qui  eftoit  de  Marfèille»  ne  fût  venu 
le  détruire  entièrement ,  enfoûtenant  qu'il  n'avoit  ' 
efté  qu'un  impudent  &  un  fourbe.  Il  commença 
donc  à  régler  toutes  les  opérations  de  la  Médecine 
par  les  Ephemerides  i  de  lorte  qu'il  n'arborifoit  ja-< 
mais  qu'il  n'eût  contemplé  les  Aftres ,  &^nc  vifitois 
jamais  Tes  malades  ,  qu'il  ne  fût  chargé  de  Sphères 
&  d' Aftrolabes.il  avoir  alTcz  bien  établi  Ton  crédits 
tpais  un  nommé  Charinas  natif  de  la  même  Ville» 
ne  tarda  gueres  à  le  luy  faire  perdre.  Celuy-cy  pu- 
blia hautement  que  tous  Tes  predecefTeurs  en  cet  art 
en  avoient  même  ignoré  les  principes  >  Se  que  luy 
feul  avoit  découvert  ce  qui  leur  avoit  efté  caché.  U 
fit  donc  de  nouvelles  re^es  *  &  inventa  une  metho* 
de  toute  nouvelle  de  traitter  les  mandes.  Mais  à  la 
fin  j1  paila  aui&  poi^^uu  impofteui  #  &  pour  un  ex* 
cravagaac. 
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Cela  fait  voir  ,  interrompit  l'Abbé  Jean ,  que  U 
Medeeine  n*a  jamais  eu  d'aphorifmes  qtti  n'aye^ii 
efté  controverfci. 

'  Comme  vous  aVei  eAi  curieux  ât  l'antiquit^i 
reprit  Eiifebe ,  il  n'eft  pas  que  vous  n'ayez  remar- 
qué datis  Photiuscequ'il  dit  eti  deui  feâibns  diffé- 
rentes de  des  Diâyaques  de  Denis  Egée»  qui  con- 
ténoieht'  £ent  chapitres  de  matières  medecinales^ 
où  le  premier  eftoit  toûjburis  pour  la  *propofitiori 
a:ffii'mative  ^  Se  le  fuivant  pour  la  négative;    Je  ne 
foniroisj  ce  me  femble^  jamais  de  cette  digrcflion 
(car  c'eft  »  je  croy  »  àinfi  qu'il  faut  àppeller  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  )  &  je  he  pourrois  m'épuifcc 
li  je  vôuloiis  vous  faire  reniatquer  toutes  les  déca- 
dences dr  tous  les  récablinèmens  de  la  Mçdecineifié 
Vous  entretenir  des  nouvelles  rêveries  de  Gardan^de 
Paracelfe  6c  de  Fioraventîi 

Tout  cela  >  dit  l'Abbé  ]tM  ^  he  fait  ^uè  eonfii^ 
mer  davantage  combien  cette  fdience  eft  incertaine 
&frivok,  ,  .    , 

U  faut  d'ailleurs  «  ajouta  Eu^be  éti  fe  foûriàhèi 
i)ue  tant  de  chofes  concourent  à  faire  reiiffir  les  re- 
mèdes ,  que  je  fuis  furpris  de  ce  qu'ils  ne  produis 
fcnt  point  de  plus  dahgeteux  effets  qu'ils  n'ont  ac* 
coutume  de  faire.  Il  eft  neccflàite  de  connoître  U 
complexion  de  le  tempérament  du  malade  >  (es  hu^ 
meurs ,  (es  incliitotions  >  fa  manière  de  Vivre  %  Oé 
quelquefois  mèn&e  fes  penfées  ^  fesiihaginatiohs  dé 
Us  fonges.  U  efl important  de  remarquer  uhe  infi- 
nité de  citcohftiances  externes  ^  comme  font  celles 
du  lieu,  dutemps>de  la  faifon,  de  l'air»  des  regardSf 
des  tonjonâions  &  des  oppodcionS  des  planettes^ 
%[  faut  etaminer  les  caufes  de  la  maladie  >  qui  (ont 
ordinairement  des  chofes  qu'il  n^eft  pas  bien  facile 
Âc  découvrir  ^  il  en  faut  fçavoii:  les  atfcâdohs  »  Ici 
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fymproxnes  &  les  jours  criti<|ucs«  Il  faut  enfin  avoir 
une  coiraoiflànce  eiaâe  &{>arfaice  de  la  nature 
tdes  dïop.ues  qui  entrent  dans  les  tticdfcamens ,  de 
leurs  xiiegrct  de  chaleur  ou  de  froidcvit ,  de  leur 
païs^  de  leur  figure  ',  de  leut  nouveauté  bu  de  leur 
Vicillcflcjdc  leur  force  &  de  leur  difpcnfation.Vous 
tn'avoutvefi: ,  mon  Père  ^quc  voilà  bien  dei  rcC* 
forts  I  ils  font  néanmoins  tous  neceflàires  |Aourfai> 
ke  jouer  une  médecine.  Si  un  fcul  vient.une  fois  à 
manquer,  ileft  certain  non  feulement  que  l'effet 
de  la  inedecinse  eft  airefté  ,  mais  encore  )qu'il 
fa'en  peut  aniver  qu'un  defordre  escircmemeHi  pe- 
hlleut; 

A4ais  fupjpofonSjéit  le  faint  Àbbé>  qtié  ï  art  ^ 
Medecihs  ne  foit  nullement  ddureuxv&  qu'ainfi  toih* 
tes  (es  opération^  foieht  infaillibles  ;  il  eft  toute- 
Fois  tonftant  ^ue  des  Religieux ,  qui  font,  pour  di- 
Le  ainii,les  viâitoe$  de  la  penitetice  ',  h'ch  doiVehc 
point  ufet  d^  ta  même  forte  que  les  petfohhes  ^ui 
n'ont  point  embrafle  la  Vie  tnohaftiique  *,  cet  an  ^  i 
brppremeht  parler,  n  eftant  qu'un  petit  atouts  iqbe 
la  bonté  de  Dieu  a  atcordé  à  ceux  qui  ayant  con-* 
fervé  leur  innbtence,(bnt  danè  une  faihte  liberté  de 
(e  (êrvir  de  tbutes  ks  chofes  dont  l'ufage  h'eft 
|)'ointcrihiihel.De  Véritables  pehitehs^dit  faint  Ber«  ^( 
nard«ainfi  iqiie  nous  l'aVbns  déjà  reinarqué,  doiVeht  ^^ 
le  priver  avec  autant  de  fe vérité  deis  chofesqiii  ibht  ^^ 
pertnifes  ,  qu'ilis  ont  eu  d'infblence  en  jouïilaBt  de  ^^ 
celles  qui  font  défendues;  D'ailleurs,  mon  chel:  £u«  ^ 
fcbe  ^  ne  vbuis  femble-t-il  paë  hon  fculeineht  que  ^ 
t'eft  avoir  trop  de  paflionpoutia  Vie  «mais  encore 
^ue c'eft manquer  de  (by',4^e  de  trétherchetayec 
tant  de  foiii  dans  fes  maladies  l^affiftance  des  Me-- 
decilas  &  les  foulajgemehs  des  iemedes ,  fans  conC-* 
énei  £  on  ks  mcrùe  >  ou  fi  Ton  a  c^fEè  d'en  eftr6 
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digne  ?  Quand  enfin  je  ne  fetois  «pas  pecfuadé  par 
toutes  ces  laifons  ;  l'expérience  que  j'ay  des  deioi- 
dies  que  caufenc  les  viutes  des  Médecins  dans  les 
maifons  Rcligieufcs,  fuffiroic  pour  m'oblîger  à  les 
bannir,  comme  je  fais,de  ce  Monaftcce. 

Le  Supérieur  d'un  Convenc  célèbre,  repartit  Eu- 
febe,medit  l'autre  jour  la  même  chofe*  &  m'allùra 
qu'il  eftoic  dans  une  pareille  refolution. 

.  Cela  vous  fait  voir  ,  reprit  le  faim  Abbé  »  que 
je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  fuis  pcrfuadc  combien  les 
viutes  des  Médecins  font  dangereuTes  aux  perfbn* 
nés  de  nôtre  profeflion.  Ils  donnent  en  effet  tant 
d'avis  ,  &  font  prendre  tant  de  précautions  ,  qu'il 
n'y  a  plus  à  la  nn  de  Religieux  qui  ne  s'imagine 
eftre  infirme ,  ou  qui  n'apprcthende  quelque  luite 
fâcheufe  de  la  plus  légère  incommodité.  Si  un  Mé- 
decin remarque  qu'un  Religieux  foit  un  peu  plus 
haut  en  couleur  que  de  coutume,  il  luy  donne  aufE- 
tôt  avis  que  cela  dénote  qu'il  a  le  foye  échauffé, 
ou  que  ce  pourroit  bien  eflre  quelque  figne  de  puU 
monie.  S'il  appcrçoic  qu'un  autre  ait  la  refpira- 
tion  un  peu  plus  embaraffée  qu'à  l'ordinaire  y  il  luy 
cohfêille  de  Te  ménager  ,  de  crainte  que  ce  ne. foie 
le  prognoftic  de  quelqu'aftme.  S'il  en  voit  un  au- 
tre qui  ait  le  teint  plus  pâle ,  ou  un  peu  moins  vif 
[u'il  n'cft  naturellement»  il  luy  fait  entendte  qu'in- 
ailliblemcnt  (a  poitrine  fe  débilite  >  ou  qu'il  y  a 
quelque  notable  dérèglement  dans  l'oeconotBie 
des  humeurs  ;&  qu'ainù  il  court  rifque  de  tom- 
ber inceflamment  dans  quelque  maladie  aiguë  ôc 
dangereufe  ,  s'^il  ne  prend  Coin  de  la  prévenir  par 

2uelqucs  purgations ,  &  par  une  intermidlon  de 
;s  exercices  ordinairesj  S'il  en  entend  quelqu'au- 
(re  (è  plaindre  de  quelque  petite  indigeftion  \  H 
luy' déclare  que  s'il  ne  change  au  plûtoft  de  nour- 
fîture  >  (on  eftonuc  &  corrompra  immanquable-- 
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fecnt,  &  que  devant  iqu  il  foit  peu  ,  fôn  foye  fc  de-, 
bilicera  de  manière  ,  quM  deviendra  toiu-à-faic  in*^ 
hipable  de  faire  fes  fonâiôns.    Si  u(i  autre  enfiiî 


ipWcment  qu'il  lujr 
femble  qu'il  dormiroit  volontiers  toujours  ',  il  \uf, 
fait  concevoir  que  cela  indique  une  extrême  rejple^ 
lion  ,  &  qu'ainfi  s'il  rie  fe  proiTieiie  &  rie  fe  divér* 
tit,  il  fe  fera  infenfiblement  en  luy  uh  fi  prodigieux 
amas  d'humeurs  >  qu'il  fe  verra  furpri^  tout  à  coup 

.  de  quelque  fièvre  maligrieiou  de  quelque  forte  flu^ 
xiôn  y  dont  il  aura  peine  à  fe  délivrer;  Jttgez^  Èufe-^ 
be>pourfuivit  l'Abbé  Jean  >  des  fuites  pcrnicieufei 
de  tous  ces  beaux  avis.  Dés  le  moiiientquedes  Re- 
ligieux s'en  font  eriteftc?  (  ce  qui  atrive  prefquê 
toujours)  ils  ne  fongent  plus  qu'à  difpofer  le  Supe- 

,  tieur  à  les  diipenfer  des  veilles  »  des  jeànés  &  dei 
offices,  à  les  laillèr  allel'  à  l'infirrnerie  pour  {è  pré- 
cautionnet  pat  des  remèdes  *  &pour  fe  rétablir  par 
de  bons  boiiillons  à  là  viande ,  &  à  leur  permettre 
de  fortir  ,  afin  de  difliper  leurs  hutneùrs  >  &  de  fe 
divertie  par  les  prorilenàdes  &  les  vifites«  Lorfqu'il 
efteiifuite  queftioride  reprendre  fes  preiriiers  exer- 
cices &  de  retourner  à  la  difcipline  otdinairei  vdds 
tic  fçauriet  voiis  figurer  quelle  horrible  peine  ils 
teflcntent.  Comme  toutefois  il  n'y  a  riulie  appa- 
rence qu'on  leur  permette  de  vivre  long-ten^sdanà 
fce  relâchement ,  &  qu'il  faut  enfin  retenir  au  Dor- 
toir, au  Refeâoir  &  au  Chœut  \  à  peine  y  ont«ils 
tfké  quelques  mois,  que  le  dégoût  les  prchd  &  que 
le  chagrin  les  faifît  :  de  forte  que  fongeanc  intef.' 
f^imment  qu'il  eft  beaiicouri  plus  doux 'de  vivre 
dans  cette  forte  de  liberté  que  l'on  eft  obligé 
fl'accordec  aux  çialades  >  Us  font  renaître  leurs 
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tnfinnitcz,  qui  ne  fonc  le  plus  f buvent  que  chitncri-^ 
4ues  &  imaginaires.Ec  voilà»  Eufcbcyde  quelle  ma- 
nière toute  la  tegulatit^  d'une  maifon  s'évanouit 
imperceptibleitient*  Si  un  Supérieur  exadt  &  zdé 
s'oppofe  genereufement  à  leur  mollefife,  ils  fe  révol- 
tent aûf&tôt  contre  luy  >  &  le  font  palier  pour  un 
homme  impitoyable  &  barbare ,  qui  fous  prétexte 
d'uCcï  de  (on  autorité,  gouverne  Tes  Religieux  avec 
tyrannie»  Eftimez-vous  maintenant ,  conclût  le 
Père  Abbé,  que  vous  auriez  pu  ,  blâmer  fans  une 
extrême  injuftice  la  mortiBcanon  de  ce  pauvre 
Religieux  convalefcent  que  vous  vîtes  hicr.Sc  con* 
damner  ma  conduite  touchant  l'ufage  des  Me« 
decins } 

Ce  que  vous  venez  de  me  dite,  répondit  Eufêbe» 
vous  juftifie  tellement  tous  deux  ,  que  )e  fuis  con- 
traint de  demeurer  d'accord  que  )e  n'aurois  pu  fans 
bledèr  l'équité  »  ou  du  moins  fans  me  mettre  en  « 
eut  d^eftre  accufé  de  précipitation  &d'impruden« 
'çe ,  former  Ies(bubçons  que  je  ne  doute  point  que 
je  n'eu({è  concen.  Ci  je  tlcuSc  pris  le  deflcin  de  vous 
demander  l'éclaircidèment  que  vous  vcneae  de  me 
donner.  Ha  mon  Pere,pout(uivit-il>que  les  obliga- 
tions que  la  pénitence  nous  impofe  font  efFroya« 
blés  !  À  Dieu  qu'elles  vont  loin  l  Qu'il  y  en  a  pet 
qui  les  connoi(Ient,&  parmy  ce  petit  nombre  i  qu'il 
s'en  rencontre  peu  qui  en  foient  véritablement  con- 
vaincus ! 

Un  pénitent,  reprit  le  faim  Abbé,(ê  doit  confide« 
rer  comme  un  pauvre  criminel  attaché  à  linftru- 
ment  de  fon  fupplice,fur  lequel  la  Juftice  divine  l'a 
condamné  d'expirer  ^  &  dont  par  confequent  il  ne 
doit  confentird'eftre  détaché  au'aprés  (a  mort.  Et 
.  ieroit-ce,à  votre  avis^éxecuter  ion  arreft ,  que  Yl'im- 
iplorer  le  fecours  des  Médecins  pour  luy  uuvcr  U 
rie^ou  pour  dinuauec  fils  douleurs  i 
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Je  ne  doute  point,continua"^-iL<)ue ce  (entiment 
ne  vous  paroille  rigoureux»  ôc  je  ne  puis  nier  qu*ef« 
fedivemenc  il  ne  le  foie  un  peu.  Mais  enfin  *  £ufe* 
be,  il  eft  aucorifé  de  plujfieurs  Pères  très  célèbres* 
Ce  n'eft  pas ,  à  vous  parler  avec  fincerité  >  que  je 
condamne  absolument    Tufàge  des  Médecins  ôc 
des  remcdesi  mais  je  ne  puis  fouffrir  que  des  Chté^ 
liens  9  ôc  fur  tout  des  Religieux»  les  rechercbenr, 
comme  je  vois  qu^ils  font ,  avec  tant  d'exaûitu* 
de  &  de  curiofite  ^  ôc  fouvent  même   avec  tanc 
d'empreflèment  &  d^nquietude»   Il  y  a  fans  dpu« 
te  des  tnaladieSft  où  j'eftime  que  l^on  peut  TouflTic 
les  {èçours  de  la  Médecine  ;  mais  il  7  en  a  auffi 
qui  ne  procédant  en  nulle  forte  du  dérèglement  de 
la  natui:ejOude  quelque  caufè  externe»  ôz  qui  n'é- 
tant que  de  purs  effets  de  la  juftice  &  de  U  xniCt^ 
f  icorde  de  Dieu  qui  veut  nous  châtier  de  nos  defor- 
dres  ou  nous  punir  de  nôtre  langueur  »  nous  oftent 
la  liberti;  de  demander  des  foulagemens.  Quand  le 
leproche  fecret  de  noftre  propre  conTciencc  #  6c 
la  lumière  intérieure  delà  grâce  nous  font  connoS- 
tre  que  c'^eft  le  Seigneur  qui  nous  frappe  ^  n'eft-il 
pas  vifii}ile>ditS  Jiafile  »  que  bien  loin  d'appeUer  les 
Médecins  pour  nous  venir  défendre  contre  luy, 
nous  devons  nous  efforcer  de  fouffirir  avec  biUBili*- 
lé  ôc  d'imiter  le  Prophète  qui  difqit ,  /<f  pMeréfjf^tiA,ji 
la   C0ier&  du  Seigneur  »  paru  qjni  faj^  fifbt  Cêfi^        ^  ^ 
^e  tuy^ 

J'eftimejnterronipit  Eufebe^quelc  fouvesai»  re- 
mède dans  ces  fortes  de  maladies»  eft  une  entière 
foûmiffion  à  fa  )ufticc ,  une  componâion  véritable 
4es  defordres  dont  on  &  fenc  coupable ,.  ôc  un  defir 
fincere  de  le  fervir  déformais  avec  plus  de  fidélité 
&  de  ferveur  :  (ê  fouvenant  de  cette  parole  quedi^ 
Ifi  Sauveus  au  Paralytique }  f^àui  voili^uery ,  mais  im  ia4 
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preniZ0£4rde  À  l'avenir  i  ne  pas  temlufdansU  peché^ 
^penr  qH*il  ne  voui  arrive  encore  pis. 

Je  trouvCjEufebc,  repcii  l'Abbé  Jean.  (&  je  crois 
gue  vous  (ètez  de  mon  fentiment  )  que  celuy  de  ce 
oaint  eft  tout- à- fait  |ufte  ^raiTonnable  ,  &  quMl 
n'y  a  rien  de  plus  Cage  ny  de  plus  judicieux  que  ce 
oircernenient  qu'il  fait  des  maladies.  Ce  même 
poéleui: ,  pour{uivit-il ,  fait  deux  ou  trois  remar- 
ijues  dans  la  vingc-quatiiéme  de  fes  Homélies, 
^uî  font  bien  voir  âpres  tout  cpje  l'on  doit  peu  s'at- 
tacher aux  obfe^ryations  de  la  Médecine  ,  &  à  tout 
ce  que  Toa  eftime  pouvoir  rétablit  ou  confcryer  la 
lancé.  Il  dît  que  le»  Médecins  aifurent  que  lorfque 
|a  fanté  eft  arrivée  à  un  tel  degré  qu'elle  ne  peut 

Î>lu$  s'augmenter,  Veft  le  (îgne  certain  d'une  ma- 
adie  prochaine  ,  parce  que  le  propre  de  la  natuse 
fft  d'eftre  dans  un  continuel  mouvement.  Il  remar- 
que encore,  que  Platon  connoiflint  combien  la  foi- 
^leflc  du  çotps  contribue  à  la  force  de  l'ame,  (  l'ex^ 
pcriencc  en  effet  nous  faifant  connoître  que  lorf- 
èuelafamé  effi  plus  vigourcuft  •  les  paflSons  font 
beaucoup  plus  vives  )  ce  Philofophe  avoir  éra- 
pli  (on  Académie  dans  un  lieu  oà  l'air  eiloit  fort 
mal  lam. 

Ce  fenriment  *  interrompit  Eufebe  «  eft  entière-: 
îrient  conforme  à  celuy  de  l'Apoftie,  qui  dit  que 
!•&'•♦•    thenime  fnterienr/i  renouvelle  à  mefire  (jut  t extérieur. 
*"         Je  détruit. 

Saint  Ba(ile  enfin,  reprit  l'Abbé  Jean ,  rapporte 
dans  lé  même  lieu  que  je  viens  de  citer»le  reproche 
fage  &  ingénieux  que  fit  un  joue  Pythagore  à  un 
homme  qui  feml^loit  par  la  bonne  chère  qu'il  fiai- 
^it  continuellement»  n'avoir  foin  qu'à  amallèc  de 
}a gràiiTe  ,  luy  difant  qu'i/  tefiimoit  biinmêdrheftreux. 
^/Mifier  éinjifi  prijm,     / 
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Et   i>u     PaEST^B    Eosebf.        4^) 
Mais,  mon  Pcrc,  repartit  Eufcbc ,  y  a-t-il  appa- 
rence que  Dieu  eût  donné  de  la  vertu  aux  plantes 
&c  aux  (impies  >  &  qu'il  eût  crcé  l'art  qui  en  ap-    , 
prend  rvfagc  &  la  difpenfation^s'il  ne  voulait  point 
que  l'on  s'en  fervît  ?  Le  Sage  ne  dit-il  pas  qu'i/^/i^^'*"**'-' 
hpnurir  les  Médecins^  cmi/i  de  la  nscejftti  que  Ton 
a  de  leur  fecours  ?  Ne  dcfcnd'il  pas  même  en  ter* 
njes  exprès,  àefi  ne^li^tr  &  de  s*fAandonner  ddn^  U  ^**"'^*^ 
malddse  f 

Saint  Macaire  ,  répliqua  cet  Abbé  ,  dont  le$ 
écrits  ont  efté   inférez  dans    la  Bibliothèque  dès 
Pères ,  répond  precifément  à  cette  Iqueftion  dans  nvau^t: 
une  de  fcs  Homélies.    Il  dit  donc  que  Dieu  voyant  Si '«11% 
les  maux  aufquels  noftre  nature  moncUe  eft  expo^ 
fëc,  a  donné  par  l'effet  d'une  bonté  pleine  de  con* 
defcendance  >  U  connoiHance  des  herbes  &  des( 
plantes  mcdecinales  \  mais  que  Ton  dcflein  n'eftoit 
pas  que  les  fidèles  &  Us  infidèles,  les  perfonnes  at-* 
tachées  au  monde  &  celles  qiii  y  ont  renoncé,  que 
ceux  enfin  qui  n'avoient  nulle  foy  en  fa  Providen- 
ce &  ceux  qui  s'eftoient  entièrement  abandonnez 
à  elle  ,  en  ulaflênt  également  :  Qiie  les  premiers 
pouvoient   s'en  fervir  pour  fe  foulager  &  même 
pour  Te  guérir  \  mais  que  des  Chreftiens  ,  &  fut 
tout  des  Solitaires  qui  ont  juftifié  par  le  divorce 
(blemncl  qu'ils  ont  fait  avec  le  monde ,  qu'ils  font 
animez  -  d'un  eiprit  plus  noble  te  plus  faim  y  qui 
ont  receu  en  entrant  dans  le  defert ,  des  promènes 
plus  illuftres  &  plus  magnifiques  que  celles   qui 
furent    faites   au  premier     homme  ^    lorfqu'il 
joiiiflbit  encore  de  Timmonalité  qui  eftoit  atta* 
chée  à  (on  innocence  \  qui  attendent  avec  une  faii^ 
te  impatience  Tavenement  du  Seigneur  »  &  qui  luy  • 
demandent  tous  les  jours  par  une  fervente  prière 
quefon  reçnc  éurive  bien^toft  y  qui  félon  le  conièll 
•  Ff    4  du 


^54       ^^T   Entretien  DE  l'Abbe'' Jbai^/ 
^Mt  ^ Grince  des  Apôtres,  fc  confidcrcnc  cp^ninuçim 
''  vcucat  comme  i^s  étrangers  &  dc$  voyageurs*^  qujt 
^  pour  cette,  vaifonfont  dans  une  perpeiuelk  vîgi>- 
''  lance,»  &  appli^i/tn^  tous  lcur$  (oins  poui;  ne  pas 
V^  fuiyre  Tiaftinâ  &  le  mpuyecaent  de  leurs  paflicihs, 
*'  charpelle^  &  aniçiaies  i  que  des  hommes  s  dis«-je» 
^  qui   (ont  çngagezi  4ans  iin  écat  f\  ùdnt»  doivent 
avoir  une  foy  meine  àc  generofité  &  dt  force  y  Se 
concevoir  une  lî  hau;e  idée  de  leur  vocation  »  que 
n'ayant  plus  aucune  aUiançe  avec  la  chair  &  le 
fine  »  ny  a.acimie  conformité^  aycc  \^  perfonnes 
du  hecle  >  ils  ayent  \^  çonfolation  de  tecofinoîcre. 
par  cette  fepa^atiQn  8c  par  cet  ^oignement  •  qu'ils 
ne  Ç^nt  plus  dai^  l'amer yiifeniei^^  hpni^eux  oi^ 
les  autrei^  hommes  ->  que  pat  une  héureu(ç  anticipa- 
tion ils.  par(icipeQ)t  dés  cette  vie  à  la  nature  de  ce^ 
celeftes'elprits  avec  lefquels  ils  efperent  èc  podè^ 
der  un  jpur  la  fupréme  félicité  dans  le  {loyaume 
*5^.'**'^*'**de  Dieu,  &  qtfî/i ifiventiéls  déUtiU Cielc^nn  i», 
êfiMt  citoyens.   Quant  k  ce  que  vous  m'ayez  ohr 

jeûé  »  pourfuiyit  rAbbé  t^^"  »  ^^^  ^^  ^S^  ^^* 
tend  ie  fi  mgUgtr  ââns  fism^a£çjy  il  eft  tres^fa-^ 

Î;ile  d'y  répondre.  Çzt  après  ayoir  dit  :  MgnfiU» 
mrfifM  vous  eihej  tèmhiians  qiAilqiiif^mkî* ,  m. 
vous  mifrifit»  psu^  Îh/Î^s  m  point  JU  v$hs^  aksrh' 
donner^  ;  il  ajo^te  incèilainiinenc  :  mdis  priez,  le. 
Seigneur.  •  &  il  vons[  guerird.  VAppftce  Gdnt 
}acqvie^  ne  preCcrit  point  d'autre  remède  à  tous;^ 
^- V  nos  maux  :.Zf  ^^f  à^  Ufey  y  dit-il»  Jiuveru  U, 
mdUde. 

Mon  Pere^repartit  Eu(êbe,je  neyçis  pas  que  l'on 
fuifle  rien  répliquer  à*  cette  réponle.  Car  ontre 
qu'elle  cftttes-folide  d'eUe-mênne,l'autôrité  de  l'E-. 
^rimre  &rcélle  de  ce  fameux  folitaire  hiy  donnent 
'tnpQic  un  merveilleux  poids* 
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Et  ^u   Prestre   Eusebe.        4çjf 
Saine  Ambroiie , reprit  cet  Abbé  ,  ne  fait  nulr, 
\c  difficulté  de  dire  que  les  préceptes  de  la  ft^cr 
decine.font  diredement  opposez  aux  règles  de  l'j^- 
yangile. 

Ileft  effeâivement  »  dit  Eufcliejbîen  difficile  de 
concevoir  que  ceux  qui  s'appliquent  à  connoîcre  86 
à  (biyre  les  Aphorifmes  d'Hippocrates ,  &  de  Qa* 
i[ien;aiment  les  jeunes  &  les  veilles  »  les  travaux  6ç 
\/c%  mortifications  ^  la  méditation  Se  l'étude. 

Ce  Pcrc ,  reprit  l'Abbé  Jean ,  di;  po(kivement 
que  l'abandon  que  l'on  fait  de  fa  perfbnne  aux  Me-* 
oecins  que  l'on  confulte,eft  une  eipcce  de  renonce- 
fnent  que  l'on  fait  de  la  po(Iè(fîoi[i  de  ioy-méme; 
^/i  AAdieU  ietkritJiipJim/ibiéAneg^i,  iSaint  Ber*  ^  '^' 
i^ard  dit  la  même  chofè  >  mais  en  des  termes  beav^»' 
coup  plus  forts  dans  le  trentième  de  fe$  Sermons  ^,^^ 
Au  k  Cantique  ^  8c  dans  la  lettre  qu'il  éorit  aux 
Keligieux  du  Monaft^  des  trois  fontaines  près  ^^'^^^ 
de  Rome.  Mais,  Eufebie  «  ajouta  cet  Abbc  ,  ce  qui 
ftcheve  de  confirmer  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  tou- 
chant fofage  des  Médecins  &  des  remèdes ,  eft  que 
le  (èntiment  des  Pères  que  j'ay  citez  fiir  ce  fujet,efl 
aotorifé  de  1^  pratiaue  des  Saints.    C*eft  la  remar- 
que de  fainte  Thereie  .dans  un  difcours  qu'elle  fait 
à  fes  Religieufès.  Votis  le  pourrez  voir  ,  fi  vous 
le  defirez ,  daris  fon  Livre  du  Chemin  de  la  Pcr-  ^ 
feaion. 

U  y  a  £ott  peu  de  temps  «  dit  Eufebe»  que  j'ay  leu 
cet  excellent  ditcours^.  &  j'en  ay  même  encore  l'ef- 
prit  tout  rcmply. 

Il  eft  donc  inutile  >  reprit  le  faint  Abbé ,  que  je 
vous  en  rapporte  les  paroles.  Pour  en  tirer  néan- 
moins la  conclufion  que  l'on*en  peut  tirer,  il  eft  évi«- 
^ent  que  quand  nos  Règles  8c  nos  Conftitutions 
igi  diroicni  xiea  de  forijifcl  fur  ^la  matière  dont; 

nous 
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nous  parlons  i  il   fuifiroic  (jue  nous  jettaflions  le3 
yeux  fur  la  viei  admirable  des  faints  Anachorètes 
qui  nous  ont  précédez.  Qii'onc  fait  ces  Anges  ter-* 
irefttes  *  ou  pour  mieux  dire  >  ces  hommes  coût  du 
vins ,  pour  ménager  ou  pour  rétablir  leur  fanté  au 
milieu  desfolitudes  affreufes  où  ils  vivoient  ?  D'où 
tant  d'illuftres  Anachorètes  qui  habitoient  les  de- 
ferts  de  Scbeté  &  de  Calame ,  faifoient-ils  venir 
^es  Médecins  &  des  remèdes ,  qiund  le  froid  Sc\  le 
ichaud ,  la  faim  &  la  foif ,  les  travaux  &  les  veilles* 
lorSfen  un  mot  «  que  rextrême  indigence  &  la  pi(è- 
fe  efftoyable  où  ils  vivoient  les  faifoit  tomber 
dans  des  maladies  violentes  &  cruelles  ?  Qiii  eft- 
'         ce  alors  qui  leur  drellbit  des  lits  mollets  }  Qiii  eft- 
çequileur  çompofoit  des   ptifanes  rafraîchiflàn- 
tes  ?  Qui  eft-ce  qui  leur  faifoit  des  boiiillons  & 
des  conTommez }  A  qui  pouvoient-ils  adreiTer  leurs 
plaintes  ?  A  qui  enfin  pouvoicnt-fls  demander  da 
JJ^^S,  fecours  !  Si  quelqu'un  de  ces  bien-heureux  foli- 
•axta.^^tairçs  tombe  malade,  dit  faim  Jean  Chryfoftome, 
9j  on  ne  voit  là  ny  larmes  ny  pleurs  j  Ton  a  feule* 
9i  ment  recours  à  de  nouvelles  prières.    Ce  ne  font 
»  pas  les  mains  des  Médecins  qui  luy  rendent  la  fanr 
yy  té  ;  mais  la  foy  feule  a  fbuvenc  opéré  leur  gucrifon^ 
j,  Ainfî  l'ame  d'un  folicaire  eftant  parfaitement  dé' 
9y  livrée  de  tputes  ces  inquiétudes  >  n'a  qu'un  unique 
9>  foin  devant  les  yeux  »  fçavoir  de  quelle  manière 
99  elle  (è  prefentera  devant  Dieu;  Les  maladies  »  a)ou- 
9>  te  ce  Saint ,  qui  arrivent  dans  les  deferts ,  ne  fon|: 
9,  pas    des   effets  d'intempérance  ou  d'yvrognerie: 
»  mais  les  caufes    qui  font  naître  ces  inBrmitez, 
99  auffi  bien  que  ces  inârmitez  mêmes  ,  font  plus 
»  dignes  de  loiiange   que  de  blâme.   Car  c'eft  o\jl 
99  l'excès  des  veiller  ,  ou  la  gcande  aufterité  diji  jeû- 
9,  ne  ,  ou  quelqa'autrc  chofe  de  femblablc ,  qui  les 

produit» 
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f produit  'y  Se  c'eft  auffiçe  qui  rend  leur  guerifon  û  ^^ 
acile  y  Se  il  leur  ù&t  pour  eftre  délivrez  dé  toutes  ^^ 
leurs  incommoditez[»  de  s'abftenir  un  peu  de  leurs  *^ 
travaux  ordinaires»  Eft-il  bien  poflible ,  continua  ^^ 
l'Abbé  Jean  >  que  nous  fongions  à  l'extrémité  &  à 
^l'abandon  où  ces  hommes  incomparables  eQ:oient 
réduits  dans  leurs  maladies ,  que  nous  conOderions 
cette  foy  merveilleufe  &  cette  patience  invincible 
qui  les  foucenoient  alors,quenous  nous  reflbuveniôs 
en  même  temps  que  nous  fommes  leurs  fucce&ur^ 
&  leurs  difciples»  &  que  nous  avons  l'honneur  de 
porter  leur  habit ,  fans  eftre  couverts  de  co^fufion 
Se  de  honte  ? 

T'ay  ouï  dire*,  interrompît  Eufcbe  »  à  quantité 
de  Religieux  tres-fçavans  &  à  plufieurs  faims  £c- 
defiaftiques  que  ces  exemples  font  plus  admirables 
qu'imitables, 

O  Dieu,  s'écria  l'Abbé  Jean^d'un  ton  plein  d'in- 
dignation &  de  zèle ,  que  cette  réponfe  eft  indigne 
de  la  fcience  des  uns  &  de  la  fainteté  des  autres  ! 
Je  demeure  d'accord  qu'il  y  a  des  chofes  extraor- 
dinaires dans  les  Vies  des  Saints  >  qui  félon  le  fen- 
timent  des  Doâeurs>  ne  peuvent  avoir  efté  faites 
que  par  un  mouvement  particulier  du  Saint  £(prit; 
comme  de  prévenir  k  cruauté  des  bemreaux  en  fe 
précipitant  dans  les  fiâmes»  d'entreprendre  de  faire 
aes  miracles ,  qui  (ont  des  choies  que  nous  ne'pou-* 
yons  prendre  deflèin  d'imiter  fans  prefomption  Se 
ians  temerité.Mais  dire  que  leur  abandon  parfait  à 
la  divine  Providence,  que  le  mépris  généreux  qu'ils 
ont  fait  des  afliftances  &  des  confolations  humai- 
nes >  dont  la  privation  »  comme  vous  fçavez  >  eft 
capable  de  mettre  les  gens  du  monde  au  def^ 
cfpoir  i  que  la  foy  confiante  &  la  patience  infur- 
'  *  '  moatablç 
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tnoncable  qif ils  ont  fait  paroîcre  dans  Tcxcés  <fe 
leurs  maux  &  de  leurs  fountançes ,  ne  foient  quç 
desfujets  de  notre  admitacion  >  c^eft  tout  Jpfte  (ç 
iiguret  que  l'ËgU^e  ^ft  comme  U|i  bel  Ampnithéa* 
ne  où  le  Souverain  de  l'Uni  vei:s>pour  faire  voir  (a 
grandeui  ^  fa  magnificence, donne d^^greablei. 
ipedacîes  à  (on  peuple  \  ou  qu'^etle  eft  comme  une 
galerie  funerbe  où  il  expofe  \t^  Sainte  comme  de 
riches  tableaux  &  de  fçavances  ftarues  9  pour  4tal- 
Icr  Tes  riche({cs,  &  pour  faire  connoître  qu^il  eft  un 
habile  ouvrier.  Comme  la  plupart  de  nos  dévots^ 
modernes  n^aiment  ta  Croix'  de  Tesus-Christ 
que  fur  les  Autels  &  dans  leurs  Oratoires,que  dans 
leurs  méditations  &  dans  leurs  difcours  ;  commcj^ 
ainfî  que  ^eur  conduite  le  }uftifie,ils  font  tout  renn 
plis  de  l'iamour  d'yeux  mémes>il  eft  zSt^  naturel  qu^ 
pour  ne  fç  point  trahir  ,  ils  qualifient  du  nornde 
difcretion  &  de  prudence  ce  qui  n'eft  qu*im  pur  ef- 
fet de  !eu|  deliçateffe  &  de  leur  lâcheté.  Ils  difent, 
interrompit  Çuièbe  y  que  lie  foin  extraocdin^ire 
qu'ils  ont  de  leur  fanté,  ne  leur  eft  infpiçé  pat  91H 
cune  attache  que  l\)n  pourroit  (è  pertuader  qu'ils 
euflent  pour  la  vie ,  mais  par  le  fàiu  attOiQur  qu'ils 
ont  poui;  l'Eglife  de  |  b  s  us.-Ç  h  r  i  s  t. 

Ces  hormnes  précieux  ,  reprit  TAbbé  Jean  „  U 
vie  de/quets,^ain£  qu'ils  (è  l'iitiaginenti  eft  fi  impor- 
tante à  l'Eglifêi  font  5  à  mon  avis  biçn  faperbes  & 
bien  infid^les.N'eft-ce  pas  e£E^âivement  teiBoigapc 
qu'ils  (ont  pleins  d\ine  efïtoyable  pceromption»quc 
de  (è  perfiiader  que  cette  i^pouie  fainte  ait  tant 
d'intereft  ^  la  con(erv^ion  de  lepr  vie>  qu'elle  ait 
iujet  de  craindre  apr^s  leur  mort  quelque  évolu- 
tion confiderable  dans  Ton  état,  ii  que  pour  dire 
ainfi  »  foh  édifice!  qui  fubfifte  Ci  glorieufemem  de- 
vais ^u$  4e  (cize  ftecles  »  malgré  (ous  les  eâbrts, 
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4es  dcmosis  &  de  l'enfer»  menacera  ruine  dés  qu'ils 
cefleronc  de  Tappuyer  &  le  (bûccnir  ?  Celuy  qui  eft 
coût  enfèmble  rTTirhiceâe  &  le  fondement  de  cet 
édsficeïàcré>  a  ordonné  à  Tes  Apôtres  de  ditejaprés 
même  qu'ils  fe  ieroicm  épuiTez  de  travaux  &  de  fa* 
ligues 9  qt^ils  tflùknt  des firOittHrs  inutiles:  £t  ces 
autres  au  contraire  »  comme  C\  les  fetvices  qu'ils 
rendent  à  l'Eglifè  luy  eftoiem  plus  avantageux  que 
ceux  de  fcs  premiers  Princes  &  de  fes  Pcres^pretcn- 
dent  eftre  des  miniftre^  dont  la  confèrvation  luy 
eft  merveillcufement  importante.  Saint  Martin^tin 
des  Prélats  qui  l'ont  fèrvie  avec  plus  de  fuccés  5c 
de  gloire.  >  doute  en  mourant  qu'elle  ait  aucun  be- 
IbinMe  luy.  Seigneur,  ditril  alols ,  fi  jefiis  ntccf^ 
fart  i  Potre  pcHple  y  je  ne  refnfè  point  de  rentrer 
déni  le  travail  \  quoique  le  foir  Toit  venu,  &  que  je 
fois  fur  le  point  de  recevoir  de  vôtre  main  avec  les 
autres  ouvriers  de  vôtre  vigne  le  denier  dont  vous 
eftes  convenu  avec  moy  pour  ma  journée.  Et  ces 
Meifieurs ,  dont  les  plus  grands  emplois  &  les  ier- 
vices  les  plus  i^meux  Te  reduifent  la  plupart  da 
temps  à  la  direâion  d^une  douzaine  de  femmelet^ 
tes,  dont  ils  font  continuellement  obfedez,  font  ii 
vains  que  d'avoir  la  penfée  que  TEglife  perdra 
beaucoup  quand  ils  perdront  la  vie^  Ils  s'imagi- 
nent fans  doute  que  comme  elle  a  dâ  fê  reveftir  de 
fes  habits  de  joye  lorfqu'ils  font  venus  au  monde» 
elle  (êra  obligée  de  prendre  le  deiiil  quand  ils  e^n 
fbrtiront.  O  lafotte&  ^impertinente  vanité  !  Mais 
s'ils  (ont  fî  utiles  à  cette  fainte  Mère  qu'ils  fe  le 
figurent ,  ils  témoignent  avoir  bien  mauvaife  opi- 
nion .de  Tamoiu  de  fon  Epoux ,  s'ils  doutent  qu'il 
{>renne  quelqu'intereft  à  une  vie  qui  apparemment 
uy  doit  eftre  fi  précieufe  &  fi  chère  j  &  que  s'il 
«ftoîi  Afitfedàire  ^  il  ne  fit  point  des  miracles  pour 

la 


/ 


46ô      IX.  EiïTiiifantN  DE  l'Abbe  Jeakî 
k  cohfcrvcr.  D'où  vient  donc  qu'au  lieu  de  s*abân- 
dbnner  etitieiement  à  luy  ,  ils  mettent,  de  la  fone 
qu'ils  fonti  toute  leui  confiance  dans  les  médecine^ 
éc  les  remèdes  I  . 

Mais  d'où  vient,  interrorhjiît  deiechcf  Eufebe; 
que  voulant  paflèr  pour  des  hommes  Apbftoliques; 
ils  ont  des  fentimens  (i  difFerens  de  ceux  des  Apô- 
tres }  Te  defire^iit  faint  Paid;  d^eftre  dégagé  des  liens 
ÀHCorps9&  Jtejireâvec  Jesus-Cïîrîst.  Ha  md^ 
heureux  qui  je  jfiiis  /  ^i  me  délivrera  de  ce  corps  dé 
mort  f  L'on  demande  à  un  autre  Apôcce  pourquoy 
il  pleure  fans  cefle  ?  Et  il  répond  que  C'eft  parce 
qu'il  fc  voit  éloigné  de  Je^us-Christ  ^  qui  cft 
l'objet  &  le  centre  de  fon  amour  i  defiderio  Domi^ 
ni.   No$  Meflieurs  tout  au  Contraire  font  connoî- 
tre  par  les)  foins  &  les  peines  qu'ils  prennent  pouf 
empêcher  que  ces  liens  fecrets  qui  attachent  leur 
ame  à  leur  corps  «  ne  de  dénoiient  ou  ne  fe  rom- 
pent ,  qu'ils  ne  font  nullement  f^rclTez  du  defîr  de 
voir  le  Sauveur,  &  qu'ils  craignent  même  foii 
avènement.    En  vérité  j  ils  ne  doiincnt  pas  ôcca- 
iion  de  juger  que  leur  vertu  aille  fort  loin  ;  kn  hom^ 
me  /pirifuel ,  comme  dit  le  biei>-heutçux  Grégoi- 
re de  Lopez  ,  devant  av9ir  honte  dedefirerde  de^ 
mewrer  en  cette  vit.    Jesus-Chbjst  ,  dit  un  Pcre^ 
a  deux  fortes  de  difciples.  Il  en  a  fur  le  Thabor,  & 
il  en  a  fur  le  Calvaire  ;  avec  cette;  différence  nean- 
nioitis  qu'il  s'en  trouve  trois  fur  la  première  de  cei 
montagnes ,  &  qu^il  n'y  en  a  qu^un  fur  la  féconde; 
.  Je  crois  que  l'on  feroit  fort  embarraflë  de  fçayoif 
en  quelle  cathegorie  il  faudroit  mettre  nos  dé- 
vots délicats.  Us  ne  font  point  db€  difciples  du 
Calvairerpuifqu'ilsne  veulent  prendre  mille  part  aux 
fouffrances  du  Fils  de  Dieu.  Us  ne  fonVpoint  non 

plus    des  difciples  du  Tiuboc  >  ne  téàipignaix 
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avoir  nulle  pa(fîon  de  contempler  la  gloire  de  ce 
cher  Maître  ,  &  difent  avec  faint-Pierrc  (  quoique 
dans  un  efpric,  bien  ditfèrent  de  celuy  de  cet  Apôtre^ 
Se  par  un  pur  effet  de  l'attache    effroyable  qu'ils 
ont  pour  les  douceurs  de  la  vie,  )  Nohs  fimmes  fort        • 
bien  ky  ,  bonum  efi  nos  hic  ejjiy  &  nous  nous  eftim&- 
lions  Dié-beureux,(î  la  crainte  de  la  mort  ne  venoic 
pas  de  temps  en  temps  troubler  l'agréable  repos 
dont  nous  jouïflbns.  Ainfi,  ne  fçachant  dans  quelle 
claflè  mettre  ces  nouveaux  difciples ,  je  crois  que 
nous  aurons  aufli-tôt  fait  de  ^dire  qu'ils  ufurpent  ' 
cet  illaftre  nom,  Jesus-Christ  ayant  déclaré  pofi- 
civcmenr  que  ^aicofUjuâ  vent  aller  Mprés  Ihj>  doit  fi  ^"«-  #i 
renoncer foy-^meme  y  &  porter  fk  croix  totu  les  jours» 

Voilà ,  reprit  le  faint  Abbé ,  l'idée  raifonnable 
que  la  molleflè  de  ces  homes  de  chair  &  de  cartila- 
ge,pour  me  fervir  de  l'exprejQQion  de  Termllien>noi]^ 
donne  lieu  de  concevoir  d  eux. Gardons-nous  donc 
bien  »  mon  cher  Eufebe,  de  nous  laiflèr  jamais  pet- 
fuader  que  nous  foyons  (î  utiles  à  l'Eglifè.Elle  s'eft 
bien  pallée  de  nous  avant  que!  nous^fufEons  ;  elle 
s'en  palTera  bien  encore  quand  nous  ne  ferons  plu^ 
Et  quand  nous  fuppoferions  que  nous  fuflions  les 
fèuls  minières  qui  luy  refta(fent,nous  ne  laifferions 
pas  d'eftre  des  monfttes  d'orgueil,  fi  nous  avionsrla 
créance  que  la  conièrvation  de  fa  gloire  dépendit 
de  la  confervaiion  de  nôtre  vie.Quand  elle  n'auroic 
pkis  aucun  domeftique  pour  la  fervir  ,  il  eft  toute* 
fois  bien  certain  qu'elle  ne  courreroit  aucune  rif- 
que.  Il  fnffit  de  fçavoir  que  fon  Fondateur,  foa 
Chef  &  fon  Epoux  eft  tout-puiflànt ,  &qu'aînfi  il 
luy  fera  1  quand  il  voudra»  dq  ces  pierres  qui  font 
répandues  dans  les  campagnes,  des  Miniftr^s  plus 
cxccllens»  phis  laborieux  &  plus  fidèles  que  tous  I 
ceux  qui  ont  maiAiehant  rhoiuifiui  de  la  fervir. 
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Pluft  à  Dieu  >  die  Eafebc»  que  nos  délicats»  que 
ces  hommes  (i  amateurs  de  iafànté  &  de  la  vie,  que 
icesefclaves  des  Médecins  Oc  des  remedear^  fuiUiit 
bien  periuadei  de  te'  que  Vous  dites.  Pour  moyV 
mon  Pttc,  j'en  lùisije  vouis  protefte,  fi  parfaitenieht 
convaincu,  que  je  ne  crois  paS  eftte  jamais  fi  lâche 
dans  les  infirmités  qu'il  plaira  à  Jesus-CIiaist  de 
m'envoyer  >  que  de  mettre  môA  efpetance  dans  lé 
Tecours  des  hommes,&  que  de  ks  ^riel:  d'employer 
li^ur  indufttie  &  leuts  efibrts  poul:  m'arràcher  de 
Tes  mains;  Il  me  fouvient  i  pbutfinVit  il  i  d'avoir 
lu  dans  le  Livre  d'un  Rabbin  ^  qu'un  Ro,y  d'ifracl 
ayant  reconnu  c^u'un  Livre  de  Salomon  qui  cn(èi^ 
gnoit  les  vertus  &  Tes  qualiteE  fecrectes  des  plai^ 
tes  3  leur  difpenfktion  &  Icut  ufage  ^  eftoit  deVenû 
comme  ie  fèul  oracle  que  les  juifs  confiiltoîenc 
dans  toutes  leurs  maladies;  cieitlahiere  qu'il  com^ 
hiençoit  k  eftre  rare  de  voir  c^uelquVn  faire  des 
Vœux  à  Dieu  pour  la  (ancié  v  &  luy  offrir  dans  (oh 
temple  des  vidimes  pour  la  prolongation  de  fa  vie: 
j'ay,  dis- je,  lu  que  ce  bon  Roy  fit  brûlck  ce  Livrer 
comme  eftant  pernicieux  à  foit  peuple  &  à  la  Reli^- 

Î;io4i;  J'eftime,  ajouta  Eufebe  en  fe  foÛriant»  que  fi 
es  deVots  dont  nous  parions  efloient  choifis  pat 
quelque  Prince  aufli  pieux  que  ee  digne  fiiçteSleaf 
de  Salomon,  pour  eftre  les  arbitres  de  la  deftinée 
d'un  (emblable  Livre»  ils  fe  garderoieht  bien  de  le 
condamner  à  eftre  braié  en  Grève  par  la  main  d'tUI 
bourreau.  |e  m^imagine  même  qiie  loriqu'ils  pen* 
fent  à  celuy  contre  lequel  Jofias  rendit  un  arrcft  fi 
rigoureux,  ils  l'cftiinent  bien  infortuné  d'avoir  pa^ 
l'u  dans  uh  fiede  où  la  Religion  lendoit  les  gens  fi 
fcrupuleux  te  fi  fevereis. 

En  vérité  é  repartit  l'Abbé  Jean>  en  confiderant 
la  pieté  genereuii  de  ce  Prince*  il  ktoii  bien  hoa* 
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ieûk  que  la  nôtre  fut  accompagnée  d'un  inoindre 
zeie  >  après  la  proccftâcb>n  cjuà  i>ou$  à  faite  le  Fils  <«      ^^ 
de  Dieu ,  que  fi  nôtre  jufticc  ii'eft  pbs  pleine  Se  '«J"^^' 
plus  parfaite  ,  que  celle  de^    Jilifs»  l'efperànce  que  c< 
iiôus  aVonk  d'encrer  dam  le  RoySiiixie  du  Ç  tel  eft  <c 
une  efperance  èeiticirairé.  , 

Te  ne  doute  nuUenient.Eurebe,  continua  le  faint 
Abbé,  de  la  coilftance  de  vôtre  vetcu  y  je  doute  fort 
^oe  néanmoins  lorfqùe  vous  totnberez  malade  i  elle 
ne  ne  (bit  teh:ibieinerit  èombattuë.  Car  apré$  tout 
ijùe  bourrcz-vôus  peiifcr  &  bii  en  feret-*ou$;  lôr{^ 
i]tie  roh  viendra  vous  reprefentet  d'uii  ton  gtsi^eài 
ietieux  qu'il  eft  contre  la  charité  &  côiïtte  iajuftièè 
de  vous  déniet  des  fecoùrs  qu'elles  vous  obligent  de 
donner  où  de  pi'ocuter  àui  auttes  !  (|ue  vÔtte  E^ife 
ceflè  d'eftre  réglée  &  *6trô  Paroîflc  fervie  de  1^ 
fdrtè  qu^elles  reftorént  àvâht  vôtte  infirmité  j  86 
qu^ainfi  il  y  ^a  de  votre  téic  &  même  de  vôtre  côh- 
iciencé  de  vous  fnettte  a:U  pl&tofl:  en  état  de  te-  ^ 
prendre  lès  fohâibîis  de  vôtre  charge; 

^e  vous  aVouë,  dit  Èufebe»  que  voilii  lion  (èdlë- 
itienc  de  quoy  combattre  >  tnâris  encore  de  quojf 
branler  ptodijgieu(emeftt  k  cbnftance  d'uii  Pa^ 
ileur  qui  aime  (es  oUailtes'  autant  qu'il  les  doit  ai-* 
nhler.  Car  quel  moyetl  dé  ne  point  écouter  dès  âvi^ 
tipi  pàroiiTent  it  judicièut  &  fi  desf-ifitefefièz: 
D'ailleurâ  ,  mon  Père  >  <{ut  n'efli-ôn  pas  capable 
d'entreprendre  St  de  faire  ,-.  &  à  quoy  rfèft-oiï 
hoint  preft  de  fe  détetniiinei  pour  fo»  cket  trou- 
peau? .        . 

Ce  fêta  ï  "èoué»  làtCcfât  vous  ferez  malade  ^  luy^ 
repartit  f  Abbé  Jean ,  à  voir  s'il  cft  plusà-pto^b^ 
que  vous  împtoriez  f  affiftànce  dès  hommes  foûi 
fbutager  vos  douleurs:  ou  pbui^  a;cceleter  vôtte  guè-*' 
^(oni<pc  di  Vous  tenir  a^cc  patience  fbus  la  vazM 
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du  Seigneur  qui  vous  toucha.  Quoiqu'il  me  fcm- 
ble  que  ce  (bit  un  jugement  que  vous  pourriez  poui 
bkn  de  raifons  vous  difpenlèc  de  faire  >  ic  qu'il 
vousferoic  beaucoup  plus  avantageux  deluylaif- 
ùt\:  pour  nous  9  Eiuebe  »  qui  ne  Tommes  utiles  à 

Bifonne  >  il  ne  nous  eft  pas  fon  difficile  »  quand 
ieu  nous  ofte  la  fant^  >  de  juger  quel  party  nous 
devons  prendre.  Ainfi  ce  (èroit  en  vainque  ces  fa- 
ges  &  CCS  prudens  du  fiecle  pretendroienc  par  des 
raifons  fpecreufes  nous  faire  entrer  dans  les  fenti- 
mens  que  leur  molleffe  leur  infpire.  Ce  feroit  mê- 
me inutilement  qu^^-pour  iê  vanger  de  nôtre  refi* 
(lance,  ils  nous  féroient  pa^ffer  pour  des  indifcrets 
ou  pour  des  infe^zseftant  certain  que  nous  ne  ref- 
fentirions  pas  moins  de  joye  de  fouffi:ir  leurs  mé- 
pris &  leurs  injures>  que  nous  concevrions  de  dou- 
leur (t  nous  eftions  jamais  fi  lâches  quedefuivre 
leurs  avis  Se  leurs  confeils.  O  mon  cher  Eufebe, 
continua  cet  Abbé  >  que  Tilludre  fainte  Therefe 
avoir  bien  raifon  lorfqu'elle  di(bit  au  fujetducon- 
€.»;•      ^cil  que  les  Confelfeturs  de  la  bien^heureufe  Cathe* 
rine  de  Cardone  donnoient  à  cette  fainte  Fille 
d'abandonner  le  dellcîn,  qu'elle  avoir  de  fe  retirer 
9>  dans  quelque  folitude  *  qu'il  ne^  falloit  nullement 
9>  s'eftonner  de  cette  forte  d'avis  >  que  le  monde  eft 
9y  apjourd'huy  trop  fage ,  &  qu'il  a  trop  oublié  les 
>^  grâces  que  Dieu  a  faites  autrefois  à  tant  de  Saints 
,^^  de  Saintes  dans  le  defert ,  pour  ne  pas  prendre 
^,  les  penfées  &  les  veucs  de  cette  grande  ame  pour 
des  illuHons  &  des  rêveries; 

Ces  fentimens  des  Pères  $.  dit  Eofebe ,  touchant 
Tufage  des  Médecins  Se  des  remèdes,  &  ces  exem- 
ples des  Saints  juftifient  avec  ime  ipcrveilleufe  évi- 
dence combien  ils  ont  efté  toujours  éloignez  de  la 
créance  Se  de  la  conduite  des  Chrefticos  de  ce  fie- 

de. 
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tle ,  &  de  ceux  même  qui  profcflèïit  plus  haute* 
hîcnt  la  verra  &  la  pieté. 

Vous  voyez  donc  bien  mâiritéhàni ,  reprit  le 
faim  Abbé>  de  quelle  manière  des  folitaites  com* 
me  nous  doivent  en  ufer  dans  lejirs  maladies. 

Je  ne  fais  nylle  diflSçultc  dexroire,  repajrtit  Eu- 
fcbe  ,  que  l'on  he  peut  vous  blâmer  de  fuivre  lei 
I  confeils  &  d'imiter  les  exemples  de  vos  faintspré- 

!  deccflcurs,  fans  improuver  ce  qu  ils  ont  dii,&  fans 

condamner  ce  qu'ils  ont  fait.  Mais  pour  ccux,mori 
Père,  cominua-t-il>  qui  ne  font  pas  dans  l'eiigage* 
ment  où  vous  eftes  j  jugcriez-vous  qu'ils  deulknt 
abfblumcnt  fc  régler  fur  ces  exemples  &  fur  ces 
fcntimensi 

'  Qiisind  nous  fuppofêirîohs  »  répliqua  cet  Améi 
que  les  perfonnes  qui  ont  cfté  prévenues  &  aflîftées 
d'une  grâce  fi  extraordinaire,  que  de  n'avoir  jamais 
I  violé  leur  innocence  i  pulfcnt  licitement  ulcr  des 

fcçours  &  des  remèdes  que  la  divine  Providence  a 
accordei  à  nos  foiBkjfes  &  à  nos  tnaux  5  je  ne  pm's 
me  pcrfuader  que  ceuxqut,^our  parler  ainfi,  n'ont 
.  leconnû  que  par  des  excès  &  des  outrages  les  effets 
continuels  de  la  mifericorde  &de  fa  boncé>doivenc 
jouir  de  cette  fainte  liberté. 

Mais  encore,  pourfuivit  Eu{èbe>  eftimeriee-vouS 
gu'un!pechcur  qui  pour  ne  point  manquer  à}l'obeïP 
iance  qu'il  eft  obligé  de  rendre  à  ceux  qui  ont  droit 
de  lùy  commander ,  fouffrirbit  quelques  foulage^ 
mens  &  agréroit  quelques  retnedes,nc:ût  point  Tel^ 
^k  de  pénitence  ? 

Il  fuffirôJtî  répondit  l'Abbé  Jean  >  qu'il  s'en  re- 
connût abfolument  indigne  ,  &  qu'il  ne  les  dcfirât 
J)as  :  parce  qu'alots  le  facrifice  de  fa  propre  volon- 
té non  feuletnent  fuppléeroit  à  ccluy  de  la  vit,  ma  s 
auifoit  même  beaucoup  plus  de  meritejn'y  ayant  nul 
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douce  qu'il  a  beaucoup  plus  d'excellence,  félon  cet- 

^.Rej.  i|.  je  parole  de  l'EciHurc  \  Lohéïjfance  ^  ^ifirMck 
tomes  les  viElimes.  'D'ailleurs  un  pénitent  peut  ne 
pas  laiflcr  de  facrifier  fa  vie*  en  agréant  des  remèdes 
qu'il  croiroit  laluy  pouvoir  conlcrvet,oa  du  moins 
avoir  la  vertu  de  d iminuer  fes  fouffrances,  prenant 
ces  remèdes  dans  un  purefpritde  foûmiflion,  fans 
,  s'arrefter  en  aucune  façon  à  confiderer  les  effets 
qu'ils  peuvent  produire.  S'il  agit  par  un  auue 
c(prit ,  &  s'il  fuit  une  autre  conduite ,  ne  peut-on 
pas  dire  qu'il  n'eft  nullement  dans  la  difpontion 
où  il  doit  eftre  ?  A  vôtre  avis  donc,  Eufcbe ,  n'cft- 
ce  pas  un  étrange  aveuglement  à  un  folitaire  ,  & 
n'e(l-cc  pas  même  une  cfpece  d'imoietc  que  de 
^'efforcer  d'éteindre  le  feu  du  facrince  ,  lorfqu'il 
achevé  peut-c  fifre  de  confumer  l'holocaufte  ?  N'eft* 
ce  pas  cftte  infenfé  que  de  confentir ,  après  avoir 
travaillé  le  long  de  l'année,  à  perdre  fa  récolte  pour 
s'épafgncr  les  fatigues  de  la  moiflôn  ?  N'eft-ce 
point  eftre  lâche  que  de  femettre  au  hazard  de  per- 
dre fon  falaire ,  en  fbrtant  de  la  vigne,  quand  il  ne 
refte  plus  qifun  demy-quart-d'hcure  à  travailler? 
N'eft-ce  point  abandonner  le  prix  à  (es  concurrens, 
que  de  s'arrcfter  dans  la  carrière,  lorfque  l'on  n'a 
plus  que  deux  pas  à  faire  potir  le  faidr  ?  N'eft-ce 
pas  enfin  reponcer  à  la  couronne*  que  de  mettre  lâ- 
chement les  armes  bas ,  &  de  prendre  honteufe- 
ment  la  fuite,  quand^on  n'a  plus  que  deux  momens 
à  combattre  pour  remporter  la  viâoire  ?  Il  n'y  a 
donc  nul  lieu  de  s'étonner,  fî  le  Roy  Prophète» 
pour  marquer  la  conftance  qu'il  eftoit  refolu  de 
confèrvcr  jufqifan  dernier  foûpir  de  fa  vie  «  dit 

Wibiv  ^  teUvMiên   de  fis  mains  eft  sm  ficrifice  du  fiir. 
Qu'entend-il  ,  interrompit  Eufebe  »  par  cett^ 
ilevsiiQff  défis  muim  f 


Et  dw  Prïstki  Eiisibe,  ^iy 
Il  appelle  ainfi  ,  repartit  le  faine  Abbc,  la  pé- 
nitence dans  laqiiell,e  il  defîroic  de  mourir  :  dautanc 
qiie  rélevation  des  mains  eft^comme  vous  fçayez, 
Taâion  d'un  homme  qui  déplore  fa  mifere  ^  &  qui 
demande  du  fecours. 

Cette  interprétation  ,  repartît  l'autre ,  eft  très- 
naturelle.  Mais  d'où  vient ,  continua  t-il,  que  ce 
Prophète  appelle  la  pénitence  an  fitcrifice  du  /iir, 

C'eft  encore ,  répliqua  cet  Abbé,  une  eipreffion 
figurée*   Et  il  me  femble  que  nous  ne  fçaurions 
mieux  conclure  nôtre  entretien*  que  vous  juges 
bien  quil  eft  temps  que  nous  finiffions^que  par  ré- 
dairciilèment  de  cette  difficulté.  Nous  pouvons 
confîderer  l'homme  pécheur  en  trois  eftats,  ou  pliL- 
tôt  dans  trois  temps  difFeiems»    Noos  pouvons» 
pour  dire  ainfî»  le  rejrarder  dans  Ton  jour,  dans  Ton 
ibir,  &  dans  (à  nuit.jle  jdur  du  pécheur  eft  le  temps 
bien*henreux  de  la  grâce  où  il  eftoit  avant  que  de 
pécher.    C'cft  de  ce  jopr  dont  veut  parler  le  Roy 
Prophète  »  lorfqu'it  dit  que  U  lumière  /efi  liveê  ^^'  "• 
/&r  le  jitfte  :  8c  c'eft  encore  de  quoy  veut  parler  faint 
Paul  dans  1-Epître  qu'il  écrie  aux  fidèles  de  Theilâ- 
Ionique^  en  leur  difant  qu'ils/int  têtsè  des  tnféms  âe  ,.  ^^^^ 
lumierey  &  des  enfans  du  jour.   Et  écrivant  aux  '^*'* 
Ephcfiens)  Voust^es  maintenémi^  ajoûte^-t-îl  «  iwf 
Inmiere  en  notre  Seignewr.  La  nuit  du  pécheur  eft  irhcCfi 
la  damnation.    Comme  après  l'arreft   de  (a  re-** 
probation  il  fera  privé  pour  jamais  de  la  lumie^ 
re  éternelle  3  il  fera  par  confequenc  durant  route 
l'éternité dansune  efFioyable  nuit.  Ceft  pour  cette 
k^ifon  que  le  S.  Prophète  Job  appelle!  renferiMf  i^^ 
terre  de  teftehres^iccfà^n  dit  que  ceux  que  la  juftice  de  '** 
Dieu  y  aura  reléguées  Unguirûm  éternellement  étppéi 
le  jour  »  mdis  qtfiU  ne  verront  JÂmais  lever  féUtrote  lok  r$^ 
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ifaût  fs  qyj  paménc,  Ainfi»  dit  Ifaie»  c'(ç/?  eii  VAwéju'itse/pe^ 
r$m  (fue  Ujûnr  ^droiffe  :  puifque  le  foleil  de  juftice 

In  erdi-  s'cft  couché  pout  jamais  pour  eux.  Et  c'eft  ce  qui 

nenda.*"'  àotinc  fujct  à  l'Egtife  de  nomiDer  la  retraite  tene- 

fniak  bteufe  de  ces  mirerables,/'f]^''0)^/r  $haos  d'une  èser- 
mSe  mifi  dternéL  noSis  chaos  immane^  Le  foir  du  pcr 
cheur  eft  le  temps  qui  s'écoule  depuis  fa  chute  f  jus- 
qu'à ccluy  où  le  Seigneur  luy  prononcera  Tarreft 
4c  fon  absolution  ou  de  fa  réprobation.  Cet  incer* 
valle  eft  cxcellemmét  figuré  par  le  foir^qui  partici- 
pe du  jour  ic  de  la  nuit»  &  qui^ft  ainli  coi|ime  un 
adbrtiment  &  un  mélange  de  Tun  &  de  l'autre. 
L'on  ne  peut  pas  dire  en  çfibt  que  le  pécheur  mar? 
che  à  k  lumière ,  puii^e  les  ténèbres  du  péché 
l'ont  furpris.  L'on  ne  peut  p&s  ailiirer  non  plus 
fians  un  certain  fens  qu-il  eft  dans  la  nnit  ^  les  lumiè- 
res de  lafoy  i^de  fa  grâce  per^nt  de  temps  en 
temps  l'épaillèur  de  Tes  ténèbres  »  &  luy  faifant  af- 
fez  de  jour  pour  luy  découvrir  f^  mifere  &  fpn  mal? 
îieun 

En  vérité  >  mon  Père  y  repartit  Eufcbe,  il  neiç 
peut  rien  dire  de  plus  jufte  ny  de  plus  beau. 

Il  y  aj^eillement*  reprit  l'Abbé,  trois  fortes 
4c  facrinces  qui  conépondent  aux  trois  divers 
fcnaps  que  je  viens  de  marquer.  Le  facrifice  du 
inatin  ou  du  jour/lefacri6ce  du  foir»  &  le  facrifice 
de  la  nuit.  Le  facrifice  du  matin  eft  celpy  de  l'hom- 

M^rf  •  |ne  jufte  qui  offre  à  Dieu  Àe^  fruit  s  de  Inmiere  -y  c'eft? 
i  dire^  des  frUits'de  bentç ,  de  jufiiçe  &  de  verke  y 

f^*^-  fclon  cet  avis  du  Pfalmifte ,  Offrit,  m  Seigneur  m 

Jicrsfice  de  jufliee  &  defiàmetiy  &  enfiitt  ejherex^  en 

ifiy*  Le  facrifice  delà  nuif  eft  çeluy  qui  fc  fait  dan$ 

le$  enfersjoù»  félon  la  parole  du  Prophète»  les  on^ 

Joj  !•*   Iff^^ji  ^  /4  i^P^i  forment  une  éternelle  nuit,  9hl*ûrdr$ 

'  '       9f  ^*i^  pi^h  &pùm  contraire  U  çenfrfin  â  ^^l\ 
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fin  e?»jwre.Ce  facrificc  effroyable  fe  fait  »  pour  dire       -' 
ainlî,  furies  autels  brûlansdc  la jwftice  de  Dieu ,  & 
les  reprouvet  en  font  les  vidlimcs  éternelles,  C'eft 
ce  que  veut  marquer  le  Prophète  par  cette  exprcC-p.  j^^^, 
(îonfieurétf  On  Us  a  mts  tn  tnfcr  commt  Ats  bre^ 
bisf  &  U  man  les  h^êtitteré. 


ne 


qui ,    ^     

prefentant  ainfi  les  datnnez  comme  des  viâimes. 
Mais  d*où  vient ,  continua- t-il,  qu'au  lieu  de  dire 
que  la  mort  les  dévorera,  il  dit  c^u'elU  hs  broutitra, 
mars  depafiet  eps  f 

Ceft,  répliqua  TAbbé  Jean ,  qu'il  y  a  cette  dif* 
fcrencc  aitre  les  herbes  que  l'on  attache  pour  fai- 
re mander  aux  animaux,  &  celles  qu'on  leur  fait 
brouttcr,  que  les  premières  font  détruites  &  confc^ 
mées,  &  que  les  autres  au  contraire  rcpouflcnt  & 
renaiirent  toûjours.U  y  a  fcmblablcmcnt  cette  dif- 
ference  entre  ceux  que  la  mort  prive  icy  de  la  vie, 
&  ceux  que  la  juftice  ëterntUe  Iwy  a  donnez  en 
proye  dans  l'autre  moçde>que  ceux-là  en  font  corn- 
me  dévorez  -,  parce  qu'elle  confume  &  détruit  leur 
corps ,  en  le  reduifani  dins  les  principes  dont  il  a 
cftc  tiré^  &  que  ceux-cy  éptouvcrom  éternellement 
fes  efforts  fanseftre  anéantis.  Ce  font  de  roal-hen- 
reufes  vi6kimes,aufquelles,pour  dire  ain(î«eUe  meti* 
tra  continuellement  le  co^fttean  dans  U  gorge,  fans 
les  faire  mourir ,  &  qu'elle  immolera  toûjous  fans 
les  confumer. 

U  n'y  a  rien,à  mon  fens.  dit  Euft^,de  pbs  natu- 
rel que  cette  interprétation.  Mais  ajtmta't-il,  ache- 
vez, s'il  vous  plaît  f  de  médite  ce  que  c'cft  que  le 
iâcrifice.du  foir  ? 

C'çft  reprit  l'Abbé ,  tilevâfion  des  mêim  du  pc- 
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jfff.ii.  cheur/cpi  otfrc  à  Dieu  le  f^nfice  d'nn  e^rit  M^^è 
kvec  un  cofMr  humilié  &  hri/e  dedonltur.    Le  fbir, 
pouriuiyit-il  »  eftant  la  fin  du  jour  ,  nous  pouyqns 
dire  qu'il  figure  le  temps  de  la  mon  qui  eft  le  tçr- 
pe  de  la  vie.    \,^  pénitence  donc  qui  eft  appellpe 
par  le  V(z\m\OBt  V ilevati0n  Aes  main^ ,  eft  aufli  qua^ 
■fifiëe*  du  nom  deficrifice  dm  fiir ,  pour  nous  faite 
concevoir  qu!il  ne  doit  s'acheyer  qu'avec  k  yie* 
l  '/*>^*'  jid  ve/perHm  demcrahitur  fUtus.  C'cft  fans  douté 
pour  cette  taiibii  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  >  qui 
eft  le  nnodele  des  peniten^ ,  aulH  bien  que  Texem- 
plairede  juftes  >  nevouUu  jamais  defcçpdce  delà 
^roix  où  il  eftoît  monté  pour  expier  nos  péchez: 
n'eftimant  point  que  fort  facri6ce  fut  achevé  qu'il 
n'eût  ycrfé  tout  le  fang  de  fcs  yeines  &  de  |qn 
cœur.  Nous  n'apprenons  point  que  faint  Pierre, 
faim  Matthieu ,  ny  la  bien-beureufc  ^lagdeleine* 
qui  onit  efté  ,  comuie  voviç  fçavc^  ,  les  prcfniercs 
&  les  plus  illuftres  perfonncs  à  qui  le  1^\\%  de  Dieu 
a  fait  mifcricorde ,  (oient  jamai$  foftis  de  la  péni- 
tence ;  quoiqu'ils  eufTent  de  (1  légitime^  vaifons  4e 
?'cn  diïpenfer.    Feuilletons  enfin  tapt  qu'il  nous 
plairra  Î.Hiftoire  des  Saints  s  il  eft  cpnftant  que 
nous  n'en  ttouyerons  jamais  un  feul ,  &  fur  tour^ 
de  ceux  qui  ont  eu  des  fautes  à  expier  >  qui  ^it  at- 
XtÇté  le  cours  de  fcs  larmes  >  &  qui  ait  ccflé  de  s'af- 
fliger par  les  aufterite^^  ic  les  mortifications.    I^e 
^rpit*ce  donc  pas  une  prefomption  infolcnte  &  de- 
teftahle ,  que  de  nous  imaginer ,  eftant  aufli  crimi- 
i^e|s  que  nous  fommcs>  que  nous  puidiops  fatisfs^i- 
it  piar  qiielquê^  mois  çiu  par  quelques  années  de  pe« 
nitence ,  p6u(  deç  péchez  aufli  grands  &  peut- 
èftrç  même  plus  éiiqrmçs  çfà^  ceux  quç  ces  pie\i- 

^lêoreux  penitéos  n'ont  expiez  que  par  ^  de$  ^r^*- 
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^ux  &  des  foufl&ances  qui  n'ofir  pas  mpQns  àmi 
<juc  leur  vie  ^ 

Ah  mon  Pere^iiiperrompic  Euiç^e»rur  quoy  nou^ 
pourrions-nous  fonder  pour  nouv  fprtnec  ainfi  d^s 
privilèges  que  Dieu  nfa  point  accordez  ^  (es  Eleus» 
ny  m£me  ^  fon  propre  Fils  f  quoyqu'il  n'eût  que  k 
figure  d'un  pèchent  ?  Que  fa  mifericorde  nous  -pre- 
(êrve  d'une  créance  ir  preCpoipcueufe  Çç  fi  pu» 
niflabîe. 

Souvenons-nous  toujours,  mon  cher  Eufebe  ^  re- 
prit l'Abbc  Jean»  des  gcands  maux  que  nous  avons 
commis  :  jettonç  fans  ceflè  les  yeux  (ur  les  biens  ii>- 
fini's  que  nous  avons  perdus  ^  &  confiderons  à 
tous  niomen$  les;  fuppliçes  éternels  que  nous  avons 
mérite^  ^  &  il  ne  fera  jamais  pofllble  que  nous  fo^ 
ons  slIVqz  lâche;  pour  al;>andonnçr  les  rigueurs  8c 
es  aufter itez  de  la  yie  pénitente.  ISfous  ignorons  (i 
le  Souverain  Juge  eft  appaifé  >  &  nou$  ferions  fi 
mCenCçz  Se  fi  mal-heureux  que  d'etlùye^  nos  lar-* 
mes3&  que  de  rifquer  nôtre  falut  pour  goûter  queU 
que  foiblp  joye  ,  &  pour  jouir  de  quelques  mo- 
pt)ens  de  repos }  Je  doute  fort  qu'une  pénitence 
qui  peut  ceiier,,  foit  une  véritable  pénitence,  Don^ 
^lons-nouç  donc  bien  de  garde  d'arracher  jamais  le 
trait  doqt  il  a  plu  au  Seigneur  de  blellèr  notre 
foporsà  caufe  que  Textrétne  (ènfibilîtéque  nous  catH 
ie  notre  moUefie  ,  fait  que  nous  avons  peine  à  en 
fupporter  la  douleur.  Attendons ,  attendons  »  Eu^ 
(cbe ,  qu'il  le  chafle  par  celuy  de  la  mort  :  de 
crainte  que  fi  l'impatience  nous  le  fait  tirer ,  la 
|>lefiùre  falutaire  qu'il  a  faite  à  nôtre  cœur  ve* 
liant  à  fe  refermer»  il  ne  s'y  forme  ,pour  dire  ainfi« 
une  efpece  de  cal  Se  de  dureté  qui  le  rende  impé- 
nétrable à  tous  les  traits  de  la  crainte.Que  je  regret^ 
(Cr^is  le  tçmps  que  j'ay  donné  à  cet  entretien» 
'  -  s'il 
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s^il  tfeftoit  faivi  de  la  benediâion  que  'fcfyctc 
que  noftce  Seigneur  y  donnera  ;  Ec  que  nous  (è* 
rioiiS  coupables ,  fi  après  les  ièntimens  que  (a  mi* 
fericorde  tious  infpire  ,  nous  ne  recevions  avec 

Î'oye  &Ç,  avec  aâdon  de  grâces  le  calice  am?r  de 
a  pénitence  qu'il  iitigne  nous  prefemer.  N'exa- 
minons point  fon  amertume  ;  longeons  à  la  Tan- 
cé qu'il  doit  rendre  à  noftre  ame  :  confidcrons-Ie 
comme  u^f"  breuvage  falutaire  qui  nous  doit  déli- 
vrer de  cette  éternelle  mort ,  qui  fera  le  ftinefte  par- 
tage de  ceux  qui  auront  tefufë  de  le  boire.  Arra- 
chons y  pour  dise  ainfi  >  des  mains  du  fouverain 
Médecin  ce  calice  dégoûtant ,  pour  luy  marquer 
Tardeur  &  Tempreftement  que  nous  avons  de  gué- 
rir. Fermons  les  yeux  de  la  chair  pour  ne  point 
voir  U  liqueur  noire  qu'il  contient  :  ne  confultons 
point  nos  répugnances  ,  nos  dégoucs&  nosbon* 
dillèroens  de  cœur  :  goûtons  au  contraire  fon 
amertume»  fàvourons-là  & beuvons-ià  jufqu'à  la 
dernière  goutte  >  afin  qu'elle  nous  rende  cette 
vie  bien  -  heureufe  &  divine  que  la  jufticc  fie 
la  miiêriçorde  luy  ont  donné  la  vertu  de  comma* 
niquer* 

Ah  mon  ReVcrcnd  Pcre  ,  luy  repartit  Enfcbe, 
qu'il  faudroit  avoir  le  cœ;irdur  &  infeniîble» 
pour  ne  point  eflxe  touché  par  des  paroles  fi  vives 
&  fi  pénétrantes  !  Qu^'il  faudroit  l'avoir  glact»pour 
•ne  point  eftte  échauiîé  pat  de  fembUbles  ardeurs  ! 
Vous  connoilTez  k  fond  du  mien ,  &  cela  c'eft 
fout  dire  ;  )C  puis  toutefois  vous  afFu^er  que  mal- 
cré  fon  froid  Se  fa  langueur  »  )e  le  fens  tellement 
emeu  &  animé,  que  ce  qui  me  fembloit  plus  dur  5c 
plus  intolérable  dans  la  vie  pénitente  que  je  mène 
depuis  quelques  jours  avec  vous  >  me  paroît  main* 
f  cn^nt  fi  fu|»p<H:table  Sç  fi  doux  >  que  je  ne  pois  re^ 
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fléchit  fans  confufion  fus  ma  mpllcfTe  &  ma  1%-^ 
cheté  paflëe. 

Leyons*nous^  mon  cher  Eufebe  y  reprit  le  fainç 
Abbé,  il  eft  temps  que  nous  (iniflions  noftre  entre- 
tien. Souffrez  néanmoins  ,  s'il  vous  plaît  »  avant 
que  nous  nous  feparions  ,  que  je  vous  embraflê 
^our  vous  témoigner  ^extrême  joye  que  reflenc 
mon  cœur  delà  genereufè  refolution  où  je  vois  le 
vôtre.  Cedbtis  de  parler  &  fermons  la  bouche» 
de  crainte  que  l'ardeur  falutaire  que  le  Saint-Efprit 
a  daigné  exciter  dans  nos  cœurs,  ne  s^évapore  Se  ne 
fe  dilSpe»  Allons  de  ce  pas  nous  profternef  tous 
deux  au  pied  de  l'Autel  comme  deux  viâimes  dé 
la  «pénitence.  Etendons  nos  bras  pour  marquer  à 
cette  fainte  Médiatrice  de  noftre  réconciliation 
que  nous  nous  abandonnons  entièrement  à  elleî 
que  nous  confentons,  pour  dire  ainfi  ,  qu'elle  nou^ 
lie  &  nous  garotte  de  quelle  manière  il  luy  plaina: 
levons  enfuite  la  tefte>  comme  pour  luy  témoigner 
en  liiy  pre(èntant  le  goder ,  que  nous  attendons  im- 
mobilement  qu'elle  commence  le  facrifice  ,  &  que 
nous  ibmmes  difpofez  à  recevoir  le  coup  favora* 
ble  de  cette  mort  qui  donne  la  vie  à  ceux  qui  la 
foutfrcnu  L'Abbé  Jean  ayant  achevé  ces  paroles 
aufquelles  Eufebe'ne  répondit  que  par  quelques  fou- 
pirs,ils  allèrent  à  l'EghTe  dans  un  même  e(ptit,  ÔC 
^yec  une  pareille  ardeur. 
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EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 


V 


p'gUSEBE  A  THEODORE, 

Sfir  fe  ft$jet  de  (et  St^freiiem, 

Oilà,cher  Théodore  »  de  quelle  manière  ft 
termipa  le  dernier  entretien  que  'ftus  avec  ce 
ikint  Abbé  fur  |e  fujçt  de  la  pénitence.  Je  ne  puis 
douter  »  ayant  ^titfintde  pieté  que  je  fuis  pcrTuadé 
que  vous  tr\  avez  ,  que  le  feul  récit  de  cette  confe» 
rence  rie  vous  touche  &  ne  vous  émeuve.  Les  pa- 
roleti  de  l'Abbç  Jean  ont  tant  de  force  &  d*aâi- 
vité  qu^il  n'y  a  point  de  cœur,  fut-il  de  bronze  ou 
d'acier  »  qu'elles  ne  fulTent  capables  d'échaufer  '& 
d'amollir^  Vous  en  j^^gerez  par  la  chaleur  qu'dks 
exciteront  dans  le  voftrp,  quoique  cène  foit,  pour 
dire  ainfî ,  qu'une  chaleur  de  réflexion,  &n  écri- 
vant cecy  »  je  reçois  une  lettre  de  l*illuftre  Médecin 
qui  a  l'honnçiir  de  demeurer  avec  vonsjl  m'ordon- 
ne derechef  par  ce^te  lettre  d'aller  aux  eaux  >  &ine 
prie  de  vous  envoyer  auparavant  l'entretien  que 
vous  trouverez  dans  le  parquet  que  Monfietii  de 
Raifan  ,  qui  part  aâueilement  de  chez  moy»  vpus 
doit  donner.  Jugez,  Théodore  ,  d^  l'embarras  où 
je  me  trouve ,  ne  fçachant  de  quelle  manière  ac-* 
corder  l'ordonnance  de  ce  Médecin  avec  celle  de 
l'Abljé  Jean.  Voulez-vous  que  je  vous  die  finçcrc- 
ment  ma  penfée  ?  Je  crois  que  je  prendray  plâtoft 
le  party  d'aller  derechef  boire  des  eaux  dans  la  fpH- 
tudc  de  celuy-cy ,  que  d'aller  en  prendre  à  Rellcrae  ^ 
où  celuy-là  m'ordomie  de  joindre  inceffammcn^ 
^oitfieur  voftrc  (rere,  qui  doit  bartir  demain ,  ainfi 
^u'il  me  niande.  Je  ne  fens  »  1  vous  dire  le  vray* 
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gueres  de  difpûficîon  à  me  rendre  au  lieu  où  il  me 
doit  attendre.  Si  je  fçavois  ou'au  lieu  de  m'enga^ 
ger  à  le  fuivie  à  Belléme ,  je  le  perfuadaâe  de  m'ac« . 
compagner  jufqu^au  defcrt  du  faim  Ab|^é  ,|)e  voui 
prose  fte  que  quoique  j'ayt  bien  des  affaires  qui  me 
retiennent  icy  ,  je  partirois  dés  Mardy^ochaini 
S'ileftbit  d'humeur  à  écouter  monf  confeiU  il  nfl^ 
fc  rcpentiioit  point  de  Tavoir  fuivi  i  eftanc  certaiii 
qu'il  reviendroit  guery  de  plus  grands  maux  >  que 
ceux  dont  il  efpere.eftre  foulage  après  aVoir  beu 
des  eaux  minérales  que  Monfieui:  •.•..•••;•  hiy  aor-^ 
données.  Les  paroles  de  T Abbé  Jean  font  com- 
me des  eaux  miraculeufes ,  qui  procédant  de  fon 
cœur  comme  d'une  fource  toute  fainte»  &  qui  cou- 
lant par  fa  bouche  comme  par  un  canal  parfaite* 
ment  épuré ,  reçoivent  cette  vertu  admirable  qui 
leur  fait  produire  les  rares  effets  que  l'on  apprend 
tous  les  jours  qu'elles  produifent.  Je  ne  doutd 
point  que  (i  vous  beuviez  dans  fon  defett  ceU 
les  que  je  vous  envoyé ,  elles  n'euflènt  toute  une 
autre  vertu  :  je  fuis  toutefois  certain  que  vous  ne 
les  prendrez  pas  inutilement.  Si  eftant  tran(por« 
tees  de  u  loin  &  gardées  u  long-temps  dans  ua 
vaifllau  fi  impur  »  e)les  ne  laiffent  pas  d'eftre  ef^ 
ficaces^  figurez-vous, Théodore  ,  combien  elles^ 
font  merveilleufes  quand  on  les  boit  à  la  foiuçe» 
Ne  fbyez  donc  plus  furpris  de  ce  que  Ton  y  va  de 
toutes  parts.  Un  nombre  prefqu^infiny  depeifonnes 
qui  avoiêt  des  maux  que  tous  les  Médecins  fpirituek 
eflimoietit  incurables>&  qui  en  ont  eflé  guéris  dan^ 
le  deièrt  de  l'Abbé  Jean ,  en  ont  rendu  la  fontaine 
célèbre  Se  le  voyage  fameux.  Il  n'y  a  prefque  plus 
d'ames  inârmes  dans  toutes  les  Provinces  du  Ko** 
yaume^eiquelles  ayant  appris  les  guerifons  miracu«> 
jeufcs  qui  s'opèrent  joutnellein^t  à  cette  precieufe 
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iource,n'y  viennent  chercher  la  (knté.  Comme  je 
n^ay  jamais  eu  defecret  pour  vous»  vous  n'ignorez! 
{>as  les  grands  maux  defquels  j'eftois  attaqué  de- 
puis un  très- long-temps»  Se  dont  je  defelperois  en 
<)uelque  forte  de  guérir.  En  vérité  »  cher  Théodore^ 
il  m'en  eft  demeuré  fi  peu  de  tefTemiment»  quoique 
je  u'aye  efté  que  trois  fèmaines  dans  la  folitude  dû 
iàini  Abbé»  que  j'efpere  àt  guérit  abfolutiient  •  fi  je 
continue  de  garder  le  régime  de  Vivre  que  m'a  pref- 
crit  rilltiftre  Médecin  qui  ^ait  prendre  de  ces  eaux. 
Il  y  a  bien  de  Tapparence  ^ue  teux  qui  vous  en 
ont  parlé  avec  tant  de  méprisi  Sa  qui  s'efForr^nt  de 
les  décrier  par  tout  »  n'en  otit  jamais  beu.  Croyez 
inoy  'y  ils  font  dans  un  état  plus  dangereux  qu'ils  ne 
peniênt.  Je  leur  trouve  l^efprit  Se  le  cceur  bien  ma- 
lades. Quelque  grande  néanmoins  que  foienc  leuts 
maux,  je  ne  defcjperetois  pas  de  leur  guerifon,  s'ils 
vouloient  faire  un  voyage  (euleiheht  de  quinze 
joiu:s  dans  la  folitude  de  l'Abbé  Jean  ;  Pour  vous« 
Théodore  »  qui  h'eftes  pas  encore  entièrement  ^t- 
teint  de  leur  maladie ,  &  qui  ne  redentez  que  de  le^ 
,  gers  étourdidemensypour  vous  eftre  approché  trop 
*  prés  d'eux  »  Se  pour  avoit  fenti  Hnfedion  de  leur 
haleine*  il  fuffira ,  je  crois  i  que  vous  preniez  (eu- 
kment  cinq  ou  fix.  fois  des  eaux  que  je  vous  en* 
yoye.  Vous  les  trouverez  un  peu  âpres  &  ameres^ 
il  eft  toutefois  confiant  que  vous  les  boirez  fans 
aucun  bondffTement  de  cœur.tQp^nd  vousenao- 
iez  éprouvé  l'effet,  &  que  vous  vous  (èntirez  par- 
faitement rétabli ,  ayez  ,  s'il  vous  plaît ,  la  chari- 
té d'en  donner  avis  à  ces  quatre  malades ,  dont  la 
compagnie  vous  a  efté  fi  contagieufe  »  que  fans 
ies  précautions  que  vofjtre  prudence  vous  a  fait 
prendre,  vous  feriez  infailliblement  tombé  dans  un 
eut  auifi  dangeceux  que  le  leur.  Ce  fcroic  inutile* 
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ment  que  vous  leur  fêtiez  parc  des  eaux  Ikimes 
que  je  vous  envoyé  :  parce  que  ces  eaux  ayant  pet- 
du  la  plus  grande  partie  de  leur  ckaUui  ic  de  leurs 
efprits ,  je  craindrois  q^'il  ne  leur  xeftaft  plus  alTcz 
de  force  &  de  vertu  pour  guérir  des  maux  fi 
grands  &  (îinvecerez.  Il  faut  neceflaiiemem  qt^'ils 
en  aillent  boire  à  la  fource  >  &  même  qù'ib  sTy 
baignent  >  s'ils  défirent  de  guérir.  Si  vous  eftes  aw 
fez  perfuadf  pour  leur  faire  prendve  le  deflein  d'y 
faire  un  voyage;  il  eft  conftant  qu'ils  n'y  âiuronc 
pas  efté  huit  jours  y  que  vous  reconnoîttez  pac  les 
lettres  qu'ils  vous  écriront  que  leus  enflure  eft 
beaucoup  diminuée ,  leur  cerveau  plus  ^puré  »leur 
bile  déjà  fort  tempérée  >  8c  que  cette  amertume 

'ils  ont  à  la  bouche  commence  pareillement  à 
e  diffiper. 

Mais  je  ne  fais  pas  réflexion  >  chef  Théodore» 
que  vous  ne  m'avez  demandé  <pie  les  entretiens  de 
l'Abbé  Jean^jc  qu'ainfi  je  dois  craindre  de  vous 
fatiguer,  en  vous  difant  d'autres  chofes que  cel- 
les que  j'ay  ouyes  de  (a  bouche^    Outre  qu'un  dilr 
cours  qui  ne  parle  que  d'eau  ne  peut  eftre  que  très* 
fade  Se  tres-aégoutant«    Mais  aufli  de  quoy  vô* 
tre  Médecin  s'eft-il  avifé  de  m'ordonner  û  à  con- 
trc-tenîps  d'aller  à  Bellême  ^  Ce  n'eft  pas  »  après 
tout  *  que  je  ne  prenne  une  extrême  fatisfaâion  à 
vous   entretenir  3  &  vous    eftes  a0èz  pçtfiiadé 
que  je  n'en  ay  point  de    plus    fenfible.     Mais 
comme  je  ne  veux  point  vous  ennuyer  ^  6c  que 
je  vous  puis  dire  de  meilleures  choies»  agréez» 
s'il  vous  plaît  ,  que  je  cefle  de  vous  parler  pour 
retourner  auprès  du  faim  Abbé.    C'eft  pem-eftrc 
une  incivilité  que  de  vousquiner  fibrufquement: 
niais  cette  incivilité  ne  pcut-eftre    defQbltgean- 
te  ;  puifque  je  vfi  retourne  dans  U  cellule  de  cet 
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illiiftre  Soliraire  que  pour  en  rapporter  de  nouvelle^ 
riehrflès  i  que  je  vous  promets  de  partager  avec 
YOus,pcftir  vous  £aire  connoitre  jufques  à  qiiel  potnc 
|e  fuisi 

Mon  cher  Théodore; 

Vôtre  tres*hanible,&  tfci- 
ûbeiflânc  ferviteut 

EUSEBE; 


c^ 


X.  ENTRETIEN: 

Ùe  U  SolitiUé. 

.  .         .       . .     •  » 

IL  n^eft  ^aé  imaginable  combien  Eufebe,  après  uti 
entretien  où  il  avdit  oui  de  fi  belles  &  de  fi  ex^^ 
tellente^  chofes  que  telles  dotlt  on  viené  dé  faire 
le  récit ,  etit  d'impatience  de  re^bir  l'Abbé  Jean,' 
pour  le  faire  parler  (lir  cjuelque  nlduveau  fujèt  ;  fiit 
tout,  voyant  que  fon  départ  s'a|)prochoit*  Il  dou- 
toit  iKanmoins  s'il  devait  efperet  ce  bon-heur  lé 
lendemaifl»  fe  figurant  que  ce  fatht  Abbé  Voudtôié 
peut-eftre  qu'il  luy  tint  compte  dfe  la  dend-heuxe 
d'exttaotdiriaire  qu'il  luy  atvott  accordée  k  joiir 
précèdent.  Car  il  aime  tellenlent  le  filehce  te  h  re-' 
traite^  que  comitte  il  n'y  a  que  des  ^ai(bn$  tres-im- 
portantes  &  des  occatfions  indifperi(àbles  qcfi  puiP 
iènt  les  Iiiy  faire  rompre  ;  il  n'y  a  rien  bar  cdhfe- 
quent  qui  le  faflfe  jpius  (buffrir  »  que  Idriqu'on  To-' 
blige  de  fortir  de  u  cellule ,  ou  qu'on  le  contraint 
de  parler.  Qiiand  toutefois  Eufebe  (t  repreferitoic 
^uc  pictt  oc  l'avoic  conduit  dam  U  foacudc  que 
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^out  l'inflxuire  par  la  bouche  de  T  Abbë  ]ean  ^  U 
ne  pouvoit  ne  point  cfperei:  qu'il  ne  difposât  toû* 
)outs  ce  (aine  homme  à  luy  accorder  une  grace^ 
qu^il  Ta  voit  porté  à  ne  luy  point  dénier  depuis 
qu'il  eftoit  dans  le  dcfert.  Son  efperance  en  efFc€ 
ne  fut  pas  vaine.  En  revenant  le  lendemain  dt 
l'Eglife  après  Nonejil  demeura  quelque  temps  danl 
le  Cloître  *  en  attendant  que  le  Portict  luy  en  vint 
ouvrir  la  porte  pour  retourner  dans  fl  chambre^ 
qui  eftoit  dand  l'appartement  des  hoftes.  Le  Père 
Àbbé  qui  le  fuivoit  immediatementâl'ayant  apper« 
ttUy  le  lalua  avec  Ton  honnefteté  ordinaire.  £ufè« 
be  au  lieu  de  luy  rendre  fimplement  le  falut  »  Vz* 
borda  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  luy  fut 
]^{fible,  de  crainte  de  perdrejune  occafîon  Ci  fa* 
Vorablede  le  joindre  fi  le  Portier  venoit.  Le  Cv* 
lence  Ce  gardant  inviolablement  dans  le  Cloî- 
tre, le  (aint  Abbé  témoigna  à  cet  Ecclefîaftique  pat 
un  (igne  de  civilité  qu  il  poUvoit  entrer  dans  la 
Bibliothèque  >  quieftlaÛèz  proche  de  la  porte  du 
Monaftere,&  où  ilsls'eftoicnt  prefque  toujours  veus* 
Conune  Etifebe  h'cftoit  point  encore  accoûtU'* 
mé  à  la  nourriture  grofllere  >  aux  grands  jeûnes  &c 
aux  longues  veilles  de  cette  maifon^il  avoit  ce  )out« 
là  le  vilage  extraordinairement  abbatu.  Le  Caitxt 
Abbé  s'en  cftant  apperceUyfe  foûrit  agréablement^ 
&  prévenant  les  civilité!  que  ce  Preftre  luy  alloit 
faire  ^  il  paroîc  bien,  luy  dit-il ,  à  la  pâleur  de  va'* 
tre  vifage  »  que  la  folitcide  vous  fatigue  &  vous  ac« 
cable.  Je  vous  protefte  que  {ans  la  coniideration 
de  vôtre  zele>  auquel  je  fcrois  quelque  fcrupute  de 
m'oppofcr ,  j'en  ferois  de  vous  retenir  icy  davan* 
ugc.  J'ay  bien  du  rejrret,  Eufebe,ajoûta-t-il  (  &  je 
vous  prie  de  le  croire  )  de  ce  que^mes  Religieux  ny 
moy  oe  pouvons  vous  tenir  compagnie.  Si  cek 
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cftoic  dans  nôtre  liberté,  vous  ne^  devez  point  doiv 
ter  <|ue  nous  n^  fiffions  tous  nos  efforts  pour  diffi- 
per^  vôtre  melancholie  ;  nous  aurions  peut-cftre 
même  efté  aflcz  heureux  pour  la  prévenir. 

Il  femble,  mon  Père,  repartit  Êufcbe ,  que  vous 
wc  confiderez  déjà  comme  un  poftulant,  n'y  ayant 
nulle  apparence  que  fi  vous  n^viex  cette  pensée, 
vous  vouluffiez  m'éprouver  par  une  Ci  rude  morti- 
fication. ]*ay  eu  toute  ma  vie  tant  d'amour  pour 
la  folitude,  qu'il  eft  aflTcz  rare  que  je  forte  de  mon 
cabinet  fans  chagrin.    Si  j'avois  moins  chery  la 
retraite  qu'il  fcmble  que  vous  ne  Teftimez  j  je 
n  aurois  pas  vaincu  ,  comme  j'ay  fait  en  partie,  les 
extrêmes  difficultez  que  mon  peu  d'efprit&  de  mé- 
moire m'ont  fait  rencontrer  dans  les  lettres.  Ainfi 
mon  Père,  fi  j'ay  (iirmonté  quelques-uns  de  ces  ob- 
ftacles,ce  n'a  efté  que  par  un  travail  aflidu^par  une 
extraordinaire  contention  &  par  une  folitude  pref- 
que  inviolable.    Il  feroit  donc  aflcz  étrange  que 
huit  jours  de  retraite  m'euflènt  abbatu,  cômc  vous  le 
"    vous  figurez.  C'eft  fi  peu  elle  qui  me  caufe  cette  jpc- 
tite  altération  qui  paroît  fur  mon  vifàge,  que  je  fuis 
au  contraire  perfuadé  que  fans  les  confolations  fc* 
crettes  qu'elle  m'infpire ,  vous  me  le  verriez  plus 
défait  &  plus  trifte.   Je  ne  trouve  pas  qu'il  y  aie 
rien  de  fort  extraordinaire  ,  d'avoir  le  rein  un  peu 
moins  frais  que  de  coutume  ,  quand  après  avoir 
quitté  une  table  honnefte  &  un  lit  commode ,  l'on 
a  vécu  quelques  jours  de  pain  bis ,  de  fèves,  de  leti- 
tillesi  de  bouillie  à  l'eau.  Se  de  petit  cidre  ,  &  que 
l'on  a  couché  fur  une  méchante  paiUaCIc. 

Tous  les  Religieux  de  cette  maifon ,  répliqua  le 
faim  Abbé,  font.voir  par  la  bonne  couleur  de  leur 
vifage  qu'ils  le  portent  fi  bien ,  nonobftant  l'extrê- 
me gromerecé  Se  le  méchaiu  aHaifonacment  de  la 

nourri 
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flourriture  qu'on  leur  donne .  qu'il  ne  m'cft  nullc- 
hicnt  venu  dans  la  pcnfte  que  ce  fdt  eftrc  autre 
chofc  que  l'étroite  folitude  où  nous  vous  faifons 
vivre  icy ,  qui  vous  fcaufc  ce  grand  abbatetnent  où 
Vous  oaroiflez.  Il  peut  bien  eftre  que  nôtre  ma- 
nière cle  vivrfi  ,  qui  Vous  femble  aufterc^  y  ait  eon- 
tribué  quelque  chofe  :  je  ne  puis  néanmoins  me  dé- 
partir fi  abfolument  de  ma  première  créance  *  que 
je  n'eftime  encore  que  la  folitude  nVn  foit  la  pria- 
cipale  caufe*  Il  y  a,  à  la  vérité  .  des  fcflittides  fup- 
portables  ;  il  y  en  a  même  de  tres^douces  j  mais  il 
cft  confiant  auili  qu'il  y  en  a  de  trilles  &  d'acca* 
blantes. 

Voilà  i  dit  Êufebc ,  iine  diftinâion  ddilt  jen'^ay 
fas  ouï  parler  ;  n'ayant  point  jugé  jufqu'à  ptefenï 
qu'il  y  eût  aucune  différence  entre  les  folitudes^ 
que  celle  des  lieux.  Obligez  moy ,  mon  Père ,  jd 
Vous  prie,  de  m'en  marquer  la  diverfité,  afin  qu^ 
connoiflant  la  nature  de  celle  pour  laquelle  je  ret- 
iens de  l'inclination  $  je  juge  fi  je  dois  continuer 
de  Taimerj  ou  fi  je  dois  prendre  le  change^ 

Je  ne  puis  nullement  m'imaginer  ^  reprit  le  Père 
Abbé  ,  que  vous  ignotiez  ce  que  vous  témoigfie^ 
defiret  que  je  vous  apprenne^  Paifquc  toutefois 
Vous  Voulez  que  je  réponde  à  la  demande  que  vou9 
tne  faites ,  je  douterois  que  je  f^fle  auflî  humble 
que  je  dois  l^eftre^  fi  je  refufoisd:c~V0us  obeïr.  J'c- 
ftime'donc  >  pourfuivit-il,  que  comme  tous  les  foli-* 
taires  Çt  peuvent  réduite  a  quatre  fortes ,  il  y  a  pa-« 
teillement  quatre  efpeces  de  (bliiudes.  Il  y  a  de$ 
folitaires  farouches,  des  foti taires  contraints  i  de» 
iblitaires  vains  y  &  des  folitaites  Chreftieiis.  Il  y 
a  par  conièquent^  comme  vous  voyez ,  une  folita«< 
de  fauvage  ^  une  folitude  forcée  ^  une  folitude  phi« 
lofophiqu^,  9i  une  folitude  C  breftienne. 


la  for- 
cée. 
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1*  s«ufê.  La  première  efpece  de  folitudc  cft  la  retraite  de 
ceux  qu'une  humeur  melancholique  Se  brutak  rend 
tellement  (ombres  &  chagrins  ,  qu'ils  ne  peuvent 
voir  perfoilne  fans  fe  faire  violence ,  4iy  confènrir  à 
eftre  veus  fans  fouffrir.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  (î 
ces  fortes  d'efprits  jouïflcnt  par  hazard  de  quelque 
confolation  »  elle  eft  fi  furperficielle,  fi  légère,  fi  fc- 
crette  &  fi  bizarre^que  je  doute  même. qu'ils  la  fen- 
tent  ny  qu'ils  la  connoifient.  Ce  font  enfin  des 
gens  y  à  proprement  parler  ,  à  qui  non  feulement 
tout  le  monde  eft  à  charge,  mais  qui  embarraflènc 
encore  tout  le  monde^  &  quiXont  iiifupportablcs  à 
eux  mêmes. 

La  féconde  forte  de  folitude,  cft  la  folitude  de 
ceux  qu'une  extrême  milcre  $  une  difgiacç  honteu- 
fe ,  ou  un  crime  dangereux  oblige  de  fuir  la  vcuc 
des  hommes.  Cette  retraite  eft  ordinairement  ac- 
compagnée de  trifteflc  ,  de  chagrin,  d'inquiétude 
&  de  trouble  j  à  moins  que  le  cœur  de  ceux  que 
l'infortune  y  a  chafl'cz,  ne  foit  (bûtenu  par  une  ex- 
trême conftance,&  par  un  efprit  tout-à-fait  Chre- 
ftien. 

Cette  fi:>litude,  interrompit  Eu(cbe  ,  eft  à  mon 
avis,  plus  propre  à  infpircr  le  dcfefpoir  à  des  mal- 
heureux qu'à  ménager  leur  honte, 
fo*  h!"*'^  La  folitude  Philofophique  ,  reprit  l'Abbé  Jean» 
'  *  eft  celle  de  ces  Sages,  qui  eftant  perfiiadez  combien 
l'embarras  &  le  tumulte  du  monde  eft  contraire  à 
cette  application  &  à  ce  recueillement  que  demai>- 
de  l'eftude  des  fcicnces,  regardent  la  retraite  com- 
me un  lieu  favorable  à  la  contemplation  de  la  natu- 
re, qui  y  paroi t  dans  toute  fa  pureté  &  avec  tous 
ies  charmes ,  qui  y  étale  fes  richefies  &  fes  trefors» 
&  qui  y  dévoile  fes  fecrets  &  fes  myfteres.  Ils  la 
coniiderent  de  plus  comme  un  cefuge  &  un  azilc» 
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où  ccflànt  de  fc  voir  dans  la  contrainte  mal-heu- 
reufe  d'cftrc  témoins  des  defordres  &  des  extrava- 
gances* des  autres  hommes ,  ils^jouïHèm  d'un  doux 
repos  &  d'une  agréable  paix. 

Je  ne  conçois  point ,  interrompît  derechef  Eu- 
febe,  pourquoy  vous  appeliez  une  retraite  fi  raifon-- 
xiable  une  folitude  vaine.  Ocft^  ce  me  (èmble*  qua*- 
lifier  afTez  mal  l'azile  de  la  fagefTe^de  la  vertu  &  de 
la  paix.  Je  trouve  qu'il  y  auroit  bien  plus  de  ja-* 
ftice  deTappeller  ui^p/olitude  Chreftienne. 

je  ne  puis  nier,  reprit  le  faint  Abbé,  que  cette 
retraite  ne  paroiflè  raifonnable  ;  mais  Je  ne  puis  de<- 
meurcr  d'accord  qu'elle  foit  vertueule  :  eftant  cer- 
tain quecen'eft  qu'un  vain  de  fir  de  fça  voir,  qu'un 
amour  pafliomié  de  roy'même,&  qu'un  effroyable 
orgueil  qui  en  infpirencle  defir&qui  la  font  ai- 
mer. 

La  quatrième  efpecc  de  (blitude ,  pourfiiivît-  Sinûel^' 
il,  eft  celle  des  Chreftiens,  qui  eftant  éclairez  des 
lumières  de  la  foy>  &  conduits  par  l'efprit  de  la  fou- 
veraine  Sagefîè ,  y  vont  chercher  un  azile  à  leur 
innocence ,  s'ils  ont  efté  fi  heureux  que  de  la  con- 
fervcr  ;  ou  s'ils  ont  efté  fiinforrunez  que  de  l'avoir 
perdue,  ils  s'y  retirent  comme  dans  un  lieu  propre 
à  travailler  lansnul  empêchement  au  renouvelle» 
ment  de  leur  vie.  Ceft'là,Eufebc,  qu'un  Chreftien 
à  qui  la  grâce  a  fait  concevoir  un  faine  dégoût 
des  mœurs ,  des  intrigues ,  des  maximes  ,  &  des 
vanitez  du  monde  «  fe  regarde  comme  un  Noé  dans 
fon  Arche  ,.&  comme  un  Loih  que  l'Ange  du  Sei- 
gneur a  délivré  de  Tinfamé  ville  de  Sodome.  C'eft 
la  qu'il  void,  comme  dam  un  air  plus  pur>  les  piè- 
ges funeftes  dont  tout  le  monde  c  ft  remply .  C'eft- 
U  qu'il  reconnoît  avec  le  Sage  »  qu'effeâivcr  saf.i4« 
mçm    tamts  Us  crcgtitres  qnc  Dieu  4  froàHitest^^* 

Hh     j    ^         fim 


4^4  X.  Ektrbtien  db  i'Abbe'  Jean» 
fimkUrU  n* avoir  efté faites  que  four  tenter  leshomfMt 
&  que  p09tr  ifire  comme  aatant  de  filets  poër  fir^ 
prendre  &  attraper  les  infinfiz^.  C'eft  là  <|ue  confî- 
iiderant  ces  occailons  inal-beureuresi&  conune  in- 
évitables àç.  fe  perdre,  donc  la  mifericorde  divinç 
l'a  retiré  »  il  chante  dans  le  tranfporjçdfi  la  joyequi 
fbl.  lai.  le podède»  Mon  ame  /efifauvee  comm^  un  oi/ean  qsU 
^'^'  /^happpda  filet  desOi/eUiirs.U  filet  a^èhw\& 
noHsfimmes  échapper.  Ce  me^veilleuxyS^iP'i  ne  viet 
sjue  du  Seigneur  qui  a  fait  le  Ciel  &  la  ter^.  C'cft 
dans  la  folitude»  Eufcbe,  au'une  ame  Cainte  gputanc 
avec  un  plaifir  inexplicable  la  douceur  du  ropos  & 
du  iilence  #  ne  peut  cellèr  de  $  etonnejr  com-* 
ment  il  eft  poffiole  qu'elle  ait  eu  jufqu'alors  tani 
d'anaour  pour  le  bruit  &  pour  le  tutnultc.  C'cft 
là  qu^elle  eft  charmée  4e  la  contqxiplaçion  des 
beautez  &  des  grandeurs  de  Dieu  >  qu^elle  n'«- 
\  voit  jamais  veuës  que  comme  à  uavçrs  des  om- 
bres ,  &  fous  des  voiles.  C'eft  là  qu'eftant]  illu- 
minée &  cpmme  pénétrée  des  fplendeurs  de  la 
divinité ,  elle  eft  contrainte  de  confeflèr  que  les 
lumières  dont  elle  s'eften  quelque  forte  laiflee 
éblouir  auparavant  >  n^ont  efté  que  des  nuages  ^ 
des  teneb|:es ,  ou  tout  au  plus ,  que  ^des  brillans 
^afHigejrs  &;  momentanez.  Ceftîà  qu'eftanc  vi- 
vifiée &  embrasée  du  feu  facrç  du  Saint-Efpritj, 
cl|e  ent^e  en  doute  fi  la  vie  dont  elle  a  vécu ,  doit 
cftre  appcUée  une  véritable  vie  }  &  fi  ces  foible^ 
mouvemens  qu'elle  a  quelquefois  éprouver  >  en 
fè  retouri^ant  vers  l'auteur  de.  fon  eftre.pcuvenc  paA 
iêr  pour  des  fignes  &  des  efFcts  du  divin  amour, 
C'eft  là  qae  dans  un  faint  &  continuel  ravi(Ièr> 
fnçnt'  elle  admire  la  majefté'.deDieu  \  qu'elle 
^ore  à  loi  fit  la  profojideur  de  fes  jugemens  6c  Tex- 
(^^  à%  fçs  n^iiçriçordcs •  i^u'elle .médite avec  étom 
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nement  fur  l'exceilenoe  de  Ces  ouvrages  :  qu'elle 
goûte  avec  deHces  les  douceurs  dé  fon  efprit  : 
qu'elle  pénètre  d'une  hianiere,qui  luy  eft  même  in- 
comprehenûble  jà  travers  les  nuages  &  les  obicuri* 
tcz  de  fes  myfteres  j  Qu'elle  découvre  avec  une  lu- 
mière admirable  fes  fccrcts  &  fts  deiïcins  :  C'eft  là 
enfin  que  perdant  &  le  fentiment  &  le  fouvcnir  de 
toutes' chofes,&  que  s'oubliant  eUe-même>eUe  ne  fe 
fouvîent  plus  que  de  Dieu  >  elle  ne  s'applique  plus 
qu'à  Dieu^fic fe  trouve  dans  une.heureute  impofli- 
bilitc  d'aimer  autre  chofe  que  Dieu. 

Ha>mon  Ptre,dit  Eufebe  tout  émeu  Se  tout  tranf^ 
poné  9  que  cette  image  de  la  folinide  me  charme! 
Il  y  a  long-temps  (  &  Dieu  le  fçait  )  que  j'ay  un 
extrême  dégoât  du  monde  ,  mais  je^  vous  protêfte 
que  j'en  conçois  maintenant  une  fi  étrange  horreur, 
que  je  ne  crois  pas  que  je  puiife  confeniir  d'y  re- 
tourner qu'avec  une  répugnance  égale  à  celle  d'un 
Forçat  échappé  que  l'on  reméne  à  la  chaîne. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Solitude  i  reprît 
1* Abl)é  Jean,  n'en  eft  fcncore  qu'un  crayon  fort  lé- 
ger. Si  toutésfois  elle  vous  ravit  déjà  tellement«que 
.la  feule  penfée  de  la  neceffité  indiipenfable  où  vous 
eftes  de  retourner  dans  le  monde ,  vous  inquiète 
&  vous  troublé  ;  qu'elle  violente  paffion  ne  dois-* 
je  pas  juger  que  vous  concevrez  pour  elle  ,  quand 
je  vous  en  auray  achevé  le  tableau.  Il  faudroit 
eftre  bien  charnel  &  bien  animal  pour  ne  pas  efti- 
mer  la  fblitude  *  &  même  pour  ne^  la  pas  aimer, 
lorfque  Ton  connoit  fes  avantages  &  fes  ex- 
cellences ! 

Quoyque  ce  que  vous  dites  (bit  véritable  »  dit 

eufebe  »  je  trouve  néanmoins  qu'il  faut  eftre  bien 

hârdy  ou  bien  imprudent  pour  ie  confacrer  thColvr 

ment  à  la  xeuaitc  »  (ans  avoir  fait  auparavant  mt 

H  h    4,  longue 


48^       X.  Ektretien  de  l'Abbe'  Jeak» 
)onjg;ue  ^  fèneufe  épreuve  de  la  confiance  de  Cet 
dcms. 

U  faut  demeurer  d^ccord ,  reprit  le  faint  Ab-i 
hé,  que  fefprit  hutnain»  avec  toutes  fes  lumières, 
fie  peut  faire  ce  choix  fans  une  extrême  témérité, 
Jl  raut  que  la  grâce  luy  en  faflè  concevoir  l'impor^ 
tance  &  qu  elle  le  détermine  i  il  faut  qu'eUe  l'exci- 
se ,  qu'elle  le  poufle,  &  même  gu'eHe  le  f<M:cc  pat 
cette  douceur  mefiàhle  &  incomprehejifible  qui  I4 
rend  viâorieufe  &  triomphante.  Il  faut  que  ceUiy 
qui  conçoit  ce  grand  deUein  s'efforce,  avant  que  de 
l'éxecutett  de  reconnoître  s'il  a  un  véritable  dégoût 
du  monde  ;  (i  fon  ame  efl  comme  invincible  à  tou-r 
tes  les  follicitations  des  fens,  &.fl  enfin  il  a  lieu  de 
croire  que  les  genereufes  refolutions  qu'il  a  priies 
de  faire  une  guerre  éternelle  à  Tes  paflions ,  &  dcfi 
K^i'Îa.  <^//>w//*r  entièrement  du  vieil  homme  filon  Itcfuel 
il  s  vécH  dans  fil  première  vie ,  éfui  fi  earrempt  cnfii-m 
V^nt  Pillufien  défis  pâjfions  :  S'il  efl  dans  une  déter* 
inination  confiante  de  fi  renouveller  dans  l'iaterieisr 
de  fin  âme:  &  défi  revêtir  de  l^homme  noHvedHCfHi  efi 
crée  filon  Dieu  dans  une  jt^ice  &  unefitinteté  veritéh- 
hle.  Il  cfl,dis-je,  necefTaitc  qrfil  examtne  fcrîcufe-i 
ment  s'il  a  lieu  de  fe  perfuader  que  ces  refolutions 
foîent  des  refolutions  ferxnes  &  immuables»ou  Ci  ce 
ne  (pnt  que  de  (impies  faillies  &  que  de  vains  tranf^ 
ports  d'une  dévotion  indifcrene  &  mal  conccuê\ 
{«a  vie  folitaire  eft  une  vie  tout-à-fait  éminente  & 
iublime  ;fon  repos  ,  à  proprement  parler ,  eft  une 
perpemelle  aâion  :  fès  occupations  les  plus  douces 
(ont  laborieufes,  fa  fin,en  un  mot,  eft  fi  relevée ,qiie 
quelque  veuë  qu^en  puiflè  avoir  celuy  qui  defîre  fe 
Ktif Cf  2  çUc  c(l  toujours  tçes-foi^e  &  t^es-impam 


%¥^*^^ 
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le  ne  m'étonne  plus^încerrompit  Eufcbe^H  Dieu 
dit  pai  la  bouche  d'un  de  Tes  Piopheces,que  c'efi  lifff  02H  %i 
^Htcùnà^h  fiémc  Àans  UfilUitde»  ^n  de  parler  i /in  '^* 
cemr,  •► 

Il  eft  veilement  neceiTaire  >  reprit  le  Père  Abbo» 
que  ce  foit  lnyjqoî  y  ménCf  que  Xaint  Luc  remarque 
que*  Jfisus-  CnaiST  ,  <|ai  eft  le  modèle  des  predefti- 
nee,  n'y  alla  que  par  TûopiiKion  du  Saint  Efprit  ; 
pour  notts  apprendre  que  iî  le  chef  n'y  eft  entré ,  ^ 
tjasLftcsry  émevt  efie  pouffe  par  cet  efprt$  dsvm»  les 
membres  ne  s'y  doivent  point  retirer  »  fî  ce  même 
crprit  ne  les  y  conduit. 

S'il  fauu  repartit  Eufebe ,  des  di/pofitions  fi  ra-* 
res  &  Ç\  excellences  >  que  celles  que  vous  avez  mar- 
quées, pour  fe  coafacrer  à  la  folitude  ^  cela  me  fait 
juger  qu'il  y  a  tres-peu  de  peifonnes  qui  y  foient 
appcllees.  D'où  vient  cependant  >  mon  Pcre,  que 
vous  y  excitez  tout  le  monde,  comme  l'on  m'a  afllt- 
xe'  que  vous  faites  l 

Je  ne  puis  nier,  répliqua  l'Abbé,  que  je  n'exhorte 
à  la  retraite  la  plupart  des|>eronnes  à  qui  je  parle: 
je  ne  fuis  pas  néanmoins  h  indifcret ,  que  de  les 
jK>ulIcr  tous  indifféremment  «u  defert^Parce  que  n'y 
ayant  que  le  Saint  Efprit ,  comoae  vous  venez  de 
voir,  qui  doit  y  conduire ,  il  n'y  a  pareillement  que 
luy  fcul  qui  doive  infpirer  le  deffein  de  s'y  retirer. 

Vous  me  pardonnerez  bien ,  repartit  Eufebe ,  Ci 
je  prens  la  liberté  de  vous  dire  que  )e  ne  cc^içois 
pas  tout'à-fait  bien  vôtre  pensée;  Comme  il  eft,  ce 
me  femble ,  afièz  indiffèrent  où  l'on  choifiilè  une 
retraite; je  n'eftimerois  pas  qu'un  homme  quife- 
(oit  entièrement  (èparé  du  monde ,  deût  eftre  eftt* 
mé  moins  folitaire  >  quoiqu'il  vécût  au  milieu  de  * 
U  plus  grande  Ville  dp  Royaume  ^  qu'un  autre 
■  ciui 
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qui  Ce  feroh  enfoncé  dans  le  de(ên  le  plus  reculé 

de  la  Tbebaïde. 

Il  n'y  auroit  apurement  nulle  dîtfeience  entre 
l'un  ^  l'autre  »  répondit  le  faint  Abbé.  Afin  donc 
de  m*eicpUquet  >  continua-t-iU  )e  vous  diray  qu'elle 
c(l  cette  retraite  à  laquelle  on  vous  a  dit  que  je 
porte  tous  ceux  qui  nous  font  l'honneur  de  venir 
icy«  Elle  eft  d'une  nature  •  qu'il  eft  conftant  qu'il 
n'y  a  point  de  Chrefticns  qui  n'y  (oient  appeliez. 
Car  qu'eft'CC  propreme/it  que  ce  caraâere  qu'ils 
ont  receu  dans  le  Baptême  ,  qu\ui  figne  myftc- 
rieux  &  facré  ,  non  feulement  qui  les  dlftingue  d'a- 
vec ceux  qui  font  ii  infortunes  que  de  ne  point  ap- 
panenir  V  j  a  s  u  s-C  h  r  t  s  t,  mais  qui  leur  mar- 
que encore  qu'ils  doivent  eftre  entièrement  feparez 
LCbrrc  du  monde  î  C'^ft  ce  qui  leur  eft  figuré,  dît  un  Père, 
'  par  la  vie  dont  les  Juifs  ont  vécu  l'efpace  de  qua- 
rante ans  dans  le  defert ,  &  par  celle  que  Jésus- 
Christ  a  menée  durant  quarante  jours  après  (a 
Refurreâion. 

Il  faut,mo^  Pere,interromp)t  Eufebe»  que  ces  fi- 
gures foient  fortmyfterieufes ,  dautant  que  je  n'en 
pénètre  nullement  l'cfprit. 

Vous  fçavéz  ^  Ëufebe ,  reprit-il,  qu'après  que  les 
Hébreux  eurent  patTé  la  mer  rouge ,  qui  eft  la  figu- 
re du  Baptême  >  ils  furent  conduits  par  TAngc  du 
Seigneur  dans  le  Jiefert.  Or  il  eft  évident  par  l'E- 
criture >  que  durant  tout  le  temps  quMs  y  demeu* 
rerent ,  ils  fureht  toujours  feparez  de  tous  les  au* 
trts  peuples  de  la  terre^  Et  s'ils  en  ont  rencontré 
quelques-uns  ,  ils  ne  s'y  font  arreftcï  que  pour  les 
combattre,  pour  les  ruinenfic  pour  les  empêcher  de 
•   fè  mêler  avec  eux. 

J  B  s  u  s-C  H  R I  s  T  a  cfté  pareillement  fèparé 
de  tous  les^  hommes  du  fiecle  durant  lés  quarante 

jours 
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jours  qu'il  a  demeiAçé  fur  la  terre  apr^s  fa  Refurre-i. 
<%ion  î  ne  vivant  qu'en  la  compagnie  de  (es  difci^ 
ples,qu'il  ncvoyoit  même  que  rarement  >  &  comme 
en  paflam ,  fans  que  les  juifs  &  les  hommes  du 
monde  les  ayent  petfecuteas  pendant  tout  ce  temps* 
là,ny  afQigez  en  aucune  {brte  :  mais  les  faifânt  au 
contraire  iouïr  d*unc  merveillcufç  paix ,  qui  eftoit 
ia  figure  de  celle  que  Ton  poflêde  &  que  l'on  goûte 
dans  la  retraite. 

Ces  deux  figures»repartit  Eufebe  >  me  paroidem 
admirables  :  eUes  donnent  une  excellente  idée  de 
l'obligation  qu'ont  les  Chreftiens  de  vivre  éloignez 
du  monde. 

If'on  n^en  peut  pas  voir  effeâivement  de  plus 
claires  ny  de  plus  expre(!ès  >  reprit  le  faim  Abbé^ 
L'Apôtre  >  pourfuivit-il  >  femble  les  avoir  voulu 
dévoilerj  lorlque  parlant  des  anciens  Hébreux  >  qui 
eftoient  la  figure  des  Chreftieps  ^  il  dit  dans  la  let- 
tre qu'il  écrit  aux  habitans  de  Corînthe  ;  f^oMs  ^-  If^''* 
ViZ,  ff avoir  ,  misfrtns  »  que  n$s  Pires  ont  temi  ^i 
fins  la  nuie  >  qt^ils  om  tous  ptjfé  U  mer  rouge  ^  & 
qu'ils  ont  efiibaptifiz./ius  lu  conduite  de  Motfi  dans 
'  lu  nuée    &  dans  lu  mer.   Et  dans   la  lettre  qu'il 
adrcflè  aux  Romains  ''\Ne  /cuvez,- vous  pus ,  leur  ••^•^ 
dit-il  »  que  ceux  qui  ont  efti  huptifix.  en  J  e.  8  u  Sr 
C  M  K  I  s  T  9  ont  efii  buptifiz^en/a  mort?  Ils  ont  mé« 
me  ejfe  enfivelis  avec  luy  pur  le  RaUeme  pour  mourir  - 
au  péché  >  é^n  que  comme  il  eïl  rejfufiiti  d'entre  les 
morts  par  la  gloire  &  la  puijfance  de  fin  Père»  ils  mar^ 
chérit  uHJfi  dans  une  nouvelle  vie.  Que  leur  reftè-t-il 
donc  après  avoir  ainfi  paflë  la  mer  rouge  3  c'eft*à- 
dire ,  après  avoir  efté  lavez  dans  le  Sang  de  |i  sus- 
Christ  \  après  eftre  morts  »  avoir  efté   enièvelis» 
iSc    eftre    reftùfcitez  avec    luy  »  que  de    pafter 
dans  le  it^xx  ^  ainfi  que  les  Hcbteux  qui  les  figu- 
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roient,&  de  mener  une  vie  Iccreltc  &  retirée,  com- 
me le  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  leur  chef  &  leur  mo- 
dèle ,  a  fait  après  fa  Refurreâiion  ?  Je  veux  dire, 
.  Eufebe  ,  qu'ils  font  obligez  de  vivre  dans  un  cloi- 
gnement  abfoulu  du  commerce  du  monde,  de  faire 
tous  les  efforts  pofGblcs  pour  ne  prendre  aucune 
part  aux  chofes  pour  lefquetles  les  mondains ,  qui 
ne  fc  conduifent  que  par  l'inftind  &  le  mouvement 
de  la    chair  &  du  fang ,  fe  paffionnent  fi  étrange- 
ment -,  &  qu'il  doivent.à  l'exemple  des  juifs  du  de- 
fert ,  rcfiftcr  continuellement  &  combattre  fans  re- 
lâche, plûtoft  que  de  fc  mêler  &  de  vivre  avec  eux. 
Et  leur  falut  eft  tellement  attaché  kcettel  retraite, 
qu'ils  courent    toujours  rifquc  de  le  perdre  lorf- 
qu^ils  la  violenr. 

Le  Roy  Prophète  »  interrompît  Eufebe,  marque 
cxpreflcmcnt  ce  péril  »  lorfqu'il  fait  voit  les  fuites 
perniçieufcs  du  commerce  qu'eurent  les  Ifraëliies 
avec  les  peuples  étrangers.  îlsft  mêlèrent  ,  dit-iL 
parmy  temmUm ,  &  ils  apprirem  i  agir  comme  elleh 
ils  Adorèrent  leurs  idoles  ,  (^  etle^/nrent  pour  eux  U 
'piège  (jHi  les  fit  tomber ,  &c^ 

Je  ne  fçay,Eufebç»rcprit  l'Abbé  Jean,fi  en  lifant 
les  Epîtrcsde  faim  Paul,  qui  ne  font,  dit  Origene^ 
qu'un  riche  commentaire  &  qu'une  excellente  in- 
terprétation de  l'Evangile ,  vous  avez  fait  une  re- 
marque que  j*ay J^ite  une  infinité  de  fois  ?  C'eft 
qu'il  n'y  a  peut-eftre  point  de  vérité  que  cet  Apô- 
tre inculque  plus  fortement^  Çc  plus  fréquemment 
que  cette  feparation  &  cette  retraite  fiont  nous  par- 
Bphcr.i.4  Ions.  U  dit  en  parlant  des  Saints  ,  que  Dieu  les  <f 
£L£Us    en   ]  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  avahi  U  création 
du  monde  ,  poitr  VéiinoUr  qu'il  leur  a  porte.  Et  daiTS 
Rstn.ti.  un  autre  lieu.  Cailles  a  coupez  de  tOlivier /hiva^' 
•♦•       ^e  (fui  efi  leur  ti^e  nMHrelU ,  p^ur  les  enter  contre  iettr 
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fiAiwre  farVOlivier  franc.  Et  clans  un  autre  endroit, 

J^'il  les  M  MARQUIEZ  Je  /oTf  CéP'âStcre^EtaiïLcwïSy  t.cQut* 
^« /7  les  a  scEiLEZ  du  /cean   dn  Sainf  -  E/prit.  Et  •*• 
derechef.   Qu'ils  fi  doivent  donner  de  garde  de  ne  j^i,.,.!,. 
foint  attrifter  cet  ËJprit  divin  ,  dont -ils  ont  eïié  UAK-  iKi.4*»^ 
Qy}hZ  comme  d'un  cachet  pour  le  jour  de  leurredem» 
ftion.Ne  contrôlez,  donc  point  une  alliance  (inégale)  i4.if*K7 
e/i  vous  attachant  à  un  menu  joug  avec  les  infidèles.  Grect    ' 
Car  cjuelle  union  »  ajoute-t-il  ^feut-il y  avoir  erttre  la 
jujlice  &  V iniquité }  quel  commerce  entre  la  lumière 
&  les  tenehres  f  quel  accord  entre  J  e  s  u  s-C  h  a  i  st 
&  Belial?  qu'elle  focieté  entre  le  fdele  &  l'infidèle? 
quel  rapport  entre  le  temple  de  Dieu  &  les  idoles  f 
C'eft  pourquoy  sortez  au  milieu  de  ces  per/onnes,  dit 
U  Seigneur »%tvAKEz  vous  d'eux  &  ne  touchez^  point  i 
et  qui  efi  impur.  Jen'aurois  jamais  (aûjEufebe*  &  il 
mefaudrpicje  crois>citer  tous  les  chapitres  des  let« 
cres  de  cet  Apôtre  ,C  je  voulois  vous  marquer  tous 
les  endroits  où  il  fait  entendre  aux  Chreftiens  qu'ils 
nedoivcnt  avoir  nulle  focieté  avec  le  monde.  Que 
vcui-il  dire, en  un  mot,par  ce  choix  »  par  cette  im-* 
rR£ssioN,par  cette  s£paratiom,&  par  cet  éloigne^ 
AIENT ,  qui  font  des  ternies  qu'il  répète  tant  de  fois 
dans  Ces  Ëpîtres,nnon  que  les  fidèles  font  des  hom- 
mes confacrez  à  la  retraite  ? 

Il  n'y  a  nul  doute,repartit  Eufebe,quc  toutes- ces 
paroles  différentes  ne  peuvent  fîgnifîer  autre  chofe. 
Je  ne  m'étonne  plus  maintenant  »  contfaïua-t-il ,  de 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  affure  que  le  nombre  des  éleus 
fèia  il  petit,  y  ayant  fi  peu  de  Chreftiens  qui  fc  fe-  \ 

parent  du  monde,  &  qui  juftifient  par  Jeur  conduite 
particulière ,  qu'ils  font  enfierement  éloignez  de 
Ion  efprit. 

Mais  quand  l'Apôtt:e,reprît  l'Abbé  Jean,ne  mar- 
Queroit  point  par  tant  de  diveifes   cxprcflions* 
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2ue  tous  les  fidèles  font  appeliez  à  la  recraice }  il  (uf* 
roit  pour  nous  le  faire  coniprendte  ^  de  nous  ar-> 
zefter  à  l'idée  qu'il  nous  donné  de  Jbsus-Christj 
qui  eft  tout  en(èmblele  chef  &  l'exemple  des  pse- 
steb^t.  dcftincz.  tlefit  dit-il  ,y?p4re  iti  pécheurs  ^&  plttj 
*^'  élevé  ^ue  les  Cieux.  N*cft-ce  pas  affcz  nous  fignifier 
en  parlant  de  la  forte,  non  feulement  que  les  mem- 
bres doivent  virre  dans  Ufipâration  j  mais  encore 
quelle  eft  la  nature  de  cette  feparation  ?  Et  en  ajou-^ 
tant  qu^#/  ejt  pins  élevé  ^ne  les  CieHX,  peut-il  nous 
faire  entendre  en  des  termes  plus  formels  S(  plus 
clairs  $  que  leur  vie  ne  doit  rien  avoir  de  commun 
avec  celles  des  perfbnnes  du  fiecle  ,  mais  qu'elle 
ëoit  eftre  toute  celefte  Se  toute  diviiie  i 

Si  l'on  me  demandoit  donc  ce  que  c'eft  qu'un 
membre  de  Jésus-Christ  ?  Je  répondroisquec'efll 
un  membre  qui  n'a  mile  liai/on  avec  le  corps  des 
pécheurs*   Si  Ton  defiroit  fçavoirde  moyceque 
c'eft  qu'un  Chredien  !  Je  dirois  que  c'cft  un  hom- 
me y?p4re'  du  monde.    Si  quelqu'un  ienoroit  quel- 
le eft  la  nature  du  vœu  que  les  baptikz  ont  fait  de 
tcnonccr  au  fiecle  &  à  toutes  fes  vanîtcz?  Je  luy  fe- 
roîs  voir  que  c'eft  un  vœu  de  ret^dite^  Si  l'on  cher- 
choîc  en  quoy  confifte  la  fainccté  qu'ils  ont  profcf- 
fte.  lorfqu'ils  ontefté  régénérez  î  Je  montrcrois 
qu'elle  ne  confifte  que  dans  réUignement  de  toutes 
les  chofes  de  la  terre.  Si  l'on  témoigttoit  enfin  vou- 
loir que  je  donna(!è  une  définition  myftique  de  l'£- 
glife  à  laquelle  ils  font  incorporez  ?  Je  dirois  que 
c'eft  une  fille  du  âefen^  Se  qu'ainfi  ceux  que  cette 
£poule  facrée  a  engendrez ,  font  des  cnf ans  de  la 
/olkkie. 

£n  vérité ,  mon  Père  ^  repartit  Eufebe^  il  ne  £t 
peut  rien  concevoir  de  plus  fort ,  de  plus  jufte»  ny 
de  plus  fenfible^  que  ce  quç  vous   ve  ocz  de  dire.  Il 
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ti^y  a  que  cette  définition  xnyftique  que  vous  zvct 
donnée  de  l'Eelife,  qui  me  fait  quelque[di£culté. 
Car  pour  quelle  raifon  l'appeliez- vous  une  fille  du 
de/en,  &c  les  enfans  des  enfans  de  Ufolitude  f  Je 
vous  avoue  que  quelque  foin  que  je  prenne  de  dé-* 
couvrir  cette  rai(on ,  elle  m'eft  toùt-à-fait  cachée. 
Quoiqu'il  foit  vray  dc'JireJuy  repliqua-t-il,que 
Jesus-Christ  n'ait  paslaiflé  écouler  un  feul  mo-- 
ment   de  Ta  vie  fansf  uavailler  à  la  formation 
de  fon  Eglife  ;  l'on  peut  dire  qu'il  s'y  eft  particur 
lierement  appliqué  durant  les  trois  années  de  fa 
vie  publique ,  lorfqu'il  expira  fur  la  Croix,  &  pen* 
dant  le  temps  qu'il  demeura  fur  la  terre  depuis  fa 
glorieuie  Kelurreâion  jufqu'au  jour  de  fon  Afcen** 
lion  triomphante.   Or  nous  apprenons  des  faints 
Evangeliftes ,  qu'avant  qu'il  éclatât  dans  le  monde 
par  fcs  prédications  &  par  fes  miracles,qui  font  les 
deux  principaux  moyens  donc  il  s'eft  fcrvi  pour 
établir  fon  Eglife»  il  fe  retira  durant  quarante  jours 
dans  le  defert,  comme  pour  en  drellèr  le  dedèin  & 
\t  plan.  Ce  qui  ^voit  elle  figuré  long-temps  aupa- 
vantpar  Fordre  myfterieux  qui  fut  gardé  dans  la 
confttuâion  du  Temple  de  Salomon,  qui  eneftoic 
la  figure ,  duquel  toutes  les  pierres  furent  tirées  du 
defcrt,  &  taillées  dans  le  defert.  Ainfî  Ton  peut  di- 
re en  quelque  forte  que  c'en  le  lieu  où  elle  a  efté 
conçue.  Lors  qu'enfuite  il  la  voulut  enfanter  fur  le 
lit  cruel  &  douloureux  de  la  Croix,il  honora  dere- 
chef la  (blicude  de  cette  naiflance  facrée*  txtrA  por^  ^^^^  ,^ 
tàtm  ,  extrA  Cdffra.   Enfin  ,  Eufebe*  quand  ce  Sau-  i>*fi» 
veur  adorable»  qui  eft  tout  enfemble  le  Père  &  TE- 
poux  de  cette  Mère  commune}  des  fidèles,  k  vid 
obligé  par  fimereft  de  fa  gloire ,  &  par  l'amour 
qu'il  avoitpourcettejeuneEpoufede  retourner  au 

Cieli  il  comentic^  comme  vous  fçaYez>  de  demeu- 
rer 
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rer  encore  quarante  jouis  fuç  la  terre  >  poui  la  met* 
trc  entre  les  mains  des  nourriciers  &  des  gouver- 
neurs qu'il  luy  avoir  deftinez  »  &  pour  prefcrire  à 
ceux^cy  la  manière  dont  il  vouloir  qu'ils  la  condui- 
Dip.do.  fiirent»  Ce  fut  alors  ,  Eufcbe,  que  fur  accomplie 
""  la  parole  du  Prophète  Ifaie ,  Et  fMmiUâ  Regum  lé* 
Ba9crts.  Et  comme  ce  divin  Epoux  mena  pen- 
dant tout  ce  temps  une  vie  fecrette  &  inconnu^ *  & 
que  les  Apôtres  pareillement  eftoient  tous  dans  la  . 
retraite  \  c'efl:  la  raifon  pourquoy  TEglife  ^ft  ap- 
pellée  la  fille  àe  U  folitude. 

Il  n'y"  a  nul  doute.repric  Eufebe,  qu^ayant,  pour 
ainii  dire>  efté  conceuc  >  produite,  iç  allaitée  daûs 
Id  retraite  ,  il  feroit  ailèz  difficile  de  l\iy  donner  un 
nom  qui  corr^pondîc  plus  juftemcnt  V  l'idée  de  fa 
condition  &  de  fon  état.  Et  il  ed  pareillement 
coriftant,  continua-t-iU  que  l'on  peut  pour  cette 
Taifon>  nonfèulemen^  appeller  les  Chrcftienslcs 
enfans  de  Ufhlituie^  mais  dire  encore  que  par  le 
caradere  de  feuc-^aptème  ils  font  confacrez  4  U 
retraite.  \ 

Les  renoncemens  quils  ont  faits, dit  l'Abbc 
Jean ,  lorfqu'ils  ont  rcceu  cette  impreflîon  facrée, 
ne  font  à  proprement  parler,  qu'un  vceufolemncl 
de  vivre  dans  une  continuelle  feparatipn  du  mon^ 
de  »  de  dans  un  parfait  eloignement  de  (es  maxi-» 
mes  &  de  fon  efprit.  Et  j'ay  toujours  crû  que  c'é- 
toit  pour  nous  apprendre  cette  imponante  veri^^ 
que  Jésus-Christ  fe  retira  dans  ledefert  incellâm^ 
ment  après  fon  Baptême.  , 

Je  vous  protefte»  mon  Pece  ,  repanît  Eufcbe« 
qu'il  n'eft  pas  poffible  d'eftre  plus  perfuadé  de  ce 
que  vous  dites  queje  le  fuis  maintenât.Je  vous  fup* 
plie  néanmoins  de  rependre  la  parole.  Vous  m'ap- 
prenez de  Cl  belles  cbof«s  >  &  vous  me  découvres 
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des  myfteres  fi  profonds ,  que  je  ne  crois  pas  que  je 
kne  Ia(lallè  jamais  de  vous  entendre. 

Si  lioiis  examinons  >  reprit  l'Abbé,  la  (in  princi- 
pale de  lios  Sacremens  &  de  nos  Myfteres  i  nous 
irouverons  que  ce  n^eft  que  de  nous /?p4rf^  &  de 
nous  faire  encrer  dans  une  jfkimeretrétitei  Le  cara* 
âere  du  Baptême  j  comme  nous  venons  de  voir^ 
marque  pofitivement  cette  jfi^ar  as  iw  \  eftanc  ceniiil 
que  l'on  n'applique  un  cachet  qu'à  ce  que  l'on  ne 
Veut  point  eltre  mêlé  &  confondu  avec  les  cho^ 
(es  qui  ne  font  pas  fcellécs.  Le  Saint -Efprit 
he  nous  imprime  pas  un  caraâere  tout  liouveaii 
dans  la  Confirmation  *  feulement  afin  de  nous  di- 
ftinguer  de  ceux  qui  font  C\  mal-heureux  que  de  ne 
luy  pas  appartenir  i  mais  encore  pour  nous  /iparer 
&nous  ^/tfi^^r  devantage  de  ceuxqueledernon 
6c  le  monde  ont  marquez  de  leur  fceau.  La  Péni- 
tence n'eft-elle  pas  comme  un  couteau  myfterieux 
qui  nous  divifi  derechef  d'avec  ces,  ennemis  jurez 
clenôtrc  falut.lorfque  nous  avons  efté  il  mal-heu- 
tenx  è>c  C\  lâches  que  de  nousreiinir  avec  eux  >N'eft^ 
elle  pas  comme  une  faibte  houlette  qui  nous  fait 
firtir  de  nôtre  égarement,  &  nous  flit  retour- 
ner  dans  le  troupeau  de  nôtre  diyin  Pafteur  >  Ne 

J>eut-on  pas  dire  enfin  qu'elle  cft  cette  verge  dont 
es  coups  (ont  n  favorables  à  ceux  à  qui  la  mile- 
ricorde  divine  les  faitfentir  j  que  le  Roy  pénitent  '**>»»M* 
ne  fait  nulle  diflScultéd'ailùrcr  qu'ils  luy  ont  don- 
né de  la Joye  ?  C'eft  de  cette  verge  confolante 
dont  le  lert  ce  charitable  Pafteur  pour  ^  châties  ■ 
les  erreurs  &  les  ihfidelitez  deTes  oiiaiRes  rebel- 
les. G'eft  enfin, avec  cette  verge  lalutairc  qu^il 
'les  contraint  ,  pour  dire  ainlî^  de  rentrer  dans 
le  bercail  »  comme  dans  une  fainte  retraite  où  il 
le»  met  à  couvert  des   attaques  >  &   les  guetif 
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49$       X.  Entretien   d£  l'Abbe'  Jean, 
des  morrurcs  de  ce  loup  cruel  &  de  ce  Iton  i^HçiJfant 
^Hiy  comme  dit  le  Prince  des  Apôtres  ,  towmt/kng 
cejfe MHtour  d'tUeSy  afin^enfétin/k pf'oye  &  de  les  de^ 

i.peti  ;  V9rer^  C'cftà  cette  verge faintc,  moucher  Enfebc, 
que  nous  (bmmes  redevables  de  ce  que  Dieu ,  pour 

i»nii.  }•.  ixic  (crvir  des  paroles  du  Prophète ,  nous  cache  icy 
dans  lefecret  acfin  vifk^e  contre  le  tro^Jble  des  bom^ 
mes»  &  nous  tient  à  l'alny  dans  /on  tédiernaete  contre 
la  contradèSlion  des  Ungues. 

Quelle  eft  la  fin  de  la  divine  Euchariftîc>où  nous 

v«Mf»  pouvons  dire  que  Jésus-Christ  eji  retiré  &  esche 
comme  dans  une  efpece  de/olitnie  ;  vere  tu  es  Deus 
abJconditMs  :  puifqu'il  y  eft  peipetucllemenc7?/i/ ,  & 
qu'il  y  vit  d'une  vie  fi  infcnfible  &  Cifecrettey  quVllc 
eft  auflî  inconiprehcnfible  à  nos  cfprits  quMlc  eft 
imperceptible  à  nos  fens  ?  Qiielle  cft,dis-jc,la  fin  de 
cet  adorable  myftcre*  finon  de  nous  infpirer  une 
vie  d^éloi^nement  &  de  retraite  ?  Le  Fils  de  Dieu  en 
effet  en  nous  faifant  manger  fa  chair,  ne  nous  unit 
à  luy  que  pour  nous  /eparer  des  hommes  ,  &  pour 
nous  faire  entrer  dans  Ton  unité. 

L'onûion  facrée  dont  l'Eglife  achevé  de  guérir 
tios  playes^^  nous  fortifie  pour  ce  cruel  &  dernier 
combat  que  nôtre  ennemy  nous  livre  à  la  mort,ne 
nous  avenit*elle  pas  que  fi  jufqu'alors  nous  n'avons 
pas  rompu  cette  alliance  funefte  qu'il  nous  eft  dé- 
fendu d'avoir  avec  le  monde,  il  n'y  va  pas  moins 
ue  de  la  perte  de  tout  nôtre  bon  ^  heur  éternel, 
î,  nous  ne  faiioHS  tous  nos  efforts  pour  la  rom- 
pre I  en  nous  refolvant  de  quitter  genereufement 
toutes  les  créatures,  en  nousfiparant  même  d'avec 
elles ,  6c  tlous  eh   éloignant  d'cfprir  &  de  cœur, 
avant    que    la  niort    vienne    faire    cette    divi* 
fion  ,   &  nous  contraigne  de   les    abandonner 
pour  jamais. 

L'impo 
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Et  duPrestre  Ëusebe;  49t 
L'imppntion  des  mains  qui  confacrc  les  Prê- 
tres, \çsfip^r€-t't\[t  pas  du  commun  des  hommesi 
&  ne  leur  niarque-t-elle  point  qu'ils  doivent)  vivre 
dans  un  entier  Se  parfait  iloignérAtnt  du  commerce 
du  njondc  ^  Tout  leur  miniftetc  ,  comme  vous  fça- 
vez  ^  ne  confifte  que  dans  roperation  facrée  ,  & 
dans  la  difpehfation  continuelle  de  nos  myfteres; 
Cela  eftant ,  Eufebe ,  n'eft-il  pas  évident  qu'ils 
doivent  eftre  des  hommes  m v  (ter ieux  ic  cacheZ'y 
&  que  le  uhernacU,  pour  me  ietvir  de  l'expreffion 
de  l'Apôtre,  an  culte  dutjucl  ils  doivent  neceflàire-  "'**'  **• 
tncnt  &  indîfpenfablemcrit  /appliquer ,  leur  doit 
tenir  lieu  d'Hne  fUinte  retraite ,  d'où  ils  ne  peuvent 
fortit  fans  interellèr  Thônneur  de  leur  dignité  »  Sc 
(ans  courir  rifque  de  tomber  dans  cet  égaremcni: 
&  dans  ce  dcfordre  dont^le  Prophctegcmit  fî  amè- 
rement dans  le  Livre  de  fes  Tnrcnes  &  de  fcsia-  û  '*  ^ 
memations  ?  Comment  s'efi-il  pli  faire^Aii-W^HHe  l*or 
le  pins  pur  fi  fiit  alteri  ?  D'où  vient  cju*il  a  perdu 
une  couleur  precieufi  qiiile  faifoit  briller  avec  tant 
d'éclat  ?  Et  par  (jHelmat'heur  eft-  il  arrive  (fue  les  pier^ 
res  du  Sanctuaire  foient  répandues  &  dtfpershs  de  là 
jorté  ijt^elles  le  fine  dans  les  carrefours  &  les  placeà 
publiques  t  ,       .    • 

Le  mariage  qui  femole  n'avoir  efté  inftitué  que 
pour  la  focieté  éc  le  commerce^ne  peut  néanmoins» 
fi  nous  confultons  l'Ecriture  &  rulagc,s'accomplir 
itàns  fèparationScùins  retraite.  .         Maitii,i#; 

Je  nefinirois  jamais^  Eufebe,  &  je  ctaindrois  de 
Vous  fatiguet  par  un  dénombrement  trop  en* 
huyeux,  fî  je  voulois  vous  juftifier  comme  nos  Sa-^ 
tremens  &  nos  Myfteres,  non  feulement  nous  don-^ 
nent  tous  une  idée  de  cette  retraite  &  de  cette  fipa^ 
dation  \  mais  nous  en  infpirent  encote  l'efprit  &  U 
graeci 

ii    ^  De 
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De  fi  belles  connoiflancesJit  Eufcbc»  (ont  bktl 
Voir  que  tous  eftes  plein  de  cette  grâce  &  de  cet 
«*ith.ii.  efprit.  Voilà  de  ces  lecrets  que  le  Fils  de  Dieu  can^ 
'^'  fiJft  f"^  fi"  P^^^  ^  cachez*  éUtx  fkgts  &  aux  pradensp 
é'^lit'ila  revelcz^  aitx/!mplej&  aux  petit/.  Voilà» 
pourfuivic-il,  de  quelle  force  vôtre  humilité  cft  rc- 
compcnfée. 

QiioiquM  n'y  ait  rien  que  de  très-commun  dans 
tout  ce  que  je  viens  dédire,  reprit  le  faim  Abbé, 
je  veux  bien  avoiier  que  c'cft  un  don  du  Perc  <ïes 
lumieres^je  ne  puis  toutefois  demeurer  d'accord  que 
ce  foit,  comme  vous  dites,  une  recompenfè  de  mon 
humilité.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fois  cres-perfua- 
dé  qu'il  n'y  a  rien  en  moy  qui  ne  me  donne  fujet 
de  m'abaiflcr  &deme  confondre  :  mais  helas! 
£u{èbe .  je  fuis  fî  fupcrbe  &  fi  vain ,  que  je  doute 
que  mon  cceûr  foie  jamais  entré  auifi  avant  qu'il 
doit  dans"cct  état  d'humilité  &  d'anéantiiremcnt, 
où  je  fçay  qu'il  faut  (c  réduire  pour  mériter  les 
lumières  du  Ciel  &  les  communications  de  l'ef- 
prit  de  Dieu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  crois  avoir 
donné  quelque  forte  déclairciflèmcnt  à  la  dif& 
culte  que  vous  m'avez  proposée  »  en  vous  fai- 
fànt  voir  quelle  eft  la  nature  de  la  retraite  à  la- 
quelle j'exhorte  tous  ceux  à  qui  j'ay  l'honneur  de 
parler. 

L'obligation  indifpenfable  qu'ont  les  Chré- 
tiens de  vivre  dans  la  retraite  ,  repartit  Eufebe* 
eftant  fi  conftante  &  fi  claire  ,  je  fuis  furpris  plus 
que  je  ne  vous  puis  dire  ,  &  que  vous  ne  pouvez 
vous  imaginer,  devoir  que  le  nombre  des  pet« 
fbnnes  qui  font  perfuadées  de  cette  obligation  (bit 
fi  petit,  &  de  ce  que  parmy  ceux  même  qui  enfi^nt 
convaincus,il  y  en  a  fi  peu  qui  fe  mettent  en  état  d'y 
farisfaire,  Lon  s'épanche  continuellement  an  de- 

hor5> 
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hors,  l'on  aime  la  conFufion  Se  le  cuttinke  ^  &  (quoi- 
que trcs-foiivent  l'on  en  foit  las  jufqu'à  l'accable«* 
ment,  l'on  ne  peut  confentir  à  aller  chercher  la  re- 
traite :  Ton  mencei  fa  tranquillité  &  fa  paix  qui 
dcvroienc  charnier  &c  attirer  tout  le  roonde ,  ef» 
farouchent  ncanuioins  6c  rebutem  tout  le  mona- 
de. 

Avouez,  Eufebe,  répliqua  l'Abbé  Jean,  que  ce- 
la juftifie  merveiUeuCexnent  ce  que  dit  Saint  Augi^ 
ftin  ;  fçavoiv  que  le  monde  e(l  un  grand  forcieri 
M^gttus  prélti^iar/tm  artifîxSi  en  eflfet  il  ne  l'eftoit 
pas  ,  c(l-il  imaginable  qu'il  pût  inspirer  un  cxtré* 
me  mépris  de  ce  qui  eft  parfaitement  aima« 
blc  ,  &  faire  concevoir  de  f'eftime  pour  ce  qui 
doit  eftre  l'objet  du  dcinier  mépris  ?  Tombe- 
t-il  fous  le  ^ns  qu'il  pût  faire  aimer  ce  qui  eft 
H  digne  de  haine ,  &  faire  haïr  ce  qui  mérite 
vm  fouverain  amour  \  N'eft-il  pas  étrange,  qu'il 
ibit  fi  ingénieux  pour  le  mal-heur  des  hom* 
mes,  que  quoiqu'il  n'y  en  ait  prefque  aucun  qui  . 
ne  connomc  fi$  vanttez^  &  fis  folies  pleines  oc  #. 
fnenfiytges  \  il  ne  laiflè  pas  toutefois  de  les  leur- 
rer prcfque  toujours  par  des  paroles  trompeu(è$ 
&  des  pormeflès  infidèles  ,  &  de  les  jeter  dans  l'é-'^^^^,,^ 
garement  &  dans  l'illufion.  F^ijcwéuio  enin^  nug^ci^ 
téuis  ob/cura$  honâ.  Ouy  ^  ouy^  Eufebe,  pouriuivii; 
le  Père  Abbé  ,  en  élevant  fa  voix ,  la  plupart  des 
hommes  font  enchantez  %  n'eftant  pas  pouible  au- 
trement, qu'ils  euflent  une  fi  étrange  averfion  poux 
la  folitude^  Qu'ils  en  jugent  néanmoins  dç  quelU 
forte  il  leur  plairatil  ne  laiflè  pas  dç  demeurer  pour 
conftaju,  que  la  vie  chreftienne  doit  edre  une 
vie  de  ïcpatatîon  &  de  retraite.  Feuilletons  l'E- 
vangile ,  qui  eft  l'oracle  que  nous  devons  confiiltes 
n\iççil^kmaiem  <  ^  U  règle  qiKc  nous  ne  pouvons 
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manquer  de  fuivrc^fans  nous  égarer  ^  à  peine  y  trour 
verons-nous  une  maxime  qui' ne  nousenfeigne  & 
îic  nous  inculque  cette  grande  &  împonante  veri^ 
té.  A  vôtre  avis,  Eufebei  le  Fils  de  Dieu  que  nous; 
veut-il  faire  concevoir  par  ces  loix  que  Ton  peut 
avec  juftice  appefler  les  fondcmens  de  la  Morale 
Tuc.M.    Chreftienne  ?  Si  cjutlqu'un  vient  i  may,&  ne  hait 
jj*'**   pa$  fin  père  &  fa   mère  ^  fà  femme  ^  fis  enfanf» 
'     .  fis  frères  &  fis  fisurs  ,  &  mime  fii  propre  vie ,  ne 
peut  eflre  mon  diftipU.    Celuj  qui  ne  porte  fk  croix 
&  ne  me  fuit  point  »  ne  peut  eîlre  mon  difcipte. 
^iconque    d*entre  vous  ne  renonce  pas  a  tout  ce 
N^tth.  f.  qk^il  poffede ,  ne  peut  ejlre  mon  âijciple.    Sien-hea^ 
'**■**  *••  rcHx  les  paievres  Jteffrit ,  hien-hetireux  ceux  qui  fine 
doHx  &  pacifiques ,  hien-heureux  ceux  qui  pleurent  y 
bien-heureux  ceux  quifint  perficutet,.  Que  croyez- 
vous  que  nous  veut  faire  entendre  ce  même  Sau- 
veur par  ces  paroles  qu^il  adredeà  tous  les  fidèles 
dans  ce  fameux   fcrmon  qu'il  fit  à  fes  Apôtres  la 
iQ^n.t».  veille  de  fa  mort?  Si  le  monde  vous  haït  y  fçachez. 
qu'il  m* a  haï  avant  vous.  Sivous  eftiet,  du  monde»  il 
aimeroit  ce  qui  firoii  i  Iwj  \  mais  parce  que  vous 
ffefles  point  du  monde  »  &  que  je  vous  aj  choifis  & 
fiparet,  du  monde ,  c*cft  four  cela  qu'il  vous  a  en 
horreur.    Pour  quelle  raifon  pchfcz-vous  qu'il  ré^ 
pete  la  même  chofe  dans  cette  raviffante  oraifon 

f*  i4<  fait  connonre  votre  jiom  aux  hommes  que  vous  m*a^ 
veZ,  donnez,  après  ks  avoir  fcparcz  du  monde,  le 
leur  ay  donne  Votre  jfarole,  &  le  monde  les  ahah\parr 
ce  qu'ils  ne  fint  point  du  monde ,  comme  je  ne  fiit 
péu  mey-mcme  du  monde.  Et  comme  fi  ces  ter- 
fnes  ne  marquoient  pas  avec  aflcz  de  force  la  fe* 

Îaration  qu'il  a  faite  defcscleus  d^avec  le  mon-; 
^c^  H  lt$  icpete  encore  dans  la  fuite  de  fa  prière^ 

^ueljc 
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Qiielle  explication  cftimez-vous  que  Ton  doive 
donner  à  ces  paroles  de  faine  Jean  }  Mes  petit  s  en-  ,  ,ota,i, 
féins  >  riaimtz^  point  le  monde,  irf  ce  qui  efl  dans  te  *^' 
monde»    D'autant  que  fi  c^elqu'an  rairne,  Pamonr  dn 
Père  n*eïl  point  en  luyMe  vous  étonnez^  pas  fi  le  mon^ 
de  voHs  hait  \  noHs  reconnoijfons  que  noHsfofntnes  paf 
fit^  de  la  mort  a  la  vie.  Quel  Cens  jugez-vous  qu'il  fî!?^'** 
ftillc  donner  à  ces  avis  dcl' Apôtre  ?  ^eVon  ne  doit  **"^  **^ 
point  fè  conformer  Mtfiecleprefint  :  qHHlfam  nfer  de  j.cor.TJ 
ce  monde  comme  rt en  ufant  point  \  dautant  quelafi^n»  i'« 
re  de  ce  monde  paffe.  ^ne  le  monde  doit  ejtro  mort,Bc 
crucifié  pffVit  les  Chreftiens  ,  ^  que  les  Ckreftiens 
doivent  eftre  mon  s  &  crucifiez^  pour  le  monde.    J^ne  *•'•«•«♦• 
fendant  quHls  habitent  dans  leur  corps ,  ils  fim  éloi^  ^.c«r,f , 
j^nez,  du  Seignenr^  &  comme  hors  de  leur  patrie.  QhUIj  *- 
Jint  mortSi&  qne  leur  vie  efi  cachée  en  Dieu  avec  J  s- 
s  u  s-C  H  R  \%  T,  &  que  lor/que  Je  $  u  s-C  h  R  i  s  T>  t*^''*' 
qni  eft  leur  vie  ,  viendra  a  paroi tre ,  ils  paroififo^ 
sajfi  avec  luy  dans  la  ^loire^    Quelle  idée  forment 
dans  votre  efprit  ces  paroles  de  laint  Pierre  ?  le  vohs 
exhorte  >  mes  bien- ai  met, ,  i)  voHs  dbffenir  des  pajpons  lu 
charnelles  qui  combattent  contre  fatne  ^  faifant  réfle- 
xion que  vous  eftes  comme  des  étrangers  &  des  vu-- 
yagenrs  en  ce  monde.  Dans  quel  efprit  enfin  lifez^^ 
vous    cette  fentence  de  PApôtre  faim  Jacques  \  ïpift.iw. 
fj  amour  de  ce  monde  efi  une  inimitié  contre  Dien  :  Et  ^** 
far  confequent  quiconque  voudra  ^re  amy  de  ce  monde. 
Je  rendra  ennemy  de  Dieu,  Où  vous  perfuadez-votis 
que  tendent  toutes  ces  grandes  maximes  ,fnr  quoy* 
comme  je  l'ay  déjà  dit  *  roule  toute  ht  morale  du 
Chriftianifme  ,  qu^'à  infpirer  aux  fidèles  l*efprit  de 
la  retraite  >  Que  fignifiei\t  toutes  ces   expreffions 
figurées  Se  ces  mots  myfteriieux  d^éleSHon*  dedivi* 
fion*  de  haine  $  de  renonoiationy  de  privât  ion  ^  depajfa* 
^e^éloifftomem  >  Jk  voyage  %,  itexH  »  de  pèlerinage» 
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e  cri$cifiement  &  de  m«rt  \  finon  que  les  Chreftienf 
ion(  obligez  de  vivre  dans  one  entière  reparation^i 
^  dans  un  éloignement  abfolu  du  monde  \  de  qu'ils 
|ie  doivent  plus  avoir  nu\le  union ,  ny  nulle  intelli- 
gence avec  luy  }  Il  eft  donc  vifible  que  nous  ne  tra- 
vaillerons jamais  ferieufemçnt  à  noftre  {klut,(i  nous 
ne  nqus  retirons  4u  monde.Non,non>moncher  Eu^ 
febe ,  il  n'eft  prefque  pas  poffible  d'entretenir  le 
moindre  commerce  avec  luy  >  fans  nous  laillèr  fè» 
duire  par  (es  illufîp^s ,  &(aqs  rîfqueç  notre  bien* 
heureulè  eteriiitd. 

En  vérité,  mon  Père,  repartit  Eu(èhe,ce  péril  eft 
trop  évident  &  ce  roaUheur  eft  trop  effroyable^ 
pour  ne  nous  pas  déterminer  à  prendrç  plûtoft  le 
party  de  tompre  une  banne  fois  avec  luy.  Mai| 
comment  faire  cette  rupture  ,  continua-t*il  »  ou  dii 
moins  de  quelle  manière  la  faire  fubfifter  ^  tandi$ 
que  l'on  deipeure  dans  le  monde  }  Car  quand  on 
furoit  aflfez  de  refolution  &  de  generofité  pour 
f ompre  Talliance  que  l'on  entretien^  avec  luy ,  je 
doute  fort  que  Ton  eût  affe?  defermeté  &  de  çon* 
(lance,  pour  ne  la  pas  renoiier  dan$  U  Çàixc  ,  cont 
iioi({ànt,4e  la  forte  que  je  connpis>les  attraits  ôç  les; 
artifices  de  cet  enchanteur.  Ainfi,  mon  Père,  je  ne 
yoi&^as,  à  proprement  parler  »  de  milieu  dans  ce 
divorce^ ^JS' il  faut  qu'il  dure  jufqu'à  la  mort  «  corn* 
|ne  j'en  fuis  convaincu»  j^eftime  que  le  party  le  plu^ 
icur  pour  embécher  qu'il  ne  ccfle,eft  de  fe  retirer  le 
pl$toftqu'il/ft  pofÇhie  4ans4a  fplitude>où  Ton  eft 
délivré  de  (a  ncccflité  ma\-tieureufe  dVftre  témoin 
de  tout  ce  qiii  fe  pa(Ie  dans  le  iponde  .  &  où  »  pour 
dire  ainG«  u>n  ignore  même  s'il  fuhfifte  encore.  \ 
xnoins  que  d'tn  venir  ^  cette  extrémité  ».  je  trou* 
ye  que  \*on  peut  toujours,  douter  raUonnable^ 
firent  5^4  çft  feiçfl  ço«ftj^»(  4|uç  |V)(i  vîm  plus  null^ 
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liai{bn  avec  luy ,  ou  (i  l'on  n'a  pas  lieu  de  aaipr 
dre  que  cette  correfpondance  ne  recommence 
bien-toft. 

Il  faudroit.felon  vous^repliqoarAbM  Jean,  que 
|ous  ceux  qui  veulent  renoncer  au  monde  ,  fe  fiflcnt 
'^enediâins ,  Chanreux»  Bernardins  ou  Camaldu-> 
les  ;  ce  qui  ne  doit  &  ne  peut  s'execucet  fans  une 
vocation  toute  particulière.  Chacun  n'a  pas  les 
difpofitions  de  corps  ou  d'efi^rit  qu'il  faut  avoir 
pour  entrer  dans  ces  faints  Ordres.  PUifieurs  defi« 
reroient  fe  confacrer  à  la  folitude  qui  font  dans 
Timpuilllance  d'accomplir  ce  deffr  i  &  plufieurs 
font  dans  ce  pouvoir  qui  n'en  ont  point  la  vo- 
lonté.  Chuem.  dit  l'Apoftre,  s/in  don  pmicH^  '•^'^* 


lier  filon  qnHl  le  reçeit  de  DUm  »  l^nn  Jtune  nume* 
te  &  Vautre  à^Htit  éuure^  C'eft  aflèz  pour  quelques^ 
uns  y  Se  même  pour  la  plâpart,  que  leur  cfprit  n'ait 
nul  rapport  &  nulle  conformité  avec  l'efprit  du 
monde  >  &  que  leur  cœur  detcftant  fes  pernicieux 
(es  maximes  &  Ùl  conduite  deteftable  ,  agiilè  par 
un  autre  inftinâ  ,  &fuive  des  règles  toutes  dive^- 
(ts.    ]*eftiroe ,  en  un  mot  »  qu'il  fu£Bt  au  commua 
des  fidèles    qu^ils   exécutent  le  confeil  que  leur  ,^ 
donne  faint  Paul  >  d'HjSr  in  monde'  de  la  mime/or'^  n. 
te  t/He  /ils  n'en   ufiient  point  i  qu'ils  mènent  la 
vie  la  plus  retirée  qu'il  leur  eft  poflible  :  qu'ils 
s'appliquent  autant  qu^ils  en  (ont  capables  ,  &  que 
jeur  permet  l'état  où  la  divine  Providence  les  a 
mis,  a  la  contemplation  des  grandeurs  &  des  mife* 
ricordes  de  Dieu  :  Qu'ils  mettent  »  comme  dit  le 
^oy^Tophttc^  tonte  liuré^eÛion^en  U  loy  dn  Sei^      '*'*^ 
^neHTyÔc  ne  iè  laflent  point  de  U  méditer  le  jour  &  U 
nuit  :  Qu'ils  ne  cellènt  ppinf  çl^^ftre  pénétrez  de  fa 
crainte  { te  qu'ils  s'e^brcent  de  luy  garder  une  in- 
Viola^lç  4^1isé«  Qu'ils  ne  s^arreftenc  >  comme  dit<^ 
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c  DoftcurTauleçc ,  &  ne  pcnfemau'à  un  certain 
^>  momaïc  qui  eft  toujours  preiibnc  >  lans  s*inquietei 
9,  par  d'inutiles  retours  fur  \t  palfé,  &  par  des  foins 
,>  icnmoderez  pour  P^venir  y  \nsiis  adorant  Dieu  dans 
,i  les  moindres  cho{ès>  comme  4^n$  les  plus  grandes^ 
,9  Qu'ils  n'agi  lient  point  comme  eftant  aflTujettis  au 
>»  joug  de  la  loy  ;  mais  qu'ils  exécutent  par  un  put 
91  mouvement  d'amour,  par  ^ne  reûgnation  toute  vo^ 
»»  lontaire  y  êc  par  le  fentiment  de  la  plus  prpfonde 
9j  humilité,  ce  que  les  autres  ne  font  qu'à  regret ,  & 
^»  que  comme  y  eftant  forcer  par  l'obeïirançc  qu'ils 
99  doivent  4  i'EgUfe  fainte  :  Qu'ils  s'efforcent  de  con- 
jy  ferver  leur  yolontç  libre  ,  dégagée  &  toute  appli- 
#>  quée  à  obferver  ce  que  Dieu  demande  d'eux. Ç^i'iU 
J9  entrent  en  foçieté  ayec  lesi  hommes,  fans  en  graver 
»>  l'image  dans  leuç   efprit  pour  si'occupcv  d'elle  1 
9>  Qu'ils  les  aiment ,  fans  avoir  pour  eux  auçunç  atta* 
3>  che  :  Qu'ils  compatillênt  à  leur  mifere  >  fans  toute? 
»*  fois  s'abandonner  eux-mêmes  au  chagrin  ny  àl'in* 
>>  quiétude  :  Que  pendant  qu'ils  prient ,.  ils  tiennent 
9*  tous  leurs  fens  dans  un  parfait  recueillement,  parce 
ji  que  Dten  eïl  efirù  :  Qu^ils  prennent  garde  de  ne 
y»  point  mettre  de  feparation  entr'enx  &  luy  ^  en  fe 
y»  cherchant  eux-mémçs  e|i  quelque  choie  que  ce 
9f  puidè    être  :  Qu'ils  tpangeut  ,  qu'ils  boivent  & 
9>  &  qu'ils  dorment  exte^icutement ,  fans  que  leur 
^«efpnt  s'occupe  à  ces  actions  animale^,  &  qu'ils 
9»  rapportent  lèyr  forameil  *  leur  boire  &c  leur  man- 
»»  ger  à  la  gloire  de  Dieu,qui  eft  leur  fin  en  cela  auffi 
9»  bien  qu'en  toute  autre  chofe  :  Qii'ils  pratiquent  Iç 
>t  moins  qu'ils  pourront  d'exercices  extérieurs  iqu*iU 
99  parlent  très  peu  \  qu'ils  faflènt  toutes  leurs  aâion^ 
»,  dans  une  grande  (implicite  *,  qu'ils  gardent  l'hoti- 
a»9  neftecé  dans  la  converfation,qu'ils  falTcnt  paroîtrq 
1^»  en  toutes  chofes  tant  de  modération  §c.  de.  pruden* 


<^ 


ce 

<€ 
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pç,  que  l'on  puiilè  dire  que  tout  ce  qu'ils  font  vient  *^ 
fl'eux  fans  eux  ,  ôc  qu'enfin malgié  les  révolutions^^ 
de  la  vie  ,  &  la  diverfité  des  cvenenfiens  ,  leur  intc-  ** 
rieur  &  le  centre  de  leur  efprit  demeure  toujours 
tranquille  &  immuable.  Je  crois,^£ufebc,  que  ceux 
qui  vivent  de  çe^tte  manière  ,  fatisfont  autant  qu'ils 
doivent  à  l'obligation  qu'ont  tous  les  Chreftiensde 
vivre  dans  la  retraite  >  &  qu'ils  peuvent  pad'er  pour 
de  véritables  Religieux*  Ils  ne  font  effeâi vent  att^* 
chez  à  la  Règle  d'aucun  Ordre  ',ils  ne  (ont  vétuç 
ny  de  noir  ny  de  blanc  »  uy  de  fes  deux  coleurs  en- 
îcmble  'y  ils  ne  font  difcerneZ'  par  aucun  caraâe- 
re  extérieur  aux  yeux  des  hommes  i  mais  leur  in- 
nocence &  leur  fainteté  les  diftingue  ^fl]bz  de- 
vant Dieu. 

Pour  moy,  mon  Pereaepartit  Eufebe*  je  ne  dou-? 
te  nullement  que  l'on  ne  puiflè  eftre  Carme ,  Ber^ 
nardin  ,  Chartreux  ou  Celeftin  d'efprit  &  d'affe- 
(kion ,  aufli  bien  que  de  profeiEon  &  de  vœu ,  & 
que  Ton  peut  avoir  la  grâce  &  la  conduite  de  ces 
Qrdres  dcfolitaires]»  fans  eftre  dans  leurs  cloîtres 
&  dans  leurs  deferts,  &  fans  porter  leurs cuculles  &. 
leurs  coules  :  eftant  certain  que  Dieu  ne  s'attache, 
nullement  aux  lieux  9  ny  à  toutes  ces  chofesextc-* 
rieurcs  qui  frappent  C\  fort  lesfens  &  l'efpritdes 
hommes»  &  à  quoy  fouvent  fe  réduit  toute  la  Re* 
gfe  de  certains  Monafteres. 

Il  eft  de  la  grandeur  &c  de  la  fouveraineté  de 
Dieu,  reprit  le  iaint  Abbé ,  de  pouvoir  habiller  les 
Saints  de  toutes  fortes  de  couleurs»  fans  préjudicier 
à  leuf  difcernement  j  d'infpirer  un  même  e(prit  ,  & 
d'attacher  une  même  conduite  à  plutieurs  eftats»  ôc 
à  de  différentes  prpfeflions.  Qui  doute  ,  mon  cher 
£ufebe>  que  les  SS  .Patriarches  des  Ordres  que  vous 
yene^  de  marquer^n'ayent  de  véritables  enf ans  dans; 


tous 


jo6  X.  Ehtritikmdc  l'Abbi'  Jbak» 
tous  les  lieax  du  monde  ,  8c  datls  toutes  les  condi- 
tions ?  Il  eft  vcay  que  les  noms  de  ces  Rcligieuic 
&cret$  &  intonnus  ne  (ont  infcrits  dans  les  Rcgi« 
ftres  d'aucun  Monaftcre  ;  mais  qui  douce  qu'ils  ne 
ibient  écrits  dans  les  Eegi(|res  éternels  de  Dieu  ? 

L'on  n'aura  nulle  peine,  repartit  Eufcbeià  fe  per- 
fuader  ce  que  vous  dites ,  Ci  l*on  confidcre  que  ref* 
prit  de  la  (î>litude  pe  confifte  point ,  ainii  que  je 
me  PimaHne*  dans  une  certaine  conduite  fecrettea 
tenebreuie  &  (àuvs^C)mais  dans  un  entiei;  dctache- 
ment  du  monde  ,  dans  un  parfait  éloignement  dç 
fes  maxini^es  ,  te  d^n(  upç  vie  modeftç ,  intérieure 
6i  réglée. 

Si  elle  fe  trçuvoit  feulement  dans  les  cellules  & 
dans  les  grottes  »  reprit  le  l^eoe  Abbé ,  il  faudroiti 
comme  vous  te  pouvex  juger  >  en  exclure  bien  de 
gens  ,  qui  cependant  en  ont  la  grâce.  Ht  peut-il 
pas  arriver ,  &  n'arrive-t-il  pas  eifeâivement  tous 
les  jonrs  ,  que  des  peifonnea  d\in  mérite  fort  fin- 
gttlier  8c  d'une  vertu  très  -  éminente  ^  ne  peuvenc 
trouver  entrée  çn  aucun  Monaftcre  ,  (bit  parce 
qu'ils  font  trop  avancez  en  âge  ^  ou  qu^ils  ont 
qnelqu'infirmité  i  foit  à  caufe.  quits  ont  le  corp« 
trop  foible  &  la  conftitution  trop  délicate  ;  foie 
ttnnn  parce  qu^ls  n'^ont  pas  un  certain  caraâe- 
fe  d'eiprit  qu'il  faut  avoir  pour  vivre  dans  une 
Communauté  ?  Y  a-t-il  de  apparence  ,  Çufcbe» 
maïs  n'y  auroit^il  pas  d*in|ufticc  $  de  vouloir  exclu-. 
ce  ces  peribnnes  des  droits  6c  des  privilèges  de  U 
vie  retirée  >  Ne  peut*on  pas  trouver  quelque  mi- 
lieu entre  la  vie  (blitaire  &  la  vie  (eculiere  }  Sou- 
tenir que  ces  deux  états  ne  fe  peuvent  allier  «  c'cll, 
à  mon  (tns  >  donner  des  bornes  trop  étroite^ 
à  helfprir  de  Dieu  \  c'eft  juger  trop  légèrement  des 
(holes  intérieures  par  les  extérieures»  Non  »  nont 


• 
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Ëttfebesires  amcs  famtes  qu'un  véritable  dégoût  du 
inonde  fait  foûpirer  après  la  retraite  »  ne  lont  pa4 
privées  des  bcnediâions  de  la  folinide  ,  dont  oa 
leur  rc^ufc  Tentcée ,  tiy  de.  Pefprit  des  Otdres  dont 
on  leur  ferme  les  maifons*  Elles  peuvent ,  poux 
dire  ainfi*  tro.uvcr  un  pott  aduré  £c  un  azile  favo« 
rable  aux  bords  du  monde  >  &  y  conipofer  par  la 
pratique  des  règles  d'une  vie  interieùsej  &  itcxtu 
té ,  comme  une  nouvelle  efpece  d'Ordre  Se  de  Re-» 
Jigion. 

Ain{i>mDn  Pere^repartit  Eufèbe,  il  v  peut  avoir» 
à  ce  que  je  vois  ,  des  deferts  AU  milieu  des  viû 
les  »  Se  de  vtais  folitaires  parmy  les  perfonnes  du 
monde* 

Vous  n'en  devez  pas  douter  »  luy  repliqua-t-ih 
Mais  je  dis  bien  plus»  Eufcbe,  c'eft  qu'il  peut  f 
avoir^es  villes  dans  les  deferts  ,  &  des  âmes  toutes 
(cculieres  &  toutes  mondaines  parmy  les  reclus  Se 
Jesfolicaires.  Le  Mont-Carjneh  la  Charcreufc  de 
Calabre,  Clairvaux  >  &  Valombreufe  >  ièpeuuenc 
trouver  au  milieu  de  Paris,  de  Rome«  de  Madrid^Sc 
de  Conftancinople  :  Se  le  trouble  &  la  confufion  de 
ces  grandes  villes  fe  peut  rencontrer  dans  ces  foli« 
tudcs  fameufes.  Cela  eftant  »  zinCi  que  l'experieifce^ 
le  juftifie,  qui  t  ft  l'homme  de  bon  fcns  •  qui  ne  pre* 
fcrâc  la  tctraite  paifible  de  ces  Religieux  vêtus  en 
fcculiers  Se.  vi  vans  dans  les  villes  >  à  la  folitude  tu* 
multueufe  de  ces  fcculiers  habillez  en  Moines  2  & 
habirans  dans  les  focefts  ? 

Je  ne  puis  vous  exprimer»reprit  Eiifebe>combien 
ce  que  vous  me  dites  me  conlole.  Car  enfin  Ci  le» 
Chreftiens  doivent  eftre  des  perfonnes  entièrement 
(èparée$  &  éloignées  du  iîecle>  ainfiqoe  vous  ve<« 
nez  de  me  le  faite  voir  d'une  ^manière  tout- à- fait 
claire  Se  folide  j  il  eft  évident  qu$  le^  Preftres». 

en 
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en  qui  doit  refider  en  quelque  forte  toute  la  pctfc- 
(ftiondu  Chriftianifme,  font  eiicore  plus  étroite- 
ment obligez  à  cette  fepatatîon  &  à  cet  éloigne* 
hient  i  qui  peuvent  difficilement  compatir  avec  cet- 
te correfpondantc  &  cette  communication  que 
leur  état  les  oblige  d'entretenir  avec  le  monde.  O 
mon  PcreK:ontinua-t*il,quc  la  rieceffitc  de  cet  enga- 
get^ent  nous  donne  lieu  de  craindre  &  de  uemblcr! 
Le  monde,  dit  Philon  ,  eft  femblable  à  la  poix  que 
^*  Ton  ne  peut  toucher  fans  fe  falir,  Il  eft,  ajoûte-t-ili 
^*  comme  un  Oifelcut  j^drôit  &  rufc»  qui  avec  fcs  fi- 
**  Icts  &  fa  gluc  attrape  toutes  fortes  d'oifcaux.  Jugez 
^*  par  là,  mon  Pcre ,  de  l'effroyable  petil  où  nous  vi- 
vons. Si  nous  eftions  feulement  dans  le  mondes 
nous  aurions^  ce  me  fcmble,  quelque  lieu  de  modé- 
rer noftre  crainte^en  nous  efforçant  de  vivre  de  la 
manière  dont  Vous  m*avez  fait  voir  que  des  Chré- 
tiens doivent  vivre  pour  fatisfaire  à  robligaiiori 
qu'ils  ont  à  la  retraite.  Mais  helas  !  je  puis  dire  ouc 
nous  fommes  comme  abîmez  dans  le  monde*  Nô- 
tre vie  n'eft  pas  moins  agitée,  ny  moins  tumuUueu- 
le  que  celle  de  ces  perforines  qui  font  dans  ces  pro- 
femons  &  dans  ces  emplois  qui  les  dérobent  telle- 
hient  à  eux-mêmes*  que  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  af- 
faire à  tout  le  monde ,  &  que*tout  le  monde  a  affai- 
re à  eux.  Je  ddute  mcme>  en  bonne/oy ,  (i  noftre 
vie  n'eftipas  plus  confufe  ôc  plus  diflipée  que  la  leur; 
Il  faut  fans  ceffe  voir  &eftre  veus  ^  il  faut  tous  les 
jours  recevoir  de  rendre  des  vificcs^il  ne  faut  prcfque 
faire  autre  chofe  que  d'aller  &de  revenir  ,  que 
d-oiiir  8c  de  parler ,  que  d'interroger  Se  de  répon- 
'di!e.  Jugez,mon  Révérend  Perc,  fi  des  Preftres»  qui 
la  plupart  du  temps*  comme  vous  fçavez  ,  (ont  cn^ 
irez  dans  leur  miniftere  ou  dans  leur  charge  fans  le 

cenfênt» 
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ment  Se  la  participation  du  Prince  des  Pafteurs» 
peuvent  fanii  une  témérité  tout-à-fait  preforoptueu- 
Ic  fe  flatter  de  la  croyance  qu'ils  feront  tellemem 
protégés  de  fa  grâce  ,  qu'ils  pourront  fc  tonjirvtr  "^•'•*** 
purs  di  la  corruption  ânfiecle  ? 

HelaSjEufcbejluy  repartit  TAbbé  Jean  »  que  leur 
prefompcion  cft  mal  fondée  !  Nous  voyons  les 
cleiis  qui,nonpbftant  Us  homiiHions  de  donceur  dont  pû*'*M 
le  Seigneur  les  a  prévenus ,  &  qrfil  verfc  inccflam- 
ment  fur  eux  ,  ne  laiflènt  pas  de  fe  faire  tous  les 
jours  des  violences  extrêmes  j  d'cftre  toujours  faifis 
^e  crainte  à  la  veuc  des  périls  &  des  précipices  ef* 
fnDyables  à  travers,  lefquels  ils  fe  voyent  contraints 
de  marcher  >  &d'eftre  dans  un  tremblement  conti- 
nuel en  confiderant  Tincertitude  de  la  grâce  qui  les 
éclaire  >  qui  les  conduit  »  qui  les  anime  &  qui  les 
fortifie.  Ils  font  perfuadcz  qu'il  ne  faut  (ouvenc 
qu'  une  petite  négligence ,  &  qu*une  infidélité  leige- 
re  pour  en  devenir  indignes  :  &  qu'ainfi  il  n'y  a  pas 
un  moment  dans  la  vie  où  ils  ne  courent  rifque  de 
la  perdre.  Ils  ne  doutent  nullement  de  fa  force  8c 
de  ia  puidance  ;  mais  ils  n'ignorent  point  auffi  leur 
foiblede  &  leur  mifere.  Ils  (çavent  qu'elle  efl:  1^ 
plus  précieux  de  tous  les  trefors  :  mais  ils  fçavent 
pareillement  qjà'ils portent  ce  trefor  dans  des  vaftsdç  9.Coff.44 
terre.  Pour  moy  ,  Eufebe,  à  parler  fincerement ,  je  ''* 
regarde  rengagement  de  ces, pauvres Ecclefiaftî- 
ques  >  comme  une  punition  terrible  que  la  Juftice 
divine  tire  de  leurprefomption  &  do  leur  orgueil: 
n'y  ayant  nulle  apparence  que  n'eftarit  ny  foutenus 
de  la  vertu  ,  ny  iccourusdela  grâce  ,  ils  pqiiTent 
compter  leurs  chutes  autrement  que  par  leurs  dé^ 
marches* 

Ainfi  5  mon  Pete,  luy  repliqua-tril  »  le  fcul  re- 
mède qui  feml)le  refter  à  des  hotnmes  fi  infortunes» 
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cft»poui  dire  ainfi,  de  (bttir  au  plûcoft  de  TEgyB^ 
te  ,  de  craTcrfcc  la  mec  rouge  »&  de  paflèrdans  lé 
défère. 

Je  douce  fort^  reprit  le  (aine  Abb^  «  qu'ils  puiC* 
fènt  trouver  un  lieu  plus  favorable  pour  éviter  les 
mal-heurs  dont-ils  (ont  menacez  ,  &  pour  faire  jpc-^ 
nicehce.  Car  eft-il  imaginable  qu'ils  la  puiflcnt  fai& 
re  dans  le  monde  qui  n'en  peut  fupfiortcc  ny  Vu- 
mage  ny  le  nom  ;  qu'ils  puiflcnt  entrer  dans  les 
(èntimens  de  Icecte  humilité  (incere  qui  attire  l'ef- 
prit  de  Dieu»  &  concevoir  dans  le  royaume  de  l'or- 
tif**  ^' g^'l  &  de  la  volupté  cette  fainte  tri/tefe  iini  pra^ 
duii  p0Hr  U^falut  Hne  peMencefinhU  &  perfiviramei 
Avouëz>  Eufebe  >  que  les  ris  &  les  joyes  du  mcïnde 
ne  s'accordent  gueres  bien  avec  les  larmes  &  les 
SccUtt^  fbupirs  d'un  pénitent  :  Mt^din  luBu^  dit  l'Ecritu- 
re, #M]>or^MMir;i4rr4r/9.  Et  commed*aillcurs>  ainfî 
que  Vous  fçavez  ,  il  ne  règne  point  d^autres  vents 
.  dans  le  monde  que  ceux  que  Le  detnon  du  midy  y 
fait  naître  &  y  fait  foufflcr ,  Pair  y  eft  trop  brûlant 
pour  ne  pas  deflèicher  âu(fi-toft  les  gouttes  precieu- 
fes  de  cette  rofée  du  Ciel  »  qui  purifie  l'amc  &  qui 
tempère  ces  fîmeftes  ardeurs  qui  la  dévêtent  6c  là 
conlumenr. 

Comme  il  n*y  a  prefque  point  de  perfonnes^  die 

Eufebe  »  qui  ne  foient  engagées  dans  fie  monde  \  je 

^*  ne  m'étonne  plus  de  ce  que  faint  Ambroilc  dit 

9»  qu'une  longue  &  trifte  expérience  luy  a  fait  con- 

>,  noitre>  qui  eft  qu'lil  en  a  plus  veu  de  ceui  qui  n'ont 

99  jamais  violé  leur  innocence»  quecie  ceux  qui  après 

M  l'avoir  perdue  l'ont  dignement  reparée. 

SSrïre.      Je  crois,  repartit  le  Pcre  Abbé ,  que  fans  le  të- 

^^^'      moignage  de  uitit  Ambroiiè  ,  l'exercice  de  vôtus^ 

miniftere  ne  vous  rend  que  trop  perfuadé  de  cette 

Teiité»  Mais;,  £ufcbe«ce  qui  cft  une  expérience  bien 

.  plw 


lins  fiiriefte  ,  cft  que  dans  ce  petit  hombrc  de  per- 
onncs  qui  s'efforcent  parles  auftedtez  &  les  tra- 
vaux d'une  penitehcre  finccre  ,  de  remonter  à  cet 
ëtat  bien-heureux  d'où  elles  font  déchucsiron  y  re- 
marque tres-peu  d*Èccle(îaftiques. 
,  Helas»  répliqua  Eufebc  ,  cela  n'eftijuc  trop  évi- 
dent Se  trop  véritable;  Je^ne  fuis  quelquefois  ap- 
pliqua à  chercher  quelle  pouvoir  eftrc  la  caufc  d'u- 
ne dureté  fi  effroyable  &  d'un  aveuglement  fi  fu- 
iiefte  ;  mais  je  vou$  avoue  que  je  ne  Tay  jamais  pd 
découvrir. 

Il  eft  vray  i  reprit  l'Abbé  Jean  i  qu'il  y  en  peut 
&voir  tartt  de  caules^qu'il  eft  adèz  difficile  de  rcconr 
lioître  preciféitient  celle  qui  produit  des  effets  fi 
tertibles.  X;es  voyes  ordinaires  dont  la  mifericorde 
At  Diçu  fc  fert  pour  cohvet'tir  les  pecheurs^peùventj 
te  me  femblè ,  fè  réduite  tdutesf  à  la  ptedicàtion  >  i 
la  ledture  des  livresde  piété  t  aux  avis  &  auxre- 
prehenfions  >  aux  faintés:  pen(?e$>  atixiremotds  dé 
tonfcience  &  à  la  prière;  Or  nous  ne  voyons  vai 
dtdjnairèméht  qu'aucun  de  ces  moyens  foit  f^ort 
efficace  à  l'endroit  des  niau^'ais  t^reftrcs,ny  qu'il  ici 
difpofe  en  stiicuné  for^e  à  travailler  i  leur  conver* 
fion.U  n'y  a  par  confeq(<pnt  nù!  lieu  de  ^'étonner^ 
s^ileft  rare  Qu'ils  tic  palient  pas  toute  leur  Vie  dani 
l'incorrigibilité  >  de  qu'ils  ne  meurent  poim  dzné 
Timpenîtence; 

Ils  n'écoutent  les  ttcdîcatetirs  qvi'avec  froideur; 
&  qde  pou^  les  critiquer  i^  ou  qu'aiki  de  fatisfaird 
icuîf  ouriôfité  >  de  recueillir  letih' plus  belles  pèn- 
fées,'  &:  d'étudier  leur  nmhittrc  de  pouvoir  acquçfii 
an  jour  la  même  teputatibn  &  d'avoir  la  même 

vogue; 

Il  eft  vray jTiionPercdit  Èufebèyque  voilà  les  mût 
iik  otdinaiccs  cmi  ks  font  aller  à  là  prédicaf ioh^ac 

K  fc  »*♦ 
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csfcuks  vciics  qu'ils  ont  lorfqu'ils  vont  entendre 
quelqu'habilc  homme. 

Jugez,  reprit  le  faint  Abbc  ,  fi  .la  femcncc  de  la 
parole  divine  peut  germer  dans  un  cœur  qui  la  re- 
çoit avec  de  fcmblablcs  difpofitions  î^^our  ce  qui 
regarde  la  Icéhire  de  l'Ecriture-Saintc,des  ouvrages 
des  Peres,&  des  Livres  qui  traîttent  de  la  vie  fpiri- 
tuelle,  l'extrême  amour  qu'ils  ont  pour  l'oifiveté  & 
pour  le  plaifir,  la  leur  fait  regarder  comme  un  exer- 
cice qui  fatigue  &  qui  accable»  Que  s'il  s'en  trou- 
ve par  hazard  quelques-uns  qui  veulent  bien  s'y 
appliquer  ,  ce  n  eft  que  dans  le  deflein  de  fe  mettre 
en  ëtat  de  paroîcre  avec  éclat  dans  les  chatrcs>&  de 
remplir  avec  réputation  des  Confeffionaux,  Imagi- 
nez-vous (i  la  lâcheté  ou  l'orgueil  peut  difpofcr  à 
lacomponAion^ 

Il  n'y  arien  au  contraire,  repartit-il,qui  l'éloi- 
gné jdavantage.  Pour  les  avis  &  les  reprcheniions, 
continua-t-il,  je  fuis  tellement  perfuade  que  les  Ec- 
-clcfîaftiques  qui  vivent  dans  ledefordre,  ne  font  ny 
ailcz  humbles  ny  aflfèz  dociles  pour  les  recevoir! 
que  j'eftime  qu'il  e(l  inutile  que  vous  vous  don- 
niez la  peine  de  me  le  juftifier. 

Il  y  a  apparence,  reprit  TAbbé  ,  que  vous  vous 
cftes  quelquefois  trouvé  obligé  de  donner  quelques 
avertiuèmens  àdes  hommes  de  ce  caraârre,  &  qqe 
vous  avez  éprouvé  combien  cette  entrepri(e  éft 
vainc  &  dangcreufe.ll  me  fouvient  d'avoir  entrtpiis 
en  de  certaines  rencontres  de  faite  des  remontran- 
ces à  quelques-uns  de  ces  Mtflicurs ,  me  perfuadanc 
que  la  confcitnce  m'y  engageoit  :  mais  comme 
Ton  dit  communément  >  j'ay  bien  trouvé  à  qui  ré- 
pondre.Non,non,Eurebe,les  Ecclcfîaftiquesles  plus 
déréglez  fe  croycnt  les  plus  irrepreheniibles  :  Ils 
cftinum  que  c'eft  vouloir  les  faire  pafler  pour  des 

^  vicieux 


ÈtÔuPreSTRE       Êll$EBÈ;  j|} 

Vicieux  on  pour  des  aveugles  ,  que  de  fe  mêler  de 
leur  faire  des  remontrances,  &  de  leur  donner  des 
iavis  ;  &  ils  s'imaginem  qu'eftanr  par  leur  miniftc- 
ït  les  Maîtres  &  les  Coridudeurs  des  autrcsj 
tes  qualitez  leur  donnent  bien  le  droit  de  faire 
des  corrcftions -,  mais  qu'elles  les  exemtcni:  d'en  re- 
cevoir. 

Vous  me  difpenfcrei ,  s^il  votrs  plaît .  reprit  Eu- 
fcbe,  devons  faire  le  récit  des  fâcheufes  expc-  . 
iricnçes  que  j*en  ay  faites  :  je  vous  diray  feulement 
îque  pluffeurs  excellens  Curez  qui  m'honorent  dé 
leur  confiance,  m'ont  proteftc  ui^  infinité  de  fois 
qu'il  n'y  àvoit  rien  qu'ils  apprch^aidalltnt  égale- 
thent  comme  de  fe  voit  obligés  de  reprendre  les 
t^rcftrcs  qui  font  fous  eux  >  &  qu'ils  if  avoieht  ja- 
mais entrepris  de  le  faire  >  fans  éprouver  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  jouer  à  des  Ecclefiaftiques 
vicieux  &  fupcrbes.  7^  i^^  ^Ç^y  »  pourfuiVit-il  >  (i 
Vous  avez  veu  lin  petit  abrégé  que  l'on  a  fait  des 
f  enfées  de  défunt  Morifieur  Bourdoifcqui  eft,com- 
Ipe  vous  fçavez,  llnftituteùr  de  l'illuftic  Séminaire 
de  faiiit  Nicolas  du  Chardonnct  ? 

J'ay  bien  ouï  parler  de  cet  cxcettent  Prcftrc,re- 
pzniz  le  Père  Abbé  :  fon  zcle  a  ddtz  éclaté  dans 
toute  la  France  i  mais  je  h'ay  point  fccu  qu'il  ait 
Jamais  compofé  aucun  ouvrage. 

Il  eft  vrày,teprit  l'autre ,  qu'il  rfeii  a  fait  aucun: 
huis  comme  il  Iny  eftoit  allez  ordinaire  d'écrire 
les  penfées  qui  luy  venoient  dans  l'efprit  fur  le  fii- 
jfct  de  l'Èglile  &  des  Prcftres,oh  les  a  toutes  tecueil- 
iics  depuis  fa  mort,  &  l*on  eit  â  fait  un  petit  Livre 
qui  porte  pour  t\xxt,tldie  i  nn  bon  EccleJia/HcjHe.  Ot 
comme  l'autre  jour  j'ouvris  ce  Livre  J)our  vdir 
duelques-unes  de  ceà  excellentes  maximes  doiit 
il  eft  rempli  »  je  lu»  d'abord  ce  que  je  vay  voud 
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k'  reciter.  Il  n'a  pA  depuis  ce  tcmps^  échapper  Si  ma 

mémoire ,  parce  qu'il  me  fit  alors  une  trop  force 

imprcffion  fur  l'efprît. 

Je  me  promettrois  bîemdic  ce  S.homme>  de  ve- 

*»  nîr  à  bouc  d'une  milliaflc   de  pauvres   bonnes 

»*  gens  )  j'en  ferois  ce  que  je  voudrois  :  maii  d'un 

*'  Prcftre  ,  il  n'y  a  pas  moyeh  de  le   convenir* 

**  J'ay  autrefois  gard^  de  toucesfoi;ccs  d'aniraaux>dcs 

'*  Brebis  j  des  Cochons ,  des  Pôules-dlndcs  ,  &  j'en 

"  vcnoîs  fort  bien  à  bout  ;'iln*y  a  que  les  Paons  que 

*'  je  n'ay  jamais  pu  ranger  »  quelque  foin  &  quel- 

*'  que  peine  que  j'y  apportaflè.  Ces  fortes  d'animaux 

**  (ont  glorieux.    Voilà  juftèroent  comme  font  la 

'^^lûpart  des  Preftres  ,  qu'on  ne  peut  jamais  gou- 

*•  vcrner. 

*'  J'ay  une  fois  en  ma  vie,  ajoûte-t-il ,  chafle  d'u- 
**  ne  Eglifè  Cathédrale  cent  treize  caufeurs  i  &  j'en 
'^  aurois  challe  bien  davantage  ,  fi  le  cent  quatorzic- 
^*  me  que  je  rencontray, n'eût  eftc  un  Prcftre  qui  cftoit 
*'  Bénéficier  de  cette  Eglife.  Car  alors  ,  je  trouvay, 
"  comme  l'on  dit,  a  qui  parler.  Ce  fût- là  >  où  toute 
**  mon  authoritc  ,  &  tout  mon  zèle  échouèrent.  Ce 
.  *'  fnt-là  que  j'experimentay  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner 
*'  avec  des  Preftres . 

^*      Mon  Père,  pourfuivît  Eufcbe ,  je  vous  rapporte 
les  propres  termes  Je  Monfieur  Bourdoife,de  crain- 
te que  voulant  en  relever  la'  fimplicité  je  n'en  di- 
minue la  fotce.  Il  dit  fort  agréablement  dans  le 
même  endroit  où  j'ay  Icu  ce.  que  je  viens  de  vous 
>•  rapporter,  que  lorlqu  il  n'eftoit encore  qu'Acolyte, 
*>fon  parrain  le  voyant  tempefter  fa  vie  après  des 
9>  Preftres  (ce  font  fès  paroles  )  luy  dit»  à  quoy  t'amu* 
>>  fcs-tu  de  te  tant  travailler  à  faire  des  remontrances 
»>  à  ces  Preftres  ?  Ne  fçais-tu  pas  qu'il  n'y  a  rien  à 
9,  profiter  après  eux  } 


Et  du  Prestrb  Eqsebe.^  jjf 
Cela  ne  fait^repartic  l*AbW  Jcan,quc  confirmer 
davantage  cette  terrible  parole  de  faint  Jean  Chry- 
foftome  i  Les  manv^ij  Beclefi^iques  fint  incarrigi^ 
bles.Mali  Sâceriotes  fknt  inemendabiUj.  Pour  con-  . 
clurc  en  un  mot»&  pour  fbnir  de  cette  digreffion  où 
nous  nous  (bmmeslaiflèz  aller  imperceptiblement» 
il  eft  conftant,&  vous  le  fçavez  aufli  bien  que  moy, 
que  les  Preftres  de  J»  trempe  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ayant^pour  dire  ainfi ,  lame  toute 
fccùliere  &  toute  charnelle  ,  &  ne  faifant  toutes 
leurs  fondions  que  par  le  motif  de  la  gloire  ou  de 
Tintcreft ,  ne  font  touchez  ny  par  la  prefence  des 
myfteres  qu'ils  cclebrent,ny  par  la  force  de  la  paro- 
le qu'ils  difpcnfent  ^  ny  par  lavcuëdes  agonifans 
qu'ils  aflîftcnt ,  ny  par  celle  des  morts  qu'ils  enier^ 
rent  ;  ny  par  les  Pfeaumes  qu'ils  chantent ,  ay  par 
les  prières  qu'ils  récitent.  Jugez-vous,  Eufcbe ,  que 
CCS  animaux  d'intereft  &  de  gloire  (  car  c  eft ,  je 
crois  ,  ainfi  qu'il  les  faut  appcller  )  puiflcnt  pat  de 
femblables  diipofitions  attirer  en  eux  cet  efprit 
divin  (jtéi prie poHrnoHjMÔC dans noiis par  dej^emij^^^'''^'^ 
fimens  ineffables»  &  par  confèquent  qu'ils  foient  ca- 
pables de  ces  remords  dont  le  femi^nent  fait  naî- 
tre cette  douleur  falutaire  qui  difpofe  à  la  juftifi- 
cation  »  félon  ces  paroles  du  Roy  Prophète  ^  fc  me  ptei.|i,« 
yS/i  Converti  dans  mon  ennuy,  &  larj^e  Us  pointes  de 
l*affli<aion  perçoient  tnoncwur.  Cela  eftant  de  la  for- 
te ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  pourroit  procurer  leur 
converfion,  •! 

Il  eft  évident,  repartit  Evifebe,aprés  ce  que  vous 
venez  de  dire  ,  quMl  n'ya  qrfune  de  ces  grâces  ex- 
traordinaires &  miraculeufes  que  Dieu  accorde 
quelquefois,pour  faire  connoître  que  l'ordre  qu'il  a 
^iccoutumé  de  fuivre  dans  la  juftification  des  pe- 
^bçuis^  t'eftpasune  loy  fi  inviolable,qu'il  ne  puiilè 
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s'en  difpenfer  quand  il  ïuy  plaît  ^  8c  que  comme  f^ 
pui({ànce  n'a  point  de  bornes  ,  fa  mifericorde  auiÇ 
ri*a  point  de  limites.  Après  qu'^ufebc  eut  fait  cette 
réponce»  il  fe  teut  dans  le  doute  où  il  cftoit  que  Iç 
faint  Abbé  ne  voulût  encore  ajouter  quelque  chofe 
à  ce  qu'il  venoit  de  diçe.  Mais*  voyant  enfin  qu'il 
gardoit  aufli  le  filende ,  il  reprit  ainfi  la  parole.  Jç 
iie  puis  avoir  reeret  de  ce  que  nous  nous  fommes 
écartez  de  notre  lujetde  la  manière  que  nous  avons 
fait  >  pui(que  cela  voas  a  fait  dire  de  (i  belles  &  de 
fi  utiles  chofes.L'on  dit  bien  vray,  qu'il  y  a  de  cer* 
tains  détours  qui  valent  beaucoup  mieux  que  les 
grands  chemins.  Comme  néanmoins  nops  pour- 
rions nous  éloigner  prodigieufement  (i,  pour  ainÇ 
dire ,  nous  ne  retournions  au  lieu  d'où  nous  fom- 
mes partis  ;  je  vous  fuppHe  ,  mon  Père  ,  d'agréer 
'que  nous  reprenions  la  matière  fur  quoy  nous 
avions  commencé  de  parkr. 

Il  eft  vçay ,  répliqua  TAbbé  Jean,au*il  n'y  a  rien 
ordinairement  de  plus  bizarre  qu'une  convetfatiop 
qui  n'eft  point  concertée ,  connme  cellc-cy  ne  l'eft 
nullement.  Il  ne  fautfouvent  qu'une  circo;iftancc 
légère,  qu'un  petit  mot  dit  en  pallânt  Se  fans  y  fon- 
ger,&  quelquefois  même  qu'un  coup  d'œil  >  ou 
qu*\in  foupir,  pour  faire  prendre  le  change.  ]e  puis 
toutefois  vous  affurer  que  quoyque  pous  nous'fo- 
yons  un  peu  écantz  du  iujct  de  nçtre  entretien  ^  ic 
ne  l'ay  jamais  perdu  de  veuc.  Ce  qui  fait  que  je 
doute  fî  ce  que  nous  venons  de  dire  doit  paflèr  pouf 
une  véritable  digrcflîon,  Qiioy  qu'il  en  loit,  je  n'ar 
vois  nul  deflèin  de  la  poûfltrplus  avant.  Je  ne 
Jaiflc  pas  ,  ajouta  -  t-il  ,  d\ivoir  une  extrême 
joyc  de  rependre  nôtre  premier  difcours  par  và- 
tre  ojdre.  *  ^  .  ' 


Et    Dn   Prbstrb    Eiisbbe.'      417 
L'on  çft  bien  éloigné  de  commander  ,  repartit 
Eulcbe,  lorfquc  l'on  employé  des  prières. 

Vous  me  ditpenfcrez  »  s'il  vous  plaît ,  reprit  le 
faihc  Abbé  ,  de  répondre  à  voftre  compliment, 
quoqi/il  foit  le  plus  civil  &  le  plus  obligeant  du 
ïnonde  ;  tant  pour  éviter  vos  réparties  qui  deman* 
deroiemdes  répliques  ,que  pour  demeurer  dans  tes 
bornes  dénia  profeflion  qui  m'ordonne  de  garder 
lefilençe  >  ou  de  ne  parler  qu'avec  beaucoup  d'hu-  - 
milité>de  (implicite  &de  modeftie.  Et  quand  d'aiU 
leurs ,  pour{ùivit-il>  elle  ne  me  prefcriroit  pas  cette 
régie  ;  ce  que  l'on  appelle  politellè  dans  le  monde» 
eIl,pour  dire  aintisune  plante  trop  délicate  &  d'une 
culture  trop  exquiiè,  pour  fc  perfuader  qu'elle  puif- 
fè  croiftre  dans  le  defert.  Et  quand  mênîe  on  s'avi« 
feroit  de  l'y  apporticr  >  comme  elle  aime  le  grand 
air,  il  eft  certain  que  le  Hlcnce ,  qui  cil  comme  un 
air  renfermé  &  étouffé  >  la  feroit  bien  toft  mourir. 
En  un  mot,  mon  cher  Eufebc  .  c'eft  qu'un  folitaire 
ne  doit  plus  rien  avoir  de  commun  avec  le  mon- 
de ,   ny  conferver  la  moindre  teinture  de  Ton  eP 
!>rit.  La  pénitence  feule  eft  comme  le  partage  qui 
uy  eft  écheu  :  &  cette  pollcffion  ne  doit  oas  luy 
/èmbler  peu  conliderabletuy  peu  avamageufc;  puiC* 
que  c'eft  le  feul  foin  qu'il  prendra  de  la  bien  ména- 
ger &  de  la  &ire  valoir»  qui  doit  le  rétablir  un  jour 
dans  ce  cdefte  &  éternel  héritage  qu'il  a  mal- heu* 
rcufèment  perdu  par  le  péché  ;  ou  qui  doit  le  luy 
conferver  •  s'il  eft  fi  heureux  que  d'eftre  demeuré 
dans  l'innocence. 

Saint  Chryfoftome  parlant  de  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  faire  pénitence  dans  le  monde  ,  au  fujet  de 
ceux  qui  la  voiiilam--eiT)braiTèr  du  temps  de  faint 
Jean  ,  s'^w  alloient  dans  le  defert ,  &  fe  faifoient 
Wpûfcc  d?n$  les^  eaux  du  Jourdain  *  dit  par  une 
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^.  c:»ieffion  figurée  que  la  pénitence eft  comme  unç 
»  pUnte  humicîe  qui  Te  plaîc  merveilleuTemenc  au 
^  milieu  des  bois  &  des  forefts^fur  le  bord  des  étangs 
^*  &dcs  rivières.  Jugez  donc  ,  Eufebe  ,  ppurfuivit  le 
^,  fàint  Abbé  >  &  cette  folitude  &  cei:  air  ne  luy  font 
9,  pas  tput'à-fait  £ivorables  ?  Ce  n'eft  pas  »  a|oute  le 
„  Père  que  je  vieqs  de  citer,qu'elle  ne  puidè  naître  en 
,,  aucune  forte  dans  le  mondé  :  l'Efpnt  d&  Dieu  qui 
^>  fouffleoù  il  luy  plait,peut  auffila  faire  croître  où  il 
luy  plaît.  Mais  comme  le  fonds  du  monde  ,  douc 
ainu  dire  »  eft  un  fol  eitrémement  fec  &  brûlant» 
',,  ôc  que  Teaa  du  Ciel  ny  tombe  pre(que  jamais  >  ou 
»3  elle  meurt  aufli-toft  quelle  commence  à  paroîtrej 
ou  fi  enfin  à  la  faveur  de  quelque  rofée  celcfte^elle 
y  prend  quelque  forte  d'accroiilement  »  il  eft  rate 
^,  qu'il  aille  jufques  au  point  de  luy  faire  porter  des 
^,  fruits.oudii  moins  que  ces  fruits  viennent  jamais^à 
^  aucune  perfeâion  >  Se  qu'ils  arrivent  à  une  parfaite 
^,  maturité. 

Il  eft  conftant»dit  Eufebe,  qu'il  n'y  a  rien  dans  le 
monde  qui  ne  foit  contraire  à  la  penitence.Car  ou* 
|re,  pour  mefcrvirdevptre  eYprtidton^quele  fonds; 
en  eft  très-mauvais,  &  que  Tair  en  eft  fort  brûlantir 
îl  y  iregtie  encore  de  certains  vens  malins  >  contre 
leiqueli  elle  ne  fc  peut  défendre  \  principalement 
quand  elle  eft  encore  tendre  &  nouvelle.  Dani  la 
iolitude  au  contraire  il  eft  vifible  que  toutes  cho* 
ies  confpirent  à  la  faire  naiftre  >  à  la  faire  croiftre, 
à  la  fortifier  ,  à  la  perfcâionnet  ,  &c  à  luy  fair 
re  produire  ces  fruits  précieux ,  &  falutaires ,  qui 
pnr  la  vertu  de  guérir  l*ame  de  tous  fes  maux  &  dç 
Routes  fes  langueurs ,  &  de  la  prefcrvcr  de  cette  ù.t 
fronde  mort  qui  ne  doit  eftre  fuiyie  d'aucune  tcfutr 
reâion. 
Qupyquf  les  larmes  faintes  4e  U  pénitence  »  re« 
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0rîr  l'Abbé  ]ean ,  co^ilcnt  de  nos  yeux  &  femblenc 
procéder  de  BÔtie  eceiir ,  il  eft  confiant  néanmoins 
que  la  fource  de  cette  eau  pré<;ieufè  n'eft  pas  dans 
nous-mêmes.  C*eft  ccluy  que  le  Prophète  Job  ap-chap.|i 
pelle  IcPexe  de  Upll^e  &  delà  rû/ee*,  qui  la  répand**' 
Jur  nos  telles  :  Cejf  ceUy  '  de  U  bénignité  duquel  \^^^^^ 
toute  U  terre  eji  remplie  ,  &  *  dent  la  mî/ericorde  ejt  \  ^'^•'•w 
ilevie  jupfi^aux  Cieax,  '  qui  /epare  eettetlaye  Jtune  '  p^-« 
^ace  toute  voient  aire  pour  le  peuple  qui  efl/in  héritée  '** 
^e,  &  qui  Ufanife  lor/qu*elle  /affhiblitMzis  comme 
le  Ciel  n'a  de  coutume  de  donner  des  eaux  à  lï^er"* 
reque  lorfquc  celle-cy  luy  envoyé  des  exhalaîfons; 
Dieu  de  même  ne  nous  accorde  point  ordinaire- 
ment le  don  des  larmes ,  que  notre  cœur  n'ait  fait 
inonter  auparavant  nos  oraifbns  comme  des, va- 

f>eur2»  faintes  jufques  au  trône  de  fa  Majefté.  Et  nos 
armes fÇomme  vous Tçavez,  ne  devant  jamais  tatir^ 
nos  prières  pareillement  ne  doivent  jamais  cefl'er* 
Pr  quel  moyen,  mon  cher  Eufebe,  de  prier  dans  le 
inonde  }  ^'oraifbn  demande  le  filence  &  le  fecret; 
&  peut-on  trouver  ny  l'un  ny  l'antre  au  miUeu  des 
carrefours  &  des  ruçs,  dans  le  tracas  &  dan»  le  tu- 
multe effroyable  des  villes  ?  La  pénitence  ne  fc    ' 
nourrit  que  de  foûpirs  &  de  fanglots,que  de  gemif* 
femens  &  de  larmes>  elle  ne  fe  plaît  que  fous  le  fac 
&  dans  la  cendre,que  dans  les  humiliations  &  dans 
les  tpiferes  ,  que  daiis  les  jeûnes  &  dans  les  morti» 
jications.Ceux  enfin  qui  l'ont  efnbraflee,  doivent  fe 
mettre  en  état  de  dire  avec  le  Roy  Pénitent  j  MditUl^x\ 
vie  s'ejt  affoiblie  d/ins  U  douleur  ,  mes  dnniesfèfont  ■'•"• 
fajfies  dans  lesgemijfemtns  »  &  ma  force  efi  devenue 
fi  Unguijfante  dans  la,  pavvreti  que  mes  os  ont  efié 
troublez^,  fefiis  dans  l^opprobre  plus  qae  mes  ennemis-^ 
j^elejuis  encqre  plus  à  l* égard  de  mes  voifins  \  je  fuis 
fomme  un  d^jet  defrayeitr  k  tons  ceux  m  tne  con- 
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/foijji/it.  Ceux  qui  me  voyaient  fi  fint  retirez,  &  oiiè 
prij  la  fuite  ,  &  ils  m'ont  oublie  comme  un  mort  quilt 
ont  efface  de  leur  cœur,  le  fuis  enfin  devenu  com^ne 
un  vafi  perdu  :  farce  que  j'ajf  ouï  les  injures  de  plu^ 
Jîeurs  qui  demeurent  a  Ventour  d9^oj.2.n  fjoniie  fpy, 
mon  cher  Eufcbe  ,  cette  vie  (è  peut-elle  allier  avec 
celle  que  l'on  ni^ne  dam  le  inonde  ?  Peut-on  me* 
me  la  pratiquer  avec  allùrançe  &  avec  liberté  dans 
un  lieu  où  l'on  ne  refpire  que  la  joye  &  le  diveriif* 
femcnt  ;  où  Ton  ne  voit  régner  que  le  faftc  &  la 
pompe^où  l'on  ne  forme  que  des  delTcins  de  gran- 
deur &  de  fortune  \  où  l'on  ne  parle  que  de  bonne 
chère  &  de  plaifir  ? 

Quelque  çouchë  que  l*on  foît  >  repartit  Eufebc, 
&  quelque  forte  refolution  que  l'on  aicprife  de  ne 
fortir  de  la  pénitence  qi/en  fortanc  de  la  vie,  je  n'e- 
fcime  pas  qu'il  Toit  bien  pofUble  de  gémir  &  de 
pleurer ,  pendant  que  ceux  avec  qui  l'on  cft  ne  fon* 
gent  qu'à  fe  réjouir  &  k  fe  divertir  :  que  l'on  puif* 
fe  fe  tenir  dans  ta  poufllere  &  la  cendre»  ^  demeu- 
rer fous  le  fac  &  le  cilicç ,  en  condJevant  les  autres 
dans  le  mufc  &  dans  l'ambre  iç  fous  des  habits  de^ 
licats  &  fupeibes  ;  que.  l'on  foit  a(Ièz  confiant  pour 
confentir  de  paroi cre  pauvre  &  d'eftre  roéprifé  *  en 
voyant  les  autres  opulens  &  pleins  de  gloire  ;  ny 
que  Tonfoit  enfin  fi  mortifie  ,  que  de  jeûner  &  dç 
s'afï^igcr  *  en  regardant  les  autres  au  i^iilieu  des  fe- 
ftins  &  dès  débauches. 

Il  eft  cenaîn,  reprit  le  faint  Abbé,  que  cela  n'cft 

fas  moins  difficile^en  quelque  focre,  que  de  fouffrir 
e  martyre  :  pourvcurocme  que  cela  ne  le  foit  pas 
davantage.  C'eft  ce  qui  fait  que  faint  Bernard  par- 
lant du  jeune,qui  eft,  a  mon  fens ,  la  moins  pénible 
de  toutes  les  chofes  que  vous  venez  de  marquer* 
^,dit  qu'il  n'y  a  point   de  fupplicc  plus  cruel  x)^ 
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plus  intolérable  que  de  fouftiir  la  faim  à  la  vcuë  «^ 
d'iuie  table  délicate  &  fupetbc  :  Non  efi  ditrins  mar-  «^ 
tyrinm  quÀm  e/nrire  inter  epHloé.  Non,  non*  Eufebe,  *< 
la  vie  d'un  pénitent  ne  peut  s'aflôrtir  avec  celle  des 
gens  du  monde.  £ft-il  poffible  efFeâiyement,  ainii 
que  vous  l*avez  très-bien  remarqué»  de  vivçc  dansjc 
jeûne  8c  dans  Tabftinence ,  dans  cet  engagement 
indifpenfablc  où  Ton  eft  de  manger  prefque  touç 
les  jours  avec  fes  amis  ?  A-t-on  la  liberté  de  fe  rc- 
.vétir  d'habits  pauvres  &  grofficrs ,  fans  des-hono- 
fer  fa  condition  ou  fa  famille,    Ofe-t-on  faire  p^ 
roître  fur  fon  vifage  cette  trifteflè  falutaire  qi/in- 
fpire  la  compondlion ,  fans  fe  mettre  au  hat-^'  d  de 

{mflcrpourunbigoî  &  un  hypocrite  ?Peut-ou  fuir 
es  compagnies  pour  pleurer  à  fon  aife  dans  le  fe- 
cret»  fans  cftre  eftimé  un  vifîonnaire  &  un  hy- 
pocondre }  Y  a-t-il  enfin  de  Tapparencc  qu'il  y  ait 
}ieu  d'éviter  en  s'éloignant  aWblument  de  la  coiir 
duite  pernicieufe  des  perfonncs  do  fiecle ,  d'cftre 
çftimé  un  extiavagaot  &un  infensç  ? 

Pour  moy  ,  ja^on  Père ,  dit  Eufebe ,  je  fuis  trcs- 
perfuadéqtfim  Pénitent  qui  ne  prend  point  le  par- 
lydefe  Ictirer  du  monde,  n'en  doit  point  e(peter 
un  traitement  plus  favorable  que  le  Roy  des  Peni*  pfai.i^ 
tcns,qui  dit  luy  même  que  la  vie  trifte  &  mortifiée 
qu'il  mcnoit,  eftoit  le  fu jet  delà  raillerie  de  tous 
ceux  de  fa  Cour,  &  la  matière  des  Vaudevilles  que 
Tofi  ckantoit  prefque  dans  tous  les  lieux  de  ion 
Royaume.  Or  qui  eft  le  pécheur  qui  fe  fent  afleip 
affcr\ni  dans  la  pénitence,  pour  eftre  infenfibleà 
de  pareils  putrages  *  ô^  pour  foûtenir  de  fi  rudes 
épreuves  ? 

O  grand  Dieu,  4ît  le  Père  Abbé,  un  pécheur 
liouvclkment  converti  peu^-il  tellement préfumcr 
jle  I^  confiance  df  fa  ycrtu  j^  &  s'aflurer  a  fort  dç 
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la  proceâion  de  la  grâce  «  qu'il  fe  perfuade  d'eftrc 
tw.  »9'  en  ^tat  de  dire  avec  ce  faim  Prophète,  le  ntftrây 
jamais  ébranlé  f 

Ce  rfeft  pas,  reprît  Eufebe ,  que  fi  Pon  con- 
fidere  combien  le  monde  eft  bizarre,  il  fe  peut  fai* 
m  qu'il  ne  traitte  pas  tous  les  penitens  de  cette  for^ 
te  :  j'en  connois  cfFeâivement  qu'il  admire  &  qu'il 
préconife. 

Certes ,  repartit  le  faim  Abbé ,  quand  le  monde 
çefTant  d'eCtire  capricieux  &  injufte  ,  canQni(èroir, 
pour  ainfi  dire  ,  tous  les  penitens,  ]e  n'eftime  pas 
qu'il  f$t  pour  cela  moins  à  craindre.  ]e  doute  mé-r 
me  fi  Ion  ne^jcvroit  pas  alors  l'appréhender  d'a- 
vantage. £t  qtlîîmporte  de  quelle  manière  il  les 
combatte ,  §c  4ç  ^ucjle  jidçeflc  il  fe  fervc  pour  Icç 
vaincre? 

Il  efl:  vray ,  répliqua  Eufebe,qu'il  eft  adès  indif- 
fèrent qu'il  les  attaque  &  les  faffe  açri^p  pa^  U  lâ*^ 
cheté  ou  par  l'orgueil, 

Reconnoidbns  donc ,  pourfuivit  Mbbd  Jeatu 
que  la  folimde  eft  la  véritable  rettaitedes  pécheurs 
qui  ont  undefir  fincere  de  fe  convertir  ,  n'y  ayant 
qu'elle  feule  qui  puiflc  leur  fournir  &  leur  faciliter 
les  moyens  de  pratiquer  tous  les  divers  exercice^ 
de  la  pénitence.  N'cft-il  pas  conftant,  Eufebe,  miç 
celle-cy  leur  pufcrit  des  aufteritezqui  doivent  de- 
meurer fecrettes  ;  &  que  la  plupart  désoeuvrés  fain*; 
tes  qu'elle  leur  ordonne  ,  ne  tirem  leur  excellence 
^  leur  valeur  que  de  l'humilité  qui  les  voile  &  qui 
les  cache>Ne  veut-elle  pas  qu'ils  travaillent  cfHca-! 
çcmenr  au  renouvellement  de  leur  vie,  par  une  con- 
tinuelle mort  d*«ux-mcmcs  :  qu'ils  faflcnt  une  éter- 
nelle guerre  à  leurs  pallions  :  (\H*ils  Je  Uffem ,  ainfi 
r^.  f .  é  ^ae  le  PrçpheH,  i  force  de  gémir  &  de  foupircr:  ^U 
{avjm  leur  lit  de  leurs plcnn  toutes  Us  nuits,  &  ^i^iU 
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l^arrofem  âe  Icnrs  larmes  ,  fans  que  leur  anicrmme  ^^^*^ 
les  empêche  àe  ien  rajfdjUr  &  de  s'en  nourrir  durant 
le  jour  &  durant  U  nnit .  Laveuc  du  inonde  feiché 
les  larmes  des  penicens  :  ç'eft  a(1èz  ^l'il  entende 
leurs  foûpirs  pour  les  arrefter  y  &c  il  fuf&t  qu'il  foit 
le  témoin  de  leurs  aufterite^  &  de  leurs  travaux 
pour  leur  en  faire  bien-toc  concevoir  de  l'horreur 
&  de  la  honte.  La  folitude  »  Eufebe ,  leur  t*.  ^rnic 
des  lieux  reculez  &  fecrets  pour  pleurer  à  leur  aiil;. 
elle  leur  offre  des  bois  &  des  fondrières  pour  y  fou* 
pirer  en  liberté  -,  &  elle  leur  prefente  des  grottes^ 
&  des  carvcrnes  »  où  ils  peuvent  exercer  (ur  eux-^ 
mêmes  toutes  lesfaintes  rigueurs  que  leur  douleur 
&  l'efprit  de  Dieu  leur  infpirent  »  j^ns  crainte  que 
d'autres  yeux  que  les  fîens  &  ceux  de  (es  Anges 
les  puiflènt  découvrir.    Son  calme  enfin  >  fa  paix» 
fon  filence,  fon  éloignement  &  fa  retraite  favori- 
fènt  i  autant  qu'ils  le  peuvent  defirer,  leurs  exerci^ 
ces  intérieurs  &  extérieurs  »  leurs  foûpirs  Se  leurs 
humiliations,  leurs  adorations  &  leurs  prieres>leurs 
jeûnes  &  leurs  veilles.  C'eft  là  que  les  tourterelles 
&lcs  colombes  gemiffent.    Ceftlàque  ces  bien- 
heureux coupables  que  la  grâce  a  touchez  &  qu'el- 
le veut  juftiber  ,  lèvent  leurs  yeux  &  étendent  leurs 
mains  vers  le  Ciel.C'eft  là  qu'ils  fe^  proftcment  & 
qu'ils  frappent  leur  poitrine  pour  témoigner  ^b-» 
baiifement  &  la  componâion  de  leur  cceur.  C'eft 
là  que  fans  nul  empêchement  ils  fe  retracent  dans 
famertume  de  leur  ame  le  fouvenir  de  ces  années 
mal  heureufes  qui  font  le  des-honneur  de  leur  vie^ 
&  qui  feroient  le  fujct  de  leur  defefpoir>  fi  la  veuS 
du  fang  d'un  Dieu  n'éceignoît  rardeur5l&  nerepri- 
moicla  violence  des  mouvemens  que  leur  infpire 
la  douleur  qui  les  pénètre,  &  fi  fa  croix  ne  fe  pre-« 
icmoit  «lors  heureufemenc  à  eux  pour  fervi  r  de  loû- 
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tien  à  leur  foibleilè.  C'eft  là  enfin  où  fans  aucutiô 
crainte  d'eftce  ouïs  ils  pouiTent  des  cris  puiilàns,  &C 
font  d'amourpufes  plaintcë  dans  ces  heureux  mo- 
rhens  où  la  grâce  (e  rendant  la  maîtrefTe  &  la  fou- 
Veraine  de  leur  efprit  Se  de  leur  cœur,&  jetrant  Tuil 
&  l'autre  datis  un  (aint  defordre  y  les  rend  comme 
incapables  de  refléchir  lur  ce  qu'ils  foilt  ny  fur  ce 
qu'ils  difent. 

Je  certc  rnainteriaut  d'eftre  furpris ,  dit  Éufebcj 
de  ce-que  tous  ces  grands  Pcnitens»  tant  de  l'ancieii 
Teftament  que  du  iiouveau*  defquels  l'Eglife  hono- 
te  la  mémoire  ,  ont  choifîla  folitude  pour  leur  re- 
traite^ &  je  ne  m*e'tonne  plus  de  ce  que  faint  Jé- 
rôme y  invite  tout  le  monde;  Geluy-cy  fans  don* 
tè  avoit  expérimenté  la  douceui:  des  fruits  du 
dcfert ,  &  les  autres  en  avoieht  découvert  par  une 
lumière  fecc'ette  les  excellences  Si  les  avanta- 
ces. 

Je  crois  y  reprit  le  S.Abbe  ,  qdecequileur  cri 
4onnoit  de  fi  grandes  idées,  &  leur  en  faifoit  prc-^ 
ferer  la  demeure  à  celle  des  villes,  eft  cette  retraite 
fameufeqiie  le  Pils  de  Dieu  ,  le  Prince  de  la  peni- 
unce  (  pour  parler  avec  faiiit  Jérôme  )  &  le  Chef 
de  t QHS  ceux  quififauvent  par  ta  pemeHce,  y  fit  in- 
ceflàmracnt  après  fon  Baptême. 

Il  n'y  a  nul  dojute,  repartit  Eufebc  ^  que  le  J3apté- 
ttie  de  S.  Jcaii  n'eftant  qu  une  proteftation  folcm- 
lielle  de  faire  pénitence ,  le  Sauveur  allant  au  dcfert 
après  avoir  fait  cette  proteftation,  a  voulu  faire 
connoîtrc  manifeftement  par  cette  conduite  >  que 
la  fblitudis  eft  un  lieu  favorable  à  ceux  à  qui 
fa  grâce  hifpire  le  deffein  d'embraflfet  la  pcixi- 
tencc. 

Je  me  pcrfuade ,  dit  l'Abbc  Jean ,  que  ce  fût 
Jpouc  fuivre  cet  illuftre  exemple,  que  S.PauUpeu  de 
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tethps  aprcsqu'ilfitbaptifcjfc  retira  dans  les  dcfcrts 
de  l'Arabie  pour  y  pleurci-fès^echcz  dans  la  fcpa* 
ration  dctouic  l'Eglifc  :  ouifque  dans  l'incertitudd 
où  l'on  cft  de  ce  qu'il  y  ht ,  Ton  a  plus  de  fujet  Jç 
croire  avec  quelques  Autcurs,qu'il  y  alla  pour  faite 
ptnitcncc* 

Mais  quand  nous  fuppoferions  >  pcurfuîvît  cet 
Abbé  «  qu'il  ne  fût  pas  abfolument  impofEble  de 
pratiquer  dans  le  monde  les  exercices  qu'elle  pref- 
cric  :  comme  elle  ne  confifte  pas  feulement  ^  ainfi 
que  vousfçavcz>  dans  une  vive  &  fenfible  douleur 
des  péchez  paflèz,  mais  encore  dans  une  refolution 
ftable  &  confiante  de  n'eftre  plus  fî  infidèle  ny  fi 
roal-heureux  que  de  les  commettre ,  Cvmmijfkfiere, 
&  in  poflerum  fiemU  non  commiture.  Jugez-vous 
qu'il  (bit  facile  d'execucer  cette  refolution  dans  le 
monde  ? 

Il  eft  vray  ,  mon  Père»  répliqua  Eufebe  y  que  fi 
l'on  confidercque  lé  monde  eft  le  Royaume  du  de« 
mon  &  delà  concupifcence  9  &  qu'ai  nfi  la  Force 
naturelle  de  fes  attraits  eft  encore  fortifiée  par  celle 
de  ces  deux  puilTâns  &  cruels  ennemis  de  nôtre  fa- 
lut  ;  je  ne  vois  pas,  fi  l'on  ne  fe  détermine  à  en  for- 
tir  ,  de  quelle  forte  l'on  prétend  avoir  allez  de 
courage  &  de  vigueur  pour  faire  tefte  ,  s'il  faut 
ainfi  dire ,  à  ce  pulffant  Gcrion  -,  par  quel  artifi- 
ce l'on  prétend  éviter  fes^  filets  ,  &  fur  qttoy  Ton 
fc  fonde  pour  fe  perfuadet  qu'on  n'atna  pas  tant 
de  foibltflc  que  de  ne  pouvoir ,  comme  dit  l'A-  Phîh>r. 
pôire,rcpouflcr  &  iteinire  tous  les  trdtis  enflamex,  de  ***'•  *^ 
ce  redoutable  ennemy  \  Se  qu'au  contraire  l'on  aura 
aflèz  de  vertu  pour  dei^eurer  irreprehenjibles  ^fince-- 
tes*  &fms  t4che  ah  milieu  d'une  nation  dépravée  & 
corrompue  :  que  l'on  hriUerM  Comme  un  Âflre  dans 
Ifeffroyable  vmi  çù  le  monde  eft  plongé  :  (fue  l'on 
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iié        X.  Entrettende   l'Abbb   JeAiii 
1*^1*  porter  A  en/oy  la  parâle  ie  vie  ions  le  règne  de  li 
mons&  que  l*on  fi  confirverd  pur  de  U  corrupiioti 
univcrfèllc  du  fiecUi, 

Pour  peu  cfFeûiventeni  que  l'on  connoidè  le 
inonde,  dit  le  faînt  Abbc,Fon  peut  dire  que  l*on  n'y 
entend  que  des  difcours  profanes  ;  que  l'on  n'y  void 
que  des  livres  de  libertinage  $  que  l'on  n'y  fréquen- 
te que  des  perfonnes  fcandaleufes  ;  que  l'on  n'y  d^ 
couvre  que  des  objets  de  tentation»  &  que  l'on  n'y 
apperçoit  que  des  exemples  de   refroidiflcmenr^ 
Toutes  les  marques  du  Chriftianifme  (  pour  parler 
avec  un  des  plu$  fçavàns  hommes  de  ce  Hccle  )  y 
/  font  aujourd^huy  prefqu'effaccesi  II  n'y  eut  jamais 
plus  d'impureté  dans  les  mariages,  plus  de  corrup- 
tion dans  les  familles ,  plus  de  dcbordemens  dan^ 
**  la  jeuneflc,  plus  d'ambition  parmy  les  riches ,  plutf 
**  de  luxe  parmy  toute*  fortes  de  perfonnesipliis  d'in- 
^'  fidélité  dans  le  commerce  ^  plus  d'altération  dan^ 
'  la  marchandife,^lus  de  tromperie  dans  les  artifans,* 
'  plus  d'excès  &  de  débauches  dans  le  menu  peuplé 
>'  La  fornication  ne  paflc  plus  aujourd'huy  que  pour 
'*  une  faute  légère  parmy  les  gens  du  monde  j  l'adul- 
>»  terc ,  l'un  dc$  plus  grands  orimc^  qui  ft  puiflèni 
*'  commettre  ,  j>our  une  bonne  fortune  ;  la  fourberie 
*'  &  la  trahifô,pouf  la  vertu  de  la  Cour  \  l'iinpictc.& 
'*  le  libertinage  pour  forte  d'cfprit  j  les  juremens  6c 
''  les  blafphêmes  j  pour  un  de&  oniemens  du  langage; 
»'  la  trompef  ie  &  le  menfonge,  pour  la  (ciencc  du  dé- 
^'  bit  &:  du  trafic  ^  la  fureur  du  jeu  continuel  i  pouf 
^'  honnefte  occupation  \  le  mépris  des  maris,  l'aban^ 
^'  donnemét  du  foin  des  familles,  la  nepjigencc  de  l'é^ 
*'  ducation  des  enfans,  pour  le  privilège  des  femmes 
'*  oui  ont  quelques  avantages  de  la  nature  »  ou  de  la 
"  tortune;la  qualité  d'honncfte  f ëme,pour  une  quali-' 
^^  té  difereme  de  celle  de  femme  de  bien  j  la  fimonie 
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Et  ctt  P ut sr K1S.   Eu^ebë.      f%f 
àéguiCéty  &  la  profanation  du  bien  de  l'Eglife  pour  <^ 
Un  âccoinmodeinent  Icgitiific ,  &  un  moyen  inge-  <^ 
nieux  de  facilid^i*  le  commerce  des  Beneâies^le  ^' 
luxe  &  Toyfivetc  de$  Prcftres ,  pouK  Thonncfté,  &  •« 
pour  un  relèvement  de  leur  état  j  |es  vokrics  en-  ^ 
fin  >  les  exaâions ,  les  concuflions  &  les  ufuffcsy  ^ 
pour  un  revenu  des  terres  ou  des  charges^  pour  un  ^ 
droit  que  l'on  peut  legitimeraenr  exiger,  pour  l'iij-  '* 
tcrcft  ordinaire  de  l'argent  >  &  pour  une  invention  *^ 
4e  s'enrichir ,  dont  il  n'y  a  quan  plus  que  les  iîm-  " 
pies  &  les  ignorans  qui  fadjcnt  quelque  fcrupule.  Je 
ne  dis  rien  des  crimes  pl^s  abominables  que  nos 
Pères  ont  ignorer  5  &  qui  (k  font  débàrdtz  de  tel-  '^ 
le  forte  dans  ce  fîecle  maUheureux,que  Ton  ne  fçau-  '• 
roit  y  penfer  fans  eftre/aifi  d'horreur.  Ce  qui  fait  ** 
que  l'on  peut  dire,  en  condderant  Tétat  déplora-  <* 
Wc  de  ce  iîede ,  ce  que  le  grand  faint  Charles  dît  ♦•^^Jr 
un  jour  à  Touvcrture  d'un  de  fes  Conciles  ;  Q^ue  **'»c«c; 
tout  l'ordre  de  la  vie  Chreftienne  eft  prefqu'au-  ^«4.*  '*'' 
jourd'buy  xenverfé  :  que  l'ufage  des  chofes  (aimes  *< 
eft  prefqqe  aboly  5  qu'il  n'y  a  quafi  phiç  jiucune  dif-  *f 
cipline  dans  le  Clergé .  ny  î^ucunc  affcdion  pour  ^ 
Us  devoirs  de  la  pieté  &  de  la  charité  dans  les  peu^  '^ 
pies  :  Et  enfin  que  tous  ces  ornemens  &  cet  eçlac  ^^ 
des  vertus  chreftiennes  ,  qui  naît  de  la  lumière  de  *♦ 
l'Evangile  >  eft  obfcurçi  d'une  manière  qu'on  ne  ♦* 
peut  voir  fans  compa(Qon  &c  f^s  douleur.  ^ 

Voilà  efFcûivcment,  rnon  Ptre,  repartir  Eufebe^^ 
en  jettant  un  profond  foupir  ,  le  fujct  continuel  d< 
nos  gemillemeni  Sç  de  nos  -larmes  ;  voilà  ce 
qui  rend  le  poids  de  nôtre  miniftere  intolérable} 
voilà  h  c^ufe  funcfte  du^  trouble  Çc  de  lacr^inçç  - 
oh  nous  vivons.Oiiy,fnon  Pere,poutfuivit-il,l'çfpriç 
dç  la  Religion  eft  aujourd'buy  prefqne  éteint  àm^ 
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518  X.  Entrhtiimdb  '  X'ABJt'  J'ean* 
le  monde.  Les  veritez  les  plus  faintcs  y  font  corn* 
me  inconnues,  la  vertu  la  plus  pure  y  cft  mcpriséç» 
Ce  la  dévotion  la  plus  (încere  y  eft  exposée  à  la  rail- 
lerie là  plus  mordante  &  à  la  plus  cruelle  perilcutiô. 
Cela  eftant  de  la  forte,  reprit  cet  Abbé ,  &  l'cx- 
perience  que  lious  en  avons  tous  les  jours  nous 
oftant  tout  lieu  d*cn  doater,quellc  eft  la  foy,qucllc 
cft  la  probité  ,  quelle  eft  la  pieté  qui  puilTc  tenir 
bon  contre  tant  d'jiflauis  ?  Quel  eft  le  cœur  fi  cm- 
brafé  de  l'amour  divin  ,  qui  pour  ainfi  dire,  ne  fc 
refroidifle.  ^u  milieu  de  tant  de  glaces  ?  Quel  eft 
refprit  fi  éclairé{,  fi  vigilant  &  fi  circonfpeâ  qui 
puiflè  déméter  tant  de  routes  égarées,  éviter  des 
filets  fi  fiibtils  >  &  (è  preferver  des  périls  fi  effroya- 
bles ?  Entrez  dans  Tinterieut  des  eens  du  monde» 
vous  n'y  découvrirez  que  de  Torgucil  &  de  la  pre- 
fi^mption  :  confiderezles  dans  leur  extérieur,  vous 
n'y  remarquerez  que  de  la  vanité  &  du  fafte.Or  di- 
tes-moy,s'il  vous  plaît,  Eufcbejcomment  il  eft  pof- 
fible  de  demeurer  humble  &  modefte  parmy  desfii- 
perbes  &  des  arrogans  ?  Qiiel  moyen  de  ne  le  point 
pafiionner  pour  l'honneur  en  vivant  avec  ceux  qui 
en  fout  idolâtres  ?  Si  l'on  a  aftèz  de  merite,ou  pour 
parler  comme  le  monde ,  fi  l^on  a  aflez  de  bon- 
heur pour  eftre  élevé  aux  grandes  charges,  ou  pour 
remplir  des  emplois  éclatans  :  Si  l'on  a  de  l'e(prir» 
de  la  fciencee,  de  la  politefiè,  de  la  naidance,  ou  de 
la  bonne  mine  ;  peut-on  tellement  fe  parer  de  la  va- 
nité, que  l'on  ne  foit  nullement  (cnfible  aux  loiian* 
ges>  aux  applaudidunens  &  aux  flatteries  ?  Eft-il 
imaginable  qu'on  regarde  avec  indifférence  fes 
adorateurs ,  &  que  l'on  ne  prenne ,  pour  ainfi  dire, 
aucun  plaifif  à  la  douce  fumée  de  leur*  encens  $  ou 
du  moins  que- l'on  n'ait  pas  de  certaines  jpyes  inté- 
rieures» ôc  de  certaines  complaifance^  fecrettes^quî 
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Hé  peuvent  nullement  s'alKer  avec  lesi^fentitnen^  de 
hiodellie  &  d'humilité  qu'infpire  refprit  du  Chrî- 
ftiânirnic  ?  Peut-on  enfin  (ce  qui  eft  bien  plus  étran-=> 

fe  )  faire  une  ptofcflion  publique  de  Vertu  &  de 
evotiouifans  regardei  jamais  ks  hommes  j  je  veui 
dite»  fans  que  le  cœur  (bit  touché  des  fentimens 
d^eftime  ou  de  mépris  qu'ils  témoignent  avoir  de 
nous  ? 

LWgueil  à  repalrtit  Ëu(ebe  ^  pour  etlre  Un  vice 
cres-fubcil  qui  le  glidè  par  tout^n'eft  pasnean* 
tnoins  fort  délicat  >  puiique  nous  voyons  qu'il  Ct 
hourrit  prefque  de  toutes  chofes; 

il  eft  conftant  i  reprit  le  Père  Abbé,  qu^il  n'a  pas 
toujours  le  goût  fort  fin  »  fe  repaidànt^  comme  il 
fait  aflèz  fouvent ,  de  chofes  fi  viles,  fi  eroflieres 
&  fi  fales  t  que  je  fuis  furpris  de  ce  qu'auTieu  de  le 
faire  fubfifter ,  elles  ne  contribuent  pas  plûtoft  à  lé 
faire  mourir;  O  mon  cher  Eufebe,  continua-t-il^ 
que  l'on  eft  heureux  dans  la  folitude  3  où  l'on  iiè 
voit  que  des  pratiques  cotitinuellcs  d'humilité  ôé 
de  renoncement  à  (oy-mcme  4  où  l'on  ne.  rencon*- 
ire  que  des  hommes  cevétus  de  fac  &  de  bure  :  oà 
l'on  n*eft  polTedé  de  nulle  atnbitionque  de  celle 
d*eftre4e  dernier  de  tous ,  d'eftre  méprifé  de  tous^ 
d'eftre  foulé  aux  pieds  de  tous;  où  tous  les  o£5ces 
&  lesjemplois  font  laborieux  &  humilians  :où  Ton 
tenonce  en  quelque  forte  à  fonefprit  >  &où,  poUf 
tne  fcrvir  de  l'expreffioil  du  Ptophcte  i  Nn  devient  ^^Uu  . 
tomme  nne  bèfie  de'ûam  lei  yeux  de  bien  y  afin  de 
tneritei'  par  ce  renoncement  à  (es  propres  lumières^ 
la  communication  de  celles  du  Cieh -O^-encoce 
tone  fois,  que  Ton  eft  fortuné  dans  le  defert  «  où  ^^*^^* 
^ on f élit  prâfejpon  de  ne/fât^oir  Mture chofi  que  Jésus*  *J-  c»»*. 
Christ*  &  Jb^us-Christ  crucifie  à  ^  &  Jtefire  fgt  c  i  C« 
fmtr  l'étmmtr  di  Iny  :  où  *  l^s  difiours  qu'en/ei^i'  **''' 
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j  }o  X.  Entretien  de  i'Abbe'  Jean, 
^ne  Uja^effe  hwnMne  ne  (ont  plus  de  nul  ufage  ^ 
mais  Teulemenc  ceux  tffCtnfcignt  le  Sdint'Ejp^it^ 
qui  apprend  4  traiter  /ptritaeilemefit  les  cho/cs  /pi^ 
rituelles  >  ou  plûtoft  où  Ton  defapprcnd  à  parkr 
avec  les  hommes  ,  afin  d'apprendre  par  le  lîlcncc  à 

{varier  à  Dieu  d'une  manière  plus  digne  de  luy  :  où 
'on  '  ne  connoît  plus  d'autre  nai  (Tance  que  celle 
tf  on  a  prife  en  Jesus-Christ  :  où  l'on  ne  s'ctu- 
ie  qu'à  détruire  de  jour  en  jour  f  homme  exté- 
rieur &  charnel  «  pour  étabUr  fur  cette  deftruâîon 
la  perfeâion  de  l'homme  rpiriruel  &  intérieur  :  où 
l'on  eft  (\  peu  en  ivx  de  régler  les  mouvemens  de 
ion  cœur  fur  les  fentimens^  des  hommes ,  que  l'on 
s'en  retrace  aufli  peu  l'idée  que  s*ils  n'eftoicnt  plus: 
&  où  enfin  ne  fervant  plus  de  fpeâacle  au  monde 
&  aux  hommes  ,  mais  feulement  à  Dieu  &  à  fes 
Angesjl'onne  craint  plus  que  les  mépris  &  les  rail- 
leries infpirent  de  la  honte  &  du  découragement, 
ny  que  les  applaudiilemens  &  les  loiianges  caufent 
de  relèvement  &  de  l'évaporation. 

Comme  tous  nos  troubles  &  nos  mal*heur$,re* 

fartit  Eufebe  >  ne  viennent  ordinairement  que  de 
ambition  &  de  l'orguei^il  fautidemeurer  d'accord 
ue  ceux  qui  fe  font  retirez  du  monde  qui  en  eft  le 
îege  &  l'empire ,  font  mille  fois  plus  heureux  que 
vous  ne  le  fçauriezdire  ny  que  l'on  ne  fe  peut  l'ima* 
giner.  Je  ne  vois  pas  d'où  pourroit  naître  la  va- 
nité dans  le  cœur  d'un  homme  »  qui  n'a  point,  & 
qui  ne  peut  avoir  en  effet  d'autres  témoins  de  fes 
adions  &  de  fa  conduite  que  Dieu  &  fa  propre 
confcience. 

Je  ne  puis  m'imaginer  non  plus  .que  vous.  luy 
repiiqua-t-ih  que  cette  fourcehinefte  de  tant  de 
crimes  eftant  ainfi  retranchée^  l'on  pui(Iè  (è  former 
une  aûez^rande  idée  da  bon-hci|r  des  Solitaires» 
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Maïs  ce  qui  le  rend  cout-à-fait  incomprehenfiblet 
eft  qu'il  procède  de  beaucoup  d'autres  caufes. 

Comme  il  y  a  dans  cous  les  hommes  un  cercain 
fonds  de  malignit<$  que  tres-peu  prennent  peine  de 
détruire  ;  cela  fait  qu'il  eft  rare  que  nous  ne  con* 
cevions  pour  eux  des  fentimens  d'averfiô  &  de  hai* 
ne.   D'une  autre  part ,  Textréme  amour  que  nous 
avons  pour  nous-mêmes  ,  fait  que  nous  ne  vou-^ 
drions  jamais  rencontrer  nulle  oppofition  à  nps 
deflèins ,  Toit  d'intereft ,  (bit  de  plailîr  >  foie  d'é- 
kvation.  Le  moindre  obftacle  nous  émeut  &  nous 
^orte  à  la  colère.   D'ailleurs  ce  même  amour  nous 
taifant  toujours  voir  le  mérite  d'autruy  inférieur 
au  nôtter,  nous  difpofe  à  ne  pouvoir  entendre  fes 
loiianges  ny  regarder  (es  élévations  (ans  douleur 
&  fans  envie.  Et  quoiqu'il  fe  puifle  faire  quelque-» 
fois  que  l'eftime  (ecrette  que  nous  avons  de  nos 
avantages  ne  nous  éblouïfl&  &  ne  nous  aveugle 

{>as  afiez  pour  ne  pas  àppercevoir  que  d'autres 
es  pollèdent  plus  éminemment  •  &  ont  même 
des  qualitez  utiles  ou  éclatantes  que  la  nature  oa 
la  fortune  nous  a  déniés»  ou  dont  elle  nous  a  pri^ 
vce  î  cette  veucf  qui  devroit  »  ce  femble  ,  nous  ren« 
dre  )u(les  »  ne  laiflê  pas  néanmoins  de  nous  fai« 
re  jaloux.  Vous  jugez  bien ,  Eufebe»  que  ces  paip 
£ons  ne  peuvent  en  aucune  (brte  troubler  l'elpric 
ny  déchirer  le  coeur  des  foliaires.  Ils  ne  voyent 
per{bnne  ,  ou  ils  ne  voyent  que  des  hommes  ver- 
rueux  !  ain(i  ils  ne  peuvent  haïr  perfonne.  Nul  ne 
s'oppofe  à  leurs  detlcins  î  parce  que  n'ayant  cous 
que  celuy  de  fe  (anrifier,&  qu'ils  ae  peuvent  douter 
que  ceux  avec|  qui  ils  vivent  ne  con(pirent  de  tout 
lepr  pouvoir  à  le  faire  reuffir  >  il  e(t'vifible,  pour 
jparler  ainfî ,  que  le  calme  de  leur  cœur  ne  peut  jv 
mais  eilre  altéré  ny  aoublé  par  les  tcmpeftes  de  la 
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f  olece.  Ils  regauknc  enfin  toujours  avec  plaiHt  le) 
avantages  particuliers  des  autresjdautanc  qu'ils  fonf 
.  ttes-perfuadez  que  les  autres  coniiderçut  les  leurs 
avec  joye  i  ou  plûtoft  ,  pouç  me  feruir  de  l'expret 
fion  de  l'Apôtre ,  eftant  entres  &  établis  dans  /V 
f pbenf.   ^i^fji^n^  mime  tifri^ ,  &  s'^effêrfont  i  U  confirvtr  péir 

'  te  Isea  facré  de  U  pdix  qui  fait  qu'/7  n'y  d  pdmty  euK 
qu'Hn  corps  &  qH*Hne  orne  y  comme  H  n'y  a  qi^nne  e/per 
f^Vr-  4.  Mnce  s  IdCfueUe  ils  fliU  étpfpelle^  •  fi(  que  nul  (  coni's 
"'  me  il  eft  dit  dans  les  Aâ:es  des  A  portes  de  l'aA 
femblée  des  premiers  Fidèles  )  ne  confiâere  cetji^il 
pojfede  cmmme  efiéntiLjuyjnpartieHiier  ^  niai^tçMtes 
çhofis  efianf  cc^mmunes  emr^eHX^  par  oii  la  jaloufie  & 
l'envie  pourroit  -  elle  entrer  dans  leur  cœur  ,  Se 
qu'eft-ce  qui  nourroit  leur  en  infpirer  les  fènti-i 
mens?   . 

Comme ,  reprit  Eufebetil  n*y  a  point  de  procé^ 
|ans!  deux  parties,  de  difouce  fans  un  aggreirèur  & 
Vn  défendeur»  ny  de  jaloufie  fans  rival  ;  il  n'y  a'au- 
^iinlieu  de  s'étonner  fi  eftant  feuls,  ou  fi  ne  vivant 
qu'avec  des  enfans  de  paix,  les  haines,  les  co- 
gères »  &  les  enviées  ne  régnent  nullement  parm; 

Vous  voulez  bien ,  dit  l'Abbé  Jean,  que  j'achè- 
ve de  vous  faire  voir  comme  ]es  autres  paflion^ 
qui  font  )es  fources  des  defordres  Çc  des  cçimes 
prdinaires  des  hommes*  &  paç  cpnfequent  ^es  eau* 
ics  de  leurs  mifeircs  &  de  leurs  malheurs,  prennent 
nailiance  dans  lé  monde ,  &  trouvent  leur  mor^ 
^ans  la  folitude  >  L'amour  des  plaifirs  •  depais  la 
corruption  de .  1%  nature  yc(t(  comme  nous  ne  le 
içavons  que  trop  )  une  paifion  fi  vive  &  fi  fortç 
flans  l\bÔme>qu'ile(l  rare  qu'elle  s'éteigne  &  qù'eliç 
fxieure  avant  ^uy.  C'eft  le  principe  de  cette  gucn^ 
1Ç{|!!?f^Ç  ^  çomiqucUe  que  nous  éjprouirOhs*  ao 
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milieu  de  nous-rocmes.  Ld  chair  »  dit  l'Apôtre ,  a  ®*^J'»7 
des  defirj  C0/itraires  k  ceux  de  te/prit .  &  Ce^rit  en  a 
de  comrdirej  i  ceux  de  La  chair  >  &  ih  font  oppo/ez* 
l'un  k  Contre.  L'homme  dcleftc  &  l'homme  terre* 
ftre  fooc  toujours  aux  pcifes.  Or  il  n'y  a  nulle  diffi- 
cnlté  que  le  commerce  du  monde  fortifie  merveil-* 
legfemenc  çeluy-cy  :  Et  il  le  renforce  de  manière» 
que  pour  peu  que  Ton  veuille  réfléchir  fur  ce  que 
l'expérience  nous  en  fait  connoîcre  3  Ton  demeure-^ 
ra  d'accord  que  cet  homme  extérieur  6c  tout  de 
bouc  9  n'auroit  pas  fans  luy  tous  les  avantages  qu'il 
remporte  à  toute  heure,  ou  du  moins  qu'il  n'en  au-^ 
roit  pas  de  û  frequens  ny  de  H  coniiderables.  Il 
a'eft  pas  fore  difficile  de  découvrir  d'où  le  monde 
cire  ce  (ècours  qui  nous  cft  lî  funefte  ;  eftant  aflè^ 
e'videm  qu'il  le  tire  des  objets  &  des  hommes. 
Cçt  appétit  que  nous  avons  pour  les  plaifirs  naîc 
ians  doute  avec  nous  :  mais  Ci  les  objets  deleâa^ 
bles  dont  le  monde  cft  remply  ,  venant  à  frapper 
nos  fcnsnel'irritoient  &  n'cxcitoiem  fa  violence» 
je  ne  puis  m'imaginer  que  Tes  faillies  fulIcntajOTex 

^tre  coeur.    ^ 
3bjcts  ne  fer 
par  confeqi 
ièniiblemcnt  nôtre,  paffion  *  fi  Topinion  que  les 
hommes  en  on;  »  ne  nous  en  augmentoit  de  beau^ 
coup  l'idée. 

Un  illuftle  Autheur  que  )e  lifois  il  y  a  peu  de 

cecy 

Ijpcc* 

Nous  ne  connoiiibns  pas  feulement  >  dit-il  >  les 
objets  de  nos  palEons  >mais  nous  connoi({ôns  tuifi 
les  mouvemens  qu^ils  excitent  dans  les  autres  ;  & 
l^iie  quMs  çn  om  fè  communiquât^  à  nousj,  nou^ 
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nous  âccoûcumôns  à  regarder  ces  objets ,  nonpât 
nôtre  propre  impreffion ,  mais  par  cette  impremon 
commune  ;  &  nous  re  Sentons  énfuite  des  moave« 
mens  que  nous  n^aurions  pas  éproir^eî,  fi  l'objet 
lêu]  avoir  agi  fur  nous.  Combien  croyez -vous  que 
la  manière  donc  on  parle  de  la  beauté  &  des  plai* 
iîrs  ferve  à  augmenter  ce  qu^il  y  a  de  naturel  dans 
les  pa(fions  que  ces  chofes  excitem  en  nous  i  Cela 
va  u  loin  »  que  l'on  petit  3ire  que  cette  corruption 
ajoutée  eft  infinîttient  plus  grande  que  la  naturelle» 
La  concupifcehce  donc  approche  de  nous  les  ob- 
jets qui  fervent  au  plaifir  &  nous  les  f^it  vivement 

%  itntir  ;  Sç,  la  vivacité  de.  ce  fentiment  jointe  à  l'at* 
deui:  que  nous  appercevons  dans  les  autres  pour 
ces  mêmes  cbo(esi  en  augmente  infiniment  l^dée 
que  nous  en  avonsi  Ainfi  nous  n'en  jugeons  plus 
par  leur  prix  verirable  ,  mais  par  ec  prix  qu^eUes 
ont  dans  l'opinion  des  hommes.  En  nous  excitant 
de  cette  forte  les  uns  les  autres  à  l'ehvi  à  les  aimer 
&  ï  les  eftimer  comme  extrêmement  agréables  & 
delicieufès  ,  elles  remplirent  premièrement  tout 
nôtre  erprit,&  çnfuite  tout  noftre  cœur,  U  (oflit  en 
effet  de  voir  qu'une  chofe  eft'  eftimée  agréable,  & 
qu'elle  eftdefiréedcplufieurspcrfonnes,pourcroirç 
qu'elle  tnerite  que  nous  en  defirionslajouïflancc) 
de  de  fe  figurer  qu'en  la  poflTedant  on  fera  comme 
environné  de  tous  les  jugemens  avantageux  de  cet» 
re  foule  de  gens  qui  jugcm  heureux  ceux  qui  U  pof» 
iedcm*  U  n  eft  pas  dimcile>  ajouta  Euftbe ,  de  con^»» 
revoir  de  quelle  manière  cela  fe  fait.  Les  idées  que 
nous  avons  des  plaifiirs  ne  fc  forment  pas  ordinai* 
pçment  en  nous  par  la  /impie  veuë  ou  par  le  fimple 

rêntsment  des  objets  delcâables  i  mais  principale^ 
incnt  par  les  jugemens  que  nous  en  entendons  fiai- 

ft;  Ceux  ainii  qui  les  (pm»  wm  imprimcoc  Vidé^ 
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Itors  snouvemens ,  &  par  ce  moyen  nous  nous 
flccoûtqmons  infcnfil^lement  à  les  regarder  de 
la  ni£fne  forte  qiï'ils  les  confiderent  ,  &  à  y 
joindre  les  mêmes  mouvemens  &  les  mêmes 
paSions. 

Ce  raifbnnement ,  qui  eft  tout  -  à  '-  fait  clair  8c 
folide ,  reprit  fefaint  Abbë>  fait  voir  que  lapafllon 
que  nous  avons  ^ur  les  voluptez  eftant  ordinaire- 
ment excitée  pak  les  divers  objets  dont  tout   le 
monde  eft  rempli,  &  que  les  agréemens  &  les  char- 
mes de  ceux-cy  eftant  prodigieufemçnt  augmentes 
par  l'eftime  qu  en  font  les  hommes  }  j'ay  eu  raifon 
de  dire  que  le  fecret  le  plus  excellent  &  le  plus  ef^ 
ficace  pour  détruire  ce  violent  appétit  »  eft  de  {è 
retirer  dans  la  folitude  ,  où  les  idées  que  nous 
avons  de  ces  objets  ne  font  plus  fortifiées  par  celles 
que  les  hommes  du  monde  font  connoître  qu'ils 
en  ont ,  &  où  l'élpignement  des  mêmes  choies  ar-- 
rcftje  &  empêche  ces  impreflîons  qui  nous  touchent 
&  nous  émeuvent  d'une  Ci  étrange  forte.   Il  ne  refte 
donc  plus  ainfi  que  la  palCon  toute  feule  >  qui  de- 
venant de  jour  en  jour  toute  foible  &  toute  lan- 
guidante  par  le  retranchement  de  ce  qui  la  nourriC- 
foit ,  cède  d'eftre  un  ennemy  difficile  à  vaincre. 
Les  jeûnes  ,  les  veilles  *  les  travaux  &  les  aufteri- 
te2  que  l'on  pratique  dans  le  defen  aflToibh'flènt 
&  mortifient  tellement  la  chair^qu'elle  devient  fem- 
blable  à  un  ennemy  qui  (è  fcntant  fatigué  &  àffa- 
iné^par  la  fuite  d'un  long  fiege ,  &  qui  voyant  tous 
ics  dehors  pris>fes  travaux  ruinez  >  &  fcs  remparts 
priffqifabbatus  >  fonge  plûtoft  à  capituler  &  à 
ichereher  des  vivres  »  qu'à  fo&tenir  encore  quel* 
qu'allâut ,  ou  à  faire  quelque  nouvelle  fortie.    La 
«:hair  ainfi  abbamë  &  mortifiée  perdant  beaucoup 
4e  &  fj^^Sk  ^  de  £i  pcfimceur  ,  devient   toute 
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fubtile  &  toute  légère  i  ce  qui  fait  que .  refpric  n'a 
plus  prefque  de  peine  ^  l'élever  avec  foy%  lorfque  la 
méditation  le  détachant  de  la  terre  »  luy  fait  pren* 
drefbn  vol  vers  le  Ciel. 

Comme  l'on  pçut  alTurerykiy  repartit  Eufebe» 
que  le  monde  eft  (èmblablc  à  un  grand  chemin,  où 
les  niéchans ,  comme  des  voleurs  >  exercent  toutes 
fortes  de  violéces  Se  de  brigandages  :  qu'il  eft  com- 
me une  vafte  foreft ,  où  tous  les  crimes*comme  au- 
tant de  bellrs  cruelles  &  fcroces  font  leur  retraite: 
qu'il  eft  comme  un  calvaire  affireux  où  l'homme 
nouveau  eft  tous  les  jours  crucifié  :  qu'il  eft  com- 
me un  funefte  fcpulchre  où  toutes  les  vertus  font 
enfevelies ,  8c  qu'il  eft  enfin  comme  le  berceau 
mal-heureux  de  l'iniquité  &  du  péché,  ]*cftime> 
^pré$  ce  que  vous  venez  de  me  faire  voi(,  que  l'on 
put  par  oppofition  dire  que  la  folitude  eft  une  re- 
traite iainte:|OÙ  les  pécheurs  non  feulement  peuvent 
faire  de  dignes  fmits  de  pénitence  \  mais  ou  mê- 
me leur  foi^^lefTeeft  à  couvert  de  toutes  lesiembu* 
çhes&  de  tous  les  traits  de  leur  ennemy  ;  Que  c'eft 
un  azile  comme  inaçceflible  à  toute  forte  de  crimes; 
Qiie  c^eft  uti  calvaire  myfterieux  ou  le  vieil  homme 
eft  crucifié  :  <^ue  c*eft ,  po^I^  diçc  ainfi ,  liiearciix 
tombeau  des  vices  &  des  paflions»^  \t  berceau  far 
cré  de  la  juftice  Çc  de  l'innocence ^ 

L'on  me  peut  ailûrément ,  luy  répliqua  le  (aine 
Abbé>  mieux  peindre  le  monde^ny  faire  un  tableau 
de  la  Iblitude  plus  au  naturel. 

Jay  )  ce  me  ièmble  ,  reprit  Eufebe  ,  efté  aft 

^9  dans   le  monde  pour  le  çonnoiftre  &   pour 

en  parler.    Il  eft  vray  qu'il  y  a  peu  de  temps  que 

je  mis  dans  la  folitude  :  j'y  ay   cependant    déjà 

J;oûtc  tant  de  douceurs  .  &  je  vous  en  ay   ouy  dire 
e  (f^  belles  çhofçs  »     <^u'i^  fe^git  aftcz  étrange 
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que  je  ne  puflc  en  £fu^e  au  moins  une  légère  del^ 
^ription. 

Pour  peu  cffcaivement  cjue  l'on  veuille  exami^ 
per  la  conduite  du  monde  ,  repartit  l*Atbc  Jean, 
l'on  en  connoît  bicn-toft  Tcfprit  &  la  malignité, 
jil  ne  faut  pas  non  vins  demeurer  un  temps  fore 
coniiderable  dans  la  K>litude>  pourveu  qu'on  en  aie 
l^efprit ,  fans  en  découvrir  les  excellences  &  les  at' 
fraits.Mais  qnand  nous  ruppofèrions,  continua- t-il, 
que  le  monde  ne  fût  pas  u  pervers ,  &  que  toutes; 
chofes  n'y  fuflcnt  pas  dans  rcffroyable  corruption 
où  elles  font,  de  qu'ain(i  l'on  put  avec  un  peu  de 
vigilance  $c  de  travail  s'excmicrdcs  defordres  que 
pous  avons  marquer  \  vous  perfuadcz-vous  qu'on 
y  pût  vivre  dans  cette  tempérance ,  dans  cette  inîtice  «? îft.  » 
&  dans  cette  piete\oii  l'Apôtre  dit  que  doivent  vi-Tl?***^ 
vre  ceux  ^ui  fint  dans  Fatteme  de  la  béatitude  qtte 
vous  éperons,  &  de  l^aven^ment  glorieux  du  grand 
Dieu  notre  Sauveur  J  es  u  s  -  C  h  R  i  s  t  ?  Les 
égards,  Içs  refpcAs  humains  .  les  ménagcmens ,  les 
complaifanccs  ,  les  railleries ,  les  vains  entretiens, 
les  pertes  de  temps  &  la  curiofitc  font,  comme  Tex- 
perience  noi>s  le  fait  voir,des  obftaclcs  formels  à  la 
pureté  de  la  vie  chreftienne.Ces  états»  cts  emplois, 
ccsde'pcndances  &  ces  ncccffitcz  qui' nous  lient  à 
4e  certainesgcns ,  nous  obligent  à  garder  tant  de 
fnefu^es  différentes  »  qu'il  eft  certain  ^ue  fi  nous 
voulions  nous  donner  le  (pin  (de  confultet  nôtre 
çonfcience  ,  elle  s'oppofcroit  tres-fouvent  à  toutes 
ces  conduites  concertées ,  qui  font  fi  oppofées  à 
cette  fincerité  dont  les  fidelles  doivent  hure  pro- 
ftflîonjou  du  moins  qu'elle  les  defavoucroit.  Eft-il 
imaginable  que  l'on  puifie  éviter  dans  ces  grandes 
fc  continuelles  converfationsj  que  l'on  fait  dans  le 
Jliiçndciçe  nombre  orefc^^u'innombrable  dç^dcregle-- 

(ncns 


5^4         X.   Elh-RETÏEN  DE  L'AbBé'  JeAN, 

xnens  &  de  maux  où  la  langue  a  accoutumé  <!^ 
faire  combet  ceux  qui  manquent  de  force  pour  la 
retenir ,  ou  qui  n'ont  pas  aiTez  de  difcretion  pour  la 
conduire? 

Il  n'y  a  nul  doute»  repartit  Eufebe ,  que  ces  con« 
verfations  dont  y  comme  vous  fçavez ,  l'on  fe  faic 
prdinairement  dans  le  monde  une  affaire»  6c  même 
un  devoir  »  ont  toujours  des  fuites  fi  pcmicieufès» 

3ue  l'on  peut  dire  qu'elles  font  comme  la  pierre 
^     'achoppement  &  l'écueil  des  perfonnes  les  plus 
vertueules  &  les  plus  faintes. 

Il  n'y  a  que  la  folitude  ,  reprit  le  faint  Abbe, 
qui  fermant  par  (on  filence  les  oreilles  &  la  bouche 
Îl  ceux  qui  l'ont  embraflëe ,  &  c|ui  ne  les  leur  ou« 
vrant  qu^autant  qu'il  eft  neceflaire,  pour  écouter 
Dieu  &pourkiyparler3préfervele  cœur  de  toutes 
ces  imputerez  &  ces  (ouillures ,  dont  les  perlbn* 
nés  qui  vivent  dans  le  monde  s'exemtent  très  ra- 
rement. 

Peu  voir  &  peu  ouïr,repaf  tit  Eufcbe*font  afluré- 
ment  deux  moyens  tres^excellens  ^  tres-eSicaces 
pour  maintenir  l'ame  dans  la  poffeffion  d'elle-mê- 
me ,'&  pour  l'empêcher  de  fe  répandre  au  dehors. 
Ceft  la  précautionner  &c  la  munir  contre  beaucoup 
de  tentations  &  de  périls  *,  &C  c'eft,à  mon  avisife  fa^ 
ciliter  merveilleufement  l'exercice  de  routes  les  ver-» 
tus,  que  de  t^avoit  de  loifir  qu'à  s'appliquer  à  les 
çonnoîcre  &  à  les  pratiquer. 

Les  chofes  eftant  de  cette  forte»continua<'t-il,ne 

}>ent-on  pas  comparer  la  folitude  au  Paradis  oà 
es    élus  (eront  non   feulement   exemts  de  toute 
Jî**"^*^  corruption ,  mah  /iront .  méibe  commt  Us  Anges 
de  DteH  f  ^ 

Tous  les  defordres  &  les  crimes,  pourfuivit  l'Ab* 
l^é  Jeap^  PC  ftpvenapt  ^  aîniî  que  hqus  vcnon^ 

de 
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de  voir»<}ue  de  l'impreflion  ane  font  les  objets  des 
idées  que  produifenc  les  dilcouts  des  hommes  ,  Se 
des  mouvcmcns  qu'excitent  les  paflions  ^  il  eft  év^ 
dent  que  la  folitude  eft  comme  leur  tombeau.  Elle 
éloigne  ces  objets»  elle  fepacc d'avec  leshommes» 
&  G  elle  ne  détiuit  &c  ne  fait  mourit  les  paffions» 
elle  les  afFoiblit  &  les  mortifie  d'une  telle  forte» 
qu'elles  font  comme  bprs  d'état  de  fe  rebelleri 
ou  Cl  quelquefois  confultànt  plutoft  leur  inftinc 
que  Uur  force  ,  elles  font  fi  infolentes  que  defê 
révolter  ^  leurs   efforts  font  fi  foibles^  que  pour  peu 

?tue  la  raifon  fe  tienne  fur  fes  gardes  &  veuille  Ce 
ervir  du  fccours  que  la  grâce  luy  otfre,  il  eft  com- 
me impoflîble  qu'elles  s^ent  jamais  aucun  avanta- 
Î;e  fur  elle.  L'air  de  la  folitude  >  pour  parler  ainfi» 
car  eft  fi  contraire  5  Se  elles  trouvent  fi  peu  de 
nourriture  dans  le  defert ,  qu'il  n'y  a  nul  lieu  de  s'é« 
tonner  fi  elles  y  langui ffent  &  fi  elles  y  deviennent 
fifouplcs  Bc  fi  traitablés.  Et  quand  même  la  folitu- 
de ne  les  fer(Mt  pas  tomber  dans  cette  langueur  & 
cène  foiblelTe  *  il  ne  laitlcroit  pas  toutefois  d'efke  4 

SLiCé  de  les  vaincre  >  n'ayant  qu'elles  feules  à  com-         '  V^ 
battre.  «    ^ 

Je  ne  m'étonne  plus  maintenant  »  dit  Eufebe»  & 
dzï\s  les  premiers  ficelés  de  l'Èglife  >  les  Cbreftiens         * 
qui  avoient'tant  d'amour  pour  Dieu  »  Se  un  zèle  fî 
extraordinaire  pour  leur  perfeâion  »  rendoient  les 
villes  defertcs  &  peuploient  les  folitudes. 

Il  y  a  quelque  apparence ,  reprit  le  Père  Abbé,. 
,  que  Dieu  ,  pour  me  fervir  de  lexpreflion  de  f  A- 
^oiïCyVd,  rdllnmer  en  ce  fiecle  le  fende  cate^race  qui  i^rimitl 
leftoit  alors  fi  commune.  Il  femble  que  voyant  Je  ^ 
•  Chriftianifme  comme  dans  fa  vieiUeffe  Ôc  dans 
Ùl  caducité  »  il  ait  dedèin  de  le  rajeunir  Se  de  le 
fa^uvejler  en  toutes  fes  parties»  Nous  voyons 

effcii^iVe 


cffcâivemenc  déjà  que  le  Clergé  reprend  (k  pfë- 
itiicre  faiiueté  &  Ton  ancienne  Iplendeur  »  &  que 
l'eiprit  de  Dieu  recommence  à  fouffler  du  côté  du 
defcn. 

>\  prés  tout  »tiloti  Père  i  tepattjc  Eufebe^  nous 

t.cor.i«.  ^vons^à  ce  que  je  vois,quel(|ue  lieu  de  nous  eftimer 

"^        heureux»  quoique  hohj  nomfojôus  rtncêntrtJ^  dans  là 

fin  des  tmps ,  éc  que  nous  en  foyons  comme  la  lie^ 

de  voir  déjà  quelques  commencemens  de  cecre  ré* 

formation  de  l'£gli{è« 

Nous  en  avons  au  moins,luy  répliqua- t-i|,beau- 

coup  de  préjugez*  Il  eft  vifîble  que  les  foliraircs  eil 

ayanr  toujours  eftéune  des  plus  iiluftres  portions» 

l^ieu  en  veut  faire  renaiftre  l'écac.  Si  les  Chreftiens 

d'au jourd'huy>qui  (bnc«  pour  parler  ainH,  les  cadets 

de  l'Eglife  *  doivent  cftre  réformez  fut  leurfc  aînez) 

la  folicude  ayant  fieury  avec  tant  d'éclat  parmy 

çeux-cy  dans  les  premiers  fiedes  »  refleurira  fans 

doute  glorieufement  parmy  les  autres  dans  ces  dcr* 

toa«.i».  niers  temps  :  afin  que  lorfque  T  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t 

**•         viendra  ,  félon  fa  promcflè»  raflembler  fes  ouailles 

f  en  up  feul  troupeau  y  il  trouve  fbn  Eglifè  à  peu  prés 

dans  le  même  état  où  fes  premiers  Fadeurs  l'ont 

laiflee. 

Mon  Père  »  ditEuftbe  >  voyant  qu'il  ceflbit  dt 
parler,  agréez ,  s'il  vous  plaît  *  que  je  vous  propoft 
une  petite  difficulté  que  m'a  fait  naître  ce  que  vous 
avez  dit  tantôt ,  en  me  faifant  Voir  que  le  dcfert  cft 
comme  le  tombeau  des  péchez.  Il  eft  conftant  que 
la  folitude  éloignant  les  objets  &  fcparant  d'avec 
les  hommes  >  arrefte  &  coupe  les  deux  principales 
fources  des  désordres  &  des  crimes  \  d'où  vous 
avez  conclu  qu'il  ne  reftoit  plus  aux  foUtairea* 
d'ennemis  à  combattre  que  les  pafCons  »  qui  deve^ 
nanc  foibles  &  languliTantes  par  le  reuanchement 
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de  ce  qui  les  nouTtifloit ,  îie  font  plus  capables  de 
grande  efFons  &  ccâcnt  ainfi  d'eftre  difficiles  à 
vaincre, 

A  proprement  parler  ,  pourfuivit-il ,  ce  ne  font 
pas  les  objets  &  les  difcours  des  hommes  qui  nour- 
rifTeiit  &c  entretiennent  les  paffions  ;  ce  font  les 
impreifions  &les  id<fesde  ces  difcouis  &  de  ces 
objets.  Or  ces  idées  &  ces  impreffions  ne  s'efFacenc 
niUlement  par  l'cloignement  des  ob)sts  &  des  hom-» 
mes  :  elles  fuivent  malgré  que  l'on  en  ait  >  jufques 
dans  les  endroits  les  plus  reculez  du  defert  >  elles  y  m  mtn^ 
fubfiftent ,  elles  s*y  confcrvent.    Saint  Jérôme  ne  îfoeJÎlî^ 
dît-il  pas  qu'après  pbiîeurs  années  de  folitude ,  fon  ^J^^ 
imagination  luy  fctraçoit  encore  ces  beaux  vifàges  jy^JJ^^ 
qu'il  avoir  veus  autrefois  à  Rome,&  que  ces  agréa-  scorpio. 
blés  phantonies  le  touchoient  fi  vivement»  nonob-  nn  fo!^** 
fiant  fes  jeûnes  &fes  veilles,  fes  occupations  &  î,"*.^ 
fès  auftericez  >  que  fans  un  fecours  tout  paniculict  Jf,^î^ 
de  la  erace ,  il  eût  defcfperé  de  les  vaincre  >  Il  arri-  «mpaei- 
ve  même  fort  fouvent  par  un  effet  aflèz  bizarre,  FAHçbaM 
que  les  idées  font  plus  vives  &  plus  fortes  dans  Té-  Sî/S"* 
loignemcnt  que  dans  la  ptefcnce  des  objets.Cela  efl  SJJîi,^ 
fj  véritable ,  que  de  ccnaines  choies  dont  je  n'ay  f*»;^" 
pomt  remarque  que  je  fufle  aucunement^  touche  corpore 
dans  le  monde ,  m'ont  extraordinairement  inquiété  dinam* 
depuis  que  je  fuis  dans  ce  defert.   Et  je  ne  fuis  pas  îini** 
le  feul  qui  ait  fait  cette  fâcheufe  expérience.    Je  **•"';/'• 
n'ay  jamais,  autant  que  je  puis  m'en  reirouvcnir,en-  laiociw  i 
trctenu  de  Religieux>que  je  n'ave  remarqué  qu'ils 
ont  prefque  tous  fans  comparaifon  de  plus  grandes 
idées  des  plai(irs  &  des  honneurs  du  pdonde,  que 
n'ont  accoutumé  d'avoir  ceux  qui  en  font.Ainfi  la 
iblitude  n'effaçant  point  les  images  des  objets,  je  ne 
vois  pas  de  quelle  lorte  elle  peut  contribuer  aufli 
^Bcaccmem  que  vgus  Icdites^à  la  mort  des  paiQons 
&4€s  vices*  Il 


Il  faut  demeurer  d'accord»  repartit  le  faine  Ahhi, 
que  les  larmes  que  l'on  verfe  dans  le  defcn  ne  1^ 
vent  pas  tellement  nos  fouilluces  au'il  n'en  demeu- 
re, toujours  quelques  taches  ;  quelles  ne  purifient 
pas fî  parfaitement  le  cœur  de  Pinfeâion  dupe* 
ché,  qu'il  n'en  refte^pour  ainfi  dire,<^elqu'odeùr.  Il 
eft  confiant  que  nôtre  douleur  n'eft  jamais  fi  forte 
ny  fi  puilfante  que  de  détruire  les  habitudes  vicieu* 
fes  que  nous  avons  concraâées  i  &  de  faire  mourir 
les  paffions  qui  font  nées  avec  nous  ,  &  qui  ont 
leur  principe  dans  nous.  Quelque  foin  &  quelque 
travail  que  l'on  apporte ,  celles-là  font  comme  de 
certaines  racines  qui  repoufTent  toujouts ,  &  celles 
cy  font  femblables  à  ces  feipens  qui  après  avoir  pa*< 
ru  morts  durant  l'hyver  »  &  s'eftee  laiflè^  touctier 
impunément ,  rcpienent  au  prin<^temps  une  vie  tou^ 
te  nouvelle  &  un  venin  tout  nouveau.  Notre  ima« 
gination  femble  eftre  de  la  nature  du  marbre  &  de 
la  bronze  d'où  les  pluyes  ny  les  injures  des  tetnps 
ne  peuvent  détruire  les|  figures»  ny  effacer  les  cai:a-> 
acres.  Elle  reflèmble  encore  à  ces  curieux  de  ta^ 
bleaux  ,  qui  ayant  perdu  quelque  bel  original  »  en 
confèrvent  précieufemcnt  la  copie.  Il  eft  toutefois 
certain  que  quoique  la  folitude  avec  toute  fa  vie  au« 
'  ftere  &  tous  fes  exercices  fecrets  ne  puiffe  faire 
mourir  les  paffions  »  ny  peut-eftre  même  déracinée 
abfoluroent  de  certaines  habitudes  que  le  temps  a 
fortifiées  d'une  telle  forte  qu'elles  font  comme  tpur* 
nées  en  nature  jil  efl  conftant»dis- je>que  bienqu'ei* 
le  n'efface  pas  toujours  entièrement  par  l'éloigné-- 
ment  des  objets  les  idées  dont  ils  ont  rempli  l'ame» 
&  qu'il  ne  foit  pas  toujours  en  fon  pouvoir  de  chaf* 
fer  &  de  bannir  ces  phantomes  importuns  qui  iui« 
vent  jufques  dans  les  retraites  les  plus  éloignées» 
«lie  alfoiblit  extraoïdipairement  ces  paffions  &  cet 
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habitudes  i  qu'elle  doqne  des  adreilès  merveilleux 
fes  »&  communique  d'exrraordiiui tes  forces  pour 
écarter  ces  idées,&  pour  combattre  ces  phantomes 

S|ui  obfcurciffent  les  lumières  de  Tame  s  dérèglent 
es  operations>  &  qui  altèrent  fon  repos  &  fa  paix. 
Peut-eftrc  ferez^vous  furpris,pourfuivit  le  Père  Ab- 
D€  >  de  ce  que  je  dis  qu'il  faut  de  la  force  Se  de  l'a- 
dreilê  pour  cluiler  des  pharitômes  &  pour  eiFacec 
des  idées  qui  femblcm  des  chofes  Ci  legetes,  &  fi 
foibles.  Ouï>  oui ,  Eufebe  >  il  faut  pour  cela  de  la 
fubtilité  Se  de  la  vigueur  *  &  il  en  faut  mémei 
Dcaucoupi 

C'eft  de  quoy4uy  tcpliqtiaceluy-cy,l'exÇctiencé 
In'empéchede  douter*  Je  ne  vois  pas  qu'il  loitbieii 
difficile  de  fermer  ou  de  détourner  Tes  yeux  lorC» 
lue  l'on  apperçoit  des  objets  dangereux,de  boucher 
es  oreilles  ou  de  fe  retirer  quand  on  etitend  des 
difcours  qui  peuvent  porter  au  péchés  Un  fimple 
aâe  de  volonté  (uffic  alors  pour  tirer  dil  periL  Mais 
je  fçay  bien  quMl  n'en  va  pas  ain(i  de  ces  images 
incommodes  Se  fcabdaleuies  dont  Tiniagination 
des  folitaires  ne  peut  Te  défairj^  &  fe  dégager  torf* 
qu'ils  fe  défont^  fe  dégagent  de  toutes  chofes  « 
Mille  aâes  de  la  volonté  »  mille  détoii^rs»  mille  re(h- 
ftances  Se  mille  combats  non  feulement  rfeics  leu^ 
font  point  vaincre^mais  ne  peuvent  même  ttes-fou* 
vent  les  leur  faire  éloigner.Ellcs  voltigent  fans  ceC- 
(e,pour  ainfi  dire,  autour  d'eux^elles  les  inquictenf^ 
elle  les  agitent,elles  les  troublem>elles  ne  leur  don« 
lient  prc  (que  aucune  relâche. 

Vous  m'avouerez  ,  Eufebe»  reprit  l'Abbé  Jeâfli 
que  fi  la  folitude  ne  peut  jamais  faire  mourit  T\f 
détruire  toutes  fortes  d'hsiïitudes  i  que  fi  elle  ne 
triomphe  pas  toujours  de  ces  mal- heureux  phan^ 
i&mcs  qu'un  Pecc  Grec  appelle  fon  fpirituellement 
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oesonArej  opiniâtres  &  mmints  qui  ne  fi  lajfent  ja^ 
mais  Jféietâ^Her  &  de  combattre  :  peri/icaces  ac  pugna- 
ces  umbréu  \  le  monde  cft  encore  moins  capable  de 
ces  viâoire$  >  cftanc  le  lieu  >  comme  nous  venons 
de  voir  ,  où  les  objets  &  les  hommes  irritciic  les 
pa{Iîons>  excitent  les  habimdes»réveillcnt  &  forti- 
fient les  id^es.  La  vie  du  monde  eflTfi  confure'&  fî 
tumultueufeiqu'^ peine  ceux  qui  y  font  s'avifent-ils, 
ou  ont-ils  le  temps  de  refléchir  fur  eux.Ce  oui  fait 
qu'ils  (ont  dans  une  (i  grande  ignorance  de  l'état 
de  leur  ame  *  qu'ils  ne  connoilTent  la  plupart  du 
teinps  ny  la  nature  de  leurs  paffions  ,  ny  les  mou* 
vemens  de  leurs  appétits  ,  ny  le  degré  de  force  de 
leurs  habitudes.    Et  fi  par  hazard  il  y  en  a  quel- 

5iues-uns  qui  s'appliquent  à  acquérir  cette  connoif- 
ance  &  qui  forment  peut-cftre  erifuite  le  dedèin  de 
les  combattre  &  de  les  rcglcr  ;  dés  qu'il  a  expéri- 
menté deux  ou  trois  fois  combien  la  force  de  ces 
habitudes  eft  grande  &  prodigieufe  >  combien  ces 
mouvemens  de  leurs  appétits  font  torbulens  &  té- 
méraires» combien  cet  inftinc  de  leurs  pàflfions  eft 
vif  &.  ardent ,  &  que  leur  extrême  foiblcflè  a  rcn4u 
ces  deux  ou  trois  enbrts  vains  &  inutiles  >  ils  (c  're- 
butent, ils  perdent  courage  >  &  mettent  lâchement 
ks  armes  bas.  L'on  ne  fait  point ,  ou  rarement  >  de 
ces  triftes  expériences  dans  la  folitude.  L'on  y  por« 
te  Wz  vérité  (es  foibleiTcs./es  habitudes  &  fcs  pa{l 
.fions  y  mais  auffi  l'on  y  trouve  de  merveilleux  fc- 
£0(u:s.La  cpitktion  des  affaires  &  te  dégagement  du 
commerce  des  hommes  donnent  tout  le  temps  ne- 
^eilkire  pour  entrer  au  dedans  de  foy-méme  i  poux 
s'examiner ,  pour  s'étudier»  &  pour  iè  connoître. 
ILa  prière  qui  fe  faitlprefque  fans  intermiflion  dans 
.  c  deftrt  »  obtient  aux  /olitaircs  les  afsiftances  donc 
h  ont  befoin  ':  &  comme  ils  fopc  toujours  avec 


Et    I>u   t>RE^fRÈ    ÊusÉir;       f4f 
feîcu  &  en  Dieu ,  Dieu  eft  audi  ton  jours  avec  eux  &* 
en  eux.  Que  peuvent-ils  donc  craindre  ^  ou  plûroft 
que  ne  doivenc-ils  poihi  cfpercr  ayant  le  Sei^neut^^  ^^^* 
des  vertus  p0Hrficoni  >  &  le  DitH  dé  tncùb-ponr  leuir 
prautlektf. 

A  ce  que  je  Vois  j  àkl  Èufebe  ,  l^adrefle  n'cft  (>as 
Inoins  utile  d^ns  les  cotnbats  fpirituels  >  que  dans 
ces  guerres  que  les  homes  fe  font  les  uns  aux  autres^ 

Cela)  ne  ToufFre  nulle  difficulté  >  reprit  l^Abbé 
Jean.  Aihfii  comme  c*eftuh  fecrct  de  fart  ttiilitaire 
de  prehdre  un  pofte  avantageux^  il  eft  cônftànt  que 
la  iolitude  en  cft  un  admirable  pdut  combattre  le 
demôn,les  pal£ons,Ics  habitudes,  &  U^  phantômes 
dont  nousvcnons  de  parler*,  l'iflbc  de  la  plupart 
des  combats  qu'on  leur  livre  dans  le  n!N>n4e ,  eftant 
ordinairement  fuiieflé^ 

Il  n'y  a  nulle  raifon  de  s'en  ^tohhet,répartit  Èu^ 
itbe.Le  démon  cftaiit  le  Prince  du  monde,il  eft  viCi^ 
t>le*  pour  patler  ainfi  ,  qu^il  eft  très-difficile  de  16 
Vaincre  au  milieu  de  fès  Etats  «  où  fes  fujets  qufnâ 
fe  paffiontielit  que  trop  pour  fes  imerefts  &  pout 
fà  gloire ,  (ont  toujours  dans  la  difpofitiôn  d'armer 
&  de  cômbartre  pour  tuy.  Le  mond^  d^ailleurs 
cftaht  le  Royaume  de  l*otgucil  &  de  U  vèluptrfi 
f  on  peut  juger  quelles  forces  y  trouvent  les  paf-  ^ 
iîonSi  &  l'extrême  difficulté  qu'il  y  a  de  les  fur^^ 
tt\ohicté 

Saint  Auguttîri  >  reprit  le  Ptti  Abtc ,  dît  àgtéa- 
blemein  qu'il  y  a  au  milieu  de  nous  une  efpece  de' 
tirque"  portatif  qui  a  fes  liôns,(ès  àurs/fes  taute&iijl:^  ^e 
ùs  tifgres ,  fes  cavernes  &  fon  arène.  Nôttc  edeur,  «      ^ 
fijoûte'-t-ilj  eft  comme  l'antre  oà  ces  befiei  ctùelle^  ce 
ont  pris  nailTance,  &  le  monde  eft  cothme  la  foreft  iê 
oà  elles  ont  efté  noorrirs  >  &  oà  éUes  oi^  pii  leur  ^# 
firroçité^   Nc^  trouvez«-vou$  pas  donc  ,  Eufebe,^ 

Hm    a  ^ue 


54<î       X.  Entrbtibn'de  l'Abbb' JeAk, 

3[ue  l'on  ne  peut  entreprendre  de  les  combattre 
ans  cetce  foieft  vafte  &  obfcuie^fans  s'cxpofèr  ma« 
nifeftement  au  péril  y  &  qu'au  contraire  Ton  a  lieu 
^'efperer  dans  la  folicude  d'avoir  fur  clks  tout  Ta- 
vanrage  que  l^on  peut  dcfirer.  C'eft  là  où  eftanc 
comme  enfermées  dans  des  loges,  elles  s'apprivoi-* 
iènt  infenfiblemenc  par  nôtre  induftrie  &  par  nos 
fbins«  C'eft  là  que  n'ayant  plus  aucune  liberté  >  6ç 

Îiu'eftant  privées  de  leur  nourriture  ordinaire,  leurs 
orces  diminuant  &  s'affoibliflant  de  jour  en  jour, 
elles  perdent  leur  fureur  &  leur  cruauté  naturelle. 

Helas,  mon  Pcre,repartit  Eufebe ,  comment  fe* 
roit-il  poilible  que  les  pa(Bons  fuHènt  afTez  vives 

Jour  eftre  dans  la  difpoiition  de  fe  rebeller  dans  des 
ommes  qui  font  privez  de  toutes  les  douceurs  Sc 
de  tous  les  plaiHrsde  la  vie  ,  qui  font  accablez  de 
travail,atfbiblis  parles  jeûnes,  abbatus  par  les  veil- 
les ,  Se  épuiièz  par  les  aufteritez  &  le^  monifi* 
cations  ? 

Cela  eft  bien  difficile  à  concevoir  »  répliqua  le 
(àint  Abbé  s  d'ailleurs,  Eufebe  ,  ajoûta*t-il,la  con-> 
uoifTance  des  divers  mouvemens  des  paffions  >  dd 
leurs  forces  &  de  leur  puiflànce,  de  la  manière  donc 
il  faut  prévenir  leurs  faillies  ou  reHfter  à  leurs  ef- 
forts, &  de  Tinduftrie  avec  laquelle  on  doit  les  gou- 
verner après  les  avoir  aflujetties  »  ne  peut  ^cquerii 
fans  une  lumière  route  particulière  du  Ciel.Or  cet* 
te  lumière  ne  fè  répand  dans  Tame  que  par  la  com- 
munication divine,oà  il  eft  évident  que  Ton  ne  penc 
parfaitement  entrer  que  par  la  retraite ,  félon  cette 
If!*  "  parole  du  Seigneur ,  fe  ccnduiray  l'ame  dans  Ufili' 
tiuUy  0H  jepfrleréiy  i/on  imur.  Moyie  «  comme  vous 
fçavez,  ne  devint  lumineux  que  par  Tentretien  qu'il 
eut  avec  Dieu,  i&  cette  intigne  faveur  ne  luy  fut  ac« 
xordée  ^ue  dans  le  defert  &  fur  la  montagne.  Le 
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mélange  de  la  terre  fouille  &  obfcurcic  toujours^  le 
coiiUTierce  du  Ciel  au  contraire  purge  &  iKiunjne* 
La  focieté  des  hommes  du  monde  >  qui  ne  font  que 
de  chair  &de  fang ,  fait  devenir  tout  tetreftre  8c 
tout  animal  :  mais  celle  de  Dieu  &  de  fes  Anges 
rend  ea  quelque  forte  ceux  qui  ont  le  bon- heur 
d'en  jouir  tout  fpirituels  &  tout  divins.  «L'étude  des 
livrés  (acrez  à  quoy  Ton  s'occupe  dansie  defeft>  la 
prierei»la  méditation»  la  contemplation  &  la  PfaU 
modie  écartent  &  diflipent  les  ténèbres  de  i'efprit» 
&  le  délivrent  de  fes  illudons  &  de  fes  erreurs.  La 

Î^cace  &c  l'onâiondu  Saint  Efprit  que  le  trouble  Se 
a  malignité  du  monde  a,pour  dire  ainfi  •  fait  reti- 
rer dans  le  de(ert  »  où  il  le  plaît  d'habiter  comme 
dans  le  fejour  de  la  pa(ix  &  de  l'innocéncCapurgenc 
le  cœur  &  la  volonté  de  fes  affeâions  &  de  fes 
convoitifes.  Enfin  ce  divifïXfprit,  qui  ne  cherche 
que  des  lieux  vuides  pour  les  occuper  Se  pour  les 
remplir  >  &  qui  ne  veut  q4e  des  retraites  ^ures  pour 
y  placer  le  précieux  ucfor  de  fes  dons  ,  trouvant 
cette  vacuité  &  cette  pureté  dans  le  coeur  des  j&li- 
taircs  qui  ont  renoncé  fi  abfolument  à  toutes  les 
chofes  de  la  terre ,  &  qui  fe  Cont  fe  parez  &  éloig- 
nez de  toutes  les  créatures,  y  fait  de  fi  rares  &  de  fi 
abondantes  effufions^  &  fe  communique  à  eux  d'u-^ 
ne  manière  fi  merveiUeufe  &  fi  inconiprehenfible, 
que  l'effet  de  cette  communication  ineffable  ne  va 
pas  feulement  jufqu'à  les  purger  de  ce  qui  peut  re- 
lier en  eux  de  chafnel  &  de  terreftce  ,  &  à  les  élevée 
à  l'état  bien-heureux  des  cfprits  &  des  pures  intelli- 

Îrencess  mais  encore  jufques  à  les  transformer  dans 
on  eftte  divin. 

Lors,dit  Eufebe,  que  les  folitaires  (ont  arrivez  à 
un  état  fi  fiiblime ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  leurs 
paiBons  dçrienncut  fi  uanquiles  &  fi  paifibles 
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qu'ils  ne  les  fentcnt  prcfque  plus  :  ou  fi  quelquefois 
pour  humilier  ces  Angeç  9C  pour  les  faire  rcffouvc. 
nir  qtf  iU  font  deç  hommes ,  elles  excitent  quelquo 

{récit  orage ,  ils  rcffémblein  alors  à  ces  montagnes 
îiperbes  qui  portent  leur  cf  ime  fi  haut,  qu'elles  ne 
yoyent  jam;^is  former  ks  météores  qu*à  le^r  pied^ 
Non ,  non ,  Eufcbe  ,  reprit  T Abbc  Jean  >  lors- 
que leur  ame  eft  dans  cette  élévation  ,  fon  calme 
li'eft  plus  troublé  par  les  itiouvemcns  &les  faillies 
4es  paflions  ;  elle  çft  trop  éloignée  4^  la  terre  pour 
fc  peffuader  que  les  tempeftes»pour  ainfi  dire,&les 
foudres  quelles  e)tcitent ,  s'élèvent  jufqu'à  fa  par- 
ric  fuperiçure  qui  en  entend  à  peine  le  bruit.  La  lu« 
micre  ou  ellç  habiw  alors ,  ou  plutoft  donc  elle  cft 
toure  remplie  ,  cft  fi  pure  &  fi  vive  ,  que  les  phan-^ 
tomes  des  peçhés  fonr  comme  de  foibles  exhalai-, 
fons  Sç  4e  kgere^  vapeurs  qu-clle  diflipe  avant  qu'ek 
}es  ayent  en  Iç  loifir  àt  si'enilamme^  ôç  de  former  Iç 
moindre  nuage, 

Ainfi,  mon  Père,  repartît  Eufebe  »  l^on  peut  dîro 

pf.|#.".  que  Içs  folitaiçcs  non  iculemcnç  jouiifem  avec  joy$ 

4'»n0  abondance  ie  p4ix  y  mais  encore ,  pour  me  fer- 

vir    de  rexpreflion  de  l'Ecriture  ,  qu'i/i  oit  établi 

^f*i.7f  $  h^f'  àfcm^rç  J^  la  péù^  ^  (^  ifejpf  U^r  tcnt€  ions 

Sion^ 

La  foUtude ,  luy  rrpliqua-r-îl  ,  eft  le  Royanmo 
4elapaix,daurant  que  tpas  les  exercices  que  l'on  y 
pratique,  comribue^^  l*y  faire  naître  &  \  l*ycon- 
icrver»  L^  paix  intérieure  que  TApoftfe  appelle  U 


A4  w^  pdijç  ic  Dieu  »  léUiueHefirpaJUi  taati  penfce  Se 
''^**^'  imdffinaim,  procède  du  rcnouYcUement  de  V\ 


tûêu^ 


imdffinjufyft,  procède  du  renouvellement  de  PHom«^ 
me  mterieur  :  &  comme  toute  la  vie  (blitaire  no 
tend  qU'à  cette  heureu(^  r^formarion ,  Ton  peut»  ce 
ine  femhle ,  juftemem  appeller  la  folitude ,  le  ha^ 
C«au  ^  \^  kjfXiK  4f  la  paix,  Ç'çft  ce  ^  le  Pro« 


Et  du  P'restrb  Eus£B£.  S49 
phecc  Royal  veut  exprimer  en  deux  mots  ,  lor(qu'il  ^ 
die  que  Us  montagnes  recevront  U  p4ix»  &  Us  collines  pfiLri.f 
h  jkfiicg.  L'érac  fublime  où  nous  venons  de  voir 
que  la  vie  du  défère  élevé  les  folitaires  »  fait  que  je 
me  perfuade  qu'ils  peuvent  eftre  excellemment  n- 
gurcz  par  ces  montagnes  qui  reçoivent  la. paix. 
Mais  afin  que  l'on  ne  puiilc  ignorer  qu'elle  eft  la 
fourcede  cette  paix  fouveraine  dont  ils  jouïfTent» 
le  Prophète  ajoute  que  les  coltines  pofledetont  la 
juftice.  Ces  coltines  reprefencent  encore  les  foli- 
taires ,  qui  par  les  exercices  bas  &  humilians  de  la 
pénitence ,  méritent  >  félon  la  promefTe  de  Jésus- 
CHRisT>que  la  grâce  les  élevé  à  la  hautetu:  &  fubl»* 
mité  de  ces  mùntMgffes^raJfesfirU/^aelUs  le  Pifophs*»  ?!^'*** 
te  dit  qMcle  Seigneur  Je  pUît  d^habiter.  Wn.if, 

Si  èffcdivement  >  dit  Eufebe ,  Ton  regarde  les 
(blitaires  des  yeux  de  la  chair  ,  Ton  n'appercevra> 
pour  dire  ainiî  >  que  des  collines  qurs'abaiflent  8c 
ui  femblent  vouloir  s'abîmer  6c  s'anéantir*    Mais 
t  on  les  confîdere  des  yeux  de  la  foy  >  Ton  verra 
des  collines  qui  s'élèvent  de  la  terre  ju(ques  à  une 
telle  éminencc  ,  qu  elles  deviennent  fcmblable^  à  ^^ 
CCS  monts  bien-neureux>  (fiée  U  Seigneur  couvre  de  9M,9^i 
fin  ombre  «  tjHUl  fàvorifi  de  fis  regards»  &  fir  Uf^    "**'** 
efHelsfnfinrepofintc^eéMxfiùmci&mrifierkHfis  fir 
€^ioy/on  e^it  eft  p^né. 

Le  monde,  rtf  vit  le  faint  Abbé,«e  peni,  ■  félonie  •J^  »♦• 
témoignage  de  T  H  s  u  s-C  H  R  i  s  t  ,  donner  cet-    ^^ 
HpMx  \  **  parce  (jf^il  ne  peut  recevoir  U  Saim'Ejprà  17. 
qui  en  eft  l'auteur.  Le  monde  eft  le  royaume  du  pe- 
ché  &  del'impîeté  :  Et  '  f7  nj  a  point  de  paix,  dit  Sî.   *^* 
l'Ecriture,  ponr  Us  michiuts  &  Us  impies:  ils  ignorent 
wtme ,  a)oâte-t-»elle  >  U  chemin  iju'elU  4  trace  à  ceux 
^ui  la  défirent  avec  ardeur  >  &  qui  la  cherchent 

Mm    4  *  avec 
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Ijo  X.  Entretien  DE  i.*Abbe'  Jean* 
avec  fiiicericé.  Cette  paix  eftlc  premier  fruit  de  I4 
liHtra»  gtace  î  la  grâce,  pour  me  fervir  de  l'expreffion  d'ui^ 
Pere,eft  UfiUe  atnee  de  la  pénitence,  pœniumU  pri^ 
fnogemta ,  &  cellc-cy  eft  comme  l'efprit  de  la  fblî-?' 
tude.  On  peut  donc,  comme  vous  voyez  >  dire  avec 
juftice,  que  le  defert  eft  le  vray  fejour  de  la  paix. 

C*cft  aflurcment.dans  cette  veiicjintcptompit  Eu- 
fèbe,qu'un  grand  Pape  appelle  le  Saint-Ë(prit>  gui 
*    en  eft  la  fource*/^  colombe  du  defirt. 

Comme  la  vie  folitaire.  pourfuivît  l'Abbc  .  n'cft 
qu^un  continuel  exercice  de  pénitence  ,  il  n'y  a  nul 
lieu  de  s'étoiiner  fi  ceux  qui  vivent  dans  la  retraite 
jouïllènt  d'un  repos  fi  doux  &  d'une  fi  merveilleufe 
tranquilitë*  Un  eftomaç  bien  purgé  n'engendre 
plus  de  mauvais  rapports  à  la  bouche  »  Se  n'envoyç 
plus  de  vapeurs  malignes  au  ccrveau:une  confcicn- 
çebien  purifiée  ne  caufe  plus  de  remords  dans  le 
çœur,&  n'excite  plus  de  troubles  dans  l-ame. 

Eft-il  imaginable,demanda  Eufcbc,quc  Ibn  puif- 
fe  jamais  icy  bas  arriver  à  la  poireuion  de  cette 
fbuveraine  paix  ?  S'il  eft  vray  cependant ,  comme 
vous  l'aflTiirez  ,  que  les  fplitaires  en  jouïflènt  >  je  ne 
puis  afltzcftimer  yoftre  bon-heur  ;  &  jen'ay  point 
de  termes  pour  exprimer  la  haute  idée  que  j'en  ay, 
Vous  fçâycz»  mon  Pcrc,qiie  je  vous  honore  &  vous 
cheriç  trop  pour  eftretrapable  de  vous  porter  nul- 
le eiîvie  ;  il  faut  néanmoins  que  je  vous  confede 
franchement  que  je  ne  puis  confidçter  vôtre  con- 
dition >  &  réfléchir  en  même  temps  fiir  mon  ctat^ 
(ans  me  (èntir  pénétré  d'une  vive  douleur. 

lî  fe  peut  faire,  répondit  l'Abbé ,  ou  par  effet  de 
}a  foiblefTe  humaine»ou  par  l'artifice  du  demon,ou 
^nfin  par  un  fecret  jugement  de  Dieu»que  T^ame  dts 
folitaires  éprouve  encore  quelquefois  de  foible^ 
n^oiiyemçQs  4ç  Çtaifitei  &  foit  agitée  de  quelmie 


r^         Et   pii   Pu  bstrb  Eusbbb*       SSi 
V  frottblc  Icger  :  mais  ce  trouble  &  cette  crainte ,  qui 
^peuvent  à  la  vérité  Tébranler^  ne  i^^auroient  jap:iai9 
rabbatce.    Elle  les  (buffrc  avec  patience  >  fe  tenanf 
pûjouis  immobilement    appuyée  fur  fon  propre 
aneantiflèment  &  fur  la  roifcricorde  divine  qui  (ont 
}e  fondement  inébranlable  de  ia  paix.   Si  les  pa(l 
lions  que  l'on  peut  bien  mortifier, mais  aue  l'on-ne 
f çauroit  faire  mourir,femblent,pour  dire  ainfîfvon* 
loir  faire  quelquç  nouvelle  irevolte  dans  Itérât  ce 
rhomme|  ititerieur  8c  fpirituel }  comme,  pour  par- 
ler avec  TEciriture^  il  demeurg  t^ijûurs  dans  le  m-^^^^^m 
htrnaele  du  Seignenr  >  &/e  tient  k  couvert  fins  l*onAr€ 
défis  ailes  -y  il  ne  s'étonne  en  nulle  forte  des  mouve- 
niens  de  ce  petiplefiditieux  c^ai  tenvironneUl  ne  cruint  pc»hW04 
point  ce  éjne  pem  faire  la  ^hair  nj  tous  ce  ^nt  l'homme  » Viî'*^ 
extérieur  &  charnel  peut  entreprendre.  Il  appréhen- 
de encore  fnoins  ,  que  rien  au  dehors  tienne  alte^ 
rcr  fa  paix  >  la  vie  du  defert  contribuant  de  toutes; 
les  manières  imaginables  à  la  maintenir  &  à  l'augr 
m  enter. 

Il  eft  vray.mon  Pere,rcpartit  Eufebe,  que  la  ceC- 
fation  des  affaires,  le  règlement  de  vie ,  l*éloigne- 
rnent  des  hommes,  le  dépoiiillement  de  toutes  cho- 
{ès>  la  privation  des  objets  fènfibles,  le  fecret  enfin 
(&:  le  filence  font  de  merveilleux  moyens  pour  vivre 
4dans  un  parfait  repos.  Ainfî  Ton  peut  dire  que  Ja 
folitude  éft  une  région  bien-heureule  qui  jouît  d'u- 
ne éternelle  t|:anquilité,où  il  ne  s'élève  jamais  d'ora* 
ge,où  les  vents  foufïlent  très- rarement,  &  où  règne 
toujours  une  faifon  égale  ôç  confiante. 

L'Qnâion  divine,reprit  l'Abbé  ,  qui  produit  & 
nourrit  cette  paix,eft>  pour  me  (èrvir  de  l'expreiEon 
de  faim  Bernard ,  comme  un  baume  myfterieux  Se 
facré  qui  ne  coule  guère  s  ailleurs  que  dans  le  defert. 
JMais>Ëurebe,pourluiyic-il>  il  ne  {mit  pas  aux  foli* 
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iS%  X.  Enthetïbw  dî  l'Abbï'  Jean, 
taices  dVftce  cloignez  de  ce  monde  extérieur  quft 
fcompofent  les  hommes  ;  il  y  en  a  encore  un  au  mi- 
lieu aeux-mémes  >  d'où  il  cft  neceflàire  qu'ils  for- 
tent  ,  s'ilsL  défirent  jouir  de  cette  tranquilité  toute 
celefte^  C'eft  ce  que  veut  faire  emendte  le  Pçophe- 
ce  Jeremie  lorfqu'il  dit  que  ce/i^  qui  s^e/t  retiré  idns 
lAfiUtiêài^*alfe9ird  e^yE^4Îr4*9c'cft- à-dire  qu'il  joui* 
ra  d'un  repos  fi  parfait  »  qu'il  n!aura  plus  lieu  de  fe 
plaindre  qu'aucune  cho(è  l'altère  &  le  rrouUe. 
P^irce»  a)oûte-t-il  »  ^il  /fit  élevé  mh  de/fks  de  Ifty^ 
même»  [Il  ne  dit  pas  (ith^^iement ,  comme  vous  vo* 
yez,  que  le  folitaire ,  c'eftyà-dire  celuv  qui  n'a  plus 
nul  commerce  avec  les  hoitimes  »  poQedera  la  paix, 
&  qu'ainfi  il  n'aura  plus  occafion  de  former  aucu* 
ne  plaiiue ,  la  folitude  e^erieure  ne  pouvant  toute 
(èule  le  faire  jouïr  de  c^e  bon-heur.  Afin  donc  de 
marquer  8c  de  faire  concevoir  qu'il  faut  que  la  (b* 
litude  interieiure  l'accompagne  »  il  en  obtiendra, 
dit-il  en(uite,la  parfaite  ipol^ffiovïyiduidm  qiCil  iVy? 
ilevé  SH  de^us  de  /iy-memei  ç'cft-à-dire  parce  qu'il 
eft  Cotti  de  ce  monde  qui  dd  au  milieu  de  Ton 
cœur. 

Cette  élevatiion ,  dit  Eufebe  ,  eft  trop  fublime 
pour  croire  que  le  fouverain  repos  dont  elle  fait 
jouïr^uillè  recevoir  aucune  atteinte.  C'eft  eftre  au 

viu.#M  d^'Tus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel  &Mo  créé  -,  r'.^ 
établir  Jk  démettre  d^ns  U  faix  *  puifque  cUSl  dernf$r 

Mi.4.9.  &firepo/er  tranquilement  fir  le  je  in  du  Dieu  de 
la  paix. 

A  peine  eut-il  achevé  ces  dernières  paroles  que 
l'heure  où  ils  avoient  accoutumé  r  de  finir  leurs  en- 
t|:etiens  venant  à  {bnner,l'obligca  de  piendre  congé 
4e  r  Abbé  Jean  A  <le  fe  retirer. 
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EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 
D'EUSEBE  A  THEODORE, 
Smt  le  fMJiri  de  eet  Entretien . 

QUe  dites^vous ,  cher  ThecMJorc  >  de  ce  tableau 
delà  foIkude^Ne  vous  chamie-CMl  pas  déja^' 
quoyque ,  peut  direainfi,  ce  ne  (bit  qu'une  (impie 
copie  >  &  que  même  toutes  les  choies  que  vous 
venez  devoir  n'en  (oient  encore  que  tes;  premiers 
traies  }  Ne  commencez- vous  pas  à  dëplorer  l'en- 
gagement, où  vous  eftc3  dans  le  monde  »  dont  je 
n'eftime  pas  que  vous  puîifiez  vous  tirer  fai^s  d'ex-> 
trémes  violences.  Il  s^cn  faut  beaucoup  que  ma 
vie  ne  foit  aulfi  tumultueufe  que  la  vôtre  :  lors 
néanmoins  que  je  fais  réflexion  fur  cette  nece(Eté 
inévitable  où  je  (iiis  d'entretenir  un  commerce 
prefque  continuel  avec  le  monde»  je  ne  puis  m'em-* 
pécher  de  fo&pirer  Se  de  gémir.  Encore  (î  je  n'en 
avois  pas  d'autre  que  celuy  dont  je  ne  me  puis  di(^ 
pen(èr  Tans  violer  les  obligations  de  mon  minifte- 
re,  je  trouverois  ina  fervitude  bien  moins  ri^ooreu* 
Çc^  6c  mes  chaînes  beaucoup  moins  pefantes.  Mais 
helas  I  cher  Théodore  ,  j*ay  le  chagrin  de*  ne  pou« 
voir  éviter  de  rendre  &  de  recevoir  tous  les  jours 
une  infinité*  de  vifites  où  j^ay  lieu  de  douter 
qpe  la  charité  ait  grande  part.  Si  vous  fçaviez 
combien  je  fouflfre  dans  ces  occa(ions  importu- 
nes ,  je  ne  puis  croire  que  m'aimant  autant  que 
je  fuis  perfuàdé  que  vous  m^aimez  >  vous  ne  me 
plaigniifiez  extrêmement.  Quand  je  puisf  mena* 
;er  quelques  inftans  pour  goûter  les  douceurs 
ie|iç9^çf  dth  retraite  9  vpus  ne  fçauriez  vous 

Unaginçi? 


5J4       X.  Entretien  x>e  l'Abbe'  Jeak, 
imaginer  combien  la  )oye  que  j'éprouve  alors  eft 
fenwie.  Elle  feroic  fans  doute  beaucoup  plus  par* 
faite  &  plus  pure»  fi  elle  n'eftoit  point  auUi-tôt  al- 
térée par  la  réflexion  que  je  fais  iur  l'extrême  dif&« 
culte  avec  laquelle  je  puis  obtenir  ces  trois  ouqua** 
cre  momens*.  Quand  iecay-}e  dôtic  fi  heureux  que 
mon  cœur  ceflànt  d'eftre  pactagé  n'aura  plus  d*aur 
Kre  occupation  que  de  rdféchir  fiir  luy*ménie,  afin 
ic  fe  purger,&  que  de  contempler  celoy  en  qui  fcol 
Ton  peut  trouver  un  repos  fi>liae  &  une  pajx  parfai* 
te  i  Je  fie  puis  (buvent  que  je  n'admire  la  gran- 
deur &  la  force  de  certaines  âmes ,  qui  nonobftanc 
la  neceffité  où  elles  fe  trouvent  engagées  d'entre* 
tenir  un  pcrperuel  commerce  avec  les  hommes»  ne 
perdent  jamais  Dieu  de  veuë,  &  demeurent  toujours 
dans  un  faintrepos^  Pour  moy,  il  faut  que  je  con» 
feflc  que  j'ay  bien  du  fujet  de  m'bumilier;j'ay»  pour 
parler  avec  faint  Bernard ,  l'œil  intérieur  fi  petit  Se 
il  foible»&  le  cœur  fi  mobile  &  fi  inconftant>  qu'il 
cft  rare  que  je  puifie  regarder  les  créatures»  ne  fut- 
ce  même  que  comme  en  pafianc»  fans  détourner  mx 
veuë  de  cet  objet  fouverain  »  Âc  que  je  me  puiilc 
arrefter  tant  foit  peu  à  elles»  fans  perdre  ou  fans  al- 
térer la  paix  de  mon  ame.    Cela  me  fait  eftimcc 
combien  il  eft  difficile  que  la  vôtre  ne  foit  pas  iba* 
vent  dans  la  confufion  &  dans  le  trouble ,  vos  em* 
plois  vous   diilipant  de  la  manière  dont  je  fçay 
qu'ils  diflipent  »  &  vous  rendant  comme  l'efclave 
d'autant  de  perfonnes  qu'il  y  en  a  qui  ont  affaire  à 
vous*  Jugez  d6c  fi  vous  cheriiTant  autatque  je  fais» 
jepuis  vous  confiderer  dans  un  tumulte  fi  effroyable 
ôc  dans  une  fi  cruelle  fer  vit  ude,  (ans  eftre  vivement 
Touché  ?  Quand  romprons-nous   donc  ces   liens 
in^l- heureux  qui  nous  tiennem  fi  forcement  atta« 
çUi^  ^a  n^onde  }  Quai^i  joiurons-iiou»  de  oetce 


Et  doFrsstre  ëuse^e.  jr/f 
précieufe  liberté  qui  nous  rendant  à  nous-mêmef' 
nous  mettra  en  état  de  nous  donner  entièrement  k 
Dieu  ?  Venez ,  cher  Théodore»  venez  pafler  quel^ 
ques  jours  dans  ma  folitude  y  ic  vous  éprouverez 
combien  il  eft  doux  de  n'eftre  qu'avec  luy  &  de  ne 
penferqu'àluy.  Souffrez  que  j'appelle  ainfî  la  re- 
traite où  je  vis  depuis  quelques  motS)  qqoiqu'en 
effet  ce  n'en  foit  nullement  une,  ne  pouvant,  non- 
obftant  toutes  mes  précautions  &  tous  mes  foins, 
me  diipenièr  de  recevoir  encorç  pluiieurs  de  ces 
vifites  pour  lefquelles  vous  fçavez  que  j'ay  t^t  de  ' 
répugnance.  Je  ne  la  qualifie  auifi  de  ce  titre  que 
lorfque  je  la.  compare  à  vôtre  maifbn  que  je  confît 
fidere  au  milieu  de  Paris  comme  un  vaiflèau  au  mi* 
lieu  de  la  q|er,duquel  les  vents  &  les  flots  (f  jouent* 
O  grand  Diai  !  quel  moyen  de  fe  plaire  dans  un 
pofke  f\  incommode  !  Je  ne  puis  croire ,  après  tour, 
quelqu'accoûtumé  que  vous  paroiffiez  eflre  aubniit 
&  au  tumulte,  que  vous  ne  ibûpiriez  tres^fouvent 
aufS  bien  que  moy  après  ce  repos  charmant  Se  cet* 
ce  fouverainé  paix  que  Ton  poflede  dans  la  retraite. 
L'on  a  beau  dire  qu'il  s'en  trouve  parmy  les  gens 
du  monde  qui  reflèmblent  à  ces  ^  peuples  qui  fon^ 
proches  des  cheutcs  du  Nil ,  qui  ne  font  nullement 
incommodez  du  bruit  efl(royable  que  f ont  fes  eaux 
en  (e  précipitant  des  rochers,  parce  qu'ils  naiflènt 
ordinairement  fourds  ou  qu'ils  le  deviennent  ;  c'effc 
ce  que  je  ne  puis  nullement  me  petdiader.  Qui  ne 
vous  eftimeroic  pas  de  ces  gens,en  voyant  avec  quel 
dégagement  &  quelle  liberté  vous  témoignez  faire 
toute  chofè  ?  Je  vous  ay  pourtant  ouï  plaindre  plu- 
iieurs fois  dans  lefècret,  de  latempefle  d'efprit  où' 
vous  vivez.  Ce  font  vos  propres  termes.  N'eft*cè 
pas  une  marque  que  vôtre  cœur  afpire  à  cette  tran* 
^uilité  bien-heurcufe  qui  ne  fe  trouve  que  dans  \d 
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retraite  ?  Comme  vous  en  connoîciez  plus  par  Aii'> 
tement  les  excellences  &  les  avantages  lorfque  vdus 
aurez  fait  la  leâure  des  deux  autres  entretiens  que 
'fây  eus  avec  l'Abbé  Jean  fut  le  mdme  fujet  de  U 
iblitude  )  je  ne  douce  nullement  que  Pardeur  que 
vous  reitèntet  d^ja  pour  elle  ne  s'augmente  de  ma<» 
niere ,  que  tous  vos  emplois  vous  devenant  infup^ 

f)ortables«  &que  vous  laflànt  §  pour  parler  avetf 
àint  Jerôme»d*eftre  toujours  ainiî  battu  de  l'orage^ 
vous  ne  faffiez  tous  les  efforts  pofsibles  pour  gâ^ 
_  gner  quelque  port  $  afin  de  vous  remettre  des  fati^ 
^,  gués  extrêmes  que  vous  avez  roufrertes,&  de  refais 
^  le  vôtre  vai(Ieau4 
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D^  U  Selitudi. 

COmme  l'Abbé  Jean  avoît  temarqué  qu'Eu- 
(èbe  avoir  pris  un  iîngulier  plaifir  dans  le  dei^« 
nier  entretien  qu^iis  avoient  eu  en(emble  y  il 
tt'eut  aucune  peine  à  cotirentir  qu^il  le  vint  re- 
voir deux  jours  après,  Lorfqu'ils  fe  furent  aflis^ 
ceby-cy  prenant  la  parole  »  mon  Père ,  luy  dit-ilj 

{**avois  toujours  efté  »  depuis  que  vous  me  faites 
a  grâce  de  me  (bufitir  icy  »  dans  une  efpece  d* in- 
quiétude ,  qui  faifott  que  je  ne  pouvois  m'àppli- 
quer  à  mes  exercices  ordinaires  »  autant  que  je 
le  deArois  :  mais  les  excellentes  cbofes  que  je 
vous  ay  ouï  dire  de  la  folitude  ,  &  la  haute  idée 
que  vous  m'en  avez  fait  concevoir  >  font  que  je 
m'y.  trouve  maintenant  û  content  &  fi  tranquiîc 
que  je  n*ay  ,  ce  me  femble  •  fenty  nul  *  cha- 
grin de  ne  m'eftre  point  hier  entretenu  avec 
Toiv.   Juge» ,  je  vous  prie  »  ponrfuivit-il ,  corn- 

hicsi 


Et     DU     pRBSTUt      Eus  Bit  t.       S^ 

bien  il  faut  Que  j'y  aye  goûte  de  plaifirs ,  puiTquc 
j'ay  bien  pû^cftre  un  jour  tom  entier  fans  xeflentir 
ce  deHr  violent  que  j'ay  île  vous-voir  &  de  vous  en* 
ttndre.  '  i 

Vous  pouvez- vous  iroaginetituy  repartit  TAbW 
Tcan*la  joye  que  j'ay  d'apprendre  que  vous  en  ayca 
dans  un  temps  où  je  craignoi^  avec  quelque  vray- 
(t  mblance  que  vous  ne  fujuiez  tombe  dans  l'ennuy. 
Vous  me  donnez  lieu  nean^mmis  d'appréhender  que 
je  ne  vienne  troubler  cette  joye  par  mes  entretiens.- 
Si  cela  eft^Eufebe,  ayez,je  vous  prie,aflè2  de  fince- 
lité  pour  me  le  dire.  Il  ne  faut  point ,  pour  me  fer-» 
vir  de  rcxprcflion  de  l'Epoux  du  Cantique ,  non 
ièulement  ne  pas  éveiller  la  biâi-aiticice  lorfqu'elle 
rcpvfe  doucement  fur  fon  fein  ;  il  faut  ipéme  fe 
donner  de  garde  d'inquiéter  le  plus  légèrement  du 
monde  fon  fommeil,  Nefifiketis,  neqnc  evigilart  gjg 

Il  eft  vray ,  dit  Eufebe  ^  mais  cela  cedè  d'être  de* 
fendu  lorfqu'elle  y  confent»  donec  ipfivelii.  Helas  ! 
pouifuivit-il,je  fuis  bien  éloigné  de  jouir  d'un  (cftnr 
meil  égal  à  celuy  de  cette  Epoufe  fainte,  puifqué  je 
ne  fais  encore  que  commencer  à  chercher  l'Epoux. 
Il  eft  vray  que  parmy  l'inquiétude  que  caufe  cette 
recherche,  Pimagedes  bautezduBien-aimé#  &l'i«9 
dée  de  la  c|ouceur  de  fa  jouïllàncc  ne  laitlènt  pas  de 
me  caufer  quelque  joye  :  elle  ne  peut  toutefois  eftre 
que  hien  légère»  fi  on  la  compare  à  celle  que  je  me 
figure  que  ron  goûte  lorfquonle  voit  &  qu'on  le 
poâède.  Mais>mon  Père»  conrinua-t-il >  comme 
TOUS  avez  beautoup  d'honnéfteté  3  &  que  vçus  n'a« 
vez  pas  moins  d'efprit ,  ne  voudriez-yous  pas  iEie 
faire  entendre  adroitement  que  je  viens  moy-même 
vous  uoublcr  dans  vôtre  folitude ,  où  vatts  gont  ^ 
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Helas  !  £ufebe,tepliqua  cet  Abbé  >  je  ne  fais  efl- 
core  non  plus  que  vous  que  in'cnquéter  où  l'Epoù^ 
fait  fa  demeure  :  &  cotntnenc  donc  poun:ots-je 
croire  que  vous  venez  m'arracher  de  fon  {èinîNon* 
Aion ,  je  ne  douce  point  »  dans  la  difpofition  où  je 
Vous  trouve  §  &  dans  celle  où  vous  me  tenconctez^ 
que  je  ne  vous  portcf  beaucoup  plus  de  préjudice 
que  vous  ne  croyez  m*en  faire.  Soyez  donc  per- 
fuadé^  je  votis  ptie  >  que  j'ay  parlé  fincerement» Wr(^ 
que  )e  vous  ay  die  que  javois  quelque  raifôn  de 
craindreicn  coiifèntanc  de  reprendre  noftre  dernier 
entretien,  d*alterer  les  con(blations  que  vous  corn* 
tnencés  à  goûter  dans  la  retraite. 

Il  y  a  bien  de  la  diâèrence  encore  uii  coup ,  re- 
partit Étifebe^  entre  cette  joye  foible  &  légère  que 
ron  redent  en  cherchant  ce  que  je  chetche,&  cecie 
iàtisfaâioii  pleine  &  parfaite   que   l'on  pollcde 
quand  on  l'a  trouvé  i  entre  tt  premier  (entitnenc 
de  doiiceut  dont  le  tfoeur ,  pour  ainfi  parler»  eft  tou« 
ché  à  la  feule  odeur  des  fruits  du  dcfctt ,  &  ce  plai- 
iir  délicieuse  dont  on  eft  comnie  pénétré  quand  on 
h  les  eoûte*    Ces  fruits  tares  &  précieux  i  dit  faim 
d>  Bame  »  ne  croii&nc  point  3i  l'entrée  de  la  folitu^ 
»  de  i  ny  n'arrivent  point  à  leur  perfcâion  en  neuf 
'3  ou  dix  jours.  Il  faut  auparavant  cultiver  le  defen 
«>  avec  beaucoup  de  travail  &  Tatrofèr  avec  bien   de 
9>  larmes. 

£t  ne  fçavez-Vous  pas  ^  teprit  l'Abbé  ,  que  l'Efj 

prit  (aint  qui  doit  y  conduire ,  dit  par  la'  bouche 

^««i.iîf.du  Roy  Prophète  ^»'i7  y  fmttfimer  svecplem^j  fmff 

y  moifinmr  avec  j^e  ;  &  que  c^hjc  cfmi  s'y  en  irêm 

^^gemijfiimytn  nvUnàrênt  pleins  XMegrefi^  p&rum 

A^^^^J^'  frf^tf  qtiils  MTêm  reCHiUlis  f  Cts  fxmtt  opÀ  ne 

^      *  /ont  autres  que  U  paix  &  Id  jcye  f  «e  dêttne  U  SéUm^ 

f/prU,  ne  fc  trouvent  point  dans  le  moi)dej&  nca» 

mQÎM 


Et  du  P  r  ê  s  f  r  b  E  use  bë«  y^' 
nioîns  c*cftle  fcullieu  où  les  hommes  charnels  lc5 
cherchent. 

Il  eft  bien  ccrana,  dit  Eufebe^qUe  ne  les  y  trou- 
vant jamais  >  ils  cïpeient  cependant  coûjonrs  de  Ic^ 
y  rencontrer. 

T  ay  bien  dé  ta  peine  à  croire  ,  repartît  ce  faine 
Abbé  »  que  l'inutilité  de  leurs  foins  &  de  leurs  pei- 
nes ne  leur  fade  à  la  fin  reconnaître  la  vanité  dé 
Icar  defir  &  de  leur  efpcrance.    Ils  ne  fc  iriettenç 
toutefois  jamais  en  peine  de  rechercher  ailleurs 
ces  fruits  rares  &  précieux  *  &  encore  moins  <Jans 
le  dclcrt  $  ne  pouvant  nullement  s'imagînéi  qu'ils 
puiffcnt  croîtie,pourufer  des  termes  de  VEcriturc^ 
dani  Hfi  Hitii  i'horrenr  &  à*Hnt  vaiiefolitHde.  U  faut  ^f "'jr* 
eftre  éclairé  d'Une  autre  lumière  que  de  celle  île  la 
raifon  ;  pour  découvrir  ce  focret ,  &  il  n*y  a  que 
Êeux  k  qui  il  pUit  ah  fils  de  DieH  de  le  reveleryain  Mattk.ii 
JcconnoilTcnt.  Les  perfonnes  qui  foht  favorifces  *^* 
de  cette  gtatc  ,  »  ayant  plus  d'autre  defir  que  ccluy 
de  poflcder    cette   paix  &  cette  joye ,  ne  peuvent 
plus  en   nulle  forte  ,  aihfî  que  vou5  le  pouvez 
juger  ,  confemîr  à  demeurer  davantage  dans  lé 
monde. 

Coinme  l'inftîfic  de  la  nature  ,  interrompît  Eu- 
/cbe,auffi  bien  que  le  mouvement  de  la  grâce,  por-  . 
le  à  aimer  ie  repos  ,  je  m'imagine  qu'ils  font  alor^ 
bien  furpris  d'avoir  efté  fi  long-temps  dans  l'avep^ 
glement  &  dans  Terreur. 

.  J'cftime  en  effet,  repriti' Abbé  Jean  ,  qu'ils  ont 
(>ien  éc  la  peine  à  comprendre  ce  qui  les  a  pèrtésf 
i  rechercher  avec  tant  de  paffion  &  d'emprefl'emcnc  * 
tes  emplois  itnporturïs  &  fatiguans;qui  te$  rendant 
les  eiclaves  de  tout  le  monde ,  leur  lailîoient  à  pei^ 
ne  un  moment  de  repos  &  de  libené.Iis  ne  peuvent 
teflcr  de  s'étgnnec  coniment  il  eft  poffible  qu'its^ 


* 

5(Jô      Xl.  Entretien  de  l'Abbe'  Jean, 
fe  foîeht  lâiflTcz  fi  long-toms  éblouir  par  Tcclat  de 

leurs  chaîne^,  &  qu'ils  n'en  aycntpas  leflcnti  la  pc* 
fanccur  &  la  dureté. 


peuvent  pas  toujours  tellement  charmer,que  de  fai- 
re aimer  ccciheUenicnt  la  (crvirade.Il  n'y  a  point  de 


corps  \  quelque  robufte  qu'il  foit  t  que  les  peines  & 
Ls  travaux  ne  laficnt  &  n'cpuifentj&  il  n'y  a  point 
d'efprit ,  quelque  vigoureux  qu'il  puifle  cftre  ,  que 
les  affaires  &  les  foins  ne  fatiguent  &  n'accablent. 
L'on  fc  lalfe  de  s'cpanchcr  contimielkmem  au  de- 
hors, &  de  toujours  fcrvir  :  il  arrive  un  temps  où 
l'on  eft  bien-aifc  de  rentrer  en  foy-mcme  ,  &  de  (e 
polleder.  Et  c'cft  de  quoy  »  ajcûta-t-il ,  je  fuis  non 
feulement  perfuadé;,  c'cft  encore  dont  je  fais  main- 
teiunt  une  cxpcrieiice  fcnfible.  Car  autant  que  j'ay 
eu  autrefois,  de  paillon  pour  ces  emplois  qui  de* 
mandent  une  aûion  continuelle  ,  &  qui  ne  s'exer- 
cent qu'avec  éclat ,  j'ayme  ceux  dont  l'on  tic  peut 
s'acquitter  que  dans  le  filence  &  dans  la  retraite* 
Enfin ,  mon  Pcre  ,  la  tranquiliré  de  l'e/prit  &  la 

JDaixdu  cœur  me  charment  d'une  telle  (orte  ,  que 
a  vcuc  de  la  moindre  chofe  qui  peut  tant  foit  peu 
les  altérer ,  me  blcflc  &  me  chagrine.  Or  y  ayante 
comme  vous  voyez  »  quelque  lieu  de  craindre  que 
.cette  delic^tcfic  ne  foit  plûtoft  un  effet  de  l'a- 
mour propre  que  de  la  grâce  i  je  defirerois  bien 
oue,vous  me  donnaflîez  là-dcllus  quelqu'écliiircif- 
le  ment  ? 

Ce  difcetnemcnt  néanmoins ,  répondit  le  faînt 
A\>hé  y  n'cft  pas  fort -difficile  à  faire.  Quand  nous 
ne  regardons  la  retraite  que  comme  un  lieu  favora- 
ble pour  nourrir  nôtre  molkflè  de  nôtre  Qifiyetc,  & 

non 


J 


ET    DU    PrESTRE     ÉusBBI.       jet      , 

hon  pas  comme  un  champ  de  bataille  ou  une  école 
fa:hte  de  la  vertu,  il  n'y  a  nul  doute  que  ce$  inquic* 
tudes  que  nous  éprouvons  lorfque  quelque  chofè 
vient  troubler  noftrc  repos ,  font  des  effets  de  Ta- 
.tnoui  propre.  Mais  quand  nous  con(iderons  la  (b- 
litudc  comme  un  lien  de  paix  9h  DieufAÎt/a  iemeu'-  '^•'•7f«» 
re,  &  où  eftam  éloignez  de  toutes  les  créatures;  ^ 

nous  pouvons  nous  appliquer  fans  aucun  empê- 
chement à  le  contempler  ,  à  le  goûter  &  à  le  polïe*  ^  \ 
dcr  ;  il  cft  certain  que.la  dûuleur  que  notre  ame  reQ-                           i 
fent  quand  quelqu'affaire  ou  quelqu  objet  dumon*^ 
de  vient  interrompre  ces  chaftes  plaifirs ,  &  altecet 
ces  douceurs  ineffables  qu'elle  goûte  dans  le  fem 
âe  ce  cher  Epoux  ,  eft  un  effei  du  divin  amour.   Ce 
ti'eftpasque  A  elle  avoit  uoc  telle  attache  à  ce^i 
tonfolations  &  a  ces  dcli<:es,qu'clle  ne  put  k  refoii* 
dre  à  les  abandonner  en  des  occafîons  où  il  s^'agit 
^e  ménager  les  intetefls  &  de  fbûtenir  la  glpite  du 
fiicn-aifné ,  il  ne  foit  confiant  que  c'efl  un  iigne 
i]uç  {on  cœuf  n'eft  pas  encore .  etiticrcment  épuré» 
Qu'elle  ne  s'eft  pas  encore  parfaitement  dénoncée 
elle  même  i  Se  qu'enân  pour  ufèr  iu  langage  de  l'E* 
criturc  ,  elle  n'eft  pas  du  nombre  de  ces  Rcyncs  quli  ctnigtf 
Ce  font  confacrées  à  ce  divin  Salbmon  parle  pur 
inotif  d  e  fon .  aniour  j  mai  s  qu'elle  efl  feulement  une 
(}e  ces  concubines  qui  ne  fe  ibnt  donnée^  à  luy  que 
dans  laveuëde  leut  intereft.  Le  temps  du  repo^ 
n'cft  point  entore  arsivé .  $c  c'eft  fe  tromper  grof^ 
fièrement  que  d'cfpcret  d'en  jouir  îcy  bas;   Il  eft 
bien  vray  que  Dfeu,dont  la  bonté  tfa  point  de  bor-    .  , ,  , 
tïcs,  fettant  lis  yeux/Ur  mire  éi>4iijfemem&  fur  notre  ^^^^^^^ 
travail»  vient  dé  temps  en  tefhps  au  feèours  dà  nôtre 
fpibleflè,  &  nous  accorde  quelques  mdmens  de  re- 
pos ,  comme  pour  empêcher  que  le  coeur  ne  tiàùi 
inan^e»&  pour  nous  faire  t éprendre  haleine^  Il  cft 

Uà    i  même 


j6t  X  lé  Entretien  de  l'Abbe'  Jean, 
même  conftant  que  ce  repos ,  quoyque  fore  couro^ 
eft  tres-delicieux*  afin  qu'il  nous  (èrve  tout-à-ia  fois 
de  préjugé  &  de  gage  de  cetce  écerncUe  cranquilité 
&  de  cetre  paix  Souveraine  qui  doit  bien-coft  finir 
nos  accabiemens  &  ik>s  mifcres.  Jugez  donc  y  Eu-« 
febe ,  s'il  y  a  lieu  de  s'arrefter  à  ces  confolations 
padageres  &  niomenULnéwSi&  fi  quand  même  elles 
icroiencde  quelque  durée  y  c'cft  le  deûèin  de  ccluy 
qui  nous  les  donne  que  nous  en  prenions  nijec 
de  nourrir  nofb:e  langueur  $  &  d'entretenir  noftre 
molle  (lè? 

Ne  féroic-ce  pas^  interrompit  Ëufcbe ,  ce  que  le 
Sauveur  a  voulu  marquer  ,  lotfqu*aprés  avoir  per- 
mis aux  difciplcs  qui  afliflerenc  à  Pagonic  où  il 
41*"  '*  tomba  fur  la  raontagiie  des  oliviers  »  ae  dormir  & 
défi  repofirÀl  leur  ordonna  cnfuiic  dtfe  lever  &  de 
marcher  \  fans  que  l'on  puilTcce  ftmWe,  remarquer 
aucun  intervalle  de  temps  entre  ceue  permifllon  & 
ce  commandement .D^r/i^f  JMm  &  re^uiefiite  :  fur^ 
gtte  eanms.  Car  à  moins  que  d'entendre  myftiquc- 
jnent  ces  paroles,  elles  nefèmblcroientque  celles 
d'un  homme  que  la  crainte  &  la  douleur  font  par*- 
1er  avec  defordre  &  confufion. 

Cette  remarque  ,  repartit  l'Abbé  Jean  ,  ne  fbuf- 
f  re  nulle  difl^uké.  Il  y  a  en  effet  tant  d'apparence 
qu'il  noue?  a  voulu  faire  entendre  par  là  ,  que  s'il 
conicnt  que  nous  prenions  quelque  repos  au  miliea 
des  travaux  par  lefquels  il  defire  que  nous  nous  ef- 
forcions de  l'imiter  ôc  de  nous  rendre  dignes  de  la 
bien-heurcu(e  éternité  qu'il  nous  a  acquife  par 
l'cffufion  de  Ton  fang  ;  il  veut ,  pour  dire  ainfi, 
que  ce  repos  ne  foit  que  d'un  inftant.  N'avcz- 
vous  jamais  ,  continua-t-il ,  fait  attention  aux  pa- 
roles dont  l'Epoux  du  Cantique  fc  fcrt  pour  appcl- 
1er  fuii  Epouic  ?  Lsvez.'VûHj,  ma  hlen^rnUy^nAîs  m 

térdett 


I*. 


Et    0  11   Prbstre  Eusebf.       j^j 
tdrdi^pasym^  colombe]^  fn^beBe,  hsftez^vonsJûncde^ 
venir. 

Il  eft  vifiblc,  luy  répliqua  Eufcbc  ,  par  cet  ex- 
tcaordînaire  cmpreflirmcnt  avec  lequel  il  la  fait  le- 
ver ,  qu'il  ne  veut  pas  qu'elle  dorme  &  fe  repofe 
to'ûjouvs. 

Mais,reprfc  l'Abbc  ,  ce  n'eft  pas  aflc2  qu'elle  ne 

clorme  point>  condderons ,  je  vous  prie ,  pourquoy 

il  l'éveille  &  la  fait  lever  avec  tant  de  diligence. 

Et  bien,  mon  cher ,  luy  rcpond-elle  ,y3y/o»i  dans  le  n.Viî''' 

ch^mp  »  aions  demeurer  dans  les  fermes.   Allons ,  msk 

Colombe ,  repiend-il ,  Aions  loger  dans  ces  grottes  cfni 

font  4  rentrée  des  carrières  ,  ou  fous  les  voûtes  de  , 

i\:tel(\u  édifice  ruine.  Le  temfs  de  tailler  les  arbres  elt 

venu  9  &  ton  entend  déjà  par  tout  ce  canton  légemif 

fement  dé  la  tourterelle.  Qiie  fignifiênt,  à  voftre  avis» 

ces  grottes  où  Pon  ne  trouve  que  de^  pierres  pour  fc 

coucher  ,  (rfiCi«t/er;/fi  où  Tonne  peut  repofcr  que 

fur  la  terre»  ce  champ  où  il  faut  labourer ,  ces  mitai' 

ries  où  il  eft  nece<Jaire  de  travailler  fans  ccfle  ,  ces 

arbres  (^^  A  fauttailkri&  ces  tourterelles  qui  gcmif- 

(crnt  j  finon  que  la  vie  de  l'Amante  qui  veut  fuivrc 

l'Epoux,ne  doit  point  eftre  une  vie  douce,  molle  & 

delicicufe  ;  mais,  une  vie  laborieufe  ,  fouffrante  & 

mortifiée  > 

Que  fignifient  donc  ,  pourfuivit  Eufcbe ,  ces  au- 
tres paroles  de  l'Epoux-,  Levez^vous  ,  ma  chère  ,  & 
'uenex,  avec  moy  \  dautant  que  l'hyver  eft  déjà  pajfe^ 
çjite  lesp^uyesfifont  ecouUes  &  que  les  orages  fine 
finis  f  Le  fcns  que  Ton  donne  ordinairement  à  cet- 
•e  expreffion  eft  >  comme  vous  fçavez ,  entièrement 
oppofé  à  ce  que  vous  venez  de  dire.  Il  femble  en 
çffcc  que  cet  Epoux  veuille  faire  entendre  à  fon 
Amante  que  le  temps  de  ta  trifttflc  &  de  la  douleur 
çft  paflc  ,  &  qu'il  Tinvite  pour  ce  fujct  au  plaific 
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&  à  la  jôye.  Et  cène  explication  me  paroic  d'au^ 
tant  plus  naturelle ,  que  k§  termestjui  fuîvem  të- 
^««.«»  clairciflcnt  &  la  confirment.  Les  fleurs  ,  ajoûte-t-il» 
*  *  '  *  commencent  i  paroi tre  dâns^f/ofireçamp/t^ne,  le  figuier 
a  poHJfifes  petites  figne s  >  &  les  vignes  q^i  depuis  ^ueU 
tjHes  joHrsfint  enfienr ,  répandent  dèjd  leur  par/nm  lie 
tontes  parts* 

Il  cft  fi  peu  yray-fcmblable.  répondit  TAbbc 
Jean,que  ces  paroles  ayent  un  fens  oppofé  à  ccl- 
Jjcs  par  lefquellcs  je  vons  ay  fait  voir  que  l'Amant 
àppcll©  fa  bicn-afhTiée  au  travail  &  à  la  pcinc>qu'cl» 
les  fervent  au  contraire  à  l'établir.N'cft  il  pas  con- 
fiant que  pendant  l'hyver  le  Laboureur  &  le  Vi- 
gneron fc  rcpofem  J  Mais  lorfque  le  prin-temps  cft 
revenu  ,*qùe  la  terre  n'eft  plus  endurcie  par  les  ce- 
lées ny  rioyce  par  les  neiges  fondues,  que  fon  (cin 
commence  à  s'écliaufer  par  les  rayons  du  SoFeil  qui 
s'approche  d'tllc,que  les  arbres  poufllnt  leurs  fleurs 
fleurs  feuilicsiqiie  les  oyicaux  lavis  de  cette  beau^ 
té  nailTante  âc  de  cette  douceur  nouvelle  j  font  en- 
jcndrc  dans  les  bois  &  dans  les  campagnes  Thar- 
inonic  de  leur  chartt  :  alors  le  Vigneron  &  le  La- 
boureur quittent  leur  chaumière  &  recommencent 
leurs  travaux.  L'Epoux  donc  excitant  TEpoufc  à  fc . 
lever  vîtement ,  parce  que  l'hyver  efl  fi^jy  ,  fir  que  les 
pluyesfont  pajfies ,  cfue  la  terré  brille  Jèja  de  mille 
fieurs»  que  le  temps  de  la  taille  des  arbres  ejl  arrive» 
ijue  le  figuier  a  pouffé  (t  s  fruits  ,  &  que  tome  la  cam- 
pagne eft  déjà  comme  embaumée  de  la  fleur  des  vignes\ 
il  eft  vifibie  qu'il  veut  luy  faire  entendre  par  la  ve- 
liuc  du  prin-temps  quM  luy  annonce  ,  &•  par  cette 
âcfcription  au'il  Tuy  fnit  du  renouvellement  de  la 
^î^ture  >  que  le  temps  du  repos  cft  finy>&:  que  ctluy 
du  travciil  cft  arrive.  Et  c'tft  auffi  cç  que  conçoit 
l'Amande  4  ainfi  cj^ue  le  juftificnt  ces  paroles  quelle 
'  *  *■    '^     ''  '  ad;cdc 
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adrcdè  à  fon  bien-aimc  i  jillons  mon  cher  »  Jny  dit- 
tWcy  forions  dans  te  champs  allons  demeurer.  dW/ 
/r/  mita'tries.  Qii'entcnd-il ,  à  vôtre  avis ,  par  ces 
metâiriesy  que  les  deferts  >  &  par  ce  chéimp ,  que  la 
folitude  qu'il  qualifie  de  cts  noms,  dautant,*commç 
vous  fçavcz ,  que  ce  font  des  lieux  d  exercice  &  de 
travail  î  ' 

L'on  ne  peut  certainement  ,  mon  Père ,  repartit 
pufcbe  ,  donner  un  fensplus  folidc  aux  paflagcs 
que  vous  venez  de  citcr,ny  en  faire  une  applicacion 
pins  jufte.  Vous  voulez  bien  néanmoins  que  je 
prenne  la  liberté  de  vous  reprefcnter  que  ce  que 
vous  dite^  maintenant  femble  détruire  ce  que  vous 
difièz  tantôt  *  qui  eft  que  la  folitude  eft  If  fejour  du 
repos  &  de  la  paix.  De  quelle  forte  efFe^«aivemcnç 
pouvez-vous  allier  cette  paix  &  ce  repos  avec  les 
foins  &  les  exercices  de  ces  métairie^  ,  &  avec  les 
travaux  &  les  fatigues  de  ce  champ,où  I*Epoux  di- 
vin appelle  fa  fainte  Amante  ? 

C'cfl:,répoudit  l'Abbé,qu*il  l'aime  fi  tendrement, 
que  bien  que  ce  ne  foit  pasicy  le  lieu  où  l*on  doi*. 
vc  fe  rcpolcr,  il  ne  peut  néanmoins  foufFnr,commo 
nous  l'avons  cléja  remarqué  ,  qu'elle  travaille  long-» 
temps  fans  l'inviter  au  repos ,  luy  offrant  même 
amourcûfement  fon  fein  pour  y  venir  prendre  fon 
fommeil.  C'cft  là ,  Eufcbe,  qu'elle  perd  le  fouvenir  * 
de  tous  fcs  maux  ,  c'eft  là  qu'elle  fe  remet  de  toutes, 
fcs  fatigues  <  c'eft  là  qu'elle  reprend  une  vigueur 
coûte  nouvelle,  c'eft  là  enfin  où  elle  dort  fi  paifible-» 
iTient ,  qu'elle  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  à  fon 
réveil  ;  P^os  m4ntmelles,mon  Bien-4iméy/ont  incompa-  Canr.i«T} 
rahleme>rt  pins  ielicisH/es  que  le  vin.  Comme  fi  elle 
vouloit  dire  ;  le  viui  à  la  vérité,  plaît  aux  yeux  par 
(on  brillant  &  par  fon  pétillement  >  il  âate  la  lan- 
gue &  le  oalais  far  fa  pointé  &  par  fa  dottcaur^& 
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f  Ciaflbupit  le  cerveau  par  la  force  de  fa  fcvc,  &  pai 

la  fiibtilité  de  fes  fumées.  Mais  vôtre  fein  ,  mon 
cher  Epoux  *  a  des  avantages  bien  plus  rares.  Il 
charme  par  fes  beaucez^  inBnies  les  faintes  âmes  à 
gui  vous  ledétouvreziil  enyvre,pouc  dire  ainfi,  de 
délices  incomprehcnfibles  celles  à  qui  vous^n  ac- 
cordez la  jouïfl[àncc,&  il  fait  goûter  ce  repos  foiir 
vcrain ,  qui  ne  [t  trouve  qu'en  vous  ,  à  celles  à  qui 
yous  y  accordez  une  retraite.  Etc'cft  pour  cett# 
^  raifon  que  le  Roy  Prophète  appelle  ce  fein  amou- 

reux &  adorable,  tantoft  un  /iV,rantoft  un  tahernacU^ 
"  ■   '     &  tantoft  une  terne  Je  me  coHche^dyAiiALfirfin/ei^, 

'  *  cache»  dit-il  ailleurs  *  àans  fort  taherriAcle  autour  au 
travail  &  de  rafiilHoj7y&  il  m*a  retiré  bans  le  ficret 
de  fa  tente. 

D*où  vient^mon  Père,  demanda  Eufcbe  ,  que  ce 
Prophète  qualifie  de  ces  noms  le  fein  de  Dieu, 
n'y  ayant  nul  rapport  entre  les  cbofes  qu'ils  fig- 
nifient  ? 

^  Ce  faint  Roy  ,  répliqua  cet  Abbc  ,  veut  mar? 
quer  par  ces  différentes  cxprcffions  les  veuSs  di- 
ycrfes  que  peuvent  avoir  les  âmes  à  qui  Dieu  infpi^ 
re  le  defîr  de  fe  jetter  dans  fon  fein»-  Une  amc  pé- 
nitente ,  par  exemple  ,  qui  reconnoît  par  lalumie*- 
'  liC de  la  grâce  que  c'eft  en  vain  qu*elle  sefl  lajfce 
dans  la  voye  de  rini(jHiti,8c}  qu'elle  a  prétendu  troiir 
yer  dans  les  créatures  un  repos  véritable  &fe»lide, 
de  forte  qu'elle  fe  vbid  conciainte  de  s'écrier  avec 

!ereir,fy  Ic  Prophète  i  Mal'heur  a  moy^  mr/irable^  que  iefitis» 
f  dantant  que  le  Seigneur  a  aiQuie  une  douleur  nouvelle 

h  celle  que  te  fiuffrois  deia  :i\.yeptyé  de  fi  effroyables 
fatigues  ,  que  ie  ne  puis  feulement  m*en  retracer  la  iwe- 
nuire  fans  gémir  »  &  cependant  ie  nay  point  tronvi 
U  repa^.Vnc  pauyrc  âme,dis-}e,  qui  reconnoîc  ain^ 
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Fextravagancede  fcs  defirs  &  l'inutilité  de  fes  pcit 
ncs,&qui  eft  perfoadce  que  ce  n'eft  que  dans  le  Icin 
de  Dieu  où  l'on  rencontre  ce  repos  fouvcr aï n  que 
fon  aveuglemem  luy  a  fait  chercher  hors  de  luy,  • 
peut-elle  ne  point  foûpirer  après  ce  fein  bien-hcu- 
reux,comme,  après  »;>  lit  où  elle  cfpcre  fe  remettre 
de  l'extrême  laflîtude  dont  elle  fc  fent  accablée. 

•  Une  ame  fainte  tout  de-  même  ,  que  la  jufticé  ou  la 
charité  on  fait  lever  de  ce  lit  délicieux  ,  fe  trouve 
fbuvent  Ci  fatiguée  &  fi  cpuifce  qu'elle  n'a  point  de 
plus  grande  impatience  que  d'y  retourner  pour  y 
reprendre  fpn  premier  repos. 

Je  conçois  maintenant,  dit  Eufcbe,  pourquoy  le 
Roy  Prophète  compare  le  fein  de  Dieu  à  nnlh^ 
Faites-moy,  s'il  vous  plaît  ,n1aintenant  la  grâce  de 
me  dire  pour  quelle  raifon  il  l'appelle  me  terne  f 

L'ame  fidèle ,  reprit  l'Abbé  ]can  >  qui  fe  trouve 
obligée  de  {bûtenir  durant  tout  le  temps  de  cette 
vie  mortelle  une  perpétuelle  guerre  contre  la  chair, 
contre  le  démon  &  contre    Ip  monde ,  fe  trouve 

.   quelquefois  en  de  fi  effroyables  angoiilès  ,  qu'il  ne 
luy  cft  plus  nullement  poffible  de   fe   défendre, 
file  Seigneur  ,   pour  uftr  des  terfres  de  •  l'Ecriture,  f&i.i^ 
ve  luy  envofe  inficours  de  fin  Saniluaire  &  de  l*aj[i- 
fiance  de  Sion.    Lorfqu'ellc  fc  voit  dans  cette  ex- 
crcmité  ,  elle  levé  ttiftement  les  yeux  vers  luy  iufcjh'él  Pf"»- 
çe  cjH-elle  ait  attendri  fon  cœur.  Seigneur  ,  luy  dit-elle 
enfui  te  ,  ayez,  compaffionde  moy:  conjiderez,  combien  p^^ 
mes  ennemis  fe  font  mnltipUez: ,  &  combien  la  haine 
ijkils  me  portent  efifurienfi.  Jksfint  >  comme  vous  ^^-'''^ 
voyez  •  en  pins  grand  nonére  qne   les  cheveux  de 
ma  tefie  5  ainfi  je  puis  dire  que  des  peuples  entiers  \['^^;^î, 
vfonî  environnée.    Us  m'attatjHpnt  de  toutes  parts, 
&  me  tiennent^  ^JP^£^^  '  ^^^  m'environnent   comme- 
J^s  abeilles  irritées  >  &  iUfont  animez,  d'ttnc  ardent 
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pareille  À  celle  du  fin  ijhs  briU  dam  Les  épines.  le  fats 

Pî,t  jlu.poHJfée  avec  effort ,  &  te  (ii'tsprefte  de  tomber.  Alors  le 

fiJbr!*"  Seigneur  qui  efile  Pr^teEleur  de  tous  ceux  cjui  mènent 

^fij.itf.p /^^^  e/perance  en  Iny  ,  itendfk  main  dahant  dit  Ciel^ 

il  la  prend  &  U  retire  ,  &  U  nAt  i^  couvert  dans  le 

ficret  de  fa  tente, 

C'eft  apurement  avec  jufticc»rcparcic  EuTebe^que 
le  Prophète  Royal  appelle  le  fcip  de  Dieu  une  tente. 
Jl  ne  cette  plus  qae  de  m  apprendre  pourquoy  il  le 
nomme  encore  un  tabernacle  i 

Lorfque  i'ame  iainte,  repartit  1' Abbc,cft  cc>mroe 

accablée  detnftcflc  &  de  douleuL^foit  dans  la  veuc 

de  la  rigueur  des  maui^  qu'elle  rpuflfre  »  foit  dans  la 

contidcration  de  la  longueur  de  l'exil  auquel  elle  fe 

void  reduîtCjde  manirte  qu'elle  ne  fe  peut  difpenfer 

îh7en.i.  ^^  geniir  aa^c  le  Prophète  ,  &  de  dire  ;  Mon  cœtir 

»•       *  tit  coinmcvcHleiferfé  au  milieu  de  ma  poitrine,  d^u- 

tant  que  iefuis  remplie  d^amertume.   Et  avec  le  Pfal- 

f.  '  '*'*  mifte  j  Hehs  que  mon  exil  eft  long  !  le  vifiparmy  les 

tentes  de  Cedar  :  que  te  fuis  ennuyée  de  demeurer  tant 

de  t^mps  avec  des  ennemis  de  lapaix !  Alors,  dis- je, 

s'élevant  au  dçlfus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel  & 

jM,9,0.  ^^  ^^^^  '  ^^^^  ^^  ^^  réfugier  dans  le  fein  du  P^rince  de 
êc  Ep.z.  la  paix^&  du  Dieu  de  toute  confilatioHt  comme  dans 
K^iA^s  f*»  tabernacle  admirable  ,  ok  pour  me  férvir  de  l'ex- 
prcffion  du  Rpy  Prophète  .Von  n'entend  que  des  chants 
aallegrejfe  &  des  cris  de  iojiyCamme  d  tns  Hne/ule  de 
feflin.  Et  c'cftjcher  Eufcbc  ,dans  ce  tabernacle  facië 
ff»^.«*'  Q^  Dieu  change  les  larmes  decette  ame  affligée  en  des 
chants  df  loUan^e  t&oU  il  déchira  ,  pQur  ainfi  par- 
ler,  le  fis  dont, elle  efloit  couverte  ,  pour  larovefiir 
iun  habit  de  ioje. 

U  faut^repliqua  Eufebe,avoîr  leu  les  livres  facrcs 
avec  une  attention  auffi  appliquée  que  vous  les^ 
c(vez  Icus^pouc  pénétrer  avec  une  il  admirable  p  o- 
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fondcvLT  dans  leurs  plus  augiiftes  myfterès,&  en  ex- 
pliquer ,avec  tant  de  clarté  les  termes  les  plus  obt 
turs.  Il  faut,enun  mot  j'poflcdct  mctvcilleufenient 
rEcriture  ,  pour  l'interpréter  par  elle-même  de  la 
panière  que  vous  Aites.    Il  eft  maintenant  aiftf, 
pourfuivit-il  ,ide  concevoir  parfaitement  pourquoy 
le  Prophète  Royal  appelle  le  fein  de  Dieu  ,  nn  lit^ 
une  ttnn  &  un  tabernacle  \  êc  je  demeure  d'accord 
qu'il  n'cft  pas  poffible  de  mieux  exprimer  les  diver- 
fes  manières  dont  l'on  trouve  le  repos  &  la  paix 
dans  ce  fein  adorable,  que  par  ces  excellentes  me- 
pphores.  Mais  je  comprens  aufli  que  l'on  ne  peut 
trouverez  lit  délicieux  que  dans  le  defert.&  que  l'on 
rencontre  rarement  ce  tabernacle,  &  cette  tente  ail- 
leurs que  dans  la  folitude. 

Cela  ne  foufFrc  nulle  difficulté  ,  repartît  l'Abbé 
Jean.Il  ne  faut  pour  en  eftre  entièrement  perfuadé, 
que  remarquer  Jadefcription  que  l'Amante  facrcc 
.fait  du  lit  &c  de  la  denieure  de  fyxi  chafte  Epoux. 
Noff^  Ut,  luy  dit-elle,  eii  un  tertre  couvert  iefienrs. 
Les  folivesdenos  maifonsfont  de  cèdres ,  &  nos  plan-  SSIi^iç 
ckersfint  de  cyprès.  Voulant  dire  par  cette  e^pret 
fion  figurée  ,  qu'ils  faHbient  leur  retraite  dans  U% 
bois^  dans  les  forefts»*où  les  troncs  des  arbres  qui 
s'allongent  &  s-ckvcnt  fi  fuperbcment ,  Scieurs 
branches  qui  fe  courbent  &  s'enlaîfcnt  avec  une 
çonfufion  fi  agréable  ,  eftoient  comnic  les  colom- 
lies  &  les  lambris  du  Palais  champeftre  où  ils  ha- 
biioîent.L'efput  &  la  fin  de  la  fomudcippurfuivit- 
jl,  n'cft  que  de  nous  içparc;t  des  créatures  &  de  nous 
i-nèmes ,  pour  nous  unir;  avec  ]  e  s  u  s-Ç  h  K  i  s  t 
d'une  union  fi  parfaite  que  rien  ne  foii  pluscapa- 
\>\z  de  la  rompre.  Or  comme  ce  Maître  divin  té- 
înoigne  à  Ton  Père  ,  dans  cette  prière  excellente 
flu'il  fit  avant  qucd'alkr  à  la  roort^ij»'!/  difirêit  9«^ÎJ*J'/r 
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senx  ^u'il  Iny  dvoit  âonnex.  (  après  les  avoir  fèparcz 
du  monde  )fujfent  oh  il  eftoit  \  qui  peut  ne  pas  voir 
que  les  {blitaircs  qui  font  ceux  que  Ton  peut  dire 
vcritablemcncque  Dieu  a  fcparcz,i>'ont  point  d'au- 
tre  fejour  que  fon  fein,puifque  c'ejl  le  lieu^klon  faint 
>»»»«•*•  Jean  ,  où  le  Fils  unique  fàitfé  demeure  :  unigenitus 
qui  efl  infinu  P/urij. 

Si  vouseftimez,  interrompit  Eufebe ,  que  ce  di- 
vin fejour  n*cft  que  pour  les  habitansdes  de(èns, 
quel  jugement  donnez-vous  lieu  de  former  d'un  Ci 
grand  nombre  d'ames  faintes  qui  font  dans  le  mon«> 
de,  &  de  tant  d*cxcellens  Religieux  qui  demeurent 
dans  les  Monaftcres  des  villes  î 

Je  n'ay  point  avancé,repartit  l'Abbé  Jeant  qu'il 
n'y  avoitqiclcs  habitans  du  defert  qui  repofaitènt 
dans  le  fein  du  Dieu  de  la  paix  y  j'ay  dit  (iraplc- 
ment  qu'il  n'y  avoit  que  les  folitaires  qui  euflcnt 
cet  avantage,  Ainfi,  comme  vous  voyez,je  n^exclus 
nullement  ceux  que  vous  venesi  de  marquer.  Mais 
parce,  continuat-ril ,  que  vous  ne  concevez  peut- 
eftre  pas  affez  d'oik  vient  que  je  mets  de  la  diffe* 
rence*  entre  les  folitaires  &  les  habitans  des  dé- 
fères* il  eft  necelfaireqjeje  vous  falfe  remarquer 
lue  tous  les  folitaires  ne  demeurent  pas  dans  le  dc« 
[ert ,  qiîoyque  tous  ceux  qui  s'y  font  retires  foiene 
folitaires.  Il  y  a>  à  proprement  parler  ,  trois  ordres 
de  iblitaires.  Il  y  en  a  qui  font  feparczdu  monde 
feulement  d'efprit  *,  &  ce  font'  ceux  qui ,  à  la  véri- 
té, y  demeurent,mais qui  font  entièrement  éloignez 
de  tes  maximes  8c  de  fa  xonduite  :  £t  il  y  en  a  qiu 
ont  fait  profciBon  d'en  eftre  feparez  d'efpric  &  de 
corps  >  &  de  ceuxrcy  il  y  en  a  de  deux  fortes.  L:s 
premiers  font  ceux  qui(  s'eftant  retirez  du  monde, 
ne  l'ont  pas  tellement  quitté  qu'ils  n'entretiennent 
çi^çove  quelque  foitc  de    commerce   avec   lu]^ 
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Vous  rcraarqucrci  ,  s*il  vous  plaît ,  Eufcbc»  quc}e 
n'cntens  point  par  ce  commerce  »  ccluy  de  bcait^ 
coup  de  Religieux  qui  habitent  dans  les  ville  s*»  lef-* 
quels  fçaveni  &  apprennent  des  nouvelles ,  cher- 
chent &  entretiennent  des  intrigues ,  foûtiennent 
&  ménagent  des  interefts  :  cts  mifexables  ne  méri- 
tant pas  feulement  >  nonobftam  la  faintetë  de  leujr 
habit»  d'eftre  mis  dans  le  premier  ordre  desTolitai- 
rcs.  Les  féconds  font  ceux  qui  fe  font  fi  abfolumene 
confacrez  à  la  folitude ,  que  bien  loin  de  confcrvec 
la  moindre  union  avec  le  monde  y  s'efforcent  même 
d'efFaccr  de  leur  efprit  &  de  leur  cœur  jufqu'aux 
plus  légères  idées  defes  vaniteK,  &  de  fa  folies  plei'^  PW-i^^rf 
ms  de  merjfQnge.Ot  qui  doute,  Eufebe^  que  ces  trois 
efpeces  de  folitaircs  n'ayent  leur  retraite  dans  le 
fcin  du  Dieu  delà  paix  »  parla  raifonque  nous  en 
avons  veuc  ?  Il  eft  toutefois  certain  qu'ils  n'y  de-* 
meurent  pas  tous  d'une  femblable  manière.  Left 
premiers  qui  ont  tous  les  jours  une  cruelle  guerre 
à  foûcenir  contre  le  monde ,  font  dans  ce;fein  bien- 
heureux comme  dans  une  tente  oh  le  Dieu  desar^^^-^i» 
fHe^  les  met  A  Couvert  éu  iour  dtt  conJsAt.  Les  féconds 
dont  la  vcrm  eft  expofée  à  tant  de  périls  &  de  rif- 
ques  ,  par  la  veuë  prefque  continuelle  des  objets 
ûufqucls  ils  ont  renoncé ,  mais  au(quels  ils  ne  font 
pasinfenûbles  ,  font  dans  ce  fein  comme  dans  un 
tahernMle  oh  $  ainfi  que  dit  ifaie ,  ils  font  i  couvert 
de  cet  ie  ardeur  m^M^nt  qui  règne  dans  le  monde  ^«-  cbap.f.H- 
rant  le  ionr  (c*eft-a-dire  pendât  le  temps  de  cette  vie) 
&  oh  ils  fe  tiennent  a  [ahry  de  ce  violent  orage ,  & 
de  cette  efroyable  tempefie  qui  brife  »  qui  abbat  & 
qui  diffipe  ce  qui  y  paroît  de  plus  élevé  f  de  plus 
ferme  &  de  plus   folide.     Les  troifiémes  enfin  « 

cftant  éloigner  de  tous  les  objets  qui  irritent  & 
^ui  tentent  >  &  n'ayant  ;ien  y  pour  cette  raifon# 

qui 
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ijui  les  inquiète  &  les  trouble  ,  (ont  dans  ce   feiti 
comme  dans  un  //Vfacré  oit  ils  repofim  trânquile- 
,  ment  avec  le  Bien-aimé ,  yiw  méutmbins  que  leibr 

ca«?j.«.  cœur  ctjft  de  veiUer.  Et  ce  lit  leur  fcmble  fi  delicîcajt 
quçîpour  ufcr  des  termes  dlfaië,  ils  y  dorment  mM* 
^«p.î..  £^^''^^^fi^ff^^ces&  les  donleurs  qui  accompagnent 
^i'        infeparablcmènt  leur  condition  mortelle. 

O  mon  Pcre^s'ccria  Eufcbe ,  luy  entendant  dire 
dé  n  belles  choies  i  que  vous  augmentez  l'amour 
^ue  j'ay  déjà  poui?  la  (blitude  \  Il  ell  cettainement 
avantageux  de  repofet  dans  cette  tente  myftericufc 
dont  vous  venez  de  parler  f  mais  ,  Helas  !  que  le  re- 
pos que  Pon  y  prend  eft  court  &  mièrrompu  !  Cc- 
îuy  oik  l'on  cft  dans  le  tabernacle  n*eft  pas,à  la  vérité; 
il  inquiet  ny  fi  trouble  :  mais  aufli  l*on  n'y  goàtc 
point  ces  chaftes  plaifirs  &  tes  délices  ineffables; 
dont  on  jouît  dans  U  couche  facrée  du  divin 
Èpoux.Il  faut  croire,  contimia-t-il,que  ccS  plaifir^ 
font  bien  doux ,  puifque  l'Amante  qui  devroit ,  ce 
femble,y  eftre  acçoâtumée^avouè' néanmoins  qu'el- 
le n'en  peut  (oufFrir  la  dpuCe  Violence  fans  fe  par 
^»r  î.r.  ^^^  •  C  ouvrez^-ntoy  de  fleurs^  dit  c\\ç,environnez:'moy 
d'oranges  &  de  eitrons»pàrce  cjue  t  amour  méfait  tom- 
ber en  langueur  &  en  défaillance. 

Nous  ne  voyons  pas  toutefois  ,  teprît  le  faint 
Abbé,  que  l'Epoux  luy  eût  fait  d'autres  careflcs  que 
WM.U  Savoir  rnis  fa  m^n  gauche  fous  fa  tejle  y\i\y  faifarit  ef- 
perer  qu6  dans  quelque  remps  il  l'embrajferoit  de 
fin  brai  droit,  Qiii  ne  prcfercroit  donc  point  ce  lié 
à  ce  tabernacle  &  à  cette  tente,  Ik  qui  par  confequent 
h'eftimeroit  pas  le  defert  plus  que  toutes  les  autres 
retraites  ;  puifque  c  eft  là  où  ce  divin  Epoux  con- 
duit l'ame lors  »  pour  ufer  des  termes  de  l'Ecriture; 
qu'il  luy  veur  faire  goûter  le  lait  délicieux  de  fes 
ipiammeile$>  &  qu'il  veut  luy  parler  coeur  à  coeur. 

^  O  Diai 
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ODieu  l  dit  Eufcbc,pnis-jc  fonger  à  ce  tumulte 
continuel  &  à  ce  trouble  effroyable  où  l'on  vit 
dans  le  monde  ,  &  me  réfoudre  à  y  retourner  >  fans 
rcHcntir  un  extraordinaire  chagrin  &  fans  me  faire 
une  exttéme  violence  ? 

Cela  efl:  ttf'v^âivetncnt*  bien  di£Bcile  ,  repartit 
l'Abbé  Jean  ,  fur  tout  quand  on  connoit  le  monde 
comme  vous  le  connoilTèz ,  &  lorfque  l'on  goûte 
de  la  forte  que  vous  faites  les  délices  de  la  folitude,  $.se^ 
Un  Père  *  continua-t-il  y  expliquant  le  paiTagedu 
Prophète  OÇéè  que  vous  venez  de  rapporter  ;  U 
condHiraj  l'dme  fkinte  dans  Ufolitudcj  &  li  te  parle^  ^^ 
ray  à/ia  cœnr»  dit  que  Dieu ,  pour  parler  ainfi  »  eft 
un  Amant  plein  de  pudeur  ,qui  ne  peut  confentît 
à  careflèr  ion  Amante  ailleurs  <pie  dans  le  fecret,  ^^ 
&^ui  la  tire  à  Técart  lorfqu'il  fe  veut  découvrir  ,< 
à  elle. 

C'eft  peut- eft re  pour  cette  raifon  9  interrompit 
Eufebe^qulfaïe  parlant  de  cet  Epoux  facré^dit  que 
l'on  ne  doit  point  cfpcrer  £  entendre /a  Vêix  détns  les  cap^^iii 
t^refours  &  les  places  publiques.  Non  andtetur  vox 
tins  forts. 

Or  cette  voix. fecrette  &  divine ,  pourfuivît  le 
iliint  Abbé  »  cftant  le  principe  &  la  {ource  de  la 
paix>  ainfî  que  le  juftifient  ces  paroles  du  Roy  Pro- 
phète ,  VccoHteray  ce  que  mon  Seigneur  &  mon  Dieu 
air  A  ddns  moy  ,  efl  ont  certain  ejtfil  n*y  parlera  que  de 
paix  :  il  faut  conclure  par  une  fuite  necc flaire  ,  que 
la  folitude  en  eft  tout  enfcmble  le  fcjour  &  le  beD* 
ceau.  Cela  eftant  de  la  forte^mon  cher  Eufebe,  quel 
repos>à  votre  avis ,  pcut^on  efperer  dans  le  monde 
où  Ton  n*a  ny  le  moyen  ny  le  loifir  d'entendre  cet- 
te voix  2  II  y  a  comme  un  lieu  fecret  &  un  certain 
enchaînement  dans  les  affaires  ,  qui  fait  qu'elles 
iuccedent  continuellement  les  unes  aux  autres.C'eft 

comme       * 


l 


jf^4  X  I.  Entretien  de  l'Abbé'  Jean» 
comme  en  cercle  qui  tourne  fans  ccflfc ,  que  toùtci 
nos  précautions ,  nos  mefures  &  nos  (oins  ne  peu-^ 
vent  arrcftcr.  Quel  tracas  &  quel  embarras  que  ce- 
luy  des  charges  &  àts  dignitez ,  tant  feculieres 
n  Ecclefiaftiques  ?  Ne  peut-  on  pas  dire  qu'elles 
ont  comme  une  fonrcé.  perpétuelle  &  incariflàble 
de  diffipation  &  de  trouble  ? 
.  Il  eft  vray,répondit  Eufebe,  qu'à  bien  confiderer 
les  chofcs,  il  n'y  à  pas  fouvent  moins  de  tumulte 
&  de  confufioiT  dans  noftre  miniftere  cpie  dans  la 
plupart  des  emplois  du  monde.  Nous  avons  tou- 
jours un  rioitibrc  fi  prodigieux  d'affaires  &  de  deP 
Icins  >  qii^il  feroit  prefque  neceffaite  que  nous  en 
tinflîons  une  liftç»de  crainte  d'en  perdre  br  mcmoi- 
ré.  Nous  avons  des  droits  à  conferver»  de^intereft? 
à  défendre»  des  homïburs  à  ménager ,'  des  parens  h 
affifter ,  des  amis  à  obliger  ,  des  ennemis  à  repouf- 
fer  ou  à  prévenir  »  des  procès  à  foûtenir  oli  à  en- 
treprendre ,  des  con)on6tures  à  prévoir  ^  des  voya- 
ges à  faire ,  des  lettres  a  écrire  ,'  des  déclama-^ 
fions  à  compofct  >  des  avitft  demander  ,  des  ré- 
ponces  à  donner ,  des  vifices  à  recevoir  &  à  ren- 
dre ,  des  cérémonies  à  oWerver  ,  des  engagemcns 
où  il  faut  entrer  oiï  dont  il  fc  faut  tirer  ,  &  une  in- 
finité d'autres  devoirs  dont  l'honneur  &  Tinte- 
reft  ne  nous  pernrettenren  nulle  forte  de  nous  dif- 
fenferé    - 

Ôr  quel  moyenjcher  Eufebe,  reprit  l'Abbé  Jean,' 
d'entendre  la  voix  de  Dieu  parmy  ce  bruit  effroya- 
ble y  ôc  cenlment  pollèd^  la  paix  dans  cette  conti- 
nuelle agitation  ?  Il  y  a  >  à  mon  avis  i  aufli  peu  de 
lieu  de  Tefperer ,  que  de  prétendre  jouir  d'un  repo9 
agréable  &  conftanc  fui  la  pointe  de  quelque  ro-^ 
cher  ,  oii  les  vents',  pour  parler  ainfi  ,  mugi(&nc 
^ns  ceflè ,  &  contre  lequel  les  flots  viennent  à  roue 

moment 


Et  bu  t^jiBSTRï  EnsBiî;  jy/ 
iftoment  fc  briTcr.  Ce  n'cft  pas,pour  ufer  des  tcrnîts 
de  l'Ecriture  ,  qu'il  ne  dépende  de  celuy  cfmtin  Ics^.^  .|. 
vems  de  fis  irefirs  ,  de  leur  défendre  de  fouffler  ,  & 
que  le  Dommatenr  de  la  met  ne  pHiJJi  i  quand  il  liiy 
plaît ,  Cdlr?$er  U  violence  défis  vagues  :  mais  comme 
pour  le  fajrc^ilfaut  qu'il  ceiîe  de  fuivre  l'économie 
ôîdinairede  fa  grâce,  n'cftimcz-vous  pas  qucc*cft 
fine  coiiduitc  bien  plus  conforme  a  fcs  dcilcins ,  Se 
hîéincplas  nacurellc,de  chercher  la  paix  où  il  la  fait 
régner  (buVerainemcnt^que  d'cfpcrcr  de 'la  potlêdcc 
dans  le  fejduf  du  defordre  &  du  trouble,  où  fa  bon«> 
té  n'en  peut  faire  joiiir,  à  mbin^  que  fa  puiflànce  né 
produilc  un  miracle; 

C'en  cft  effcftivemeht ,  dît  Bufebc  >  un  tres-rar« 
èc  tres-illuftrcÀ  que  de  maintenir  l'efprit  &  le  ccru£ 
dans  ulie  tranquilité  parfaite  >  lorfque  l'on  eft  dan$ 
im  état  qui  embralTe  tant  de  diffc^ens  exercices  Se 
f  an t  de  forteô  de  deVoirs ,  qu'à  peine  ^peut-on  t rou- 
ter im  moinent  où  l'on  ne  foit  oblige  de  s'épan-  , 
cher  au  dehors;  Il  faut ,  pour  dite  ainfi^qu'une  amé 
ûît  bien  de  l'étendue  pour  cftte  en  même  temps  6c 
îîors  d'clle;&  dans  elle-même  ;  &  il  faut  qu'elle  ait 
émetnerveillcufc  fermeté  ,  pour  eftte  poufféè  con- 
iiriucllcmcnt.fani  eftre  aucunement  ébranlée.Celay 
totnme  vous  fçavez>  cft  ii  rare  ,  qu'il  faut  qnoyous 
in'avouyez  qu'ii  n'y  a  qu'une  grâce  extraoi\^TOairé 
^ui  pùiâe  donner  cette  gtandeur^  &  communique^ 
tctte  force; 

Mais,Eufcbc,pourfuivît  cet  Atbé ,  la  folitude  eft 
non  feillemcnt  le  ftjour  du  repos  &  de  la  paix  ,  elle 
èft  encore  l'azile  de  la  vérité  &  de  la  venu* 

Il  eft  vtay,dît  Eufcbe,qtt'elles  fouffrcnt  de  cruel-^ 
ics  perfccutions  &  d'effroyables  violences  dans  ït 
inonde.  Ceft»  à  mon  avis  »  ce  que  veut  tnatquct  le' 
lloy  Prophète  lorfqu'iUit  qu'i/ «'4  wm  Ai;//  U^^^'^^ 
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viBe  cff^iniu/Uce  &  comréiiiEHon,  Cela  cftanc  z\n(u 
y  a-c«ii  aucune  appatence  de  fe  perfuadcc  que  la 
vertu  foie  bien  traînée  où  Viniufiict  clotninc$  &  que 
la  veritë  (oie  f eceuc  favorablement  où  legne  l'elprii; 
de  Cêmrâdi^ion  ? 

Qiie  peuvent  donc  mîeujc  faire  ,  reprît  TAbbé 
Jean»ceux  qui  ayant  un  amour  ftnccre  pour  la  vertu 
&  pour  la  vérité ,  ne  {Jcuvcnt  fans  gcmir  les  voir 
tous  les  jouts  expofces  aux  infult^s  des  méchatis^ 
que  de  les  arracher  »  pour  ain(î  dire,de  leurs  mains^ 
&  de  leur  trouver  un  refuge  dans  la  retraite^ 

Je  n'cftime  pas  >  interrompit  Eufebe  »  qu^il  y  aie 

lieu  de  croire  que  Dieu  ne  prenne  nul  intereft  à 

îeT!k**»>  ^^"^  délivrance,  puifque  j  cçmme  dit  un  Pecc ,  elles 

j^miet^^  font  toutes  deux  fcs  filles ,  Tune  de  fon  efprit ,  & 

,^  l'autre  de  fon  cœur. 

J*ignore,continua  l'Abbé  Jean j  de  quelle  forte 
tout  va  aujourd'huy  dans  le  monde  *,  mais  )c  fçay 
bien  que  lorfque  j'eftois  fi  infortuné  que  d'y  cftrc* 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  Tadminidration  de 
la  fainte  patole  ,  n'ofoient  fans  fe  commettre  9  tx^ 

ijofer  la  vérité  toute  nue  ,  &  qu'il  n'y  avoir  patmy 
es  gens  de  bien  que  ceux  qui  avoient  moins  de 
commerce  avec  le  monde  qui  eftoicnt  les  moin^ 
perfècutcz. 

La»icftinée  àts  vrais  fçavans  &  des  véritables 
vertueux,  repartit  Eufebt)  n'eft  maintenant  •  ce  me 
fembie ,  gueres  moins  trifte  ny  moins  dure ,  parce 
que  le  monde  n^eft  pas  moins  injufte  ny  moins 
niécHant.  Si  quelqu'un  témoigne  vouloir  fe  conver«* 
tir  ,  ce  delTcin  paile  inceflammem  pour  une  extra* 
vagance ,  ou  du  moins  pour  tm  caprice  >  ou  pour 

3uelque  effet  de  melancholte«  Si  nonobftant  ces  ri* 
iculcs  fentimcns  Se  cc%  injudes  foubçons  ^  un  pau* 
vre  penitem  perfc  veic»  Ton  itaitc  aofli-coft  fa  per(e* 

vcranoa 
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Verànce  d'entcftemenc  &  d  opinîaftrctc.  L'on  dit 
^u'il  n'cft  pa^  poflîble  qu'il  ne  fe  repente  interieu-' 
temcnc  des  démarches  précipitées  que  le  mouve- 
tnent  d'une  dévotion  mal  conceuë  luy  a  fait  faii:e,' 
&  que  l'honneur  tout  fcul  l'oblige  à  tenir  bon.Touc 
cft  aojourd  hujr  dans  un  fi  effroyable  boulevetfc-' 
tticnt ,  que  pourteu  que  les  crimes  foicnt  éclatans; 
fan  les  couronne  j  pourveu  qu'ils  brillent  fous  l'or; 
6n  les  canoTïife  5  &  comme  dit  Un  Père  j  ilj  ceflent 
d'cftte  honteux ,  deflors  qu'ils  paroîflènt  (aot  tJtjff' 
Izpompic'ydefimntprûbri  eji  tûco  purpurdta  fiagi^  îîo'îw 
^m;  G'eft  au  contraire  aflèz  que  les  vertus  fe  trou- 
vent avec  l'indigence  >  pour  cftre  fujcttes  au  mé- 
i)ri$  ;  c'eft  adèz  qu'elles  foient  accompagnées  de 
a  niifere  ,  pour  cftre  cxpofées  à  l'ouirage  ;  &  c'cft 
àflèz  qu'elles  fe  nïontrent  fous  les  baillons  &  fousi . 
la  bure ,  pour  devenir  des  fujers  de  confufioit  &  de 
Jionte;   Les  enfafls  de  la  paix  font  tenus  pour  des 

J'>ufillanimes»  les  zelez  pour  cïes  indifcrets  ^  lesii 
blitaires  po^ut  des  Hypocondre$  i  les  vrais  fçavansi 
pour  des  perturbateurs  dies  confcîences ,  &  les  plus? 
vertueux  pour  les  plus  grands  hypocrites.  Voilât 
mon  Pcre ,  l'eftat  déplorable  où  font  réduits  les 
gens  de  bien  dans  le  fieclc  mal-heureux  où  nous 
vivons.  Ils  font  immolez  auit  m^édifances,  aux  rail- 
lents  Se  aux  infiiltes  de  tout  k  monde  v  chacun  les 
fuit»  chacun  les  cenfure,  chacun  les  condamne  ,  eti 
un  mot  ,,pour  ufer  des  termes  de  l'Ecriture  ,  ils  fini 
in  butte  a  U  contruàiÛi^n  de  t9Hs  les  hàmmeà  $  le  vî*  "^•^•^'^ 
fcc  marche  la  tefte  levéci  &  la  vertu  n'ofe  prefque  fc 
montrer. 

Cela  ne  |uftifie-t-il  pas  »  répliqua  l'Abbé  Jeah^ 
^ue  d'abandonner  ainh  la  juftice  Se  la  Vérité  ,  & 
^ue  de  refufcr  de  les  retiret  dans  l'azile  que  I2 
Providence  divine  leur  a  deftiné  »  c'cft  l'effet  d'une 
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lâcheté  trcs-infigne  :  puifquc ,  pour  me  fcrvîr  <f# 
vôtre  cxprefllon  >  c'eft  expofcr  en  quelque  forte  la 

{Kirecé  de  ces  deux  innocentes  filles  à  l'infolence  &  âi 
a  brutalité  des  méchans. 

Mais  >  mon  Pcre  »  reprit  Eu{êbe,ce  que  je  trouve 
de  plus  dur  &  de  plus  infupportable  pour  elles  >  eft 
qu'il  y  a  aujourd'huy  de  cercains  faux  dcvots ,  qui 
conduifcnt  leur  extérieur  avec  tant  d'adreiTe  ,  qui 
ménagent  leurs  paroles  av^ec  tant  d'artifice  ,  &  qui 
enfin  jouent  leur  pcr(bnnage  d'une  manière  fi  ingc- 
nieufe ,  que  non  feulement  les  fimples  &  les  îgno- 
rans,mais  même  les  plus  fpirituels  &  les  plus  habil- 
les y  font  fouvent  trompe  z. 

Encore>dit  l'Abbé  ]ean>fi  cette  comédie  ne  pro- 
duifoit  point  d'autre  efFct  que  de  leur  apporter  du 
gain  iiàt  la  gloire,  qui  font  les  feuls  motifs  qui 
les  oblige  à  fe  mettre  en  tant  de  poftures  ,  &  à  vivre 
dans  une  fi  effroyable  contrainte  :  fi  même  elle  \\*2^ 
voit  point  d'autre  fiiite  que  leur  confufion  ic  leur 
pertc,il  y  auroit ,  ce  me  femblc ,  quelque  lieu  de  fe 
confi3lcr. 
isfi|ctt«      Q^^^  ç j^  conftant ,  repartît  Eufebe  j  mais  la  raa^ 

I^H^il    lî^^iié  it  ces  hommts  At  Curri^^je»  ainfi  que  Tci- 

ffi  fem-  tuUien  le^  appelle  ,  va  bien  plus  avant  ;  rexpcricnce 
ot,&nc  nous  rauant  voir  que  les  pcrlonncs  veruablemcnc 
tefott'rTs  vertucufcs  n'ont  point  ordinairement  de  pluscruek 
^».«*»    ennemis. 

Ce  qui  fait^à  mon  fcns  >  ajouta  le faint  Abbé ,  le 
coroblcdc Tinforrunedc ceux-cy  eft ,  comme ^c  l'ay 
remarqué  autrefois  ,  que  pariny  cesMcflicursquc 
vous  appeliez  juftement  des  hommes  de  Cartilage* 
il  y  en  a  qui  s'érigent  comme  en  fouverains  de  tous 
ceux  qui  vivent  picufemcnt  en  Jesus-Christ:  de 
manière  que  fi  l'on  ifB  l'approbation  de  ces  Patriat-» 
chws  préicndus>&:  fi  l'on  n'cft  dç  leur  ixitriguejla  de* 

votion 
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votion  la  plus  (incere>la  doârinc  la  plus  pure,  &  la 
vertu  la  plus  folidc  ne  font  tout  au  plus  que  ces 
monnoyes  qui  forrent  de  deflbus  la  lime  de  l'aja- 
fteur5lcfquelle*s  ne  font  point  de  mifc  ,  quelque  fui 
que  foît  leur  métal»  parce  qu'elles  n'ont  pas  la  mar- 
que du  Prince.  Les  chofes  eltant  de  laiorte  »  con- 
clud-il,quel  meilleur  party  jugez  vous  que  ces  inno- 
cens  perfccutez  puidènt  prendre  dans  une  conjon- 
âure  fi  fâcheufe  Se  fi  incommode,que  de  fe  retiret 
dans  la  folitude,pour  contempler  &  adorer  la  véri- 
té dans  le  fecret>&  pour  s'appliquer  ic  fe  confacrer 
à|la  pîetc  avec  une  liberté  toutefainte?  C'cft  làjEu- 
{cbe,  où,  pour  parler  avec  le  Prophète,  la  mifericor"  p^ •• 
de  &  U  vérité  fl  rencontrent  ^  Se  on  la  jufiice  &  la 
paix  s' entre-bai/s  m. C'qH  là  où  les  hommes  charnels 
&  les  hypocrites  n'ayant  aucun  accès,  fon  a  la  joye 
de  voir  Ttfprit  de  Dieu  en  liberté  :  c'eft  là  que  la 
vertu  n*ayant  plus  d'autres  témoins  de  fa  conduite  pc.^9afi 

Îrue  le  Dieu  des  vertus  Se  fcs  Anges ,  c'effc  d'eftrc 
oubçonnée  &  attaquée  :  Ceft  là  où  elle  cft  heu- 
reuftrment  délivrée  de  ceux  qui  méprifant  fa  nobleC- 
fe  &  fa  gtandettr,faifoient  voir  par  leurs  continuel- 
les révoltes  quilsn'avoient  pas  un  moindre  defiTcin 
que  de  la  détrôner  &  de  la  rendre  efclavc  :c'eft-là  p^,,  ^ 
que  le  Seigneur  U  cache  dans  leficret  de  fin  vifige  «5.*^. 
contre  U  trouble  des  hommes  ,  qi^il  la  met  i  eouverê 
dans  fin  tabernacle  contre lacontraJUâion  dcsldtngues^ 
&  où  il  la  fait  régner  fouvcraincment. 

Quoyq«*il  n'y  ait  nul  lieu  de  douter,repartît  Eu-  , 
ftbe,que  la  juftice  Se  la  vérité  ne  (oient  dans  la  foH- 
tude  comme  dans  un  retranchement  avantageux,  Se 
d^ns  une  forte  tour  au  devant  de  leurs  ennemis,  il  eft  pftl-tf»*i* 
toutefois  vifible,pat  les  perfccutions  que  vous  fouf- 
frez  dans  le  fond  de  ce  defert,qu'elles  ne  font  pas  fi 
abfolumcnt  à  Tabry  de  leurs  attaques ,  qu'elles  ne 

O  o    3  foient 
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feient  fouYenc  obligées  de  les  cpmbattre  &  de  le^ 
jrcpouflcr. 

Je  demeure  d-accord  »  répliqua  T Abbé  Jeam  que 
leurs  eiuiemis ,  pour  ufer  des  termes  du  Roy  Pro? 
•Ciii  9  p'^^^^  >  lesvoyant  dans  un  poftc  Çi  favorable ,  &le^ 
^  '  *  Cênfiâcrunt  dans  cette  liberté  Scdansipette  |;loire> 
fremijfent  de  celere ,  grincent  Us  iems  de  rage  &  JÎ^ 
chem  de  défit  :  mets  Us  defirs  de  ces  méchans  périront  s 
Se  tous  leurs  deHèins  s'en  iront  en  fumée. 

Je  ne  m'étonne  plus,dit  Euftbe  ,  fi  ce  faint  ÇLoy 
voyant  (a  vertu  (1  furieufement  attaquée  par  les 
pécheurs  &  les  irppies  •  qu^elIe  ne  pouvoir  plus  leuç 
Faire  tefte  ;  &  fi  après  avoir  emplpyé  vainement 
tous  fcs  cfFons  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  vain- 
cue >  choifit  ennn  la  retraite!  compie  le  feul  azile 
fr.H.«.*  P^  îl  lapouvoit  fauvcr,  fe  mefiis,dii'iLennftyédatti 
|.s.i.7^  U  pcing  jjf^i  m'exerce ,  j*0y  efté  troublé  de  la  voix  de 

mon  ennemi  &  de  U  perficution  de  P impie ^  CariU 
viont  irmpofe  de  fnHX  crime j^  »  &  ils  m* ont  maltraUtc 
dans  leur  colère.  Ia  crainte  &  le  tremblement  m* ont 
firpris  »  confiderant  la  cruelle  guerre  qu'ils  avoient 
livrée  à  la  vertu  ;  &  les  ténèbres  m*ontienvironne^ 
voyant  l'effroyable  obfcurciflèmeiit  où  ilss'eflor^ 
(Oient  de  jetter  la  vérité.  C'eft  pqurquoy  dans  1^ 
^ftc  crainte  que  j'ay  eu'c  d'cftre  afliz  malheureux 
pour  voir  éclipfcr  cellc-cy  dans  mon  efprit,&  l'au- 
\xt  périr  dans  mon  cœur  ;  j'^<^V  a/ors,  i^i  me  dôn^ 
nera  des  ailes  de  colombe»  afin  cfue  ie  m^envoU ,  &  quo 
jetronyenn  lien  de  repos:  afin  efue  ijt  m<nfuye  bien 
loiny&  éjHe  ie  me  retire  dans  le  defirt.  Car  ie  n'^ef  vetê 
dans  la  ville  t^e  de  tinisf^ice  &  dfi  la  contrs^ 
diSion. 

Ce  n'eftoit  pareillement  »  reprit  le  faint  Abbé, 

gue  pour  trouver  un  azile  à  la  yerité  &  à  la  vcrtu^ 

^ue  la  plupart  des  premiers  fidèles  fe  retiroienc 

*         *     *   *  *    ^  dans 
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dians  les  folicudes.  Ces  iUufttes  perfecutcz  »  dom, 
comme  dit  l'Apôcre»  le  monde  nfefivit  pas  digne  ^  ent  Rfkr.tit 
p^ffi  lewr  vie  erréins  dans  les  dtfirts  &  dans  les  rnon^  *** 
tagnes ,  &/e  retirons  dans  les  antres  &  les  cavernes  de 
la  terre.  Ccsde(erts  &  ces  montagnes  ^  mon  cher 
fufebe ,  offrçnc  encore  aujourd^huy  des  retraites 
aux  fuccedcurs  de  «ces  Saines  i  &  ces  cavernes  &  ces 

{grottes  confacr^es  par  U  demeure  de  ces  aîncz  de 
'£glifè«fonc  des  azile^  bien- heureux  qu'ils  ont  laif- 
fez  à  leurs  cadets ,  afin  qu'ils  puiftèm  &*y  recirer  an 
i0Êsr  de  l'affliElien  &  de  la  tempefie. 

Je  ne  puis  difconvenîr,repartic  Eufebe^que  ta  fb* 
licude  ne  foit  une  retraite  favorable  à  la  vérité  &  à 
la  vertu  »  lorfqu'cUes  font  perfecutées  dans  le  mon- 
de 5  vous  voulez  l;>ien  néanmoins  que  je  prenne  la 
Jibertc  de  vous  diri^ ,  que  fî  cous  ceux  que  Dieu  a 
remplis  de  fa  luniicre  &  de  (a  grâce  fe  rctiroicnc 
dans  le  defcrc  ,  dés  le  moment  que  leur  do(5^rine  ou 
leur  venu  cft  attaquée  j  ce  (croit  expofcr  le  Chtî- 
ftianirmc  à  un  état  déplorable ,  &  donner  lieu  à  la 
dépravation  de  s^augmcncer  de  jour  en  jour  dans  le 
monde  d'une  telle  nianiere,que  l*on  ny  verroit  plus 
qu'une  tiifte  &  aiTreufe  image  de  l'cnfer,^i,  comme 
dit  le  faim  Prophète  Job,  tordre  ne  règne  nisUemem»  caM«- 
&  CM  la  cpnfnfion  a  eflahli  fin  empire  pour  ia*  **' 
fnaisf 

Cela  ne  foufFre  nulle  difficulté  >  repartit  TAbbc^ 
Jean.  Aufline  prétens-jepas  que  tous  l^s  hommes 
laints  que  l'on  faic  foufnir ,  s'enfuyenc  auffi-toft 
dans  la  folicude.  Cetce  retraite  ne  fe  doit  faire  que  ] 

dans  des  cemps  &  en  des  circonftahces  qui  oftenc 
tout  lieu  de  la  foubçonner  d'imprudence  &  de  lâ-> 
cheié.  Il  fauc  que  ceux  que  lé  Prince  des  Pafteurs 
a  deftînez  pour  inftruire  fon  Egliie  par  leur  fciei^  • 

cç  Se  par  leur  vorni  »  ayent  un  cœux   plein  de  . 

pQ    4  genero  ; 
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gcncrofitc  &  de  confiance,  il  faut  que  chacun  d'eux 
foit  dans  la  difpofition  de  dire  avec  autant  de  fia- 

^.Cor  11  ^^^^^^  ^  ^^  *^^^  ^"^  l'Apôtre  ;  Ponr  ce  qui  efl  de  moy 
iî.    '   je  dûnntruj  tres-volontiers  tout  ce  que  j*ay  ,  &  te  me 
donner^  encore  moy-mé/ne  pour  le  (alut  des  Mmes,  Il 
faut  qu'ils  veiHcnt  fans  ceflc ,  qu*ils  travaillent  fans 
relâche  >  qu'ils   prient  fans   intermiffion  j  qu  e 
yf.>tf.io.  conune  le  Prophète  ,  ils  témoignent  dans  toute 
leur  conduite  de  la  vigueur  &  du  courage  ;  que 
leur  cœur  faflc  voir  de  la  confiance  &  de  Ta  fermer 
fé  >  &  que  cependant  ils  attendent  du  Seigneur 
tout  le  (uccés  de  leurs  foins  &  de  leurs  peines  :  Il 
fautjCn  un  mot ,  qu'ils  plantent  &  qu'ils  arrofent, 
fans  fe  lallèt  ny  fe  rebuter ,  laifTant  à  Dieu  à  donnes 
tel  accroifTcment  qu'il  luy  plairta.  Si  fe  cooduifanc 
de  cette  forte,  ils  ont  la  confolation  de  reconnoître 
par  l'heureux  fucccsde  leurs  travaux  ,  que  le  Sei- 
gneur coopère  avec  eux ,  il  n'y  a  nul  doute  que  le 
dcflèin  qu'ils  ont  de  fe  retiicr^quelquc  faint  que  leut 
paroiflc  le  motif  qui  le  leur  a  fait  nautc,cfl  une  vé- 
ritable tentation. 

Qiioy,mpn  Père ,  interrompît  Eufcbe,lc  dcfîç 
fie  fe  dégager  des.  fondions  Ecclefiafliques  ,po«i- 
paffer  de  cette  diflradlion  que  caufcnt  les  occupa- 
tions &  les  foins  qui  en  font  infeparables ,  au  rc- 


i 


qui  en  lont  inieparal 
os  &  à  la  tranquillité  d'une  vie  folitaire  ,  ou 
'on  ouille  ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu  Se  de 
ilbn  falut  ;  ce  motif  ,  d;s-jc  ,  qui  paroît  fi  pue 
&  fi  faint ,  ne  vous  ftmble  pas  un  îujct  juflc  &c 
raifonnablc  poiir  juflifiet  la  retraite  d'un  Ecdc- 
fîaftique  ? 

Non,  Eufebe,repartît  le  faint  Abbé,&  je  ne  fuis 
de  ce  fentiment  qu*aprcs  le  Pape  Innocent  III. 
qui  répond  prccifément  à  cette  difficulté  dans 
là  lettré  k  l'Arçhevefque  4c  Caglary  s  que  vous 

pouvez 


ce 
ce 
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pouvez  avoir  vcuc  dans  les  Decrctalcs.  Nous  vous  "Ji**;îi 
cxhononst  luy  dit^il ,  à  ne  point  quitter  les  tra-  ""/J***; 
vaux  de  la  chaigc  paftorale  ,  de  peur  que  refufani  "'**'•• . 
defervir  Jésus-Christ  dans  fcs  l'nembres,  félon  le    priiin% 
devoir  de  Marthe,  auquel  il  vous  a  appelle,  il  ne 
vous  rejette  de  devant  luy  ,  lorfque  vous  choifircz 
pour  vous-même  de  vous  tenir  afîîs  à  fcs  pieds  avec  *' 
Marie.  J'eftimc  en  effet ,  Eufcbc ,  que  nous  ne  dç-  *' 
^Dns  pas  légèrement  fortir  de  l'état  où  nous  avons 
iku  de  croire  qu'il  nous  amis.  Sta  w^radHinaf^î^^^ 

.  dit  autrefois  un  Ange  au  Prophète  Daniel. 

Il  n'y  a  nul  doute  >  dit  Euf^ibe ,  que  lorfque  l'on 
fe  fcm  touché  de  ce  dcfir  >  Ton  doit  agir  avec  une 
merveilleufc  circonfpcftio^ijquc  c'tft  alors  que  l'on 
/ioit  confulcer  ^out  ce  qu'on  a  de  prudence,  &  de- 
mander par  des  prières  plus  ferventes  &  plus  hum- 
bles les  lumières  du  Ciel.  Mais  enfin,  mon  Père,  fi 
après  cela  ujl  E|:defiaftique  fcnt  croître  de  plus 
£n  plus  dans  fon  cœur  Tamour  de  la  retraire,  ju- 
gez-vous  qu^il  ne  puifl'c  alors  fe  dégager  légitiiiic- 
ment  de  fon  état»  &  fur  tout  i  lo|:fcu'il  a  la  douleur 
de  voir  que  ceux  dont  il  a  pris  la  charge,  non  feu- 
lement bouchant  les  ytnx  de  leur  ame  pour  ne  point 
voir  lalumicrc  de  la  vérité  qu'il  leur  annonce.  Se  les 
£xcmplcs  devenu  qu'il  s'efforce  d£  leur  donner; 
fuais  que  leur  malignité  &  leur  infolence  arrive  à 
un  tel  degré •  que  de  fe  révolter ,  pour  ainli  dire  >  & 
de  prendre  ks  armes  ? 

Je  vous  répondray  avec  l'Ecriture  ,  dit  l'Abbé 
Jean,  cjh' Alors  ceux  qHi/ont  JUmU  ludee  doivent  leiu  Jlf**^ 

fVirfur  Us  montagne f.  Et  ne  fçayez-vous  pas,  Eufc- 
bc, le  confeil  que  le  Prince  des  Pafleurs  ordonne  à 
ftsMiniftrts  de  fuivre  dans  une  femblabjc  rencon-  „„,^,^ 
frp  :  Lorfque  i]Ml<}H*Hni  dit-il,»e  voudra  pas  recevoir  i^-' 
ttj  écomr  vçisforêU^  en  firtafit  di  cette  mai/on  en  #/ 
•'''"■■'■  .  de 
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di  eeiie  ville  >  ficoket.  I4  pcttjjiere  de  vos  pieds.  Ni 
donnez,  point  9  a)oûte-t-il  ,  les  chofcs  faintes  au^f 
fhiens ,  &  ne  jettez.  pde  vos  perles  devémt  les  p^nr^ 
€eéUêx ,  de  peur  qH*ils  ne  les  foulent  oust  pieds  »  & 
^ue  fi  tournant  contre  vous-mêmes  Us  ne  vous  de^ 
€hirent.  Que  fil  outre  la  dureté  &c  la  rébellion  At 
ceux  dont  Us  ont  pris  la  conduite  >  ils  ont  encore 
(^déplaidr  de  reconnoître  que  ceux  quiparl'eqr 
^agement  de  leur  miniftere  devroient  féconder  leuc 
?ek  ,  les  affifter  dans  leurâ  travaux ,  &  les  foû-r 
tenir  dans  l'accablement  où  ils  les,  voyent  tom-!- 
|>cr,  dan^  1^  veuo  del*inytilité  de  leurs  foins  & 
de  leurs  peines  >  lesjabandonnent,  les  perfccutenç 
&  les  affligent  :  ils  ont  encore  une  plus  jufte  rai- 
€on  de  quitter  leur  employ  &  de  fe  retirer  dans 
|a  (blitudci  s^ils  s^y  (entent  in^erieuvemen^  ap^ 
peliez. 

Vous  voulez  dire  ,  mon  Pcre  ,  reprît  Eufcbe, 
qu'ils  peuvent  alors  fans  nul  fcrupule,  imiteç  la  com 
duite  de  ce*  faint  Evefque  d*Antiochc,  dont  parlç 
Baronius  dans  les  Annales»  qui  reçonnoiflant  par 
i'cndurciflcmcnt  effroyable  de  fon  peuple ^  qu'ilin'y 
^voit  nul  lieu  d'efperer  qu'il  pût  déformais  luy  eftrç 
Utile  par  fes  exhonatiotas  &  par  fes  foins,  quitts^ 
(on  Evêché,aprés  avoir  dit  tout  haut  dans  fon  Egli- 
rtwî**"'  fc  î  k  renonce  i  un  Clerûi  d^fioheljfant^d  un  peuph 
An.  chr   rebelle^  &  i  umEglifi  déréglée  &  corrompue.. 
f  1/  '  '     Il  cQ:  vifible,  repartit  le  faint  Abbé»  qy*une  retrai- 
te autorifëe  par  de  femblabies  raifôns»  ne  peut  être 
accufcc  de  lâcheté  ny  d'^imprudcnce. 

Mais  ,  mon  pcre  ,  pourfuivit  Eufcbc,  jugcricz-i 
vous  ,  par  exemple  ,  que  des  Prcftrcs  qui  {croient 
dans  le  miniftcrc  où  )e  fuis ,  ne  pourroient ,  hors 
le  cas  que  vous  venez  de  marquer^  fc  retirer  fans  fç 
ïcpdre  rcprcniibles  } 

Si 
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Si  le  défaut  Me  fcicnceoudc  fainteté,  repondit- 
'  A^^  ^^«doit  entièrement  incapables  d'inftruirc  Sç 
d'édifier  ceux  dont  ils  ont  efté  fi  téméraires  que  d$ 
prendre  la  conduite  ;  qui  ne  void  que  le  meilleur 
fcarty  qrfils  puiflcnt  prendre  eft  celuy  de  la  rc* 
traite? 

Ceft  cffeélivement ,  rcj)artit  Eufcbe ,  le  lieu  tt 
plus  favorable  qu'ils  puiflenc  choifîr  pour  acquérir 
les  lumières  &  les  vertus  qui  leur  manquent.  Vé^ 
loîgnemcnt  du  monde,  la  privation  des  objets  qui 
irritent  &  qui  tentent ,  &  la  celTation  des  af&ircs 
donnent  tout  le  loifir  dont  on  a  befoin  pour  s'appln 
fluer  à  l'étude  des  Livres  faints,  à  la  prière,  à  la  mé- 
ditation &  aux  exercices  de  la  pénitence,  qui  font, 
comme  yous   fçavez  ,  les-feuls  moyens  de  do- 

yenir    folidemen;   fçav^nt   &  parfaitement  ver* 
tueux. 

Ppur  juger  de  l'excellence  de  cette  étolc  divine^ 
f éprit  l'Abbé  Jean,  il  ne  faut  que  confidercr  que 
c'eft  d'où  font  fortis  les  Jeans  Baptiftes ,  les  Jerô- 
nies,lesBafilcs,les  Gregoires,  les  Jeans  Chryiô- 
ftomcs  >  les  Auguftins,  les  Bernards  »  &  la  plupart 
des  plus  illuftrcs  Pafteurs  &  des  plus  grandes  lu- 
mières de  %life.  ; 

Dans  rétat  où  elle  eft  auJQurd'huy  ,  ditEufebe* 
|lyaa(rurémem  peu  de  Pafteurs  ,  au  moins  dans 
les  lieux  les  plus  çonfiderables^que  l'ignorance^puif- 
fe  obliger  à  la  rctraife.  >lais  ,  helas  !  mon  Perc,  je 
le  dis  avec  confufioii:&  avec  douleur ,  il  n'y'^cn  a 
flue  trop  parmy  nous,  dont  û  le  défaut  de  mérite  ne 
dçs-honore  pas  abfQlument  TEglifc  de  J  e  s  u$- 
Christ,  le  défaut  d'une  yettu  auffi  éminen^ 
que  le  demande  la  grandeur  de  leur  miniftere  rabac 
beaucoup  dé  la  gloire,  &  diminue  excefliyement  de 
|g  {pajeftç  avec  laquelle  cet  Epoux  divin  veut  qu'el- 
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fc  règne  ,  &  que  ceux-cy  font  obligez  de  Ibûtenîr 
&  de  rclcvcj:,  coniipe  fcs  dçfcnfcurs  &  fcs  mini- 
ftres. 

N'cft-il  pas  viGble  d'ailleurs  ,  pour  me  krvir  de 
Texpreffion  d'un  Pcrc  ,  repiit  le  faim  Abbc,  que 
l'indienitc  de  ceux  qui  annoncent  la  parole  de  la 
vérité»  eft  la  caufe  que  cette  femencc  divine  ne  gcr- 
fnc  prefque  jamais,&  que  la  bafleflc  de  leur  vie  em- 
pêche^ le  cours  de  cette  eau  facrce  qui  doit  fc  ré- 
pandre dans  les  cœurs  de  tous  les  fidèles,  com- 
iphef.f;  nie  dans  des  parterres  myfterieux  pour  y  produire 
9'  &  y  nourrir  des  fruits  de  bonté  ,  dejuJUce,  &  de 

Î4.  vtrste  j  &  qui  après  eftre  devenue  in  eux  une 
fontaine  d'eau  ,  doit  re'jallir  juf:jues  dans  la  vie  eter^ 
nelle^  S'il  s^en  trouvc-donc  parmy  ceux  qui  ont  le 
xniniftcre  de  cette  divine  parole,  qui  rcconnoiflènt 
fjue  l'impureté  de  leur  vie  altérant  cette  fainre  fe- 
mencc, &  corrompant  cette  eau»falutaire,cft  la  eau* 
fe  de  cette cfFroyablc  fteiilité  que  nous  voyons  dans 
le  champ  de  l'Églife  j  il  n'y  a  nul  doute  que  le  plus 
fage  &  le  plus  utile  confcil  qu'on  leur  puiflcdon-» 
ncr  ,  eft  d'abandonner  ce  miniftcreà  des  perfonncs 
qui  ayent  plus  de  fainteté  &  de  zèle ,  &  de  fc  re- 
tirer dans  la  folitude  (  s'ils  s'y  fentent  poullcz  par 
J'Efprit  faim  )  pour  pleurer  leurs  infidelitez ,  peut 
purifier  leurs  coeurs,  pour  fc  remplir  de  refprit  de 
Dieu,  &  fc  mettre  ainfî  en  état  de  retourner  au  fer- 
vice  de  l'Eglife,  s'ils  y  font  appeliez  de  nouveau  par 
ccluy  qui  en  eft  le  Paftcur  fouverain. 

Ce  fut,  ce  me  femblc,  dit  Eufcbe  ,  le  confcil  qui 
fur  autrefois  donné  àThaulerepar  ce  pieux  feculicr 
que  Dieu  luy  avoit  envoyé  pour  dircdeur. 

Ucft  vray,  repartit  TAbbé  Jean,  &  ce  Doftcur 
illuftre  reconnut  par  la  fuite  combien  il  luy  avoic 
çftç  utilç  de  le  fuÎYie.Car  ayant  puni  par  un  filenco 
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Je  plus  de  deitx  années  ,  le  plaifir  qu'il  avoit  pris  k 
ctaller  une  éloquence  humaine,  s'eftant  condamna 
durant  tout  ce  temps  à  une  étroite  folitude  &  à  une 
entière  feparaiîon  du  moïKle ,  pour  expier  la  fatis4i 
fadtion  &  la  complaifance  qu'il  avoit  eue  à  paroi- 
tre  en  public  -,  &  s'eftant  enfin  purifié  par  l'exercice 
d'une  pénitence  aufliere  &  laborieufe  >  par  la  médi- 
tation &  par  la  prière,  par  le  jeûne  &  par  les  veil-« 
les«  par  la  leAure  &  l'étude  des  faimes  Ècrittftes,  il 
acquit  ces  précieux  trefors  fpiritucls ,  donc  il  a  de- 
puis enrichy  l'Eglifc  ,  lefqucls  peuvent  cftre  juftc-i 
ment  appeliez  la  produ<Stion  de  fa  {blitude,  le  fau't 
de  ks  laimes,la  rccompenfe  de  Tes  prières  ôc  le  pris 
de  fa  pénitence. 

Il  demeure  donc  pour  confiant,  dit  Eufebe,  qiie 
la  retraite  d'un  Ecclelîaftiquc  mérite  d'eftiîe  con- 
damnée, fi  elle  n  eft  autorifée  de  quelqu'une  des  rai» 
fous  que  vous  venez  de  marquer. 

Lors,  repartit  l'Abbé,  que  )'ay  marqué  le  defaïK- 
de  vertu  parmy  les  motift  qui  peuvent  porter  uiï 
Paftcur  à  fe  retirer  dans  la  folitude  ,  je  n'ay  pa$ 
voulu  dire  qu'il  foît  neceflaire  qu'il  fc  reconnoiflc 
dans  le  dérèglements  puifqu'il  fiiffit  ,  félon  mou. 
fens,  qu'il  apperçoive  un  relâchement  notable  dan3 
fa  conduire. 

Vous  voulez  dire  ,  mon  Perc  ,  rapanit  Eu(è* 
be ,  que  fi  ceux  à  qui  le  Prince  des  Pafteurs  a 
confié  le  foin  des  âmes,  (e  fent  foûtenu  d'une  grâce 
ft  forte  &  fi  puillante,  qq'il  ait  la  confolation  de  re- 
connoître  que  le  commerce  du  monde  n'afFoiblic 
en  aucune  manière  fa  vcpu  ,  &  n'altère  nullement 
fon  zele>  il  peut  croire  due  cette  conduite  immua- 
ble eft  un  fignc  que  Dieu  veut  qu'il  pcrfevcre  dans 
l'exercice  de  fon  roiniftere.  Que  s'il  remarque  an 
contraire  que  U  fgcieté  qu'il  ne  peut  fe  diipenfec 
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d'avoir  avec  les  perfonncs  du  (iecle,  le  faflè  tombef 

dans  le  relâchement  &  dan$  la  tiedcur,iln'y  anul^ 

le  difficulté  que  s'il  ne  veut  pas  rifquer  la  vertu  »  6c 

j)cut-eftre  même  fon  falut  ,  il  faut  qu'il  entre  avec 

toute  la  diligence  pollible  dans  la  retraite  \  afin^ 

JL  tdTît.  pour  me  fetvir  de  l'expreffion  de  Y Afotte^  de  rdllfi^ 

ihe'c*  *'  '"^'^  ^^f^^  ^  làgfânt  »  &  de  fi  ren$i$Viller  dans  ti»'^ 

«&.    *    ttrieurdcfindmei 

G'eft,  dit  l'Abbé  Jtan^  la  conduite  que  fuivît  le 

Roy  Prophète  ,  &  Tunique  fecret  qu'il  trouva  pour 

fortir  de  la  lahgueutoù  fon  ame  commençoitde 

*hi.  jo.   tomber;  Ma  vertu  y  dit-il,  devenoh  léMgHijfamey  Se 

ina  vigueur  fe  deflfeichoit  comme  Targille  cuite  ail 

KtUn;    feu;    C'eft  poûtquoy  afin  de  mé  renouveller  i  &  de 

prit,  lùu  fne  rajeunir  comme  Héàçle ,  je  fkefuii  tUy&  je  mefiii 

^*  bumilié,  je  r/a^pas  mime  vbUlu  dire  de  borna  chofis: 

ibf»i.j7.    &  par  ce  moyen  ma^  cèmponSlion  sefi  renouvelée ,  mon 

cœur  s*efi  enflammé  au  deiaHs  de  moy-même»  &  fen^ 

dit  que  je  meiitoisile  feu  /eit  rallumé  dans  mon  àmti, 

Mais  enfin ,  pourfuivit  Eufebe  i  blamerie2-voa$ 

on  Curé»  qui  après  avoir  fervi  long-temps  l'Eglifc 

avec  beaucoup  d'édification  &  de  fuccés  >  &  qui 

commençant  à  connoître  pat  Ton  grand  âge  »  oa 

par  la  foibleilè  die  (on  Corps»  que  fa  fin  s'approche^ 

prendroit  le  dcflèin  de  fe  retirer,  afin  de  fc  préparer 

au  jugement  rigoureux  qu'il  doit  bien-tôt  fubir  > 

Pour  fatisfaire  pleihement  à  cette  difficulté  .  rc- 
j)artit  l'Abbé  Jean  *  je  crois  qu'il  y  faut  répondre 
avec  diftinélion.  Si  çeluy  qui  ace  defir^ft  per(ua<^ 
dé  que  fon  Ëglife  fouffrira  un  dommage  notable 
de  fa  retraite  ,  j'eftime  qu'il  ne  doit  nullement  lon- 
ger à  la  quitter  (^  à  moins  qu'il  ne  fût  dans  une  inH 
|)uiirance  abfoluc  de  la  fervir  )  mais  s'efforcer  à 
iecompenfer  les  travaux  que  Tinfirmité  ne  luy  per- 
met plus  de  fupporter  ^  par  une  plus  grande  appli- 
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tâtion  à  la  prière ,  par  les  témoignages  d'une  plus 
grande  vénération  pour  les  divins  myfteres  &  les 
choies  faintcs»  par  la  demcnftration  d'un  zele.plii9 
ardent  pour  k  ialuc  de  Tes  ouailles>&  par  les  exem«« 
pies  d'une  vie  plus  recuéillie,plus  intérieure  &  plus 
parfaite.  Si  au  contraire  il  eft  certain  que  fon  Eglw 
fe  ne  fera  pas  gouvernée  par  un  Pafteur  moins  ha- 
bile ,  moins  zélé,  ny  moins  fidèle  ^  ^e  tiens  qn'il 
peut  alors  légitimement  abandonner  fa  charge  3  Se 
lè  retirer  dans  la  fblitude,pour  fe  difpofer  à  la  mort« 

Cènes»  mon  Père ,  dit  Eufebe  ,  nôtre  falut  noua 
doit  cftre  merveilleufement  cher  &  précieux  i^  E€ 
n'eft-il  donc  pas  bien  raifûnnable  que  l'on  prenne 
quelque  temps  ay^rnt  que  de  mourir  pour  y  travail-^ 
1er  uniquement  après  avoir  confumé  les  plus  belle» 
années^de  fa  vie  a  ménager  celuy  des  autres. 

Quoiqu'il  foit  vray  de  dire^repartit  l'Abbé  Jeajr,- 
qu'un  Pafteur  travaille  à  fon  propre  falut  en  tra- 
iraillant  à  celuy  des  autres  :  quelque  grande  nean<^ 
moins  qire  puifleeftre  fa  vertu 5&quelqu'épuré  qud 
fbit  fon  zcle,  il  n'eft  nullement  poilible  que  dans  le 
commerce  du  monde  il  n'ait  c6ntraâ:é  des  impu-» 
retez  &  des  fouilleuresi  qui  doivent  neceffairemenc 
cftre  lavées  par  les  larmes  de  la  pénitence,  s'il  veut 
(c  mettre  en  état  de  paroître  devant  le  Juge  redou- 
table ,  aux  yeux  duquel ,  dit  le  faint  Prophète  Job, 
la  lune  n*a  •  nulle  beauté  ny  uucHn  icUt ,  &  devant  ^ui  cap.»i9 ; 
tes  ejfoiles  ne  font  point  fans  impureté  nyfans  tache.      ^^ 

Que  la  réponce  ,  dit  Eufebe ,  qu'un  Officier  de. 
la  Cour  de  Charles  V^  fit  à  ce  Prince  qui  luy  de-» 
inandoit  pourquoy  il  le  fupplioit  d'agréer  qu'il  iè 
défît  de  \t%  charges  t  &  qu'il  fe  retirât  i  m'a  tou- 
jours femblé  fage  &  judicieu(è  !  Sire,  luy  répondit-  ^* 
iJ  ,  j'cftime  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quclqu'intervallc  *' 
entre  le  temps  des  affaires  de  çeue  vi^  ^  &  celuy  de  ^\ 
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i9o       XI.  Entrètiîn  JDi  i*Abbe'  Ibaw^ 
èfri4tae  la  mort.    Inrer  viu  negotia  &  mortis  diem»oj>oriér{ 
B'ci/.aii.  /pathim  aliquûd  intercéderez 

«uV't  îh-      Ha,  mon  cher  Eufebc,  reprît  le  faint  Abbc,peut- 
^icxiKo-  onpenfcr  cnefFct  à  ce  jour  terrible  qui  doit  décider 
de  nôtre  éternité  ,  &  fe  pfcrfuader  qu'il  ne  foir  pas 
neccflfàire  de  prendre  un  temps  avant  que,  ce  jour 
arrive,où  cfliam  dégagé  de  tous  les  foins  &  decou-^ 
tes  les  occupations  qui  partagent  nôtre  vie  ^  nou^ 
rtc  faflîons  plus  âutr^e  cnofe  que  de  noui  y  préparer; 
Qtt'il  y  a  de  feuteté  &  de  repos  à  ne  travailler 
iuc.io.    qu'à  cette  œuvre  que  Je  sus-Christ  appelle  l'unie 
**•         ^He  eho/e  necsffaire  !  Qii*il  y  a  au  contraire  d'impru- 
dente &  d'aveuglement  à  s^emprejfer&à/e  troMeri 
comme  l'on  fait ,  dans  le  foin  d'une  infinité  de  chcfe$: 
Se.  qu'il  y  a  dé  préfomption  &  de  folie  à  ne  point 
attendre  avec  plus  d'inquiétude  ce  jour  effroyable 
oi(  nous  apprendrons  quelle  fera  nôtre  étemelle 
defïinée  ;  que  éeluy  où  nous  devons  fçayoir  quelle 
fera  PilÏHc  d'uiTG  alffaire  où  il  s'agit  de  quelque  pe- 
tit honneur  ,  ob  de  quelque  léger  interell  !  Il  n'y  à 
nul  doute  <iue  h  ^ie  d'un  Chrcftjeri  ,  &  fur  tout 
d'un  Écclenaftiqile,  doit  cftre  nné  conCiftucHe  pré- 
paration à  la  mort.  Lors  neanmoins.cftfe  l'infirmité 
Cm  la  vieiUeflc  fait ,  pour  ufer  des  termes  de  l'A- 
îi  Co^i;  pôtrc,  qu'examinant  ce  qui  peut  tcftet  de  vie  i  /W 
^*  ffa  dans  fiy-meme  ^une  reptnce  de  mort  ;  je  trouve 

qii'il  cft  du  bon  fcns  de  fe  débarafler  de  toutes  cho- 
fes  I  &  de  fe  confackr  à  la  retraite  ,  pour  s'appli- 
quer uniquement  au  rcglcmcnt  de  ce  grand  compte 
qu'il  faut  rendre  au  fouverain  Juge  dan^  peu  dé 
temps. 

J'avoiîe  ,  repartît  Eufebc,  que  lorfqu'un  Pafteur 
a  mené  une  vie  conforme  à  la  grandeur  &  à  Isi 
fainteté  de  fon  état^  la  vcuë  de  (a  fidélité  ôc  de  fon 
innocence  ip  doic  exi^memienc  confoler  >  &  luy     i 
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Et     bu     pRtSTRB      EuSEfiF,  l/t 

îiirpiref  une  mcrvcillcufe  confiance  en  la  mifcricor-* 
de  de  Dieu. Mais  helas  l  peut-il  s'appuyer  tellemcnc 
fur  ce  témoignage ,  qui  eft  fouveni  (i  douteux  &  & 
équivoque  ^  qu'il  ne  luy  ttdt  aucun  fujet  de  crain- 
dre? Oleroit-sl  cbnnpaVer  fa  vertu  à  celle  du  diviii 
•  Apôtre,  qui  dit  neanmoins,que  <j«^^iifyS  cûn/cic»ce  f-Cori^ 
ne  Iny  fajfe  aucun  repràçhe  Al  n*éfl  faj  ju/Ufii  j>our  cela; 
doutant  4]uecêluj  efuile  déit  j9t^er,€fl  le  Seigneur^  qui 
nên  fiuleinent  prpdHÎra  dans  la  lumière  ce  qui  efi  ca- 
khédanj  lei  ténèbres  i  &  découvrira  les  vlus/ecrettei 
fenfées  des  cœurs  \  8c  qui  ne  fe  contentera  pas  même 
de  punir  les  injufticts,  mais  qui  sucera  encore  tes  iu-  ^^'^^^ 
fiices  lorfque  le  temps  en  fera  venu. 

Qiii  eft  fhbmfne  cfitéki^cmeni  i  reprît  le  failli 
Abbe,  quelque  vertueux  qu'il  fe  reconnOiffe,  qui  ne 
tremble  pas^fp  redbutcnant  que  celuy  qui  eft  Taibi- 
tre  de  fon  bôn-heur  ou  de  fon  mal-heur  éternel  >  à 
alfuré  ç^Aj  en  aurait  plujieurs  qui  luy  diraient  dans  ^«"i^tl 
te  jùur  ûâ  il  pàroîtra  dans  les  airs  affis  fur  le  thrône 
de  Ùl jn(ïicc^Sei£neur,Scigneuri n*at/ons^nous pasprc^ 
phetije  y  navùns-mnts  point  chajfé  les  démons  &  fait 
plufieùrs  miraclei  en  Votre  nom  f  -/</©^i*  ajoute-t-îl,' 
ie  leur  diray  hautement  ;  te  ne  vous  ay  iamaii  Connus; 
ret  irez.' vous  de  moy  i  méchàns  &  Jcelerats  que  vous 
è^es.  Ce  Juge  ëtcrncli  ainfi  que  iious  l'aflîirc  Ifaïe,» 
né  réglera  pas  fis  iugemens  fur  le  rapport  que  lei 
hommes  iny  pàunéient  faire  de  Ce  qu*tls  éi/uront  veu  ou 
de  ce  qk'ib  auront  ouy  ;  parce  i  comme  dit  le  Roy 
j^rophete,  qui/  eft  le  Dieu  qui  pénètre  les  cœurs  &  tjui  r 
finde  les  reins.    Qui  eft  ciifin  l'homme  fi  ihnbccnt  '^*^' 
dài  n*ait  pas  (iijet  de  frettîir.apptcnant  de  TApôtrc 
faim  Pierre  tjne  le  lufte  n^emefera  fauve  avec  bien  Jj**"'-^ 
Je  la  peine  f  J^i  peut  »  dit  le  Rôy  |)enitent  »  càn-  vr.iii 
fsoitre  toutes  les  fautei  dans  lefqHeUes  il  tombe  ?  Si 
tria  eft  difficile  >  comme  On  ne  peut  douter  qu'il 
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ne  ]e  foie  »  je  trouve  qu'il  l'eft  incomparableméflf 
davantage  de  difcemer  les  véritables  œuvres  de  ju^ 
vtaT.si.  ftice  d'avec  celles  qui  n'en  ont  que  l'apparence^T^n^ 
**         tes  voyes  de  rhpmme ,  dît  le  Sage  >  hy  paroijfem  droi^ 
tes  ;  mdii  le  Seigneur  pefe  les  cmutsà   II  y  4  une  V9j9^ 
pwfAi4.  AJoûte-t-il ,  ûfii  paroit  droite  i  l'homme ,  dont  U  fi^t 
iêrV.pr.   néanmoins  conduit  À  U  mort.    Cette  parole  ,  dit  un 
Pffwr.  ;"  fçavant  Auteur ,  a  toujours  fait  trembler  les  plu$ 
^^  juftes.    Elle  eft  vérifiée  dans  les  vierges  folles»  qui 
'*  eftant  éblouies  de  l'éclat  de  leurs  fauilès  vertus ,  ne 
*^  découvroient  point  pendant  leur  vie  cet  orgueil  k^ 
*'  cret  qui  les  rcndoit  impures  aux  yeux  de  Dieu.  S« 
*' Grégoire  explique  admirablement  cette  parole  du 
«». .  •-**  Sage  .  &  il  fait  voir  avec  combien  de  raifbn  elle 
iob,c;<.  a  toujours  étonne  les  amcs  iaintes.    Lesfitfles^  die 
ce  grand  Pape  ,  ne  craignent  pas  Jenlement  leurs  pen- 
chez. 9  ilsétpprekendent  mime  leurs  bonnes  muvres^  Ils 
pnt  peur,  (pu  le  bien  quiparou  ne  fiit  ^e  fiperficiel, 
&  ^ne  U  lueur  extérieure  de  leurs  venus  ne  foit  com^ 
me  un  voile  qui  leur  couvre  le  venin  d^une  complais 
fonce  fecrette  tf^i  leur  infsile  U  cœur.    Ils  cefnfidertnf 
4fue  pendant  cette  vie  o%  le  corps  mortel  appe/àntii 
Famé  y  ils  ont  peu  deluniere  pour  bien  difierner  et  qui 
fi  paffe  dans  euk  /  Et  le  Saint-Efprit  les  étonne  pat 
cette  fentence  du  Sage  que  je  viens  de  citer.  Car  il  ar^- 
rivefiuvent  ,  pour/nit  ce  Saint ,  que  ce  qui  paroi i  À 
f homme  devoir  eftre  un  accroiffement  de  fi  vertu, 
devient  un  fi  jet  de  fi  condamnation  \  &  q^e  ce  qttil 
çroyoit  devoir  appaifir  fin  juge  »  efi  ce  qui  r irrite 
*     con&e  luy.  Sicpr  opus  noftrum  caufi  damnationis  efin 
quoi  profe^us  putatur  ejfe  virtmis  :  Sape  unde  placari 
judexcreditur,  inde  ad  irafiendum  iniiigatur.  Laju^ 
fiice  humaine^  continue  ce  S.  DoôCzat^eHant  exami^ 
nie  filon  les  règles  de  Dieu  y  fi  trouve  quelquefois  ttte^ 
injuiiice  <  &  ce  qui  paroijfiit  i  l'Itomme  do  for  & 

des 
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afs  diamdnj  ^  ne  paroh  cjue  de  la  pétille  &  in  verrei 
torpiH&  tiien  le  pefe  dans  U  balance  de  la  vérité.  5-«- 
pe  ^AÎiitia  no^ra  ad  examen  divina  /it/Hiix  deduSta^ 
injit/Htia  eft  ;  &  flrdet  in  di/tricVùne  judicis  quod  in 
etjUmatione  fulget  opcrantis. 

Tlefi  confiant  enfin»  ajoute  ce  grand  Pape,  (jneta-  ^•**!jf' 
t^efi  trinipe  &  fifidait  fouvcnt  elle-^même^  ifHe  ce  cfni    '  *  '  '  / 
fi^e  ,  pour  parler  ainji  ,  fkr  la.fkrface  de  lapensie^ 
efi  bien  différent  dé  ce  <jHi  eSf  cache  dani  le  fond  die' 
toiur  3  (jr  ^^  tel  eroid  aimer  la  vertu  y  tfuf  ne  faims 
point  en  effet  ^  &  ne  pas  ainier  V honneur  d^  tnondei  ;> 

iju^il  aime  véritablement.  Nam  fape  fibi  ^ns  ip/U 
mentitur  ,  fitciaé  ut  alind  in  imis  intentio  fipprimat^ 
dliad  traErantis  animo  fiiperficiej  coeitationis  oflendat^ 
Ètfinçit  fi  dé  bôno  opère  mtare  efuod  non  étmat ,  dé  * 
inHnii  auteni gloria  nàn  améire  (fuod  amat,.  Mais  cfoi- 
f iez-yoïis  bien  ,  poutfiiîvit  l'Abbé  Jean,  que  cette 
vérité  fe  fût  iticrac  vetifice  en  undes  plus  giand^ 
|)oiiimes  qu'ait  jamais  eu  l'EgHfe  ?  C'cft  en  lapcr*^ 
fonne  de  l'illuftre  S.  Martin. 

Quoy  ,  trioh  Père  ,  die  Eufebc  tout  (ùrpris,  cet 

Komme  (î  extraordinaire»  ce  miracle  de  la  grace^cé 

èrodige  de  fainteté ,  a  fait  des  aâiorïs  qu'il  a  crâf 

laintes ,  &  qui  cependant  n'ont  point  ^affë  pout 

telles  au  jugement  de  Dieu  ?  ,  ,  , 

.  Ouy  ,  Eufcbe ,  répondit  le  fairit  Abbc,  ce  Prélat 

fi  parfait ,  (i  éclairé ,  (i  admirable ,  a  reconnu  paLi;: 

fa  propre  expérience  que  te  qui  éclate  ,  pour  ainff 

dire,  au  jour  de  t'bom'me»  ne  brille  pas  toûfjoutâ  au' 

|our  de  Dieu;     Mais  cornnbe  je  ne  poûrrois  idaû 

marquer  une  certaine  circohftance  de  fa  vie  ;  qui 

pput  fervir  toute  feolc  à  prouver  cette  terrible  vctî- 

,tî  »  fans  interrompre  en  quelqire  forte  la  fuite  de 

nôtre  entretien,  à  caufe  de  là  Haifon  qu*a  cette  tir* 

tonftancc  avec  un  endroit  de  f  Hifltoirc  Èccleiïafti- 
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que  qu'il  faudroit  necedairement  que  je  vous  ï^Ç^ 
porcafTe  ^  vous  pourrez  »  fi  vous  le  deiuez  >  lire  le 
croiflétne  des  Dialogues  qu'a  fait  Scvere  Sulpice  fur 
la  vie  de  ce  Saint. 

Je  ne  vois  pas  ,  repartit  Eufèbe  »  que  cela  pûC 
nous  écarter  u  loin  que  vous  dites  :  ainH,  mon  Pè- 
re ,  vous  m'obligerez  beaucoup  plus  de  fatisfaire 
dés  à  prefent  à  la  curioflcé  fainte  que  vous  m'aves^ 
fait  naitre>que  de  m'envoyer  feuilleter  cet  Auteur# 
Comme  vous  avez  leu  l'Hiftoire  Ecclefiaftique, 
^nfld      reprit  l'Abbé  Jean  »  vous  vous  redbuvicndrez  peut- 
lihnfli     çjj^ç  qu'après  la  mort  de  Prifcilien ,  pluficurs  Evet 
ques  s*a(ïcmbleient  à  Trêves  avec  Ithacc  ,  qui  s'c- 
toit  rendu  l'accufateur  de  cet  herefiarque  »  &  qui 
avoir  efté  nommé  particulièrement  par  le  Synode 
ae  Sarragofle  pour  la  publication  du  décret  qu'a-' 
voient  fait  les  Evefques  qui  le  compofoient»  contre 
lesPrifcilianiftes  &  contre  ceux  qui  entroient  dans 
leur  communion  :  Que  l'Empereur  Maxime  qui  ap-* 

}>uyoit  de  toute  fa  puiflaucc  le  party  d'Ithace«eftoic 
ùr  le  point  d'envoyer  des  Intcndans  par  toute  TEf^ 
pagne  pour  faire  le  procès  à  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  engagez  dans  les  erreurs  de  Prifcilien  -,  & 
que  dans  l'état  où  eftoient  les  chofes^cettc  tempefte 
fc  di{pofoit  non  feulement  à  envelopper  ceux-cy, 
tnais  alloit  encore ,  pour  ainfi  parler,  fondre  fur  la 
tefte  d'une  infinité  de  pcrfonnes  tres-orthodoxes  Se 
9>  tres-faîptcs.  'Dautant,comme  l'a  remarqué  T  Auteur 
w  que  je  ^iens  de  citer ,  que  l'on  ne  jugeoit  point  tant 
»>  alors  des  pcrfonnes  par  leur  croyance,  que  par  la 
»>  pâleur  de  leur  vifage  ,  ou  par  la  forme  de  leur  ha-' 
*9  bit  :  eienim  tum/hlis  ochUs  iadicab/itiér  ;  cmm  qttis 
pAllorè  potiuj  »  éiêit  vefie  »  c^nkm  fide  hétrctiCHs  âfiimM^ 
retur.   Ce  fut  pour  écaner  ce  cruel  orage,  que  faine 
Manin  fe  rendit  à  Trévesj&  qu'il  confentit  de  com* 
iuuuiqucr  avec  ït^  Evefques  du  Synode,  aux  dccrci^ 
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iHuqucl  il  rcfufa  néanmoins  de  rQufcrire ,  quelques 
inftaisces  qu'on  luy  en  pûc  faire.    Comme  il  s'en 
rctournoit  »  il  commença  à  réfléchir  fortement  fur 
xe  qu'il  venoit  de  faire  >  5c  jugeant  qu'il  pouvoit 
^ftrc  que  la  charité  l'eût  fait  agir  en  cette  rencon- 
tre avec  un  peu  trop  de  précipitation  >  en  le  por- 
tant à  avoir  quelque  (bcieté  avec  des  £verqiies>aooc 
Je  delfein  eftoit  plûtoft  l'effet  d'une  cabale  mani- 
fefte,  &  d'une  conjuration  cruelle»  que  le  projet 
4'un  véritable  amour  de  la  Religion  ,  &  d^un  dé- 
fit fincere  de  la  paix»    Ce  doute  luy  ayant  cause 
une  extrême  inquiétude  ,  le  fit  tomber  dans  une 
trifteflc  très  protonde,    Qiii  eft-ce  ,  Eufebe  »  qui 
n'auroit  pas  lotie  la  conduite  de  cet  homme  in- 
comparable ,  qui  fans  doute  avoit  confulté  dans 
une  conjonâure  fi  embaraflante,  toute  fa  prudence 
&  toute  fa  charité  1  Qui  eft-ce  au  moins  qui  n'au- 
roit  pas  approuvé  le  rcfTentiment  que  luy  infpiroit 
la  crainte  qu'il  conceur,  que  ce  qu'il  venoit  de  faire 
ne  portât  dangla  fuite  quelque  préjudice  à  l'Eglifê? 
Qui  eft-cc  enfin  qui  ne  (è  feroit   point  peruiadé 
que  s'il  avoit  manqué  ,  il  réparoit  dignement  fa . 
faute  par  le  déplaiur  fcnfiblc  qu*il  témoignoit  de 
l'avoir  faite  ?  H  eft  confiant  toutefois  que  l'on 
^  p'auroit  pu  former  aucun  de  ces  jugemens  fans  (è 
tromper ,  ainfi  que  le  juftiiient  les  paroles  de  l'An-  <• 
ge  qui  luy  apparut  alors.   Martin  »  luy  dit-il,  c'eft  «• 
^vec  raifon  que  tu  t'afflige  ,  quoiqu'il  foit  certain  ^< 
que  tu  n'aye  pu  te  tirer  d'affaire  autrement  que  tu  «  ^ 
t'en  es  tiré  :  Mérité  .   Martine,  c^mfHnoeris^/ii 
filuer  exire  necjHivf/H.  Kdcvc  donc  taverm  ,  re-« 
prens  ta  force  &  réveille  «on  courage  j  de  crain-  *« 
îe  non  feulement  que   tu   ne   voyes  périr  toute  <« 
ta  gloire  ,  mais  de  peur  même  que  tu  ne  ?«-*• 
iles  ton  propre ''falut  :  reford  virtutem  »  rcflme^t 
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fff^      K^L  Entretien  t^u  L-ÂB|ifi-  Je^h^ 
fgnfidntiéfm ,  fte\jam  nonfericulum^lorU  »fid  e/i^^ 
JéilHtis  incurrem. 

Voilà*  yoilà ,  mon  Père,  interrornpit  Eufcbe,  de 
guoy  déconcerter,  les  plus  juftes.  Un  Saint  fiiit  1q 
fnouvement  de  fa  tendredè  ,  &  un  Ange  vient  iuy 
^aire  dc^  reproches  !  Un  Saint  eft  toucjié  du  rcpen: 
tir  dfunè  faute  que  la  delicated'e  de  faconfcience 
Iuy  fait  appréhender  d'avoir  cpmmife,  &  Pieu  ne 
le  fait  menacer  de  rien  moins  que  de  le  réprouver! 
Cette  menace»  reprit  TAbbe  Jean ,  ne  nous  doit 
point  tout*à*fait  furprendre  >  après  celle  que  Jesus^ 
Christ  fit  autrefois  à  faim  Pierre  pour  unfujet  qui 
ne  (Imblbit  pas  devoir  attirer  à  cet  Apptre  ui^ 
moindre  éloge  .  aue  Celuy  que  fuy  mérita  la  con^ 
feiEon  fblemnelle  qu'il  fit  de  la  divinité  de  ce  di- 
vin Maître.  Ce  pauyre  difciple  tout  efita'yé  de  voir 
le  Dieu  de  l'Univers  proftertié  devant  Iuy  ,  Iuy  dit 
d'une  voix  toute  tremblante  &  toute  confufc  :  Hi 
im.1}.  Seigneur  ,  que  voulez- vouî»  faire  ?  Ha  Je  ne  coii: 
5 '*       ^fentipay  jamais  que  vous  vous  abljaifliez  ju(ques 
à  laver  les  ordures  de  mes  pieds.     Qiii  cft>cc  de 
nous  ,  Euftbc  >  qui  eftant  entré  dans  le  fentiment 
d'une  humilité  h  profonde  »  ne  crut  avoir  fait  un 
aâe  héroïque  de  vçrtu  ?  L'on  repart^  toutesfois  a 
f  et  Apôtre  que  s'il  perfevere  dans  fa  reiiftance  ,  i] 
ièra  damné.    Si  des  Sfifits  »  pourfuiyit  T Abbé  >  & 
des  Saints  d'une  vert^  auilî  eminentc  que  ce  ChtF 
de  l'Églifc  a  &  que  cet  îUuftrç  Afchevtfquc.  ne 
•   peuvent  porter  aucun   )Ugement  certain  de  leurs 
àâions  :  s'ils  ont  un  il  jufte  fujet  de  cvaindrc  du- 
rant topt  le  temps  de  cette  yie  mortelle  où ,  pouc 
dire  ainfi  »  tout  e(t  couvert  de  nuages  &  devoi^ 
les  \  dans  quelle   aiTurance  peuvent  viv^e    ceux 
qui  n'ont  qu'une  yertu  fbible  &  commune  ?  Toui 
ççu)^  nesuim^ins  qui  nratiquent  h^  aâions  exte* 
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fleures  de  la  vertu  (  comme  il  n'eft  rien  plus  diffi- 
cile que  d'en  connoîtie  certainement  le  principe) 
croyenr  tous  bâtir  fur  unfolide  fondcmenc*  &  qu'il 
n'y  a  nulle  différence  entre  leurs  ouvrages  &  ceux 
des  Saints, 

U  eft  confiant  heatimoins  9  dit  Eufebe,  qu'il  y  çn 
a  beaucoup  qui  fc  trompent. 

Et  fi  ç^la  n'eftoit ,  reprit  T Abbd  Jean ,  l'Apôtre 
diroic-il  qu'il  viendra  un  temps  où  l'ouvrée  de  chd-  î*^*'*Zr 
ffin  paraîtra ,  &  que  U  ionr  dn  Seigneur  déclarera  quel 
il  efi  j  parce  qf/il  fera  de'coftvert  par  lefea  (fiifervira 
d^ épreuve  pattr  texaminer^  Q}f^fi  l*^^"^^^^  &  l'edi- 
fce  de  qHel^H^Hn  demeure  fans  eflre  brûi^  >  H  en  rece^^ 
vra  la  récompenfe  ;  mais  cpte  celay  dont  Sowwragt  fera 
(enfumé  >  en  fififfrira  la  perte. 

Toutes  ces  choies  ,  repartit  Eufebe  ,  eflan.t  bien 
confidcrées  ,  font  fans  douté  de  grands  &  de  puif* 
fans  motifs  pour  exciter  celuy  qui  a  employé  la 
plus  confiderable  partie  de  fa  vie  au  fcrvice  dt  TE* 
glife  ,  à  fe  retirée  pour  fonger  plus  efficacement  X 
ce  qu'il  pourra  répondre  à  fcMi  Juge  ,  fur  chacun 
des  chefs  de  fes  demandes.  ^ 

Et  quel  moyen  ,  mon  cher  Euftbc  ,'  dit  k  faîne 
Ahhé,  de  fe  préparera  cet  examen  rigoureux,  par- 
sny  toutes  ces  occupations  tumultueufes  qui  luy 
.  lai^fcnt  à  peine  Un  moment  de  loifir  pour  réfléchir 
iur  luy-mcmc  ?  Sera-t-il  temps  de  s*y  difpofer  lort 
^u'il  fera  fur  le  terme  de  payer  les  comn[îuns  de- 
voirs de  h  njiture  ,  &  qu'il  le  fcntira  approcher  de 
la  préfence  de  fon  fouverain  Maître  ?  Si  un  foldaç 
ne  metçoit  fes  armes  en  état  que  dans  le  moment 
qu'il  faut  aller  au  combat  :  Si  un  financier  ne  dref* 
ioit  fes  comptes  que  lorfqu'il  les  faut  rendre  de- 
vant le  Prince.,  QU  devant  fon  Surintendant  :  Si 
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un  Avocat  ne  compofoit  fon  plaidoyé  que  quand 
il  eft  au  Parquet  i  pourroicnt-ifs .  à  vôtre  avis  •  fe 
plaindre  avec  juftice  qu*on  les  cftimât  des  foux  ou 
des  téméraires  î  Et  pourquoy  donc  ne  louerons- 
nous  pas  la  précaution  judicieufe  d'un  Miniftrc  de 
TEglifè  ,  qui  ayant  çu  une  grande  adminiftration, 
veut  prendre  quelque  temps  pour  régler  fes  comptes^ 
Et  x:ommc  il  ne  luy  eft  nullement  poffible  d'^cn  trou^ 
yer  le  loifir  ny  la  commodité  dans  le  monde  *  pou-, 
vons-nous  non  plus  ne  pas  approuver  le  dellein 
que  l'amour  de  fon  (alut  luy  inipirc  »  de  (c  retirer 
dans  la  folitude  ,  pour  travailler  (ans  nul  empêche^ 
ment  à  cette  affaire  importante} 

Jcremie,dit  Eufcbe,  eftoit  fans  doute  un  homme 
tres-faint ,  ayant  cftc  fanûifié  des  le  premier  mo- 
»nent  de  fa  naiffaricc  :  ce  Prophète  néanmoins  n'a 
pas  laiffé  de  croire  qu'il  ne  pouvoit  fans  imprudence 
pu  fans  préfomption  ne  fe  point  dégager  de  toutc^ 
fortes  d'afFaires,&  ne  fe  pas  même  retirer  du  monde 

{i|our  fe  difpofer  àcet  examen  rigourcux,dont  la  (èu- 
c  i4ée  a  toujours  fait  frémir  les  âmes  les  plus  graii- 
uttm.ts.  jçj  ^  j^^  pi^j  p^j.^^    ^^  i^^^  dit-ir,  de  me  trMxmr 

dans  U  compagnie  de  ceux  cjuifi  divmijfent  j  ie  m* en, 
fnts  tWtgni  &  me  fkis  tenu  fini  :  parce  que  m^n  cmur^ 
Stïgmwr^  tfl  rempli  de  Ucr^inte  de  voj  menMCes. 

C'cft  la  confideration  de  ce  jugement  terrible, 
jreprit  l'Abbé  Jean,  &  le  défit  de  s'y  préparer  ,  qui 
4ans  ce  dernier  fiecle  ont  porté  f>om  Barthélémy 
des  Manyrs,  les  Cardinaux  Baronius  &Bellacmin> 
&  quantité  d'autres  hommes  illuftres  par  leur  fcien- 
ce  ,  par  leur  vertu ,  &  par  leur  dienité ,  à  quit- 
ter les  emplois  &  les  fondions  de  leurs  charges, 
&  qui  les  ont  fait  entrer  &  mourir  dans  la  retrai* 
te,  Eftimez  -  vous  maintenant ,  i^ufebe  >  conclod 
(et  Abbé  j  qu'après  ces  taifbns  ic  ces  exemples. 
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l^oti  puiHe  accufei  de  lâcheté  ou  d'indifcietion  un 
JBcclenaftique  qui  fe  croyant  proche  de  la  mort, 

{>rendroitlâ  |:eiolution  de  fe  retirer  pour  pleurer 
es  fautes  que  la  grâce  Jpy  f^ît  connoîcre  qu'il  a 
commifcs  dans  l'exercice  de  Ton  miniftere  ,  &  toou^ 
tâcher  de  fléchir  par  Tes  prières  &  par  les  travaux 
de  la  pénitence  ,Ie  Juge  devant  qui  il  doit  bien- 
toft  parôîtte  &  rendre  compte  de  l'adminiftraj^ion 
de  fa  charge  ? 

Vous  m'avez  fait  refTbuvenir^^dit'Eufebe»  eh  par** 
iant  du  Cardinal  Bellarmin ,  du  Livre  excellent 
qu'il  fit  dans  fa  retraite  »  dans  lequel  il  enfei^ne 
Tart  de  bien  mouriç.  '  Comme  c'eft,  je  crois»  le  der- 
nier ouvrage  de  ce  grand  homme  ,  & .  que  la  ma- 
tière dont  il  traite  eft  d'une  merveilleuse  confe- 
quence ,  je  l^ay  leu  avec  beaucoup  de  foin  ôç  d'ap« 
plication. 

'  Vous  vous  redbuvenez  donc  bien,teprit  ce  pieux 
Abbé,  de  ce  qu'il  dit  à  l'entrée  de  fa  Préface  ?  Il  n'y 
a  rien  >  à  la  yerité ,  de  plus  fimple  ny  de  plus  com« 
inun  :  mais  ^ufll  il  ne  (e  peut  rien  voir  de  plus  fore 
ny  de  plus  touchant* 

Il  fepcut  faire ,  repartit  Eufcbc ,  que  je  l'aye  veu: 
inaïs  comme»  félon  la  coutume, je  n'ay  leu,pour  di- 
re ain(i,cette  Préface  que  fupcrficiellemeut,  j*aurois 
peine  à  m'en  rçtracer  la  mémoire. 
'  Comme  la  principale  occupatioh  d'un  folicai- 
re  ,  répliqua  l'Abbé  ,eft  la  méditation  de  la., 
mort,  &  que  ce  Livre  apprend  l'art  de  s'y  pré- 
parer ,  c'eft  ce  qui  fait  q^c  je  l'ay  leu  plufieursi 
fois.  Le  voilà  fur  cette  table  ;  vous  pouvez ,  Eu- 
ftbe.tfvous  le  defircz ,  revoir  cc  que  vous  avez 
publié ,  pendant  que  j'iray  demapder  à  ce  boa 
i^eligieuk  ^ui  paroît  à  la  porte  »  ce  qu'il  defire 

dcmqy, 

^  '    ■■  '  Eufcbô 
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Eufcbc  prit  le  Livre  &  leut  ce  commenccrocnt  dç 
»i  la  Préface.  M'eflianc  occi^é  dans  la  retraite  ou  je 
9»  fuis  maintenant  &  où  dégagé  de  toutes  les  affaires 
9»  extérieures  &  publiques,  je  m'applique  tout  entier 
fi  à  travailler  pour  moy-méme  :  m'eftant ,  dis-je,  mis 
V  à  confiderer  d'où  pouvoir  provenir  qu'il  y  avoit  fi 
?>  peu  de  perfonhes  qui  df^firaffent    apprendre  Tarç 
»>  de  bien  niourir  >  où  chacun  néanmoins  a  tant  d'iit- 
99  teceft  d-eftre  fçavant  :  je  n'en  ay  point  trouvé  d'aur 
3>  cre  çaufe  finon ,  comme  di;  le  Sage ,  que  le  fêom-, 
^cciv>y  hre  d^j finx  eit  infini.    Peut-on  en  effet  fe  figurer 
'^*     yy  une  plus  haute  extravagance  ,  que  de  négliger  un 
M. art  »  delà connoi (Tance  &  de  la  pratîqft'e  duquel 
*>  dépend  la  jouïflàî)CC  des  bien$  fouverains  &  im- 
»*  muables  :  pendant  que  l^on  apprend  avec  tant  de 
9>  travail  >  &  que  l'on  exerce  avec  tant  de  peine  >  une 
>^  infinité  de  métiers  &  de  vacations ,  dans  la  feule 
9»  veuc  d'acquérir ,  de  confcrver  ou  d'augmenter  de? 
)>  biens,  dont  la  pofTeflfton  eft  for^  incertaine  &  de 
>»  peu  de  durée }  L'on  ne  pept  néanmoins  ne  pas  de^ 
»  meurer  d'accord  que  l'art  de  bien  mourir  nefoit  le 
^y  plus  important  dé  tous  les  arts }  fu(  tout  fi  l*on  çon? 
9»  fidere  avec  toute  ^attention  qui  eft  neceflaire ,  qu'il 
99  fsiudra  à  la  mort  rendre  compte  à  Dieu  de  tout  ce 
*>  que  Ton  aura  fait  >  de  tout  ce  que  l^on  aura  dif 
?>  &  de  tout  ce  que  l'on  aura  penfé  du|:ant  tout  le 
99  cours  de  la  vie  j  &  que  l'on  fcran\ômc  entrer  dan^ 
I'  ce  compte  jufques  à  une  parole  que  l^on  aura  pro- 
99  fêtée  inutilement  :  Que    nous  aurons  le  démon 
,    9»  pour  accufateur,  la confcience pour  témoin.  Dieu 
99  pour  Juge ,  &que  le  fupplice  d'une  mort  éternel- 
99  le  ou  la  recompeniè  d'une  félicité    interminable 
9^9  eft  le  fort  qui  nous  attend.    Nous   voyons    tous 
^9  les  jours  que  ceux  qui  efperent  le  jugement  d'uf\ 
^  procès  j  ou  il  ne  s'aéit   )e  plu$  fouvent  ^ue  dt 
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pures  bagateUcs,  ne  fe  donnent  aucun  repos  :  qu'ils  ^^ 
ne  font  autre  chofe  qu'aller  inftruire  Icpr  Avocat,  'f 
preflèr  le  Procureur  >  foUiciter  leurs  Juges  »  &  fup-  << 

J>lier  ceux  qui  font  amis  ou  alliez  de  ceux-cy  de  *5 
es  fervîr  de  leur  crédit  auprès  d'eux.    Et  il  arrive  «^ 
fouyent  à  la  mort  &  dans  le  temps  où  l'arreft  qui  *« 
doit  apprendre  (i  Ton  eft  deftiné  pour  la  vie  ou  pour  ^ 
la  mort  étemelle,  eft  preft  d'eftre  prononcé  ,  que  le  *< 
pécheur  fans  s'cftrç  nullement  préparé  à  cette  ex-  ** 
.  tremité  efFioyable^apcablé  par  la  maladie»^  réduit  ^* 
dans  un  érat  où  à  peine  pofTede-t-il  fa  raifon  ,  eft  <5 
contraint  &  forcé  de  rendre  compte  de  chofes  aut  «? 
quelles  il  n'a  peut-cftre  jamais  pcnfé  lorfqu'il  (c  ^^ 
portpit  bien.  C'cft  ce  de  faut  de  réflexion  &  de  pré-  •« 
paratîon  qui  fait  que  les  mifcrables  mortels  fe  pré-  ** 
cipitent  comme  à  la  foule  dans  l'enfer  ;  &  c'cft  ce  ** 
qui  juftifip  la  yeri,té  4e  ces  paroles  de  faim  Pierre,  <* 
S  île  in/fe/è/âuve  av:c  tant  de  peine,  que  deviendront  ['J^** 
les  impies  &  les  pécheurs  ?  Mon  Père  ,  dit  Eufebe^ 
après  avoir  }eu  le  conimencemept  de  la  Préface  de 
Bellarmin  :  cette  le£lurequi  eft  tout- à- fait  touchan- 
te.ne  fait  que  me  pcrfpader  encore  plus  fortement 
de  laneceflité  qu'il  y  a  ^e  fe  retirer  pour  fe  mieux 
préparer  à  la  mort, 

Qiioyqu'ilftmbJe,  reprît  l'Abbé  Jean,  que  ce 
fçavant  Cardinal  ne  parle  qu'aux  pécheurs  &,  aux 
perfonnes  du  (îecle ,  il  eft  vifible  néanmoins  par  fa 
retraite,  qu'il  a  crû  que  les  plus  faipcs  Miniftres  de 
l'Eglife  pouvoient ,  lorfqu'ils  eftoicnt  ayertispac 
leur  grand  âge,ou  par  leur  in(îrmîté»de  la  proximi- 
té de  leur  piort ,  abandonner  leurs  emplois  &  leurs 
charges  ,pour  fe  préparer  plus  efRcaccment  aujn^^ 
g4ment  rigoureux  auquel  ils  (ont  prefts  de  paroi* 
tre.  O  Eukbe,  pourfuivit  cet  Abbé,  que  la  folitudf 
eft  favorable  à  ce  defTein  !  Von  y  a  tout  le  loifir  de 
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repaiTer  fur  les  années  de  fa  vie  dans  l'amertumf 
de^fon  cœur.  L'on  y  pleure  &  Ton  y  foûpire  en  li- 
berté. L'on  n  y  çft  point  importuné  des  avis  &  des 
confeils  continuels  de  ces  faux  Sages  dp  ficplc;  qui 
font  fouvcnt  de  fi  funeftcs  imprcffions  fur  le  coeur 
de  ceux  qui  font  aflcz  imprudens  pour  les  écouter, 
yonn'yeft  point  expofé  à  leur  cenfure  ,  conimc 
pn  ne  l'cft  point  non  plus  a\jx  railleries  de  ces  bo7t> 
mes  charnels  &  affimanx  f{id  mfhnt  ndltmtnt  capa-- 
l\,        blés  JH  entrer  dans  la  connoijfânce  des  ehofis  ft'inQflrc 
tefprit  de  Dieu ,  éUi/^nels  elles  paroi fem  une  folie  .  ne 
pouvant  ai  nulle  manière  les  comprendre  »  parce  que 
tfeft  par  une  lumière  fpirimUe  qu^il  en  faits  juger^ 
L'on  y  attend  dans  une  extrême  paix  la  dernière 
maladie  ,  ouoyquc  Ton  n'en  colinoiire  ny  la  nature 
ny  la  durée.  L'on  s'y  difpofc  à  la  mort  avec  une 
tranquilité    toute  faînte  ,  qupyque  l'on  n'en  fça^ 
che  ny  le  genre  ny  le  temps.  Et  l'on  y  adore  avec  un 
refpe^t- (buver^in  le  jugemenç  qui  la  doitfuivre, 
quoyque  l'on  en  ignore  l'événement  &  les  circon- 
ftances.  Ce  pieux  Abbé  prononça  ces  dernières  pâ^ 
rôles  d'un  ton  fi  animé  &  fi  plein  de  zele,qu'il  n'en» 
tendit  nullement  la  cloche  qui  avoit  jippellé  ks 
Religieux  au  travai).  Mais  fon  extrêinc  exaûitudc 
à  fe  trouver  toujours  le  premier  à  tpus  les  exerçîcçi 
publics  duMonaftcrcUiy  faifant  foubçonncr  qu'il 
pouvoir  bien  eftre  que  le  fignal  fût  dçnné  .  l*cblî- 
gca  de  prévenir  Eufebe  qui  fe  difpbfoit  à  Ipy  fto- 
pofcr  qne  nouvelle  difficnlté,pour  le  luy  demander. 
Et  ayant  appris  qu'il  y  avoit  dpja  quelque  icn^.p$ 
que  les  Religieux  travailloient  i  mon  cherEuftlx, 
Uiy  dit-il,comnie  vous  ne  pouvez  ne  point  cftre  ptt- 
iLiadé  que  )e  ne  trouve  beaucoup  de  douf  eur  dans 
vôtre  entretien ,  vous  ne  devez  point  doiner  pour 
cette  raifon  que  je  ne  defiraâe  avec  une  paflion  ex- 


Et  du  Prestre  Éussbe^  êo^ 
tjèxv^  à'ch  pouvoir  joîîir  plus  long-kcftips.Maîs  n'y 
ayaht  nulle  apparence  que  je  fuive  raoïi  inclination 
ail  préjudice  dc^mon  devoir,foufFrc2,s'ii  vous  plaît,* 
que  je  vous  quitte  pour  aller  joindre  mes  Religieux^ 
En  difant  cela Jl  fe  leva  avec  tant  de  précipitation^ 
qu'il  ne  fut  niJlement  poflîble  à  Eufebe  de  luy  te-* 
partir.  Ils  fe  faluerénc  feulement  tous  deux ,  enluitef 
de  quoy  ils  Te  fepaierehti 

EXTRAIT    D*UNE    LETTRE 

D'EUSEBÊ  A  THEODORE, 

S^r  le  fujet  de  cet  Entretien. 

ESt-il  pôfliWe  qu'après  avoit  fait  la  leâure  ië 
cet  Entretien  vous  ne  déploriez  pas  la  fervitu* 
de  effroyable  ou  vous  vivez  »  &  que  vous  ne  vous 
fcnticz  point  touché  d'un  extrême  amour  pont 
cette  fouvetaine  liberté  dont  on  joiiit  datis  !a  foli-* 
tilde  ?  Eft-il  imaginable  que  fi  noftre  vertu  eft  fi 
petite ,  ou  noftre  engap^ement  fi  gtand,que  nous  ne 
piiifSons  prendre  la  tefolution  de  nods  y  confa- 
cier  entièrement ,  nous  iie  faffions  pas  au  moini^ 
tous  nos  efforts  pour  mener  une  vie  moins  tumul- 
tueufe  &  moins  diffipée  i  J'ignore  la  difpofitioii 
où  vous  eftes  :  pour  moy,  je  vous  proteftc  que  je 
ttouvc  mes  chaînes  fi  dures  &  fi  pefantes,  quoique 
Tans  nulle  comparai(on  elles  le  foient  beaucoup» 
moins  que  les  voftres  ,  que  je  ne  puis  prefque  plu$ 
les  fijuffritny  les  porter.  Et  ne  faut-il  pas  ,pour 
dire  ainfi  >  avoir  l'ame  bien  baflè  &  bien  roturière 
pour  demeurer  dans  l'^efclavaee  avec  patience  »  & 
fans  au  moins  foupirer  pouria  liberté  ?  Qu'elle  eft 
jptéciettfe cette  liberté  2 £t  qu'cft-ce  donc  que  loft 


io4      5t  i.  Entretien  de  l'Asbe  JeaiI,     , 
ne  doit  point  faire  pour  la  poflcdcr  ?  Cher  Thed- 
dore>jc  le  dis  de  tout  mon  cœur  :  fi  Dieu  par  on  effet, 
de  fa  niifcrip:orde.,  ne  m'avoit  délivre  de  Textraor- 
dinaire  pàffion  que  tous  avez  pu  remarquer  que  j'a- 
toîs  autrefois  j^ouç  les  biens  &c  pour  les  homieursi 
je  ne  vdudçois  pas  de  ceux  dont  vous  jouïflcz»  fi.ort 
me  les  ofFroit  accompagnez  de  vâtrc  fervitudc; 
Vos  liensiàla  vcrité,font  briilans  &  precieuxj  maii 
îiy  leur  prix  ny  leur  e'clat  ne  me  touche  nullement; 
&  n'irrite  point  nion  envie;  Pcruvez-vou^dans  cet- 
te lïeceffîtc   iTiaUheurcufe  &    comme   inévuablc 
<jue  là  vànitc  commune  vous  impofe ,-  de  fo&tenir 
d'une  manière  toute  payennc  le  rang  que  vôtre 
naiflTançe  &  voftre  charge  voiis  donnent  î  avez- 
Vous ,  dis-|e  ^  la  liberté  de  vivre  fclon  cetèe  haute 
idée  que  vous  tcraoigriei  avoir  des  obligations  du 
iChriftianifnte  ?  Eft-il  poffible  c^ue  Vou^  foycz  U 
bieu,autàiit  q'iic  Vous   eftes  pcrfuadéqrie  Tony 
doit  eftre  >  pendarit  que  vôtre  coeur  &  vôtre  çfptic 
feront, partagez  de  la  manière  dont  je  fçay  qu'ils  le 
font,  par  les  diverfes  occupations  éc  par  le  cotp- 
mcrce  continuel  à  <^uoy  voftre  charge  vous  engage? 
Lorfque  rcfléchiflfant  fur  voftre  conduite,  vous  vous 
efforce^  de  reconnoître  par  quel  inftinc  vous  agiC- 
fez  i  vôtre  confcience  peut-elle  Vpus  rendre   té- 
«     j    mdiêhàee  cjuc   vous  eftes  du  nombre  de  ceux  qui 
i^        neflam  poujfcz.  &  coninus  que  par  Feffnt  de  Dteui 
otit  le  cafaâere  certain  de  lafiUdtton  divine  »  tandis 
^ue  vous  vivrez,  ou  pour  mieux  dire^que  vous  ferez 
comme  abîijié  dans  le  monde  qui  ;  félon  la  parole 
teat.t4.  du  Szuyçut ^ne  peut  recevoir  cet  ej^rit  de  vérité»  pMrce 
^''        qu^ilne  le  void  pAi,  &  qu'il  ne  le  connoh  point  ?  Poa- 
vez-vous  ferieufcment  penfer  aux  horreurs  de  la 
Mort  qu'il  nous  faut  bien-toft  fubir  ;  vivant ,-  corn* 
nie  vous  faites^avec  des  gens  qui  w  fong^nt  qu'ao^ 
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douceurs  ck  la  vie  ?  Pouvez-vous  vous  préparer  ct^ 
ficacement  à  ce  compte  terrible  que  nous  devons 
rendre  dans  peu  de  temps  à  noftre  fouverain  Juge,* 
&  eftre  pénétré  de  cette  crainte  falutaire  où  nous 
devons  vivre  dans  l'attente  de  ce  grand  jour  qui 
doit  dévoiler  le  myfterc  de  noftre  predcftinatîori 
ou  de  noftre  réprobation  »  &  qui  par  confcŒient 
doit  commencer  nôtre  éternité  bicn-hcureulc  ou 
tnal-heureufe')  pendant  que   vous  ne  tiravaillerez 
qu'à  groilir  ce  compte  ,  &  que  les  engagemens  de 
vôtre  charge  vous  entraînant  dans  une  continuelle 
diflipation  d'efprit»  il  vous  refte|à  peine  un  momenc 
de  loifit  pour  faire  les  réflexions  qui  font  naître  6C 
qui  entretienneni  cette  bien-heureufc  crainte?  Cro- 
yez moy  >  cher  Théodore  >  il  eft  bien  difficile  que 
nou^  ayons  ces  avantages  ailleurs  que  dans  lafoli*- 
tude.C'eft  là  ou  eftant  éloigné  de  la  veuë  des  hom- 
mes, Tontfeft  point  expofé  à  leur  jugeinent  &  à 
leur  critique.  C'eft  là  où  eftant  délivré  des  refpeâs 
humains  qui  captivent  fouvent  d'une   (i  étrange 
manière  les  pcrfonnes  les  plus  vertueufes  >  Ton  a  la 
consolation  de  rcconnoiftrc  que  l'on  n'agit  que 
dans  la  vcuë  de  Dieu<  C'eft  là  où  les  enfans  de  Iif- 
tpiere  eftant  fcparcz  des  enfans  des  tenebres^cedenc 
de  fouffrir  leurs  mépris  ,  leurs  railleries  &  leur^ 
pcrfccucions*  C^cft  là  enfin  où  l'efprît  de  Dieu'  ré- 
gnant (buvcrainement,  l'on  peut  dire  que  la  liberté 
eft  dans  fon  véritable  empire.  Pout  en  eftrc  pcrfua- 
dé,  Théodore ,  il  faut  en  avoir  fait  l'experiencef 
eftant  artcz  difficile  que  des  perfonnes  qui  ont  tou- 
jours vécu  dans  le  mondc^puiflcnt  croire  que  la  fo-' 
litude  (bit  autre  chofe  qu'une  fourcc  de  rocïancho- 
Jie  &  de  chagrin. ]'ay  cfté  autresfois  dans  cette  cr- 
tcwr  commte:  les  autres  :  mais  ,  grâces  au  Seigneur, 
l'en  fuis  mftinienam  fi  parfaitement  revenu^  que  je 
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èàS      XI-  Entrïtîimde   l*Aèbé' Jba* 
ne  puis  comprendre  en  nulle  fone  qu'elle  peut  avoif 
eile  la  caufe  d'un  aveuglement  fi  long  &  (î  dëplo* 
ratle.Tout.ee  que  j'avois  leu  fur, le  fujet  de  la  fbli- 
tude  dans  faint  Bafile»  dans  S.  Chryfoftome ,  dan^ 
S.  Grégoire  de  Nazianze  >  dans  S«  Jérôme  ,  dam 
S.Ambroilèidaris  S.Enchcr&  dans  S.  Berimrd,  qui 
font  les  Pères  qui  en  ont>  ce  mèfemble ,  parle  ploï 
particulièrement» &  aVec  plus  d'étendue  :  cette  pre- 
cieufe  liberté  que  l'on  y  acquiefti  ce  repos  fbuvc- 
raîn  dont  on  y  )o\k\ii  ce  parfait  ane^tiflèment  oiï 
Thomme  charnel  cft  réduit  >  cette  iublime  éléva- 
tion ou  l'homme  fpirituel  Arrive  ;  cette  union  inti- 
inêqui  s'y  fait.clc  ibneftrç  avec  l'eftrc  (buverain. 
&  cette  transformatiori  deïiîqae  qpi  s*y  confom- 
me  'y  toutes  ces  chofes  ;  dis-je  i  te  paflbiehc  dam 
mon  efprit  que  pour  des  anagogies  nïyfterieuiès>  & 
pour  un  langage  que  l'infirmité  humaine  ne  peut 
entendre.  Il  faut  avouct  i  cher  Théodore  ;  qne  c'eft 
uiie  étrange  chofe  que  la  préirention  !  La  plupart 
des  hommes  néanmoins  y  font  fi  fu jets  ^  qu'il  fuflSt 
qii^ils   ayent   d'abordj  conçeu  quelqu'impteffion» 
pour  ne  plus  vouloir  fouffrir  qu'on  les  éclairciflè 
&  qu'on  fesdétrompe.L'idée  la  plus  commune  &  le 
intiment  le  plus  univerfel  que  l'on  a  de  la  fûlitude, 
td  qu'elle  eft  une  demeure  trifte  &  affrcufe^ui  n'eff 
ropre  qu'aux  mifanthropes  &  aux  atrabiliaircs.  Ec 
on  eft  tellement  préoccupé  de  cette  croyante  ri- 
dicule i  que  quelque  chofe  que  l'on  pui (Te.  dire  pour 
en  defabufer  »  il  n'eft  prefque  pas  poflible  de  faire 
prèncire  le  party  à  qui  que  ce  foit  de  s'y  retirer  feu- 
lement pour  quelques  jours ,  afin  d'éprouver  s'il  eS 
vray  que  l'on  y  goûte  des  douceurs  ft  rares  &  que 
l'on  y  joitit  d'un  fi  merveilleux  repos.  C'eft  ce  €{iii 
fait  que  l'on  a  une  fi  prodigieuiê  averfion  pour  eUe,' 
le  ^e  l'oi»  nf  fe  la  tcftwnw  ordinairenicor  <ttic 

ènâ 


È 


Et    Dti  ^AÊ  â  t  ft  ft  Ea$fe'Bf.  ^07 

fous  ridée  d'un  exil  ou  d'une  pLifon.    SoufBe^^ 
Thcodore  y  que  jpoiit  blâmer  uti  jdjgemem  â  ié^ 
taifonnable  ycmployc  ks  patoiés  dont  Te  (èrvic  au* 
trcfois  TettuHîcn  pour  faire  voit  aux  PayeAspom^ 
bien  leur  conduite  eftoic  éloignée  de  réqmtë'^dis^ 
haïr,  comme  ils  faifoiem  »  les  Chi^tietnfiflns  cbn*  • 
noîrre  leur  dôdcine  ny  leur  vie^Y  a-t-il  rien  de  phis  ***^*^ 
injufte  que  d*avoir  de  Taverâotl  pour  ce'  qu'on  ne  «/"***'^ 
coniioic  point»  quand  mémo  ce  1  croit  tme  cho&  ce 
pour  laquelle  on  devtoit  avoit  de  la  haine?Dautanc  *t 
que  quelque Hiauvaife  qu'elle  foit  5  elle  commencer 
Kuleoienc  à  mériter  d^eftre  haïeslorfque  Ton  fçait  Ci  c< 
die  le  mérite.  Lots  donc  que  Tes  qualitez  ftmt  en-  u 
cote  inconnues  >  comment  cft'-il  pofEble  que  la  <c 
haine  qu'on  luy  porte  paflc  pour  légitime  }  Pour  <€ 
faire  qu'elle  foie  jufte  5  il  ne  iuffit  pa&  que  la  cfaofe  <t 
qui  l'a  produite  ait  les  conditions  qui  la  doivent  ^< 
rendre  odieufe  1  il  faut  encore  que  celuy  qui  cil  <* 
pofTedé  de  cette  pafliion  »  les.  comioiflè»  Ainfi  donc  «< 
l^uiiquc  la  plupart  haïilèju  (la  foUtude)à  caufê  qu'ils^t 
n'ont  point  de  connoififance'  de  ce  qu'ils  haïilênt}  «< 
pourquoy  ne  fe  trouvcra-t-il  pas  qu'ils  h^ïllènt  ce  u 
p'ils  ne  devtoient  pas  haïr  >  De  (one  que  l'on  a  w 
ujet  de  les  reprendre  >  &  de  ce  qu'ils  ignorent  (  leg  u 
avantages  de  la  folitude  )  lorrqu'ils  la  haï(îèfit}&  de  <t 
ce  qu'ils  la  haïdènt  inju(lemenCfparce  qu'ils  la  haïC-  u 
fent  fans  la  connoîrre.Platon  difoit  autrefois  que  la 
vertu  avoit  tant  de   charmes  fec^ets  >  que  s'il? 
cftoient  connus  $  elle  auroit  autant  d'adorateurs  Sc 
d'amans  du'il  y  a  d'hommes  dans  là  monde«    j€ 
croisjTheodore^que  l'on  peut  avec  autant  de  rai/oA 
dire  la  même  cbo/e  delà  (blitude.    Si  en  effet  on 
co^noilToit  (es  douceurs  fc  Ces  excellences»  il  n'y  a 
nul  doute  .qa*il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui  ne  VOuluC 
«fti'ft/olicaiic.  La  nature  a  caché  Tes  perles  dâtis  le« 
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^8X1.  ENT&ETtBii  DS  l'Abve'  Jeai^i 
plus  ptofonds  abîmes  de  la  mer  »  &  fe»  pierrefies 
dans  le  Tcin  des  inoncagnes  les  plus  detenes  j  & 
Dieu  a  renfermé  les  plus  rares  crefors  de  fa  grâce 
dans  les  retraites  les  plus  fecrettes.  Ouy  5  U  (blitude 
eft  Ci  chéimp  myfterieux  #i  le  Sauveur  dit  quV/jr  m 
tf«ttk.fi  fin  tnfircdfhé.  Celuy  donc  à  qui  la  lumière  de  la 
grâce  Ta  fait  découvrir ,  ne  d^it^l  pss  dans  U  i^ye 
^ftfilenrejfitn  »  dlir  vendre  toM  ce  qh'ilApwr  /uh^ 
ter  ce  champ  ?  K'cft-il  pas  bien  toange  que  l'on  (â« 
crifie  des  fommes  immenfes  pour  avoir  des  char-* 
ges  >  dont  l'exercice  n'eft  le   plus  fouvent  qu'un 

;  trouble  continuel  &  dn  travail  (ans  relâche  ;  &  que 
Ton  fafTe  difficulté  de  rien  donner  pour  ce  repos 
délicieux  »  &  pour  cette  paix  fouveraine,  qui  font  le 

.  précieux  trefbr  de  la  folitude  ?  Vous  en  connoiaex 
encore  mieux  h  grandeur  &  l'excellence  »  lor%ie 

:  vous  aurez  leu  le  dernier  entretien  que  je  vous  en* 
voyetay  au  commencement  de  la  fcmaine  prochai* 

•  M}  lequel  vous  juftifieca  par  la  diligence  que  j'au- 

'  <^y  apponée  ï  le  dreÛèi: ,  .combien  je  fuis  exadt  à 

-  TOUS  obeïf»  &  par  confequent  avec  quelle  fournie 

»  £on  jefui^ 

Mon  cher  Theodorej 


Vôtre  tres-humblej&  tres- 
obeïflànt  ferviteur 

fUSEBE 


Xli.  ENTRETIEN; 

i)e  là  Shiitudé. 

L\khhi  Jcàn&icPrcftrc  Eufcbe  fe  rcVitcm  le 
lendetnain  à  Thcurc  ordinaire,  &  reprirent  leur 
ètitrctien  de  tette  fonc.  Mon  tere,  dît  ccluy-cy  ,  je 
ne  puis  m'imàgiher  que  tous  n'ayez  une  extrême 
)oye  de  ce  que  le  tenips  de  mon  départ  approche:  ' 
parce  qu'aimârit  la  folitude  autant  due  vous  l'ai- 
mez  ,  il  ne  fe  peut  que  Vous  iic  fouffriez  beaulcou{} 
de  tous  toîr  obligé  de  nie  donner  tous  les  jours 
iine  demie-heure  de  vôtre  temps;  Comme  il  n'y  à 
tju'ùnfe  extrême  charité  qui  Voui  pone  à  m'accor- 
der  cçtie  grâce  i  Vous  n'avez  pour  cette  taifon  nul 
lieu  d'apprcHender  de  rîen  faire  en  cette  rehcontré 
^ui  puiflc  paflcr  pout  un  Vîolemcnt  de  vôtre  Règle* 
feftant  certain  que  tout  ce  que  Ton  fait  par  le  mou-* 
Vcriientde  cette  vertu  divine  i  n'entre  point  dans  le 
hbmbre  des  chofes  que  le  fouveraili  Juge  doit  cbn* 
damner; 

Voui  devciè  ciroire ,  lùy  tejJahît  l'Abbé  >  qdë 
iahs  ce  motif,  rien  au  tiioude  ne  feroit  capable  Ai 
hi'ariracher  de  ma  fôlitudc^ .  / 

.  Il  faut>luy  répliqua  Eufebe  i  que  ce  foît  quoique 
thofe  de  bien  charmant ,  pùifhue  la  cnarite  même 
avec  tout  fon  pouVôir,iie  peut,ce  femblç^ou^  en  ti^^ 
ter  fana  iiri  effort  extrême. 

.    Jeri*eftime  pas,  dit  l^Aboé  jcàri,  qii'un  vfay  (0- 
,  litàire  fbuf&e  uhe  moindre  violence  i  Idrfdii'on  lé 
fcbiitràint  de  fortir  de  fatetraite^qu'une  choie  qu^oci 
arrache  de  foh  centre;  ,      . 

Une  ameen  effet,  repai:tit  Eùfebe;  qui  a^âiit 
Ifoâté  les  douceurs  dç  U  W^  mteriemjjc  p  a  pouf  dire 
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gio  XII.  Entretien  db  l'Abbe'  Jean* 
ainfi  y  fermé  toutes  les  portes  des  fèns  >  de  crainte 
que  nul  objet  matériel  ne  vienne  troubler  Tes  cha- 
ftcsplaifics ,  ne  peut  confentir  qu'avec  une  exciéme 
peine  à  ibrtir  hors  d'elle  même ,  pour  voir  ou  pour 
'  lèntir  les  chofes  extérieures ,  pour  IcfqueUes  elle  a 
conceu  une  fi.  force  avçrlion  >  qu'il  n'y  a  qu'elle 
qui  en  puiflè  coiriprendre  la  grandeur  ,  comme 
il  n'y  a  qu'elle  feulé  qui  en-pui({è  connoiftre  la 
caufè* 

Quand  une  fois ,  reprit  TAbbc  >  elle  aconvcr- 
fé  avec  les  citoyens  du  Ciel,  elle  ne  peut  plus  (c 
refoudre  à  cnuetenir  avicim  commerce  avec  les  ha« 
r.  COI.0.  bitans  de  la  terre  \  &  \oïC(jti*elle  feU  attachée  au  Sei^ 
'^*  gntinTjir  (\iitlU  ejl  devenue  ttn  mefnt  tjprit  avec  /«rjr; 
elle  conçoit  comme  une  fierté  fainte^qui  fait  qu'el- 
le ne  peut  fouffrir  qu'avec  un  extrême  dédain  qu'au- 
aine  créature  la  folicicc  à  faire  ou  à  conferver  la 
moindre  union   avec   elle.    Cccy  (ans  doute  ne 

5>eut  ne  pas  fcmbler  furprenant  à  ces  amcs  qui 
ont  toutes  plongées  dans  la  chair  &  dans  le  fang» 
&  qui  par  un  mouvement  conrraire  à  Tinftinc  qui 
leur  a  efté  donné  à  leur  creation^n'aiment  &  ne  rcf- 
pirent  que  la  tene.  Vous  fçavez  néanmoins  qu'il  eft 
véritable  qu'il  y  a  des  âmes  qui  font  unies  (i  inti- 
mement à  Dieu,qu'clles  ne  pourroient  même  >  non 
plus  que  la  Madeleine>s'arrcfter  aux  Anges. 

}e  ne  puis  doutetidit  Eufcbe  *  après  ce  que  j'ay 
leudans  les  Vies  des  Saints  ,  &  enfuite  de  l'expé- 
rience que  vous  en  avez  faite  ,  que  Dieu  n'élcvc 
des  amcs  à  cet  état  fublime&  tout  divin  :  mais  fi 
cet  état  bien-heureux  e(t  le  fujet  de  mon  admira- 
tion 9  je  vous  avoue  que  c'eft  auffi  celuy  de  mon 
«lefefpoîr. 

Helas,  Eufebe  ,  repartit.  le  fàint  Abbc  en  pont 
i^nc  un  profond  roûpu'>je  fuis  bien  éloigné  «Savoir 


Et  du  Pristui  Eoshbf*  Su 
fait  cette  expérience  :  je  fiiis  encore  trop  charnel 
&  trop  terreftrcjlpour  me  pouvoir  élever  fi  haut. 
Ainfi  donc ,  fi  je  me  donne  la  liberté  de  parler  d'u- 
ne chofe  donc  les  feules  atnes  qui  font  entrées  dans 
cette  divine  alliance  peuvent  dignement  parler  5  je 
ne  k  fais  que  fur  le  rapport  de  quelques-unes  de 
celles  que  le  Seigneur  a  trouvées  dignes  de  cette  in- 
fignc  faveur.  Mais  il  les  a  fait  paflcr  par  tant  d'é- 
preuves avant  que  de  la  leur  accorder  •  que  je  per- 
arois  avec  beaucoup  plus  de  raifon  que  vous  toute 
c/perance  de  l'obtenir,  fi  elles  ne  m'a  voient  afluré 
que  c'eft  particulièrement  par  l'amour  delà folitude 
qu'elles  y  font  parvenues. 

En  verité.mon  Père ,  répliqua  Eôfebe  »  j'admire 
l'excès  de  voftre  humilité.  Vous  voxidrie^  prefque 
me  faire  croire  que  vous  ne  parlez  des  excellences 
&  des  avantages  de  la  folitude,qucdela  même  ma-^ 
niere  dont  ceux  qui  ont  appris  la  carte  parlent  des 
diverfcs  fituations  des  Empires  &  des  Monar- 
chies.Si  je  ne  craignois  de  faire  fouffrir  vôtrc'mo- 
deftie  ,  je  fçay  ce  que  j'aurois  à  yous  répondre  là- 
deiUiSé  Mais  comme  ce  feroit  fort  mal  reconnoîrce 
les  bontez  que  vous  avez  pour  moy,  que  de  rien  di- 
re qui  vous  pût  déplaire  ^  je  veux  bien  au  préjo* 
dice  d.e  mes  fèntimens  ,  vous  fupplier  de  me  faire 
part  des  belles  choies  que  vous  ont  confiées  ces 
âmes  faintes  &  fortunées  dont  vous  venez  de  me 
parler. 

J'y  confens,di£  l'Abbé  ,  d'autant  plus  volontiers 
ue  je  fuis  certain  que  je  puis  déclarer  leur  feczet 
aus  crainte  de  devenir  infidele>&  q\ie  ce  n'eft  point 
ime  vaine  curiofité  qui  vous  fait  dcfirer  de  déeon* 
vrir  les  myfteres  de  la  folitude>mais  un  défit  fincere 
de  faire  crcntre  dans  vôtre  cceur  l'amoui  que  Nôtre 
Seigneur  tous  a  donné  pour  elle.   Ce  pieux  Abbé 

Q  jq     5  après 
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après  avoir  fait  cette  r^ponce  j»  demeura  quclquf 
fetnps  clans  le  iil^fice  icnfuice  de  quoy  il  reprit  ain^ 
la  parole.il  eft  bien  étrange ,  Eu(cl>e^  qyç  noqs  fb-r 
jons  appeliez  à  des  choies  il  grandes  8c  ù  cxccln 
fences  que  \c  font  celles  pour  lelquelles  nous  fomr 
mes  créés,  &:  que  npus  occupions  néanmoins  ^qucç 
,    l^ocre  vie  à  des  cbofes  fibaues  &  (î  viles  I 

Il  eft  ef&diveinent  bien  difficile^pourfuivit-il^dç 

comprendre  çommept  î^fe  peut  faire  que  nonob^ 

fiant  la  noblefle  de  nôtre  çrigine ,  qui  nous  don- 

fie  à  tpus  un  inftitlc  fccrett&  violent  pour  la  gloire^ 

flous  puisions  confemir  \  ces  alliances  hohteuiè^ 

que  nous  contra^qn^  tou;  les  jours  ,  fan^  ^lous  rcA 

ipuvenîr  que  nous  x^  (bmmes  pas  créés  pour  une 

I  (^,Q.   fn^indre  4n,aii^  que  nous  l'apprenons  de  l'Çcritu- 

r&i'i.   Ç^  >  H^^  P^"^  *  coitnoîtrc  pieu  ,  *>  pour  adorer  fc^ 

*  ';Jfit    grandeurs/  pour  exprimer  fa  fainteté,  &  ^  pour  pat- 

s*.    *    tiçiper  à  fa  vie  divine*    Cpur  connotcre  Dieu  de  ù 

f  Mtctb.5  |^j.j^  q^.^  defire  eftrc  connu  ^  il  faut  le  contempler 

^*i^  à  loifir ,  il  faut  méditer  long-temps  fur  fcs  perfc- 

iflions.  Lemondt  en  donne- t-il  le  moyen  &  la  com- 

fpodité  H^our  adorc|:les  grandeurs  de  Dieu^il  faut» 

l|faith.f4  ^Ipti  la  parole  du  Sauveur  j>  fe  retire^  dans  le  (b- 

f?         crée  »  &  demeufct  dans  le  iiience,    Cçla  (è  peut-il 

faire  aupiilieu  des  carrefours  &  des  places  publia 

qucSfdans  le  uouble  &  le  tumulte  des    villes) 

]pour  exprimer  la  fainteté  de  Dieu  ^  il  fauteftre  (ptr 

(y  de  fa  corruption  naturelle  ,^  il  faut  avoir  fait  di* 

vorce  avec  les  fens  >  il  faut  avoir  triomphé  des 

Mijions,  Et  peut-on ,  4îc  ^aint  Augu(lin  »  fe  pari- 

fier  tandis  que  Ton  eft  plongp  dans  la  fange  du  iie? 

fie  ;  P^iefi  ^/piéunfieri  munàus  in  ntundo  \  in  hmc, 

fo^^M  ^  ^9/7^  riffis  é^ispmdf  ?  Peut-on  renoncer  ao 

commerce  des  icns  Se  hvçt^  mourir  les  s^ipetics  >  ai| 

9#Çtt4c?  pbje^  <|tti  k$  ûmeiîç  fc  <^i  les  char- 


Et  i>tt  Prbsthb  Eussbe.  6%^ 
«lent  2  Poor  enfin  participer  à  la  vie  divine ,  il  fsmc 
«ftie  more  à  foy-métne  &  à  toutes  chofes.  Le  mono- 
cle qui  nTaimc  que  la  chair  Se  le  fangt  peut-il  infpi* 
rer  l'amour  de  cette  mort  prccieufe ,  qui  cft  comme 
la  (êmence  de  la  vie  des  élus  &  des  Saints  ?  Les 
chofes  eftant  de  cette  (brte  »  ne  m'avoucrez-vous 
pas,  Eufebe  »  qu'il  n'y  a  que  la  folitude  qui  puiilè 
rendre  capable  de  ces  exercices  &  de  ces  états  y  qui 
pmSt  dégager  de  toutes  les  chofes  matérielles 
êc  terieftres  ,  qui  puHlè  élever  lufqu'à  Pieu  >  qui 

EniSc  faire  entrer  dans  ce  (êjour  tenfbieux  qu'il 
abite  •  ^  &  qui  puifTe  le  faire  conncîcre ,  fcntir  *  pmii 
Se  goûter  9  de  la  manière  dont  il  veut  cftre  connu»  u!^ 
ienti  Se  goûté>pour  nous  rendre  infenHbles  à  toutes  Jj^*"* 
les  fbilicitations  des  fcns  »  &  à  tous  les  attraits  des  ^'^«^.ii. 
créatures  ? 

Qiioyque  je  n'aye  nulle  expérience  de  ce  qiie 
vous  ditcs>repartit  Eufebe^je  ne  îaliTe  pas  de  conce* 
voir  que  ftéutd  une  smi^  pour  parler  avec  faint  Ben-' 
nard#  efi  ions  ctne  éihitréèkhn  divùte ,  téUtréÊHhn  4e 
U  terre  U  fM  heamoHp  /infriri  que  quand  elle  eft 
parvenue  à  cette  fublime  élévation,  il  lay  eft  bien 
dur  ou'on  la  fbllicite  à  defcendre ,  &  que  lors  en&n 
qu'elle  a  efté  admife  à  cette  contemplation  deli* 
cirufeice  ne  foit  point  Taflliger  que  de  l'intenompce» 
U  eft  conftant ,  reprit  le  (âint  A  bbé ,  qu'elle 
croid  tout  autre  commerce  indigne  d'elle,  &  qu'd- 

^  le  fe  perfuade  avoir  jufte  lieu  de  fe  plaindre  d'cftte 
encore  obligée  de  demeurer  dans  lui  corps ,  de  fer- 
vir  à  Ces  mouvcmens  &  à  (es  opecations,&  de  faire 
agir  (es  organes  &  fes  puilTances.  Quand  on  a  veu  ^* 
dans  Dieu  le  monde  intelligible ,  dit  faint  Gregoi-  ^' 

>ce,  l'on  conçoit  un  tel  mépris  du  monde  matériel»  ** 
oue  l'on  ne  peut  ulus  même,  pour  parler  ainfîi.coo-  ^^ 
u$m  à  iQiipm  milciExpc  la  teftc  pour  k  tegarda.  *^ 

<^q    4  VoUà 
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Voilà  Tctat  de  la  vie  folitaîre.  Caïf  comme  Aft 
une  vie  d'une  parfaite  contemplacioni  l'on  peut  di« 
re  que  c'eft  un  edbr  habituel  &  une  continuelle  éle* 
vation  de  l'ame  au  deffus  des  Cens  &  du  corps  »  au 
deiTus  des  hommes  &  des  créatures  ,  au  defliis  de  la 
terre  &  des  cieux.  Les  hommes»  mon  cher  Eufebe, 
quelques  parfaits  &  quelques  Saints  qu'ils  puiflènt 
eftre,  font  toujours  des  hommes,  &  par  confequcnt 
bien  inférieurs  à  Dieu.  Y  a«t-il  donc  jieu  d'cftre 
iûrpris ,  &  lôrfque  Von  aconverfé  avec  hjj  8c  qu'on 
Ta  goûté  »  l'on  ne  peut  plus  en  quelque  manière 
converfcr  avec  les  hommes  ny  les  goûter  ^  &  fi  par 
une  fuite  neceflaire  Ton  ne  refpire  plus  que  la  foli- 
tude  »  où  ne  trouvant  &  ne  voyant  que  Dien  ,  Ton 
ne  peut  &  Ton  ne  veut  plus  pollèder  que  Dieu  >  Et 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cccy  (oit  une  de  ces 
anagogies  myfterieuies  ,  &  un  de  ces  difcours  in- 
telligibles à  rin6rmité  humaine.  Saint  Paul  nous 
apprend  dans  une  de  fes  lettres  aux  habitans  de  Co* 
rimhe>  qu'il  y  a  un  état  où  l'on  ne  connoift  plus 
perfonne  félon  la  chair.  Il  dit  bien  plus  ,  car  il 
ajoute  ce  que  je  n'aurois  pèut-eftre  jamais  ofé  di- 
re. Il  faut ,  Eufebe  >  que  je  vous  cite  ks  propres 
paroles  ,  de  crainte  que ,  fi  je  me  contentons  d'en 
Faire  la  paraphrafe ,  elle  ne  vous  fût  fiiCpcftc, 
Nous  ne  connoijjMs  plus  de/or/nau  perfinne  filent 
Jjr"*'"  U chair ^  Ei  fi  nêus  MV9ns  connn  dutrefrh  Je  s  u  s« 
Christ  filon  U  chair ,  nêHs  ne  le  cennaiff^s 
pins  maintenant  de  cette  fine.  Et  en  cflfet  qu'a-t-on 
atfaire  des  hommes  dans  ces  communications  fè* 
crettes  que  l'on  a  avec  Dieul  Ils  ne  font  propres 
qu'à  interrompre  ces  colloques  facrca  que  l*on  a 
avec  luy,qu'à  faire  détourner  la  veuë  de  dcflus  fa  fa» 
ce  ,  qui  altérer  cps  chaftes  plaifirs  que  Ton  go&. 
te  dûs   fan  (ein  »  &  quTà  uoubkr  ce  doux 

fpnuncU 


••C^r.f. 


Et  du  Prestrb  Euseb««  6if 
Ibnimeil  &  ce  repos  délicieux  qu'il  y  fait  prendre. 
C'cft  pour  cette  raifon  que  les  Prophètes  3  ain^ 
qu'on  le  peut  remarquer  dans  l'Ecriture ,  s'écar- 
toient  de  leurs  difciples»  lorfqu'ils  vouloient  entrer 
dans  CCS  retraites  fecrettes  où  Dieu  leur  découvroic 
(ks  volontez ,  leur  apprenoit  les  évenemens  futurs, 
&  leur  d^voiloit  fes  royfteres. 

Il  me  fouvient  au  moins  »  dit  Eu(èbe ,  qu'Elie 
eftoit  fcul  fur  la  montagne  d'Orçb ,  &  que  lorfque 
MoiIê  monta  (ùr  celle  de  Sina  ,  il  laifTatout  loa 
peuple  dans  la  plaine  >.  &  qu'il  ne  fc  fit  pas  même 
accompagner  d'Aaron  >  quoiqu'il  fut  fon  frère  ic 
fon  Preftre, 

Et  le  Fils  de  Dieu ,  reprit  le  faint  Abbé  »  ne(è 
retiroit-il  pas  prefque  toujours  lorfqu'il  vouloic 
prier  ?  Chofe  étrange  »  Eufcbe  >  il  ne  fouffroit  pas 
même  la  fbcieté  de  fon  Difciple  bien-aimê  ny  de 
fa  (àinte  Mère  ,  lorfqu'il  fembloit  vouloir  entrer 
plus  avant  dans  celle  de  fon  Père  Celefte.  Ceft 
llir  ce  divin  exemplaire  que  tous  les  grands  folitai* 
res  ont  toujours  fui  avec  tant  de  foin  le  commerce 
jSc  la  veuë  des  hommes ,  &  qu'ils  fe  font  plaints  de 
l'importunité  &  de  l'indifcretion  de  ceux  qui  vc- 
noient  leur  faire  reilbuvenir  qu'ils  eftoient  encore 
dans  le  monde» 

O  grand  Dieu»  dit  Eufebe,en  jcitant  un  profond 
ibupir  ,  quand  fcray-je  dans  cette  ieparation  par- 
faite de  toutes  chofes }  Quand  feray-je  fi  heurcuft- 
nicnt  dhîmé  &  perdu  dans  le  fein  de  Dieu,  que  nul* 
Je  des  créatures  &  qu'aucun  des  hommes  nepuifle 
jamais  me  retrouver  ? 

Ce  fera,  Iny  repartit  TAbbë  Jean ,  lorfqUC  vous 
ceflèrcz  d'aimer  les  créatures  »  &  que  vous  fuirez 
lc3  hommes  ;  efta»t  certain  que  lors  #  comme  dit  ^jjn^ 

tttt  Pcrc ,  f«#  f0n  vm  0ro  réivi  çn  Dhh  ^  ^ 

'    -—    -        fmK 


0i6  X I !..  Entretien  de  l'Abbb'  Jb an» 
pMty  Dout  parler  ainfi>yS  rdvir  ^mpétravam  M 
de.  Ce  qui  doit  vous  faire  concevoir  qu'il  eft  bien 
difficile  de  faire  ailleurs  que  dans  la  folîrade  f  hetu 
f eufe  réparation  &  la  précieufe  perte  dont  v<m 
parlez  ;  puifque  c'eft  là  que  s'efface  d^une  telle  ma- 
nière l'idée  du  monde  >  que  non  feulement  onoe 
fait  plus  réflexion  û  l'on  y  eft ,  mais  oik  m^e  oo 
tie  fe  fouvient  plus  prefque  fi  on  y  a  autrefois  e0e  ; 
que  c'eft  là  où  Ton  ne  fent  quafi  plus  l'homme  anî- 
fnal  9  quoique  l'on  en  conferve  toujours  la  nature; 
fie  que  ç'tft  là  enfin  où  Dieu  fe  fait  voir  û  claire* 
ment  &  fe  lail|è  fi  parfaitement  poiTeder  >  que  Pon 
jconfent  avec  joye  de  ne  plus  riep  podèder  icy  bas, 
j&  de  n'y  plus  rien  voir, 

*  l'aimerois  autant  »  répliqua  Eu(èbe  ,  que  vous 
4ifiez  que  l'on  content  volontiers  demourir,  pour 
îotur  dé  cette  vie  bicn-heureufe  &  divine» 

La  fëparation  de  toutes  çhofes  »  dit  le  faint  Ab* 
bé)  laquelle  eft  le  principe  &  le  moyen  de  l'union 
avec  le  fouverain  ^ftre  >  ne  fuffir  pas  à  un  folitairc, 
fi  elle  ne  porte,  pour  parler  ainu  ,  le  caractère  de 
la  mort  9  qui  eftU  plus  grande  de  toutes  les  Ce' 

Craiciqnj5,    C'eft  pour  ce  fujet  que  l'Apôtre  vou- 
it  nous  donner  une  véritable  idée  de  la  rupmre 
qu'il  avoir  faite  avec  Iç  mo^ide,  dit  par  une  exprcf* 
Mtt.tfy    non  figurée  ^  que  te  mande  eïi  m^rf  à*  crucifié  pu» 
*^         Iny^comme  il  ep  mort  &  crucifié  pQur  le  mgnde^  C'cft 
pour  U  même  r^ifon  que  voulant  faire  connoîire 
pffi*3é  aux  Colofflens  jufqu^)ù  devoir  aller  le  divorce 
qu'ils  eftoient  obligez  de  faire  avec  les  créatures,  il 
leur  fait  entendre  qu'r//  fifft  marts  y&^tic  leur  vie 
f^  cMhie  en  Dieu  uvec  Jesuh-Chiust, 

Je  vous  prie  ,  mon  Père»  intetrompit  Eufcbc,  de 

^  m'expliquer  plus  clairement  ce  que  vous  entende) 

par  cette  févm^çti  qiû  dai|  poRçc  Iç  «anâstc  dQ 
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Je  yeux  diie  j,  repartit  le  famt  Abbé>que  commQ 
|es  morts  >  4  moins  d'un  miracle  »  n'ont  plus  dç 
commerce  avec  les  yivans  »  qu'ils  ne  les  voye&t 
plus  >  qu'ils  lie  leur  parlent  plus  >  qu'ils  n'ont  plu6i 
icy  bas  d'imereft  ny  de  plaiiîr  à  partager  avec  euxj^ 
^u'ain|i  il  xemble  qu'en  quittant  la  terre  •  ils  ep 
ayent  perdu  le  fouveoir  :  un  Solitaire  dmt  U  vit 
doit  eÛn  ai  je  iam  le  Ciel^Cêmme  en  efiant  citcyin» 
non  feulement  ne  doit  plus  conferver  U  moindre 
(correipondance  avec  le  monde  >  mais  pe  doit  plus 
même  avoir  c|c  V^uë  >  de  fentimenc  ny  de  penfct 
pour  luy^  ny  en  conferver  le  moindre  fouveniii 
comme  il  y  a  apparence  que  le  monde  1>  oubUé» 
§c  qu'il  n'a  plus  pareillement  de  penfée ,  de  fcnti* 
fnent  >  xq  de  yeuc  pour  tout  ce  qui  le  regarde.  Le 
piQnd)^H(;pnfîdc|:e  un  Solitaire  dans  fa  retraite  com- 
me un  mort  réduit  en  pouilîere  dans  (on  tombeau; 
^  le]  Solitaire  d^it  réciproquement  coniiderer  le 
inonde  cpmme  s'ilavoit  déjà  paffè  par  cette  incen«t 
^ie  ge^ierale  qui  doit  le  f  opfumei:  à  la  fin  des  fie- 
f  les  j  &  qu'il  f gt  réduit  en  cendre.  |^a  fainteté  ,  ou 
pouripieux  dire^U déification  demapde  ^  fuppoij^ 
cette  mprt  mutuelle.  Or  qui  ne  yoid  ^  mon  cher 
Eufebe  ^  l'extrême  difficulté  qu^il  y  a  d'y  parvenii: 
candis  que  Pon  demeure  4«ms  le  fieçle  ?  c-eft  d'où 
yientque  ^eux  qui  font  apne^le^  à  cette  transfor- 
fnatipa  divine  ^  te  ibnt  Qrdibairemcnf  à  la  fplitude^ 
gui  eft  tout  eniemble  te  tom|)bau  dp  l'homme  ter- 
feftre  &:  celuy  do  monde  ^  ayec  cette  différence 
néanmoins  ^  que  le  vieil  hommctn^y  eft  enfermer 
^'afin  qiie  le  nouveau  >  pour  parler  ainfi,  renaiflè 
fie  les  cendres,  &  que  le  monde  y  eft  enfeveli  pour 
|ie  f  eirufciter  jamais. 

Ceil-à*dire  »  mon  Père,  dit  Eu(èbe|  qu'un  Soli-- 
{awç  doit  mener  une  vie  £  fecrette  &  fi  cachée* 
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que  les  hommes  •  s* il  cftoic  pofliblc  »  ignotaftent 
s'il  vie  ou  s'il  eftmorc^  &  avoir  ceilement  effacé 
tftute  l'idcc  du  monde,  qu*à  Tejxemple  de  faînt  Paul 
Se  de  faim  Antoine,  il  reiût>le  ignorer  s'il  fi^fifte 
encore ,  où  s'il  eft  anéanti  ;  &  qu'ainfi  ,  rfy  ayant 
plus  d.'honneurs  à  poUèder  ,  de  richeflcs  à  acque^ 
rir  9  de  plaifirs  à  goûter ,  ny  d'hommes  pour  con- 
verfèr  >  U  n'y  a  pus  rien  qui  puitfc  irriter  Tes  de* 
firs. 

Il  faut ,  reprit  l'Abbc  Jean ,  qu'il  fc  conlideie 
comme  un  homme  qui  a  fait  en  mourant  au  monr 
4e  un  teftament  entre  vifs ,  par  lequel  il  lègue  tou« 
tes  ces  chofes  à  ceux  qui  y  reftent>  afin  qu'ils  en 
faffent  le  partage  de  la  forte  qu'ils  voudront  j  en  un 
mot  9  qu'il  a  laiffé  des  vanitez  à  ceux  qui.aimenr  le 
xnenfonge  ,  &  des  créatures  peri(fables  à  ceux  qui 
veulent  périr.  La  folitude  eft  comme  le  figne  &  le 
fceau  de  xre  ceftament,  ou  plûtoft  elle  eft  comme  le 
fepulchre  du  teftateur»  Et  comme  en  cette  qualité 
elle  juftifîe  fa  mort ,  elle  rend  ce  teftament  exécu* 
toire  >  lequel ,  pour  me  (crvir  des  termes  de  l'Apô* 
Iick.^i7«  tre»  ne  poitvoU  MVoir  de  force,  tandis  qnc  ccluy  qtù  tor- 
voit  fait  efloiren  vie. 

O  mon  Père  ,  dit  Eufebe ,  qu'heureux  font  ceux 
qui  font  morts  de  cette  forte  >  &  qui  eftant  devenus 
comme  infenfibles  à  tout  ce  qui  touche  fi  fort  \c% 
arftres  hommes,ne  fçavent  pliis«en  quelque  manière, 
faire  de  difcernement  entre  les  plaiHrs  &  les  (ouf- 
frances,entre  l'abondance  &  la  pauvreté>emre  Tfao* 
neur  &  l'infamie,  entre  la  ptofperité  &  l'ijifortutK» 
entre  la  vie  &  la  mort.  Qu' ncureux  font  ceux  enco»» 
re  une  fois,  qni  nfim  des  chofes  dn  monde^Cùmme  s*U$ 
ffen  soient  pds  ^nfige^Sc  qui  font  dis  le  monde  (ans 
eftre  du  monde.O  Dieulcomment  cela  fe  peut-il  fai- 
te,pui£quç  poui:ne  plus  fencirles  chofes  nuueiielles* 
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i\  fautcftre  dépoiiiUé  des  appciits  &des  fens^ii 
faut  n'avoir  plus  de  coips  ? 

La  faintet^  des  Chrefticns>  repartie  k  faintÂb^ 
hé  y  doit  9  ainfi  (]ue  nous  l'apprenons  de  J  £  s  u  s* 
Christ  &de  l'Apôtre,  aller  )urques  à  un  tel  dt* 
rë ,  que  de  le^  confommer  dam  Tunitë  de  Dieu, 
r  qui  ne  voit  que  pour  entrer  dans  cette  unité  dU 
vine  ,  il  ne  faille  fortir  de  foy-na^me  >  DUh  eJfrkK 
Ail  un  fçavant  Auteur ,  m  -ponvum  9  filon  ta  parole    reatf 
de  f  Ecriture,  s'allier  avec  l'homme  chair  ?  Ce  qui  ju-  'ï^^î 
ftific  combien  le  monde  >  qui  n'eft  compolé  qite*  ■•■^^ 
d'hommes  charnels  &  animaux  >  eft  incapable  de 
cetteunioi^r  Mais  nous-mêmes  »  mon  cher  Eufèbe» 
que  le  Sauveur  par  fa  mifêricorde  a  feparez  du  de* 
cle ,  ne  reconnoifTons-nous  point  par  une  trifte  ic 
fâchcufe  expérience  ,  que  nos  âmes  au  lien ,  poufi 
parler  ainfi  ,d'clcver  nos  corps,  &  de  les  faire  eiH 
rrer  en  elles  ,  fortent  au  contraire  d'elles-mêm^s» 
£c  fe  plongent  dans  nos  corps  ;  Se  qu'ainiî,bien  Ic^in 
de  les  fpiritualifer  >  elles  (e  corporalifenc  en  quel- 
que (brte  &  deviennent  toutes  materiellcs^Di^u  ce« 
pendant  eftant  un  efprit ,  veut  eftrefervi  &^  adoré 
en  efprit.  Lors  donc  qu'il  appelle  une  ame  à  ce  fer«« 
yicc  intérieur  &  à  cette  adoration  fecrette,qui  font 
comme  les  approches  qu'il  eft  neceflairc  qu'elle 
ia(1è  ,  pour  entrer  dztis  cette  union  dc'îfique  dont 
nous  parlons,  il  /e  luîttc  voir  &  il  fè  communique  à 
elle  i  afin  que  le  plaiHr  ineffable  dont  elle  eft  pêne* 
trëe  dans  l'heureux  moment  où  il  levé  le  voile  & 
écarte  le  nuage  qui  le  couvroit,luy  laiiTe  comme  uii^ 
goût  délicieux  Se  un  attrait  puidànt ,  qui  la  (bllicite 
ëch  preflè  de  fortir  au  platçt  d'elle-même,de  s'ële- 
ver  au  deflùs  des  fens  &  du  corps ,  Se  d'entrer  dana 
l'état  des  purs  e(prits,  fans  quoy  elle  ne  dojt  jamais 
prétendre  à  fon  alUance.    D'ailleurs ,  comme  les 
.^fJaiAis  que  preud  Teiprit  iudépendammetir  des 


ièns  corporels  ;  font  incomparabletnenc  plus  pié^ 
quans  &  plus  vifs  que  ceux  qu'il  goûte  par  le  tni' 
iiiftcrek  ic  ces  organes  >  &  fur  roue  Totfque  c'eff 
Dieu  àui  Ics  luy  tait  goûcet,  aihfi  qu'il  atriVc  dans 
k  parfaite  contetiiplation  ^  oâ  ;  pour  parler  le  lan^ 
gage  de  faime  Therefe^  il  fe  fair  ouïr,il  (è  fait  voir^ 
il  le  fait  goûtet ,  U  Te  fait  fentir^  il  fe  fait  toucher: 
comme  de  plus  le$  bperatidns  de  Taroe  fuperieure» 
qui  fe  font  fans  la  ^artici|>atioiides  fens  intérieurs; 
c'eft-à-dire,  fans  le  fecours  des  images  &  des  pHan-* 
'  tomes ,  fbht  extraordinairemcnt  delicieufes  &  ta* 
Vifliàntes,  cela  fait  que  celle  qui  a  expérimenté  cette 
manière  d'agit  toute  cclc(|tc  &  toute  divifte^  ne  peut 
blus  pfef^utt  fe  refoudre  à  fe  lervir  dc$  fensjuy  1cm- 
olant  toat-a>fait  infupportable  de  vcirid'ouir  &  dé 
fentir  par  eux  autre  chofeque  Dieu  >  qu'elle  defiré 
Voir  tout  pur^  éc  non  dans  les  chofeS  ienfibles ,  6é 
qu'elle  veut  ffôfledcr  pleitietttent  i  mais  fealcïnent 
te  luy-même.  ,  i        '       -  • 

Il  n'eft.pas  fbtt  (ktahgeiteplîqua  ÈufeBe,*  qu'une 
ame  qui  fait  fes  fondions  d'une  manière  fl  noble^fi: 
qui  eft  devenue  comme  femblabie  à  une  pure  intel- 
ligence >  aitj>eine  à  rentrer  eh  commerce  avec  lei 
ièns3  fi  elle  (oudaite  fi  fort  d'en  eftre  dégagécjcom- 
me  fi  l'ufageluy  en  eftoit  interdit,  ou  qu'ils  luy  fuf- 
fent  inutiles  i  &  fi  enfin  elle  a  tant  de  p^flion  de  s'é- 
lever au  dcllus  d^eux>fe  perfuadant  que  c'cft  bien  af-~ 
fcz*&  que  ce  n'eft  même  que  trop  pour  elle',  qu'il 
toit  rare  qu'elle  agifle  par  une  autre  veye  que  par 
celle  des  Icns  intérieurs. 

Ce  parfait  dégagement  de  la  chair ,  reprit  le 
iaint  Abbé ,  &  cette  abftraâion  générale  des  fcnsi 
h*eÀ  y  comme  vous  le  pouvez  bien  jueer  ,  guerci 
pàiËhlc  dans  le  monde.  C'eft  le  feul  eftet  de  la  foH- 
iildc  i  laquelle  en  abbatcant  U  chair  »  cleve  l'efprir,* 

G'cft 


C'eft  clic  qui  infpirant  continueUeinent  à  ccliiy-c/ 
Iç  défit  de  irompre  Talliance  qu'il  a  aveclecbrps^ 
luy  donne  ce  poids  qui  le  porte  en  haut  atec  tane 
de  vtceflè  &  de  rapidité.  Et  ne  trouvez  pas  étrange»* 
cher  Eufebe  ,  fi  je  dis  que  ce  defic  eft  comme  uit 
|>oids'qui  i'éleve,  y  ayant>dit  SéAuguftin»  cette  dif-« 
ference  etitte  les  chofes  (piriraelles  &le$  matériel' 
les ,  que  \t  poids  dcfpritne  &  fait  trébucher  celles^ 
cjy  Se  qu'il  tend  au  contraire  les  autres  plus  legerci 
&  plus  mobiles.  C'eft  donc  dans  la  folitode  oa  Ta- 
me  preildcet  heureux  tttbt,Sc  où  elle  entre  fans  au-« 
cun  danger  dads  cette  abftraâion  toute  fainte.Cef^ 
là  qu'eftant  defoccupée  de  toutes  choCeSycUe^ne  s'oc^ 
cupe  Qu'à  fi^ni^  (ans  ceflè  hors  d'elle-même  >  pouc 
aller  chercher  Dieu  dans  luy-même^^ftant  convainc 
eue  par  fa  propre  expérience  qu'on  ne  le  peut  trou* 
ver  qu'en  Ce  perdant»  Se  qu'on  ne  le  rencontre  quV 
prés  avoir  paffë  &  tous  les  hommes  Se  tout  le  moii^ 
de  9  Se  s'eftre  élevée  audefius  des  ièns  &  de  toute  la 
tiature^felon  ces  paroles  de  l'Epoufe  faintc  ;  Apres 
énfPir  péffé  les/imineBij  de  If  viUe^  mon  âmi  s  tromc  ç£\^ 
celny  qii'elli  dime.  / 

Je  me  figure*  monFere^  dit  Euftbe,  que  c'eftoiè 
Tardeut  &  la  violence  de  ce  defir»  qui  faifoit  dire  à 
tant  de  Saints  ces  paroles  du  Prophète  i  Mon  unique  ^•f^^vii 
tien  cfi  de  m^nnir  intimement  i  bien  »  Moncœnr  & 
ma  chair  hrâUm  Hésrdtur  pomr  le  Dieu  vivant.  Com^  pfti.t|. 
me  le  Cerffiùpire  après  lesfowrcesdes  eoHXy  mon  ame  ^^^^^^ 
JoStpire  après  vonsa  mon  Dieu^  ^ne  i'ay  £  envie  de  me 
t^oir  dégage  dei  liens  qui  me  retiennent ,  &  quefay  de  jwiîpf.^ 
pajjion  iciire  étuee  }  b  s  u  s-C  H  R  i  s  t  I  Qui  e/i-ce 
donc  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  f  KonwTi 

Voilà»  Eufebe»  repartit  l'Abbé  Jean,  le  langage  '^ 

des  Solitaires  àbft  taits.  Xomme  leur  ame  eft  dan^ 

un  perpétuel  mQttveimi^t  vers  Dicu>  cUe  fait  »  pour 

parler 
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furlcr  aiviCi ,  de  continuels  efforts  pour  rompre  (c) 
icns  &^poar  fortir  de  fa  prifon.  Mais  comme  ii 
faut  qu'elle  attende  que  tÀ/tge  du  grand  eonfiil 
vienne  brifer  Tes  chaînes  &  la  tirer  de  fa  fèrvitiidci 
PCaMt.  elle  luy  dit  fans  ceffe  en  gemidant:  Veneti  >  venez 
donc  i  je  Vous  prie ,  me  délivrer  des  neceffuet.  bon* 
teufes  dH/èfuellts  je  /iiisajfef^ieé  L*efprit,  pourfuivic 
cet  Abbd  i  fe  confidcrant  comme  déchu  de  fa  na-^ 
tare  par  le  péché ,  &  devenu  comme  tout  matériel 
de  tout  terre ftré,  s'efforce  par  tous  les  moyens  ima- 
ginables de  remonter  à  fon  premier  état  :  or  eftant 
Vîfible  que  tien  n'eft  plus  favorable  à  ce  def^ia 
que  k  fûlitude  i  il  la  cherche  >  &  il  la  préfère  ant 
lieux  du  monde  les  plus  agréables  &  les  plus  deli- 
dcuXé  Et  c'eil  là  auffi  que  fe  trouvant  naireiife^ 
mem  délivré  de  tous  ces  objets  importuns  qui  l'oc- 
cupoient ,  &  de  U  ièrvitdde  des  fens>  dont  il  Sem- 
ble qu'il  n'ait  plus  aucun  befoin ,  il  fait  fcs  opéra- 
tions avec  une  liberté  &  uiie  pureté  prefque  pa* 
reilles  à  celles  d'une  intelligence* 

Il  luy  efl:  tres^facile  dans  eet  état ,  i!it  £a(êbej 
de  s'attacher  au  Seigneur  >  &  d'entrer  dans  cette 
unité  d'efptit  dont  parle  l'Apôtre }  parce  qu'il  n'y 
a  plus  rien  alors  qui  Tempeche  de  fe  confacrer  & 
cie  s'appliquer  entièrement  à  luy,  à  quoy  (è  termine 
tout  l'efprit  &  toute  la  gtace  du  CbriftianiTme. 

Si  c'en  eft  le  terme^  répliqua  le  faim  Abb^^com* 
me  il  n'y  a  nul  lieu  d'en  douter  i  dites-moy  >  |e 
vous  prie  >  où  en  font  les  gens  du  fiecle }  En  bonne 
foy»  fçait-on  prefque  dans  le  monde  à  qui  l'on  cft» 
a  ce  n'eft  que  l'on  eu  certain  que  l'on  eft  au  taon^ 
de  ?  Si  Ion  eft  Magiflirat  »  marchand  ou  ouvxicc, 
l'on  eft  à  fon  office ,  à  fon  négoce  >  à  (on  ouvrage: 
Si  l'pn  eft  riche  >  l'on  eft  à  fon  bien ,  à  (es  aflEàdrcs» 
à  fgn  ambition  ^  k  fcs  plaifir»  ;  Si  Ton  eft  panvcc* 
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Ton  eft  à  fa  mifere  «  à  fes  foins  >  à  (on  envie  >  &  à 
teux  que  la  neceffic^  ^i^g^g^  ^^  fervir.  En  un  moCé 
dans  quelqu'^tat  <jùe  l'on  Toit,  on  cft  tout  à  foy. 

Un  Moderne  ^  interrottipic  £u(èbe  «  n'a  pas  mal  et 
rencontré,  quand  il  a  dit  que  c^eftoic  là  le  Dieu  du  <è 
liecle»  &  le  Seigneur  univerfel  de  tout  le  monde.    U 

Cela  ne  fait  que  juftifictdavantage,reprit  l'Ab* 
i>é  i  Textrlême  difficulté  qu'il  y  a  de  fe  foûtralre  à 
ion  empire.  Croyez-moy^il  eft  plus  mal-aifé  ou'on 
iie  fè  l'imagine  «  de  /attacher^  pour  dire  ainu ,  au 
monde  &  à  foy^n>ên)e  »  quand  on  eft  poltèdé  du 
inondé  y  Se  qu'on  cSi  maître  de  foy* même.    Il  n'eft 
tien  de  plus  conftaminent  vray  que  ce  que  dit  faine 
Paul  ^  ^^0  tous  cherchent  leurs  propres  intereïls  &  PWiifA 
non  ceux  dé  Jesus-ChKist.   L'on  n'aime  effcûive-  *** 
inent  que  £by-mcme  j  ou  l'on  n'aime  rien  que  par 
rapport  à  foy-même  :  l'on  eft  comme  le  centre  où 
l'on  fait  revenir  toute  chofci  Eft-il  rien  cependant 
de  plus  oj)pofé  à  l'Evangile  que  cet  amour,  que  ce 
rapport  &  que  et  centre }  V  a-t-il  rien  de  plus  clair 
€c  de  plus  formef ,  que  ces  grands  principes  \  Si  M*it.in 
ijuetquuH  i>eut   venir  après  mcy  ,  dit  le  Fils  de  **'*'• 
jbieu  *  il  faut  ^u'il/e  renorice  foy-memei    Celi^y  qui 
Hfouâra  fifmtoer  à  Continue- 1- il  ,7?  perJr^i  &  ccji 
luy  é/ui  fi  périra  pour  l* amour  de  ^y  ,  fi  fàuve^ 
Tét.    Celuy  enfin  i  ajoûte-t-il  >  (^ui  aime  fa  vie  ^  U 
perdra  ;  maii  celuy  qui  hait  fk  vie  en  ce  monde  ^  toîrfii^ 
ia  confirmera  pour  la  vie  éternelle  f  Tonte  la  na?  *** 
ture  ic  toute  la  grâce  >  toute  la  raifon  &  toute  la 
foy  nous  font/  onceVoir  au'cftant ,  comme  dit  l'A* 
J>ôtte  y  tout  ce  (^ur  rjous'iommes  par  la  bonté  cou« 
ce  pure  de  Dieu  i  liiKii  fommes  obligez  d'eftra 
tout  )  Dieu  >  &  que  tenant  tout  de  luy  ,  nous  de- 
Irons  par  un  |ufte  retour  rapportorliout  à  luy  ;  ithi^^ 
éam  en  cela  les  rivières  &  les  fieuves  9  qiii  fon< 
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rouler  leurs  eaux  fans  aucun  repos ,  pour  les  coiK 
duirc  dans  le  fein  de  la  mer  qui  les  leur  a  données^ 

Cela  me  fait  reflbuvenir  ,  interrompit  Eufcbcy 
d'un  beau  mot  d^  faint  Bafile  de  Seleucie  r  DUk 
principe  t&  Dieu  fin ,  dit-il,yS»/  deux  ottrHputs  qui  ne 
doivent  pâirït  efire  conceusfoHs  denx  idéesm 

Cette  pen/îfc  &  cette  expreflîon  ,  reprît  TAbbc 
Jean ,  font  dignes  du  génie  de  ce  Père.  Mais  quand 
nous  ceflcrions  /  pourfuivit-il ,  de  confidcrer  Dieu 
fous  ces  deux  titres  ,  nons  ne  pourrions  toutefois 
nous  difpenfer  de  nous  confacrer  entièrement  à  loy^ 
Son  mérite  ,  Eufebe ,  pour  me  (érvir  des  termes  de 
nôtre  bien-heureux  Pere^  exige  tout,  &  fon  amabi' 
lité  attire  tout  j  Omnia  exi^h  efui  digni.'éu x^mnia 
trahit  éfnabilitM  :  il  eft  le  bien  fou?erain>  k  cela 
c'cft  tout  dire. 

Il  n'y  a  nul  doute  ,  dit  Eudbc  ,  cju'en  cette  qua- 
lîté  ,  il  eft  l'objet  que  tout  cœur  doit  aimer  ,  il  cfl 
la  fin  où  tout  corur  doit  aipircr  ,  il  eft  le  centre 
où  tout  cœur  doit  tendre.     . 

Qu'il  a ,  reprit  l'Abbé ,  de  puiflTans  attraits  pour 
nous  charmer ,  qu'il  a  de  merveilleufcs  veruis  pour 
nous  attirer  «  &  qu'il  a  de  puiiTans  liens  pour  ifous 
retenir  !  Ccluy  dont  le  cœur  eft  touche  de  Dicu^en 


qu  u  le  loit  en  quel 
que  (brte  tout  divînifé  par  cette  union.  S'il  remar- 
que qu'il  luy  refte  la  moindre  inclination  pour 
quelque  chofc  .  cela  luy  faifant  juger  qu'il  n'eft 
encore  entiéremct  à  Dieu,il  confiderc  auui-tôt  cet- 
te arrache  légère  comme  une  grande  injuftice.  Si 
quclqu'objet  même  par  hazard  l'occupe  quelques 
momcns ,  il  lc%  regarde  comme  autant  de  larcins 

qu'il 
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fyï'A  fait  au  Bicn-aimç.  Il  croit  enfin  ,  tant  foii 
ktiiour  le  preflè  ,  que  de  s'arredet  tin  peu  trop  aui: 
inbyens  ,  c'cft  fe  mettre  cri  ctat  de  nç  pas  arlivcc 
âdez  tôt^  fa  fin:  Il  n'eft  pas  poflible  de  concevoir 
iiil  defir  plus  violent  que  celuy>  qu'ij  a  d'eftre  à 
t>ieu  ,  parce  qu'il  fçait  &  qu'il  lent  qu'il  eft  foti 

5*  entre;  L'on  ne  fçautoit  hon  plus  s'imaginet  Une 
ouleur  plus  fenfible  que  celle  qu'il  relient  «  de  ce 
^iie,  le  iîîoli  de.  fera  pêche  ou  iretarde  rcxecution  dé 
te  deflcin:  Il  fait  encore  de  fréquentes  &  fcrieufci 
tefléxioiis  fur  luy'niême  ,  poUr  tâcher  de  decou- 
virit  fi  la  confecratioh  iju  il  a.  JFaite  de  font  cœur^ 
Ji'eft  peut-eftre  «[u'un  fimple  factifice  au  lieu  d'ua 
Kolocaufte;  .  .  .       . 

Un  Propharie  a  bien  dit  >  interrompit  Eufebe, 
^ue  l'inquiétude  &  la  crainte  accompagnent  toÛ^ 

jettrs'  le  parfait  ambur  i  Res  efifùUiciii  ptena  tmàrii 
kmàn 

Ôr  quel  nioyeri  ;  reprit  l'Abbé  Jean,  de  cal^çr 
Éettc  inquiétude  ,  &.  de  faite  ceflet  cette  ctainte; 
éju*eh  permettant  a  celu y  que  lé  .  fouverairi  atnout 
attire  avec  tant  de  douceur  6c  de  force,  &  qu'en  luy 
donnant  la  liberté  de  fè  dégager  de  toutes  chofes^ 
bout  ne  plus  polledet  que  Dieu  feuli  &  pour  n'eftre 
plus,  polTcdé  que  de  luy; 

J'ay  peine  à  croire,  repartît  Eufcbe ,  qu'il  puîflô 
trouver  ailleurs  que  dans  la  retraite  cette  parfaite 
liberté.  Car  quel  moyen  >  tandi$  qu'il  dcme.urcri 
dans  le  fiecle  ,  qu'il  quitte  des  objets  &  des  hotn-r 
hies  ,  qui  ne  voudront  peut-eftre  pas  le  quitter  }  Il 
n'y  a  nul  douce  qu'il  faut  qu'il  entre  pour  cet  effet 
dins  lafolitude  j  parce  que  c'eft  là  feulement  qu'il 
à  lieu  de  croire  qu'il  eft  entièrement  forti  du  nnoii- 
de  &  de  luy-tnême  ,  oh  il  peut  vivre  daits  une  âb'< 
Ài'adion  parfaite  de  tous  fes  fehs  >  &  oà  Ton  côeut 


1 
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ce 
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eftant  comme  hors  des  mains  des  créatures  &  Je$ 
ftennes  propres  >  eft  par  conGrqucm  fi  licureux  que 
de  ne  pouvoir  plus  eftre  qu'en  celles  de  Dieu  >  qui 
luy  donne  toutes  les  impreÛSons  &  cous  les  mouve- 
mens  qu'il  luy  plaît*  Qu'un  cœur  ,  à  mon  avis,  eft 
content  de  fçavoir  qu'il  eft  à  Dieu  1  Mais  <}uc  (a 
joye  doit  eftrc  parfaite  d'cftre  certain  qu*il  n'eft 
qu'à  Dieu  j  qu'il  ne  voit  >  pour  dire  ain(î  ,  (pj'il 
n'entend  >  qu'il  n'agit  &  qu'il  ne  fe  meut  que 
par  luy ,  qu'en  luy  &  que  pour  luy  !  N*eft-ce-pas  lii, 
Eufebé  9  ce  qu'on  peut  appeller  le  caradere  d'une 
confecration  parfaite  }  Un  folitaire  ne  peut-il  pas 
dire  alors  avec  l'Apotre  y  ^lu'il  ne  ifu  pbu  de  fa  vie, 
mais  qi/il  vit  fenlenum  de  U  vit  de  Dieu  .*  qu'il  eft, 
comme  luy  ,  retiré  &  fcparé  de  tout  i  qu'à  ion  iroi* 
cionil  eft  dans  un  perpétuel  exercice  de  contem- 
plation »  de  connoiflance  &  d'amour  3  Ne  peuc-il 
pas  enfin  aflurer  avec  l'Epoufe  facrée  ^  ^n'iV  efi  tmu 
Mi  Bien-àdmiy  &  c^Ht  U  Bien-Aimé  eft  tout  a  luy/ 

A  ce  que  je  vois,  mon  Père,  dit  Eufebc ,  la  (blî- 
tude  eft  le  lieu  favorable  que  Ton  doit  chercher  ,  fi 
Ton  dciire  un  plus  facile  accès  auprès  de  Dieu»  & 
lipe  communication  plus  intime  avec  luy. 

Cela  ne  fouffie  nulle  difficulté  ,  repartit*  l'Abbé 
Jean.  Ce  n'eft  pas,  pourfuivît-il,  que  cet  Eftrc  fo- 
prême  ne  remplifle  tout  par  fon  immenfité  :  mais 
enfin ,  Ton  peut  dire  en  un  certain  fens ,  qu'il  n'eft 
pas  acceflible  par  tout  »  fa  fouveraine  libené  le  ren- 
dant maître  de  Tes  veuës  ôc  de  fes  communications. 
Sa  fainteté  ficfa  grandeur  l'éloignent  de  nôtre  cor« 
luprion  &  de  nôtre  baiTefTe  j  ainfi  il  faut  qu'il  nous 
tire  de  l'une  &  de  l'autire  ^  pour  nous  rendre  dignes 
de  l'approcher.  Et  comme»  (èlon  la  parole  du  Pro-    f 

'?r.ii.t.  phete,  les  hommes fint  tellémemcorrùmfusy  qt^ipeim 
n€  i$n  troHvd'-t-il  Hn  f^iféijlh  1$  bien  i  vous  pouvez 
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|ugcr  cgmbien  il  y  ca  a  peu  quç  le  Seigneur  lailU 
approchée  de  fon  lanâuaiiCjà  qui  il  permette  d'en- 
crer dans  le  fejoùr  lumineux  qu'il  dabite  >  que  TE-  i.tdTi. 
criture  appelle  inaccciEble  ,  ic  qu'il  admette  à  la ^•** *^ 
contemplation  de  fa  eloire. 

Il  n*y  a  rien  routcfois ,  dit  Eufebc ,  qu'une  amp 

3ue  Dieu  a  remplie  de  (on  amour ,  de(ire  avec  tant 
'empredèment  que  la  liberté  fainte  de  le  voir,  de  * 
rapprocher  &  de  communiqiier  avec  luy.  Il  eft 
vray  que  la  grandeur  &  la  fainteté  de  cet  Eftre  fu-^ 
prême  >  l^ioignent  ^  pour  dire  ainC,  &  mettent  en- 
tre luy  &  elle  comme  des  efpaces  infinis  :  mais  en- 
fin,  mon  Père  »  fa  bonté  fouveraine  &  (a  douceur 
incomprehenfible  l'invitent  &  l'approchent. 

(^îelqrfindignîtc,reprit  l'Abbc  Jean,que  recon- 
noifleenfoyune  amequi  a  fait  unparfait divorce 
avec  les  chofcs  fenfibles^elle  ne  laifle  pas  de  fe  por- 
ter vers  Dieu  avec  tant  d'adivitc  &  d'ardeur,  qu'el- 
le ne  peut  s'imaginer  que  rien  foît  capable  d'empê- 
cher qu'elle  ne  l'allie  joindre  :  comme  elle  ne  fçau* 
roit  (è  pcrfuader ,  lorfqu'elle  eft  une  fois  unie  avec 
luyj  qu'il  y  ait  aucune  chofe  dans  le  Ciel  ny  dans  la 
terre  qui  puifTe  jamais  l'en  fepaLer  -,  elle  connoîc  dC 
elle  fent  que  ce  fein  divin  eft  Ion  centre,  hors  duquel 
elle  ne  doit  Se  ne  peut  efperer  de  véritable  repos. 

Cela  mefaitredouvenir  ,  repartit  Eufebe ,  d'un 
beau  mot  de  faim  Denis  :  S\ipprûchtr  de  Die  h  ,  dit- 
il,  toucher  DieHypoffeier  Dieu  \  voila  ce  cfHi  ioitfair^ 
tout  le  mouvement  &  tant  le  repos  du  cœur  de  l'hfim* 
me.   Or  comme  Ton  ne  peut  s'approcher  de  Dieu> 
qu'à  proportion  qu'on  s'éloigne  des  créatures>qu'pn 
ne  le  peut  touchçr  tandis  que  l'on  conferve  la  ipoin- 
dre  attache  pour  elles  ,  &  qu'on  ne  peut  en6n  le 
poiTeder  que  lorfque  Ton  celTc  d*cftrc  à  foy  -  mc^ 
me  :  Il  eu  bien  care  j  à  mon  ïvis ,  que  Ton  aTpire 
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a  cette  ûiiiôn  ^  il  c(t  encore  plus  extiaordinaiie  c^C 
fcon  - 

tan 
|.|a|i!e.  un  autre  i^ere ,  il  lemble  que 

9>  voir  que  des  defirs  terreftrcs  &  charnels ,  parce  que 
9>  tout  ce  que  l\)ny  voit,  &  tout  ce  que  Ton  y  touche. 
3î  n-eft  que  terre  &  que  chair. 
9>      Le  Prince  de  U  paix ,  reprit  le  faint  Abbc  ,  ne  k 
ff  trouve  point  dans  le  fcjotir  du  trouble  ;  Lefiint 
d'I/rdel  ne  fe  fait  point  entendre  dans  Bâbylonc  : 
Le  Dieu  dès  vertHJi  ne  fe  laille  point  voir  dans  iê 
Royaume  de  l'iniquité  :  Celuy  enfin  ^ui ,  fclon  U 
parole  du  Prophète  ,  s'eïl  oache  dam  l'ob/cHriié  y&. 
pr-  «7.1  J.?**'  ^  envirênne  /i  tente  de  tous  cefiex*  de  F  eau  noir^ 
des  nuies  de  lUir ,  ne  fe  communique  ,  pour  parler 
ainfî,que  dans  les  ténèbres  &  dans  le  filence.  Ainfi 
un  cœur  qui  dcfire  ardemment  de  le  trouver ,  de 
Tcmendre  ,  de  leyoir,  de   familiariicr  avec    luy>' 
&  qui  ne  fe  pflafie  jamais  de  cette  prefence  ,  de 
cette  parole ,  de  celte  veuë  ^  de  cette  çommunica- 
fion  ;  il  faut  qu'il  cherche  pour  cela  les  hcux  pro- 
pres &  les  octaiions  favorables.  0  Euftbe  «  quand 
ce  Dieu  des  cœurs  s'cftunc  fois  lailîc  trouver  ^  i^ 
cft  rare  qu'il  fouffrc  que  celuy  à  qui  il  a  fait  ccnc 
extraordinaire  faycur  lé  laiflè  échapper  &:  le  perdre. 
Mais  avat  que  d'entrer  en  fa  f amiliaritc*il  faut  s'-cftrç 
prefentc  bien  de  fois  devar.t  luy  ,  il  faut*  pour  dire 
^infijluy  ayoirfait  la  cour  bien  long  temps. Il  n'en- 
tre point  en  commerce  les  premiers  jours',  &  il  nç 
iPait  point  alliance  dés  les  premières  cnirc-yeucs.  Il 
lait  faire  bien  des  démarches  ,  &  il  demande  bie'n 
3cs  chofes  avant  que  d'accorder  cette  infigne  grâ- 
ce,   pomme  il  veut  fe  laiJfer  poflcdtr  tout  entier, 
jl  ne  peut  re^proquement  fouffrir  que  l'on  failc  au- 
cune rcfcrye.  Vous  jugez  bicn»pourfuiyit  l'Abbrf* 
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éjiie  CCS  recherches  cmprèflifes ,  que  ces  fréquentes 
approches,  que  .ce  longs  entretiens,  en  un  mot,  que 
tous  ces  préludes  neceiTaires  demandent  bien  du 
dégagement  &  du  loifir.  Et  oà  trouver  ce  temps  & 
^ette  liberté  dans  ces  cngagemens  comme  indif- 
penfables,  &  parmy  ces  occupations  continuelles 
que  les  hommes  &  les  affaires  font  naître  prefqu'à 
tout  moment  ? 

J'ay  peine  à  m'imagîntr ,  dit  Eufebc  ,  que  ce 
puilTe  eftre  ailleurs  que  dans  la  folitude*  Car  enfin, 
inon  Pere,c'eft  là  qu^on  eft  quafî  tout  le  jour  &  tou« 
^e  la  nuit  devant  le  fanâuaire  du  Seigneur  ;  que 
1  on  Te  tient  continuellement  en  fa  prefènce  i  que 
l'on  médite  fans  empêchement  fui  fcs  «andttirs  & 
fur  /es  loix  »  qu'on  le  contemple  fans  détour^  Ôc  que 
Ion  s'entretient  avec  luy  fans  interruption. 

Comme  l'éloignement  des  créatures ,  repartit 
l'Abbé  Jean,  fait  que  Ton  regarde  alors  d'un  œil 
put,  &  d'une  veuc  direéle  »  cela  fait  que  l'applica- 
tion avec  laquelle  on  le  contemple  ,  ne  peut  laflèr. 
Ouï  ,  Eufcbe  ,  continua-t-il ,  c'eftdansla  retraite 
<îue  l'on  étudic>pour  pailer  de  cette  forte,lcs  perfe- 
âions  de  Dieu ,  non  dans  les  créatures ,  ainh  que 
les  Philofophes ,  mais  dans  fon  elTence  même, 
comme  les  Anges.  C'eft  dans  la  folitude  que  Ton 
Apprend  à  difcernet  ces  adorables  perfedions  par 
leurs  eâêts  &  par  leurs  caraâeres.  C'eft  dans  le  de- 
fcrt  où  cette  étude  &  ce  difcernemcnt  fcmblent  n'e- 
ftte  plus  au  dedùs  de  la  nature  ;  où  à  force  de  con* 
verftr  avec  luy  »  l'on  acquiert  une  fi  grande  fami- 
liarité ,  que  Ton  n'a  plus  befoin  pour  s'approcher 
àt  ]uy>,  pour  l'adorer  &  pour  luy  parler  ^  de  ces 
pteparatifsyde  ces  façons  6c  de  ces  méthodes 
^u'il  falloit  auparavant  apporter ,  lors  feulement 
R^  l'on  vouloit  fc  roetuc  en  fa  prcfencc.   C'eft 
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fiO      XII.   EhTRITIBMDB    L*A3Bâ'  JlAKf 

}à  oà  l^on  ne  peut  &  où  l'on  ne  veut  voir,  que*  luy, 
ou  fi  par  hazard  Ton  y  apper^oit  queiqiies  cccatut 
xcs  »  elles  ne  détournent  &  ne  4cfappiH]oent  plu^ 
même  4e  cette  veuë  :  elles  fervent  au  contraire 
comnie  d'échelons  Bc  de  degtez  pour  s^élever  à  lay, 
Ôuy  quand  j^  s'il  eftoit  pom)>le ,  toutes  les  chofe^ 
créées  fe  prefenteroient  devant  les  yeux  d'tm  (blir 
faire ,  SC  qu^ellcs  l'enyirQnnetoient  de  tous  collez^ 
(^les  fbtnieioient  à  It  vérité  comme  un  grand  cer- 
cle \  maïs  comme  il  ne  Ce  pourroit  que  Dieu  n'eq 
fuft  toujours  le  çentce ,  il  feroic  auffi  toujours  ccMin 
me  le  point  fixe]  fur  lequel  l'efprit  de  ce  (blitaire 
demeurepit  immobilement  arrefté  »  &  d^où  il  ne 
|:egarderoit  toutes  les  chofts  qui  en  feroient  la  vas 
fte  circonférence ,  que  par  le  rapport  qu'elles  ait- 
roient  à  luy  comme  à  leur  principe  &  à  leur  terme, 
pe  manière  que  les  lignes  de  ce  centre  façré  qui 
Croient  à  chacunçs  de  ces  çrearares.au  lieu  de  lui  ier- 
vir  comme  de  fentiers  &  d'adreflcs  pouf  le  portes 
vers  elles  9  ne  feroient  autre  chofe  que  de  luy  mari 
quer  les  voyes  de  leur  émanation,  &  de  leur  retour^ 
&  que  de  t^obliger  par  cette,  yeuë  à  henir  *  à  çecon^ 
noiftte  ic  à  aime^  pour  elles  leur  commun  auteur 
&  leur  maiftre  fouverain.  Non,  Ëufehe ,  dans  cette 
intime  union,  dans  cet  état  bien-heureux  3,  il  nj  4^ 
dit  le  Doâeur  Thaulere»  c^nt  DUh  qni  terinine  «  €am^, 
mf  il  n'y  a  qne  Itty  cpài  dtiermine.  ^uid  mirumfimï 
ijHin  tum  HU  ter  minets  ckm/tltis  ipfr  âuerminetf  Le^ 
phantomes  9c  les  images  des  ol^ecs  que  la  folitude 
a  éloignez,  ont  beau  (e  prefentei ,  pafler  &  repa(&( 
mille  &  mille  foi»  deyant  les  yeux  de  l'efprit  dHm 
veriiable  iolitai|;e  \  ces  images  fâcheufes  &  ce< 
|>hantoine9  importuns  ne  peuvent  janiais  luy  £aiire 
Retourner  la  veuç  de  défias  Ditu,ny  interrompre  Je 
Us^  çominiçfçe  ^1  Zi  ayeç  tv^tQiev!  %^  charme^ 

«9^ 


Et   du  PuBSTRi  fiusBiii;      6$x 
tfop  puiflàns»  pour  croire  qu'un  coeur  qui  en  a  eft^ 
touché, puifle  confeatir  à  ce({èr  de  les  contempler, 
(s^        $a  a^nverrarion  eft  trop  ravidame,  pour  s'imaginer 
^        que  l'on  puifllè  Te  rcf  foudre  à  la)  quiccer  ,  ic  Tes  liens 
^li        tont  trop  delicieux»pour  fe  perfuader  que  l'on  puiflè 
.(^        fe  diéterminer  à  en  fortir. 
f,;  Je  ne  m'étonne  plus  >  repartit  Eufcbe  »  fi  durant 

)es quarante  jours  que  MoiCc  fut  fur  cette,  fain^e 
fnontagne ,  où  il  eut  le  bon-heur  de  le  voir ,  de  kiy 
p^ler,  &  de  traitrcr  avec  luy  ainfi  y  dit  l'Ecriuire, 
qu'un  amy  tr^itte  avec  fon  amy  ,  il  ne  fut  ieHicitë 
ny  de  l'envie  de  manger ,  de  boire  ,  de  dorimir  >  ny 
du  defir  de  revoir  fon  frère ,  fa  famille  &  fon  peu*- 
|>le.  La  venë  &  l'entretien  de  Dieu  luy  fcrvoienc 
alors  de  nourriture  &  de  viande  ;  fon  fein  eftoit 
comme  le  lit  facré  où  il  repofoir  d'un  fommeil  ex- 
tatique ;  &  lu  prefence  de  celuy  qui  çft  le  princi^f- 
pe ,  le  çpnire  j^  le  terme  de  tout ,  luy  tenoit  liett 
de  tout. 

O  Eufcbe^reprit  le  faint  Abbé>  que  ceux-là  font 
lieurcux qui  ayant  ferme  les  yeux ,  les  oreilles  Scie 
çœut'à  tous  les  objets  fenfibles ,  fe  font  rendus  di- 
enes  que  Dieu  leur  découvre  fon  vifage  »  leur  failè 
tntendre  fa  voix  »  &  les  (emplilTe  de  cet  amour  qui 
cbadè  f  qui  éteint  &  qui  détruit  tous,  les  autres 
atnoiirs  !  Heureux  ceux  qui  ayant  rompu  tout  com- 
merce avec  les  hommes  oc  avec  les  créatures  ,  ont 
mérité  d'entrer  dans  celuy  de  Dieu,&  de  vivre  feuls 
^vec  ce  pieu  feul  1  Heureux  en|in  ceux  qui  s'eftant 
«dégagez  de  tputcs  f;hofes  &  d'eux-mêmes ,  fe  font 
inis  dans  une  efpece  d^mpoifibilité  de  poflèder  au- 
tre çhofè  que  Pieu  I 

Je  ne  puis  npn  plus  que  vous»  repartit  Eufebe» 
fie  pas  éftimer  les  folitaires  extrêmement  fortiH 
9^2  ^  d'avoû  U|x  .|i  facile  ^cés  auprès  de  luy» 


$$i     Xlh  Entretien  de  l'Abbe'  Jean, 
«ne  coBsimunicatian  fi  familière  avec  liiy  >  &  de  œ^ 
lus  contempler,adorei:,aimer  ny  goûter  auue  cho*' 
î  que  luy^    Mais  mon  Pcrc  ,  coiuiiuia-t-il ,  eft-il 
imaginable  que  ce  bon-hje»r  icux  foie  fi  particulier, 
Ajuc  ceux  qui  vivent  dans  le  monic  n'y  puillènc 
iavoir  apcune  part  ?  Si  cela  eft  ,  comnic  tout  ce  que 
îvous  venez  de  dire  fennjble  le  juftifier ,  en  vérité)^ 
fuis  bien  à  plaindre. 

Ne  fçavez-yous  pas,  répliqua  1* Abbc  Jean,  qu'il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  ettre  du  monde  ,  & 
<fti:e  dans  Je  monde^  Ainfi  ,  quand  on  fuppofcroit 
ce  que  vous  mettez  en  xjueftion,  je  ne  vois  pas 
quelintereftyous  y  pourrie?  prendre,  A  parler  fin- 
<:erement,pourfiiivir- il, je  trouve  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile I  en  quelqu'etat  que  l'on  puifle  cftrc ,  de  goacci 
•^3  Dieu  parfaitement.  La  beauté  infinie  de  Dieu,  dit 
,,  faint  Bernard  dans  un  de  fes  Sermons  fur  le  Canti- 
„  q.ufj  le  rend  digne  d'eftre  infiniment  contemple  ;  Cz 
^y  grandeur  infinie,d'tftre  infiniment  adoré  j  fa  bontQ 
^^  infinie  ,  dfeftrc  infiniment  aime ,  &  fa  douceui  im 
^  finie^d'eftre  infiniment  goûté,  Pulchritudç  JkmmA 
fimmi  comempUnda  »  Celfitudofimma  fimme  4d^ 
ra»ia  ,  BonitéU  /imma/immè  diligenda ,  Dulcedo-^ 
^^fimmafimmè  deguftanda,  ]Bt  comme  les  étroites 
liinites   de  noftrc  cftrc  nous  rendent  incapables 
de  produire    aucun  ade    infini  5  il  s'enfuît  que 
nous  devons  tout  atrmoins  contempler  Pîcu ,  l*a- 
dorer  ,  raimcr  &  le  goûter  de  toute  rapplicatioa 
.de  nôftre  cfprit  &dc  toute  l'étendue  de  notre  ame, 
Jugcz,Eufebe,  fi  cela  fe  peut  faire  dans  le  monde  I 
Il  eft  conftant,repartit-il,  que  ceux  qui  y  demeu^ 
^cntn'cn  ont  ordinairement  ny  le  moyen  ny  le  loi-» 
jïfî  ils  ont  trop  d'aflEaircs  qui  les  occupent  &  qui 
|cs  partagenr,l'œil  &  le  goût  de  leur  amcpour  par^ 
iPf  ^inû^nc  font  point  aliex  épurer, 


V 


PtouPristrb    EasiEE*       tfji^ 
l^oui*  bien  contempler  Dieu,icpcit  le  faim  AbbCf 
i\  faut  le  voir  de  prés ,  le  regacdejc  long-temps  >  Sç 
l'cnvifager  fans  détour  :  Pqur  le  bîcn  adorer,  i| 
f aut  confiderer  attentivement  fcs  perfedions'infc 
nies ,  &  avoir  le  cœur  entièrement  dégagé  de  l'a? 
mour  des  créatures  &  de  foy-méme  :  Et  pogr  le 
bien  goûter  ^  il  faut  avoir  appriç  combien  il  eft 
âoux,  de  ceux  qui  en  ont  fait  une  hcureufe  expé- 
rience 'y  6c  il  faut,  pour  dire  aind  ,  que  le  palais  de 
l'amcfoit  tellement  purifié,  que  non  (èulemcnt  il  ne 
luy  refte  plus  nul  goût ,  mais  même  aucune  odeur 
des  chofes  matérielles  &  fenfibles.Z'ff  monde,  félon  iîf**^^ 
la  parole  de  TEcriture,  efi  tout  plonge  &  ahifni  dans 
le  p€cioé\z\ïïÇ\  l'on  peut  dire  qu*il  eft  trop  éloigné  de 
pieu  qui  eft  la  fainteté  fuptcnie  ,  pour  le  pouvoir 
f  optempler.   Ôuue  que  Dieu  ne  fp  fait  point  voir 
dans  les  carrefours  ,  &  pe  fait  point  entendre  fa 
yoi^c*  dans  les  places  publiques  :  Non  audietar  vox 
fJHsforis.  C'eft  dansjes  grottes  éç  fur  }cs  monta- 
gnes qu'il  fc  communique  k  Abraham ,  à  Jacob,  à 
Moïfe  &  à  Elie,  Ce  n'eft  point  en  plçîn  jour  &  au 
rnilieu  du  trouble  qu'il  lepr  parle  j  c'eft  dansl'obf- 
jruritc  d'un  nuage  &  daps  le  repos  du  filencc.  J  e? 
5us-Christ  même  s  enfuit  jiul  fnr  U  montagne,  '**^'*f 
&:  ^'enfonce  cïans  le  dcfert  pour  y  paflcr  lc§  nuitç 
^ans  la  prière^  &  erM  pfrnoElans  in  oratione  Ow.QÎii  f^^ç.féitf 
|ie  fçait  que  la  contemplation  demande  ^n  grand 

Jralnic  au  dehors ,  une  extrême  paix  aux  dedans  ,  un 
àint  loidr  deil'ame,  un  parfait  dégagement  de  tou- 
tes fes  facttltez  d'avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel  Se 
et  créé,  &  une  application  totale  de  fon  eflcncc  au 
fouycrain  eftre  ?  Eft-çc  l'état  du  monde  ?  L'ignoran-I 
^e  prodleieufe  où  il  eft  des  chofes  de^l  Dieu  &  fon 
fffroyable  fuperbc  peuvent-elles  le  laifTeç  entrer, 
fians  les  difpoiitions  où  il  faut  eftre  pour  l'adorera 
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f         ^^34  X 1 1.  Entubtisn  de  l'Abbb'  Jeah* 
*         71  y  &  ciop  d'adorations  &  d'hommages  à  rendre 
'  dans  le  Hecle.   Comme  au  contraire  Ton  n'eft  en 

quelque  forte  touché  dans  le  defèrt  que  des  gran*- 
deurs  de  Dieu  ,  il  femble  que  l'on  n'y  puiflè  adoret 
due  luy  feul.  Le  monde  eft  tout  corps ,  Se  Dieu  cft 
touc  e^rit  :  ce  n'eft  pas-là  le  moyen  de  fe  joindre; 
WkM*  Dieu  affiirant  formellement  dans  TEcrirure  que 
»'  fon  e(prit  ne  confentira  jamais  d'habiter  dans  on 
''  Bomme  d^  chair.  Le  monde  veut  eftre  tout  à  (by; 
ic  Dieu  veut,  pour  oarler  ainfi,  que  l'on  s'arrache  à 
toutes  chofcs  Se  à(oy-m£mé,&  que  l'on  (ê  renonce 
pour  ne  plus  aimer  que  luy.  Le  monde  enBa  qui  eft 
dccoûnimé  à  la  ch^  Se  aux  oignons  d'Egypte  >  ne 
peut  goûter  la  maniie  fan$  dégoût  Se  fansoondifle- 
lÀentde  coeur  ;  il  trouve  que  Dieu  cft  une  viande 
trop  fpirituelle  &  trop  légère.  Il  faut>il  faut,  Eufe-* 
be«lc  ieparer  des  hommes  mondains»  Se  entrer  dans 
la  retraite,pour  mériter  de  voir  Dieu,pourl^adorer 
fie  la  forte  qu'il  veut  eftre  adoré  »  pour  l'aimer  com« 
me  il  fouhaite  d'eftre  ainié,&  pour  Iç  goûter  autant 
qu'il  defîre  eftre  goucé,  Jonacpas  trouva  le  miel  au 
inilieu  des  bois^  Elic  entendit  à  l'entrée  d'une  grot« 
tè  le  brui(  de  ce  zephir  my  fterieux  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture.  C'eft  donc  Ik  qu'il  faut  chercher 
Pieu^puifque  c'eft  là  qu'on  le  trouve  ;  c'eft  la  qu'en 
le  trouvant  on  l'embrafte,  qu'en  l'embradant  on  le 
goûte9'&  que  l'ayant  goûte  on  fe  dégoûte  bicn*coft 
de  toutes  chofes  &  defoy-méme. 

Il  eft  facile  de  concevoir,  dit  Eufebe,  que  quand 
on  a  une  fois  goûté  Dieu  parfaitement  >  l'on  con« 
çoit  aifémenc  cette  fainte  haine  qui  nous  eft  fi  re«- 
comman^ée  dans  l'Evangile  :  euant  certain  que 
l'union  avec  pieu  eft  la  defunion  *d'avec  foy  mè^ 
me  >  Se  que  la  charité  eft  la  defttuAlon  S^  U  mort 
iç  U  cupidic^^ 

Ce 


. .  Ce  n'eft  pas  icprit  TAbbé  Jeati  »  que  Dieu  ne  U 
nianifeftc,  ne  le  taflè  entendre,  &ne  fe  laiflTe  goû- 
ter quelquefois  dans  lemondc.Ce  feroit  donner  de» 
bornes  trop  étroites  à'(bn  efprityque  de  croire  qu'il 
fe  communique  ittdement  dans  le  defèrt.MaiSimon 
cher  Eufcbe^qu'il  eft  rare  que  les  hommes  du  fiecle 
foieht  dans  Tétat  où  il  faut  eftre  pour  recevoir  lès 
împreilions  !  Quand  l'efprit  de  Dieu  eft  preft  3  c'eft 
(buvent  alor^  que  le  leur  ne  Teft  nullement.  Cet  ef- 
prit  faint  fouftle,  à  la  vérité,  quand  il  veut  &  autant 
qu'il  délire  :  mais  ils  ne  font  pas  toujours  dans  la 
difpofition  de  (è  lailTèr  pouffer  &  conduite  où  H 
luy  plaît.  Us  ne  donnent  jamais,  ou  du  moins  il  eft: 
extraordinaire  qu'ils  donnent  tout  le  temps  neceC* 
faire  à  Ces  opérations.  La  diveriîté  des  penfées  qui 
les  agitent,&  la  multiplicité  des  foins  qui  lesparta-* 
gent ,  forment  fans  cefle  des  obftades  qui  emp£« 
chent,pour  dire  ainfi,  fon  baume  de  couler.    L'on 
peut  dire  au  contraire  qu'il  ne  trouve  point  ces  in^ 
difpontions&  cesempechemens  dans  les  folitai* 
res.  Le  temps  de  Dieu  eft  toujours  le  leur  :  le  Bien- 
aîraé  n'a  qu'à  frapper ,on  lujouwtCjilrfaqM^i  parler,  Cw^^ 
&  il  trouvt  sujfhtojr  des  âmes  qni  >  pour  me  fetvir  de 
l'expreifion  de  l'Epoufe  fainte  du  Cantique»  fi  ren-^ 
demfimblables  aux  licfHfiHrsfQm  prennent  fans  nulle 
difficulté  toutes  les  figures  oes  vafes  où  on  les  vei^ 
fc.   Les  aâàires  ny  les  hommes  ne  viennent  point 
interrompre  fes  communications  Cecrettes  ,  &  lorf- 
qu'il  fe  laiife  goûter,  nul  objet  (ênfible  ne  vient  ex- 
citer ceux  qui  podèdeot  ce  bon-heur  à  quitter  prife» 
ny  les  arracher  de  cette  table  (àcrée  où  ce  Dieu 
^       d*amour  les  repaift  &  les  nourrit  de  luy  même} 
^     où  il  leur  fait  ^o&ier  &  reconn^lftrt  epmkitn  il  s  de  Mli  114 
^      dQMcemr  }  où  U  leur  fait  expérimenter    que  fis 


ê^è    xi  î.  Éntrbtien  DE  l*Àbbb' Jean;        ^ 
téétti.r;  fnammtltesfont  tliu  dilicieufii  que  le  vin,*  &  €[ucfij 
Jiin  efi  pins  odorijirant  cjue  le  pMrfMtn  le  plus   tm^ 
re  &  leplUséxqHU  yoh,  il  les  remplit  de, l'abondance 
'""^  des  hieris  de  ja  msà/in  »  &  âk  il  les  enyvré  dtt  torrent 
de /es  délices; 

O  moii  Pcre,<îît  Éufcbc  comme  tout  ravi  &  ioui 
tranfporté  d'entendre  le  faint  Abbé  parier  de  cette 
forte  ;  quel  moyen  de  f9avoir  ces  chofes  t  &  de  ne 
pas  (bûpirer  après  la  retraite  ?  Comment  eft-il  pof- 
fiblè  qu'après  avoir  appris  d'un  folitaife  auflî  pat- 
fait  &  aùflî  faint  que  vous  ,  que  la:  folitude  cft  cit 
Quelque  manière  ce  canton  bien-Keureuxou  Ai  .«S^i- 
bf.'^.'^.i^ejfe  cfcrncnc  s'ejf  bdfiiéune  mMfon^  où  eUed  melM^ 
gifort'vin^&  où  eïLè  âdnjfefk  r^/tf,qu'elle  cft  le  lied 
iacté  où  \t  Dieii  d'Iûracl,  fait  pleuvoir  fâ  marine,  & 
htjfi.iQ*  o"ù' ilfepAré  Une  plttye  inné  grâce   toute  Volontaire 
poHr  lé  peuple  (jHieJf /on  héritage  iqu'cik  eft  eettc 
terré  fcftilé  où  il  fait  couler  le  lait  &  le  miel;  &  ce 
pais  riche  &  abondant  qu'il  a  promis  à  la  femcoce 
d*lfracl  :  qu'elle  eiî  comme  le  cabinet  fecretoulc 
divin  Amant  paiïe  cééur  a  cceur  à'  fa  fainte  Aman- 
te :  qu'elle  efl:  cnfiii  l'endroit  calme  &  tranquille  où 
il  a  place  le  ludeliçfieux  fur  lequel  il  la  tait  repo- 
^^.^^       ûi  ,  Jamfiitffrir  cjh* on  l'interrompe  nj  cfi^on  la  réveil-' 
*wt.a.7'.  léJHjqH'àce  qu'elle  le  vJp«/fitf?  Comment;  dis-je  ,'  fe 
peut-il  faire  que  l'on  corinoilTc  tous  ces  rater  avan- 
tages de  la  folitude,&  que  Ton  ne  dcfirc  point  auflî- 
tôft  d^ avoir  des  rifles  de  colombe  pour  s  envoler ,  &j 
ii^A^i  aller  chercher  lé  repos  f 

Il  me  femblc  ,  reprit  l'Abbé  Jean,  que  c*eft  aflcz 
pbur  exciter  les  amesfaintcs  à*  courir  au  dtfert,que 
de  dire  que  c'eft  le  lieu  ou  l'on  entre  avec  une  heu^ 
reufc  facilité  dans  ce  facré  commerce,  &  dans  cet- 
te focîeié  divine ,  à  laquelle  tous  les  Chrcftîensr 
fenc  appeliez.- U  cft  étrange,  Eufcbc,  (5c  l'expc* 

riencQp 


f îence  que  voftic  miniftere  vous  doiine  ne  vous  cti 
îendque,ttoppeifuadé}quela  plupart  ne  fbngenf 
nullement  à  cette  vocation  glorieufc  s  ou  fi  qùelt-r 
ques-uns  y  penfent^qu'ils  né  s'appliquent^  point  au-' 
tant  qu'il  eft  neeelfaire  k  ckercheiles  moyens  de 
jou ir  d'un  aufli  grand  bdn-heur  qu*eft  ccluy  de  s'u^ 
nir  intimement  àDieu,  &de  fe  confommet dan? 
{on  unité } 

Il  n'y  a  pourtant  rien  dans  rEcriture^separtit  Ett-« 
fcbe  ,  de  plus  claii  ny  déplus  évident  que  cette  Vo-* 
cation.U  n'y  a  rien  en  eâet ,  répliqua  le  Taint  Al>- 
bé,  de  plus  exprés  ny  de  plus  mskmfcde.A^s  délices,  Pr»f^; 
die  Dicua^;ir  d'efire  éivec  les  enfims  Jtes  hommes XoMt-  ^'* 
quoy  donc  lesenfans  des  bocnmes  ne  mettront-il» 
pas  aTiflî  leurs  délices  àeftre  avec  Dieu»  &  à  vivre 
de  fa  grâce  &  de  fon  efprit  ?  Approchez^voHf  imw  dé  ^^•'•"•* 
M,  dit  un  de  (ts  Prophctes,C^  reeevetirVimfreffion  dé q^^^^^^ 
fis  Inmieres.  Le  f^erbe  sefi  fm  chÂiy\,^  dit  faînt  Jean> 
&  il  a  habite  parmjnoHs\  &  il  a  même  voulu  far- f  "'**•'* 
ter  le  nom  d'ÈmmanHol  »  c^efi-k-dire^D'ieHyavecnotu. 
Si  ^Hel<]H*Hn  m'ayme,  dit  ce  même  Verbe ,  it^dera-^*^'  '♦* 
ma  parole  ,  &  mon  Pero  Vajmtra.  Nous  viendrons 
^hy,&  nous  ferons  en  luy  notre  demeure.  CeluyquiuaB.é'ii 
man^e  ma  chair  &  quihost  mon  (kng»demeure  enmoy' 
&  moyen  luf.^  Demeurer»  en  mey ,  ordonne-t-il  à  fcs^îJ*"** 
Apôtres,  &  je  demeurer^  en  vous.  Mais  eft-il  rien 
de  plus  formel  que  ce  qu  il  ajoute  dans  cette  ravîf-  * 
fante  prière  qu'il  fit  après  la  Cene?^<?»Pe«»dit-il,  io«o.t7.; 
ie  ne  vousprie  pas  feulement  pour  mes  difiiples  j  mais  a  i.îi*"' 
tnc:ire  pour  ceux  qui  doivent  croire  en  mcy  par  leur 
parole ,  afin  qu'ils  fi  ient  un  tous  enfemhle  :  ainfi»  mon 
Pcre^  que  vous  efies  en  moy  •  &  que  iefuis  en  vous, 
qu'ils/oient  de  mefme  en  nous»  afin  que  le  mande  croye 
que  vous  m* avez*  envoyé.  Et  ie  leur  4y  donné  la  gloire 
%^  voué-n^VeZ^  donnée  ,  afifhqtfils  fiient  ttfi  comme 

^  '  '  noUi 
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noHsfimmts  hh.    lefiiis  en  eux  &  Vûhs  tfits  tn  méfi 

é^n  qi$'Us  fiitnt  confimmi^  en  Cnniti.  te  Uftr  éej  fait 

Connoiftre  ^ifoftn  n0mi&  ie  le  leur  fer gy  cëwtêilfre  en-* 

toitiofin  qUils  n^ent  en  eux  ce  mime  amour  dent  Vêms 

m'âveztéiimey  &  que  )e  fois  mrf^Toèmteneuxi  Saiiic 

Paul  patte  auffi  en  une  infinité  d'endtoics  de  cette 

tÊf.\%. .  i^icté  divihe,  ]e  fbuhaittc  i  dit-il  dans  fa  féconde 

*'«        lettre  aux^Corinthiens>f m«  tagréice  de  nojhe  Seigneur 

Jesus-ChiUst  ,  U  ctuersiéde  Dieu ,  &  U  éommuni^ 

tatifn  4u  SMf^t^É/prit  demeure  éee^ee  tfousi   fe fléchis 

«■M-»^  UsgenpHx  1  ajoûte-t*il  dans  fon  Epiftre  aux  £phe« 

G6n$ydeV4ai  h  Vête  de^eeftre  Se/^/friP*  Jésus-Christ^ 

^n  qH0  vousfayet^  comblet  de  tu  plénitude  de  2)ieUi 

Éft*i{  tien  d'ailleurs  de  ptus  formel  c(ue  ce  qup  dit 

cq^.i.s*  S.  Jean  dans  toute  fa  premieze  Epître  »  oà  il  afliire 

€t  éî  ê^  ^^  focittiejt  avec  le  Pcre  &  uivecfin  tUi 

*  *^    J  B  s  u  s-C  H  ft  I  s  T  :  Qjiie  *Sieu  eft  umuur  ,  & 

qu'ainfi  quiconque  demeure  déms  l'amour  i  demeure  cM 

Û)ieu,  &'lHeu  demeure  en  luy  :  Que  tious  formmesr 

nez  de  Dieu  >  &  que  nous  notis   confommons  en 

Dieu?  Tout  l'Evangile  enfin  »  &  tous  les  litres  dé  là 

nouvelle  alliance  parlent  ince(Iàmmem  du  corniDei'^ 

ce  de  Dieu  ayec  les  hommesyâc  de  l'^union  qu'ils  doi' 

tent  avoit  avec  luy. 

Il  eft  d'abord  tout  ëvideht  >  dit  Edfebe  5  que  le 
Inonde  ne  peut  entrer  dans  cène  (bcieté  facrét# 
Car  quel  rappgrt ,  pour  me  (et vit  de  Texpreflion  de 
l' Apoftte,  peut'ily  étUoir  entf'e  U  jufiice  &  Piniquitet 
J^Be  aiiunte  entre  U  lumière  &  les  tenéres  f  quel 
éicù&rd  emre  Jesus-Chrisi  &  Édiul  t 

Non  Ëufebe,repartit  l'Abbé  ,  il  ne  peut  jantaisy 
avoir  d'union  emre  Dieu  )8e  le  monde  *  il  Y  »  ^op 
d'oppofition  ic  de  contrstrieté  entte  kur^  efptits  fls 
leurs  conduites.  La  Trinité  adorable»  dit  un  Pere>eft 
Imv  chofe  trop  rare  6t  trop  pcecieufc  pour  eftre 

fxpoféa 
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^  b^tpofce  aux  yeux  des  hommes  mondains  &  chat-* 
!r  iicls,  &  elle  cft  rrop  pure  &  trop  faihtc  pour  s*allicr 
'*  avec  ceux  qili  font  dans  la  corruption  &  dans  le  pe- 
^*  thé.Il  faut,(èlon  la  parole  du  Sauveur >4ir0ir  U  cœur  ti*"  '^ 
*  fiet  pour  voir  DicH  \  &  il  fautcftrc  tres-faint  pouc 
^  contradèer  allianéc   avec  des  pcrfonncs  fi  faintesi 

L'on  n  entre  ^  comme  Vous  (çavcz  »  en  focicié  avec 
^  elles  qiie  par  la  contemplation  &  par  Tambur.;  8c 
^  y  a  -  t  -  il  rien  'que  le  monde  ignore  davantage 

que  ce  qile  c^eft  que  l'amouC  &  la  contemplaçion? 
Ces  eicercices  divins  demandent  un  faim  loifir  it 
un  dégagement  j^arfait,  6c  le  monde  à  trop  d'occu« 
parions  &t  trop  d'artaches.  Il  n'y  a  que  U  folitu* 
d^  qui  dotine  tout  le  temps  dont  on  a  befoin^ 
&:tou^  les  moyens  qui  jbnt  necetfaires  |»ou£^  en« 
tretcnir  ce  facré  commerce.  Comme  elle  nous  fe« 
{)are  de  toutes  les  créatures  ^  elle  nous  met  dans 
Une  hcureufe  impuidanc^e  de  nous  attacher  à  au^* 
trechofe  qu^au  Créateur  ;  &  comme  elle  nous  ti> 
•  rc,  pour  direainfi  i  de  la  bouc  &  de  la  corni-i 
lotion  du  fiecle^elle  colitribuë  d'une  màiitere  ad- 
tnirable  à  nous  faire  entrer  dans  cet  extraordinaire 
re  éputement  où  il  faut  eftrç  pour  s'appcochel 
de  Dieu. 

Voilà»  Éufebci  j'atti'ait  cics  vrais  loticâires  j  ctohi 
toute  la  vie  n'eft,à  parler  proprement,  qu'une  appli« 
cation  continuelle  à  fe  reqdre  dignes  d'eftre  admis  \ 
la  focieté  des  perfonnes  divines ,  à  fe  teiiir  en  leut 
(irefcnce  avec  ce  fouvetain  re{peâ  &  ce  profond 
àbaillèment  qu'exige  leur  gr^knoeur  infinie»^  tes  con-* 
temnler  &  les  adorer  tout  à  loifir  i  à  s^oiFrir  6c  it 
eonucrer  à  elles,à  s'eitpofer  à  leur  luntiere  &  à  leura 
i]luftrations,&  à  exprimer  leur  état  6c  leur  vie^ 

Ô  Won  Pcrc  *  s'éaià  Êufcbe  j  qu'hcureùi  fotif 
^ieux  <j[ui  foiit  appeliez  à  cette  part  !  J'eftime  auût 

àÇ  que 
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que  c'eft  celle  <}ue  deHrem  <:Ou  du  moins  que  doi« 

VfaU'.f  vcïïi  dcCiïCi  ceux finfui  Dieu  >  pour  parler  avec  le 
Vtofhcic^â  fait  luire  U  lumière  defon  vifige^  &  (fCU 

Pftiio.i  ^  prévenus  par  les  heneAiSions  iefk  douceur. 

Voilà,  reprit  le  faint  Abbé  »  la  faim  qui  les  doit 
prefler  ,  &  voilà  pareillement  la  viande  qui  les 
doit  nourcir.  C'eft  afièz  »  pourfui vit-il,  c'eft  alTcz  à 
des ^folitaires  de  fe  tenir  devant  Dieu  ,  dans  quel- 
qu*ctat  même  qu'ils  y  puiffent  eftre,c'eft-à-dirc,foit 
qu'ils  en  reçoivent  des  lumières,  ou  qu'ils  demeu* 
tent  dans  les  ténèbres;  qu'ils  foient  dans  l'élévation 
ou  dans  l'abaidèmént ,  dans  l'onâion  ou  dans  la 
fecherede ,  dans  la  pauvreté  ou  dans  l'abondance, 
foit  enfin  qu'ils  éprouvent  les  rigueurs  de  la  Ju* 
ftice  ou  les  douceurs  de  la  Mifericorde  :  pourveo 
que  Dieu  les  fquifre  devant  fa  face,  &  qu'il  les 
leconnoifliè  pour  (es  adorateurs ,  ils  font  contens>& 
ils  s'eftiment  même  trop  heureux.  Mais  fî  ce  Dieu 
d'amour  ,  dont  la  nature  eft  d'eftre  bon  ,  confiât' 

Ks4.f>.  f^nt  leur  humilité  &  leur  travail  »  les  élevé  jiifqucs 
àluy;  s'il  plaît  au  Père  de  regarder  (esefclaves 
commç^fes  enfans  ;  fi  le  Fils  reconnoit  fcs  fervi- 
teurs  pour  fes  frères  ;  &  fi  le  Saint- Efpric  traitte 
(es  coupables  comme  des  Saints  ;  fi  la  Trinité  les 
introduit  dans  fbn  fanétuaire ,  fi  elle  les  éclaire 
de  Ton  jour  »  fi  elle  les  embrafe  de  (es  feux  ,  fi  elle 
confent  qu'ils  entrent  dans  le  commerce  &  dans  la 
focieté  de  Tes  adorables  perfonnes  ,  fi  elle  leur  fait 
part  de  fes  fecrets  &  de  iU  my  fteres,  fi  elle  les  con* 
fomme  dans  Ton  unité  >  fi  par  ce  moyen  le  dcftrc 
eft  changé  en  un  Paradis  *  fi  une  grotte  devient  un 
Louvre  où  Dieu,  nonobftantfa  majefté  &  fa  gran- 
deur ,  ne  dédaigne  pas  d'habiter  *  oà  même  il  ie 
fait  voir ,  où  il  parle  &  où  il  carefTe»  ô  £u(ebe,  l'cA 
prit  hum^  avec  toute  fon  étendue  &  avec  toutes 

fes 
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les  lumières  >  peiu-il  jamais  fe  former  une  digilé 
idée  de  ce  facrc  commerce  &  de  cette  fodeté  divi- 
tic  ?  Ne  peuc-ôn  pas  dire  ,  pour  ufcr^  des  termes  dé 
TEcr^ture  ,  que  iafolirude  cft/f  camp  de  Dieu  &  lé 
licHjpiint  i  le  mont  dVreh  &  de  Sina^  V  C Armel  &  li 
LibanAatèmè  &  le  tabernacle ^oh  il  fe  découvre  à  feà 
adotateurs,&  où  il  fc  communique  à.  eux  d'une  ma- 
nière auffi  inconiprehenfiblc  qu'ineffable.  N'a-t-oii 
f'  12Û  lieu  de  Tcftimci:  un  nouveau  Thabor  où  les  So- 
itaires>commedesMoifes  &des  Helie^  au  milieu 
des  trois  Perfoniies  divines  *  s'entretiennent  avec 
elles  3  Ô  qu'elle  faveur  d^eftrc  admis  dans  leur  nua- 
ge,de  jouir  de  leur  lumière  ,  &  d'entrer  dans  leur 
lecret  !  C'eft  là  où  Jacques  &  Jean  fc  pâment  & 
tombent  en  défaillance,  &  où  faim  Pierre  a  raifori 
de  dire  qu'il  eft  avantageux  de  demeurçr,c'eft  à-di- 
te 3  où  les  opérations  des  fens  Se  des  façultez  ani- 
irsales  font  comme  fufpcnducs  ,  &  où  Pcfptît  feul^ 
^ui  e(l  comme  le  fouverain  &  le  chef  de  toutes  Ie$ 
J>ui(Iàîlces  de  Tame,  agit  d'une  manière  toutefois  fi 
noblejfi  excellente  &  (irelevéc  ,  qu'il  luy  eft  facile^ 
faour  peu  qu*il  fe  comiQÎirc»  de  juger  que  fes  zGtionà 
ne  peuvent  eftre  que  des  tSczs  des  divines  imprcft 
lions  qu'il  teçoit  alors.  ,  ,.  '  . , 

Il  n'y  a  plus  lieu  de  s'étonner  ,  repartît  Eufèbej 
-Voyant  que  le  faim  Abbé  ceilbit  de  parler  *  fi  ceux 
ijLTÎ  Ce  fentem  appeliez  de  Dicti  aux  exercices  întc- 
iricurs  de  fon  arilour,  à  fbn  adoration  fecrette,à  cet- 
te union  intime  qui  doit  les  transformer  en  luy  ;  & 
tes  cônfommer  dans  fen  unité,chercheht  avec  tant 
^'cmflreflènicnt  les  deferts  &  les  folitudes  ,  comme 
(c^  lieux  les  plus  favorables  à  ces  facrez  com* 
taetces; 

♦  La  Tres-faime  Trinité,  reprit  l'Abbé  Jean,cft  iifl 
firand  6c  admitable  tnyftere  :  c'eft  fur  luy  que 

àf    1  li 
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la  Religion  Chrefticnne  établie  toute  fa  foy  >  & 
c'eft  parluy  qu'elle  la  confomme.  Y  a-t-il  ccpeiv 
dant  un  myftere  moins  adbrc,ny  même  plus  igno- 
ré >  Il  femble  qu'à  caufe  3  poUt  dire  aind ,  qu'il  cft 
d'urle  élévation  où  l'efprit  humain  ne  peut  arriver, 
.  que  parce  que  le  nuage  qui  le  couvre  &  l'environ- 
ne^eft  (1  vafte  &  ù  épais  quç  les  plus  vives  lumie-* 
tes  de  la  raifon  ne  le  peuvent  percer  *  l'on  foit  dit 

f^enfé  de  luy  rendre  les  hommages  fouverains  qui 
uy  font  dûs,  &  que  ce  feroit  faire  de  vains  efforts 

JJ*"'  '  "•  que  de^  tâcher  de  le  connoître.   Nnly  dit    Jésus- 

C  H  R  I  s  T,  «^  conrtoifi  le  Père  qne  le  Fils$  &  celmy  ê 

^  qiêi  le  Fils  le  voudra  découvrir.  Qui  que  ce  /oit ydii-il 

ailleurs,  ne  va  an  Père  cjue  par  moy.  Le  Père  ^  ajoute- 

t-il  dans  un  autre  endroit,  ç/?  vérité  »&  il  eii  un  ef- 

XO40.4.13  ?'*''  •'  ^^^  pourquoy  il  veuteftre  adorien  efprit  &  en 
veriii ,  &  ce  font  de  tels  adorateurs  qpf  il  cherche.  Le 
même  Fils  déclare  qu'il  l'a  adoré  de  cette  forte, 
ror{qu*il  afliire  qu'il  n'a  honoré  &  aimé  fur  la 

iMii.t4«  terre  que  fin  Père  ,  &  qu'il    ne  s'cft  appliqué  qu'i 

^'*  faire  ce  qu'il  luy  avoit  ordonnent  monde  qui»  com- 
me vous  fçavcz ,  eft  tout  plongé  dans  la  chair  & 
dans  le  fang  »  &c  comme  abîmé  dans  la  vanité  8c 
dans  le  menfonpc  ,  peut-il  concevoir  en  nulle  forte 
ce  que  c'eft  que  d'adorer,  d'aimer  &  de  fervit  le  Pc- 
rc  en  vérité |&  en  efprit }  C'tft  pour  cette  raifon 

M«tth.tf.  Qiîc  le  Sauveur  nous  ordonne  que  lorfque  nous  vou- 
drons prier  le  pere ,  noks  entrions  dans  quelque  [iiu 
retiré  de  notre  maifin,  &  qu  après  avoir  fermé  ia  par- 
te  nous  le  priyons  enfkret.  Et  c'cft  pour  nous  donner 
Texcmplc  de  cette  prière  fecrette  &  de  cette  adora- 
tion myfterieuic  que  très  fouvenc  il  fc  retiroît  ièul 

MMtii.M  /•yf  1^5  montagnes.  Nous  voyon^  même  qu'avant 
que  de  faire  ion  oraifon  fur  le  mont  des  Olivicrs^tl 
quitta  non  feulement  la  compagnie  de  fcs  Apôtres^ 
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rpâis  encore  qu'il  s*écarca  des  trois  qu'il  honoioic 
d*une  confidence  plus  particuliere>&  pour  lefqucls  il 
rembloic  qu'il  n'eût  aucune  referve.  Cette  conduite» 
£urebe>nous  fait  voir  quel  fecret,quel  recueillcmqpc 
&  quelle  folitude  demande  le  commerce  avec  le 
Perc.  Ouï  c'eft  dans  le  dcferr  &  dans  une  grotte  que 
Ton  a  tout  le  moyen  &  tout  le  loifir  de  le  contem* 
pler  &  de  l'écouter. 

Nous  remarquons  en  effet  dans  l'Ecriture  ,  die 
Eufèbe  ,  que  lorfqu'il  s'eft  fait  yoir ,  ce  n'a  eftc  que 
<!ansles  lieux  écarrcz  t  fur  le  haut  des  montagnes^ 
dans  des  campagnes  reculées  >  à  l'entrée  des  caver- 
nes &  au  milieu  des  nuages. 

Il  eft  confiant  •  reprit  Te  faint  Abbé  ,que  la  foli- 
tude eft  le  lieu  facré  où  fa  majcfté  fe  manifcfte  & 
fc  communique ,  &  qu'e//^  efi  ,  pour  me  ftrvir  de 
l'expreffion  de.  faint  Jean  Chryfoftome  ,  comme 
fAvenue  &  le  vefiibule  de fon/anclHaireXJn  des  plus 
puiflans  attraits  de  ceux  qui  ont  l'efprit  de  la  gran-. 
de  &  parfaite  folitude  ,  eft  de  s'appliquer  particu- 
lièrement à  adorer  &  à  prier  le  Pcrc  ,  à  le  confide- 
rer  comme  fa  production  &  fonfujct,&  à  le  re- 
garder comme  fa  fin  .&  fon  principe  ,  àçpvcrer 
dans  cette  veuc  fa  puiflance  &  la  grandeur,  à  fe  te. 
îîir  devant  luy  dans  une  foiimiffion  qui  aille  jufqu'à 
Paneatîtiflcment  ,  à  fe  mettre  continuellement  en 
état  ^'éprouver  les  effets  de  fa  bonté  &  de  fa  mife- 
ricotde,  de  recevoir  les  imprcflions  de  fa  lumière 
Ôc  de  fa  grâce  ,  d'exécuter  (es  ordres  &  fes  volon- 
tez,  de  luy  rendre  une  obeïffance  d'enfant,&  de  luy 
témoigner  une  dépendance  d'efclave.  Vous  m'a- 
voiierez/Eufcbe,  que  tout  cela  eft  un  grand  énigme 
pour  le  monde  :  ihais  ce  n'en  eft  nullement  un 
pour  ceux  qui  fe  font  cotîfacrez  à  la  folitude.  Us 
fçavent  par  une  heureufe  expérience  de  quels  liens> 
pour  dire  ainfi  >  le  Perc  les  attire  à  loy-méme  ou 
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a  fonl  Fils  rpar  quelle  vertu  i\  lesélcve  ,  Scavcc 

qu'elles  chaînes  il  les  rcpcnt.  C'cft  fa  mifericordc 

qui  forge  ces  ohaînes  myfterieufes ,  ceft  fa^puidàn- 

ce  qui  fait  cette  cleyatioîi  admiralile  >  Se  c'cft  Ton 

amour  qui  fabrique  ces  liens  facrez.  Us  reco.nnoif- 

iènt  combien  fon  efprit  cft  doux*  combien  (bnem- 

pire  cft  aimable,&  combien  fa  focieté  eft  gloricu* 

[è.Us  voyent  que  ce  Dieu  eft  le  vray  Dieu,  qu'il  cft 

f  fr«4.î'  le  Seigneur  fouverain ,  le  Weu  Jjtprènu  &  le  grânà 

Roy  élevé  MU  dejfnj(  de  tous  le^  TMettx  :,  ç{\x*i\  eftU 

Dcitc  fontalcjlc  prcmici:  princîpe,lafourcc,  lecen- 

.  irc  &  le  terme  de  tous  les  eftresilc  commencement, 

s'il  m'-eft  permis  de  m'exprimer  ainfi  .  &  la  fin  de 

|p.T«cob.  ce  cercle  facré  que  compofent  les  trois  Perfbnncs 

'•   '       de  la  Triniic  adorable,<^  le  Père  des  Inmiereu 

O  Dieu,  dit  Eufcbe  »  que  j'eftime  les  folicaires 
heureux  d'eftrc  fculs  zMtcce  Perennicfuey  d'adorer  en 
fecrct  ce  Père  qui  vota  dans  le  fecret ,  de  n'cftrc  plus 
partagez  par  la  multiplicité  des  objets,  &  d'avoii 
comme  railèmblé  coûtes  les  puiilances  de  leur  aine 

Jinnb.^  dans  un  feul  &  unique  amour  ,  pour  ne  plus  aimer 
•  que  ce  Pcre  infiniment  ai  mablcôç  pour  fe  confom- 

nier  en  luy  ! 

C*eft  encore,  reprît  1* Abbc  ]can ,  un  des  princi- 
paux &  des  plus  augoftcs  exercices  de  la  folitudc, 
de  contempler  le  Vcrbc,d'adorer  fon  unité,d'cxpri- 
nierfa  vie  divine  &  fccrctte,  &  d'imiter  fa  viç  hu- 
maine &  cachée.  Il  eft  certain,  pourfuivit-il,quc  le 
Fils  n'eft  point  iiifeiieur  au  Pcrc  ,  parce  qu'il  n*cft 
point  d'une  autre  fubftance.  C'tft  pourquoy^dit  l'A- 
fhiii>.i.  pôtre ,  ouoyqif i7  fi  foit  émnearttilnj-mefmecn  pn* 
**'*  *      nant  U  forme  Se  UnAture  defirvêtenr»  en  fi  rendant 
/imblable  4HJÇ  hommes  &  fifai/Mt  reconnoiftre  pour, 
homme  par  tout  ce  tfH*il  4  paru  de  Iny  4»  dehors  i  bien 
^fiilji  /oii  rabaiJpS  lHy*meJme,fi  rendant  ebetjffuu  iuf^ 
,  jM'^/4 mon . e^  infmti  U tnm de  UCrokc i  il nà 
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'pas  erâ  toHtefoiâ  que  et  fut  pour  Uy  une  nfirpation  de 
/i faire  igsil  a  DieUypMrce  qUil  en  avait  la  nature  Sc 
la  forme.  l\  eft  éwrnel  &  infiny  comme  luy  ,  il  cft  • 
unique  dans  fa  qualité  de  Fils ,  fans  fœuc  &  fans 
frère  ,  épuifant ,  pour  dire  ainfl  >  dans  luy-même 
toute  la  fécondité  de  l'entendement  de  Ton  Père» 
tout  ainH  que  cette  pfefnlere  perfonne  eft  unique 
dans  fa  qualité  de  Père  fans  époufe  &  fans  corn- 
pagne ,  ayant  en  foy*coimne  dit  la  Théologie,  tou- 
te la  fécondité  de  principe  engendrant  &  innafci* 
blc.  Ce  Fils  eft  l'unique  parole  que  le  Père  a  pro- 
noncée dans  cet  inftant  éternel ,  dans  cet  inftant  qui 
n'eft  toutefois  pas  un  inftant  >  parce  qu'il  eft  tou- 
jours prcfcnt  ,  qu'il  fubdfte  immuablement  dans 
fon  eftrc ,  &  qu'il  ne  peut  fe  paflèr  &  s'écouler 

'  ainH  que  tous  les  autres  temps.  Ce  même  Fils  eft 
héritier  de  tous  les  attributs  de  celuy  qui  a  fait  par 
luy  &  avec  luy ,  &  le  monde  &  les  Heclcs.  Il  a 
toutes  CCS  pcrfetlions  en  fimplicitç  &  en  unité  de 
nature  auiiî  bien  que  luy  >  d'autant  qu'il  n'en  eft 
poiht  (eparé  par  fon  eflcnce ,  quoyqu'il  en  foit  di- 
ftînâ;  par  la  propriété  de  fa  perfonne  ,  qui  le  rend 
fon  fcul  Verbe  &  fon  Fils  unique.  L'Ecriture  &  les 
Pcres  parlant  de  fa  génération ,  rappellent  occulte 
&  fccrette,  à  caufe  qu'à  l'égard  des  (eus  &c  de  la  rai-« 
fon,  elle  eft  incomprehenfibk &  ineffable.  Gene^ 
rationem  eius  (fuis  enarrabh  }  Quoyqu  à  l'égard  du 
Père  qui  en  eft  le  principe ,  &:  à  l'cgard  du  Fils  qui 
en  eft  le  terme  *  elle  fe  fade  àans  lesjplendeurs  dtj  7T.t^4» 
Saints,  ic  dans  le  joiu  de  réccrnité.  L'Evangile  dir* 
que  lefiiour  de  ce  f^erbe  eflen  Dieu.yerbum  erat  apud  ^X! 
Dium,Sc  que  la  retraite  de  ce  Fils  eSt  dans  lefein  dté 

*  FercYnigenitus  ViliuSyCiHi  efl  infinu\Patris,Ot  c6bien 
ce  fein  adorable  &  ce  divin  fejour  oà  demeure  le  Fils 
cft^il  éloigné  de  la  veuc  &  de.la  counoifTance  des 
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#4^     X  I  r.    Entretien  ^EVA'iBE*jEAVi? 
hommes  ?  C*eft  ce  qui  doi^nc  lieu  à  l'Epoulê  faîned 
fianc;      du  Cantique  de  luy  demander  ok  ^  il  fait  fi  rttrukte^ 
vwtf«*«  ^  ^jjj  II  fi  coHchi  i  midyf  Youlanc  nous  marquer  par 
cette  expre^oa  Hgurée  le  repps  &  la  vie  de  ce  Ycf^ 
|>e  divin  dans  le  fein  du  Pcre  ,  Se  d^ns  le  jour  inac-' 
freilible  de  fa  gloire.O  Eufèbe,que  cette  retraittc  efl 
cachée,  que  ce  repos  eft  fecret  *  &  que  cette  vieeft 
^  inyfterieu(è  !  Et  en  effet  ne  peut-on  pas  dire  que  joA 
ques  au  temps  delà  mamfeftation  de  Jesus-Christ 
ces  chofes  ont  efté  des  énigmes  à  tous  les  hommess 
ians  peut-eftre  même  en  cxcepter,felon  le  fcptiment 
de  pluficurs  Percs,  les  Patriarches  &  les  Prophètes? 
C'eft  donc  dans  U  fein  éternel  qui ,  pour  parlef 
gycc  faint  Cyrille  »  eit  comme  la  mairiçefacrét  &lè 
Cerceau  adorable  oh  le  f^erbe  efi  engendre  •  que  ce  mê- 
me Verbe  vit  d'une  vie  fecretrc,  folitairc  &  incom- 
prcjienfible ,  &  c'eft  dans  ce  fejoiu:  que  l'Ecriture 
pour  cette  raifoujappelle  un  antre ^  me  Cétverne  »  0t 
fibbss.  pachot  »'^Latibi4lHm'^  çp'il  fait  fa  demeure  &  où  il 
âji^r*  cftinacceffible  à  toutes  fes  créatures,   Cepend^tcç 
Dieu  caché ,  ce  foliiaire  diyin  eft  propofé  aux  '  Art" 
ges  &  aux  hommes  ,  pour  eftrc  l'objet  de  Içur  çonr 
templation  >  de  leur  adoration  &  de  leut  amon« 
Sa  retraite  immuable  dans  le  fein  du  Père  »  fon,uni* 
ce  ,  &  pour  parler  ivtç  l'Ecole,  fon  adherepcç  indî- 
vifible  avec  luy,  fqn  repos  &  fa  vie  exigent  des  rc(l 
peâs  &des  honneurs  infinis.  Il  e(irAutcur&  \t 
Cticateur  de  tout ,  félon  cette  *parole  de  TEcritur 
le ,  ToHtej  chofes  ont  efié faites  par  luy^\\  eft  la  Parol^ 
qui  les  a  tirées  de  l'abyfme  du  néant ,  il  eft  la  Sa-^ 
tSç  qui  les  a  mi&s  dans  l'ordre  admirable  où  cl* 
[es  fqnt ,  il  eft  comme  le  fceau  qui  marque  &  im^^ 
prime  fur  chacune  d'elles  les  divers  caraderes  ét% 
perfcâions  divines,    S*il  a  tout  fait  <  1*0)1  peut  di 
f  e  auffi  ^u^  refoit  togç^  il  tivifiç  tPW*  U  fiPPftt 
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^ut,iigloti6e  tout  par  la  commùaication  de  i^ 
Vercu,de  fa  Grace^de  fa  Sainteté>de  fa  filiacion,&  dç  loaa 
fa  ^lokcM efiUlHtniere  éternelle,  &  par  confequenc 
il  doit  eftrc  vu  :  il  eit  le  Roy  des  fiecUs  ,  &  devant  ,  .j.,^  ^ . 
tour  les  (iccles  ^  qui  devoit  eftre  connu  de  tous  les  i?* 
^ecles  futurs  :  il  efi  le  Fils  Hniqne  du  Pcre  par  nacu-  Rom.  t. 
rc,î/  efi  lUiné  de  fes  cnfans  dans  Tordre  de  la  graçe;  *^ 
il  eft  le  modèle  des  pr^deftinez ,  il  efi  enfin  l'héritier  Hcbr«i«t 
de  toutes  cho/es.  Qui  ne  void  donc  par  cous  ces  titres 

Î;lorieux  que  rien  dans  le  Ciel  ny  dans  la  terre  ne 
uy  peut  refufer  fes  hommages  &  Tes  adorations,  8c 
3ue  tous  peux  qui  font  appeliez  à  la  participation  de 
on  heritage^doivemfç  tenir  fous  (a  dépendance  8c 
rechercher  fa  focietcî  Ôr  4itcs-moy,s'ilyous  piaît, 
^lon  cher  Eufebe^û  le  monde  connoît  en  nulle  for- 
ic  ces  grandeurs,ce$  rapports  &  ces  alliances  ?  Non  ciiap.r. 
certesjuon  :  le  Terbe  efi  ycn\i ,  dit  faint  Jean  »&  te  ^' 
monde  ne  Id  ny  receu  wy  connu» 

Il  eft  trop  charnel  gc  trop  tcrreftrc»repartit  Eu(c-. 
bc,pour  pouvoir  s'i^lever  jufques  dans  ce  Ciel  dié 
Çiel^  c'cft  à  di«e,  jufques  dans  le  fein  dn  Père  qui  efi 
dans  le  Ciel. llz  Tœil  intérieur  trop  obfcurcy  ,  &  il 
çd  plonger  da'hs  de  trop  épaifTcs  tenebresipour  eftre 
capable  de  contempler  dans  ce  fein  facré  les  perfc 
liions  &  les  excellences  de  ce  Vcïhcytenebrd  eum  non 
fçmprehenderunt.Cc  font  des  objets  trop  purs,  trop 
Spirituels  &  trop  luminçux. 
Ce  n^eft  pour  parler  ainn,que  dans  les  grottesyte-* 

}>rit  TAbbé  ]ean,que  celuy^qui  a  efté  engendre  dans 
esjplendenrsdesSaintSyiM  \>û\\tx  fesrayons:ce  n'eft 
que  dans  les  ombres  de  la  foy,&  dans  Tobfcurité  de 
|a  fblitude^qu'il  fait  éclater  (a  lumiere.Comme  il^eft 
la  Parole  conceuc,  prononcée  8c  renfermée  dans  le 
f  peur  de  pieu  ,  il  ne  fe  fait  entendre  que  dans  l'in^^ 
Çfiei}^  du  coeijr  ;  il  faut  donc  pour  Touïr^fc  retirée 
"   "^' 4an| 
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p^%     X 1 1.  Entretien  de  l'Abbe'  Jean, 
4ans  ce  ftcret.  O  Eufebc  que  le  fond  d'une  folini- 
4e  cft  une  rcprefcntatîon  mcrvcilleufe  du  fcin  du 
jPcre  :  que  le  repos  qui  règne  dans  le  defèrt  cft  une 
,€xpreflion  fidcle  du  repos  dont  le  Fils  jouît  dans  cet 
adorable  fein  :  Qiie  la  fcparation  d'un  folitairc  cft 
june  figure  excellente  de  l*unit^  de  ce  même  Fils  ;  & 
jque  la  contemplation  qui  fait  prcfquc  tout  (bncxcr- 
fîce,eft  une  parfaite  image  de  cette  vied'inteUigcn» 
^c  dont  vit  ce  Verbe  dans  l'entendement*  du  Pcre  ! 
Il  cft  fans  difficulté  >  continua  T  Abbé  Jean  ^  que 
fuppofant  la  connoiflancc  des  vérités  de  TEvangile 
&  des  obligations  que  l'Eglife  a  au  Verbe  ,  un  des 
principaux  &  des  plus  puilians  motifs  qui  attirent 
les  (plitaires  au  defert ,  cft  le  dedr  de  contempler  à 
Toifir,  &  d'adorer  dans  le  fçcret  fes  grandeurs,d'cn- 
jtrer  plus  particuliçrerocm  fous  fa  dépendance  ,  & 
dans  des  difpofitions  plus  faimes  pour  recevoir  fes 
imprcflîons.    Oejl  luy  cfui  nonj  produit  &^  nonsfou- 
tient  dans  l'ordre  de  la  iiature  &  de  la  grâce  :  il  cft 
donc  fufte  que   nous  le  confiderions ,  Se  que  nous 
rhonnorions  comme  npftre  principe  &  noftre  cf- 
prit.Wç/?  l'image  vivante  iu  Père  :  '\\  fauç  donc  que 
nous  nous  mettions  en  état  de  recevoir  les  caraftcrcs 
de  fes  perfeûions,  &  d'exprimer  fa  faintcté.  //  tfi  U 
lumière  :  il  cft  donc  neceflaire,  (i  nous  voulons  cftrc 
cclairez^que  nous  nous  expofions  à  fon  jour,  flefi  le 
fils  unique  de  Dieu  :  il  n'y  a  donc  nul  doute  que  lî 
nous  délirons  avoir  part  aux  droits  de  fa  filiation, 
nous  devons  nous  affocier  avec  Imjlejf  enfin  ie  Rey 
de  gloire, la  Sageffe  increicj,&  la  Ley  eiernelle.'nom  ne 
pouvons  donc  légitimement  nous  difpenfer  de  nous 
foumettre  à  fon  pouvoir ,  de  nous  abandonner  à  fa 
conduite,&  de  nous  régler  fur  fes  ordonnanccs^Qui 
flans  le  monde  s'étudie  à  connoiftre  les  rapports 
§c  les  commerces  que  les  Çhi^^cicirs  doivent  avoir 

♦vçç 
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.fivtc  ce  Verbe  }  Il  n'eft  que  uop évident,  qu'aina 

que  dit  l'Evangile ,  il  ne  connoît  pas  mieux  le  Fils 

.  que  le  Père.   Il  iVy  a,  mon  cher  Eufebe  ,  il  n'y  a 

[■  \  fjue  ceux  qui  fe  font  confacrez  à  la  retraitte  ,  qui 
.  s'appliquent  ferieufèment  à  méditer  ces  relations 
^  CCS  alliances  >  &  il  n'y  a  qu  eux  ,  en  pn  certain 
ièns ,  qui  en  fpîent  capables.  Les  devoirs  qu'elles 
exigent,  &  les  états  où  elles  veulent  qu'on  entre, 
demandent  un  grand  loidr  ,une  grâce  particulière, 

^  pne  extrême  pureté  $  une  fainteté  émincnte  ,  &  une 
extraordinaire  élévation.  Ces  difp^fîtions  fè  trou- 
vent-elles ordinairement  dans  le  monde  ?  Hclas  !  il 

^  c(p  même  très-rare  qu'elles  fc  trouvent  eh  un  haut 
degré  dans  la  Tolitude^qupiqu'à  parler  proprement, 
il  n'y  ait  que  ceux  qui  s'y  font  retirez  par  le  mou* 
yement  &  l'impulfion  du  Saint-Efprit ,  qui  foienc 
fjignes  d'exprimer  dans  leur  entendement  l'image 
confubttantielle  de  l'eirence  Divine  ,  de  proférer 
^  flans  leur  cœur  la  ParoUe  éternelle  ,  &  de  conce- 
voir dans  leur  fcin  le  fruit  (acre  de  la  fécondité  du 
Pcre.  p  Eufebe,  quand  ce  Père  des  mifiricaries  nous 
flcve  à  cette  grâce  Divine,  qu'il  y^arde  gloire  à  re- 
cevoir ce  Verbe  ,  qu'il  y  a  d'avantage  à  le  conce- 
voir ,  &  qu'il  y  a>  pour  dire  ainfi^  de  délices  à  l'en- 
fanter. Qiie  les  momens  &  les.heurcs,que  les  jouts 

.  ^  les  nuits  que  l'on  employé  à  méditer  fes  gran- 
deurs &  (es  excellences  «  à  les  adorer  &  à  les  ex- 
primer ,  s'écoulent  avec  une  mervcilleufe  douceur? 
Ce  Vtrbe  divin  çft  le  fondement  unique  fur  lequel 
fous  les  états  intérieurs  font  fondez  :  il  eft  le  cen- 
tre facré  où  ils  fc  rapportent»  il  eft  l'objet  adorable 
vers  lequel  ils  tendent  :  c'eft  luy  feul,en  un  mot,quî 
foit  digne  d'être  dans  le  temps ,  le  terme  de  toutes 
Jes  penfées  &  de  tous  les  defirs  des  hommes,  com- 
jiie  il  eft  le  fçul  qui  Toit  digne  d'être  dans  l'cteniité 


le  terme  de  la  connoiflfaoce  #  Se  de  l'amour  de  Dieu 
fori  Père. 

Je  ne  m'ctonne  plus ,  mon  Père ,  repartit  Eufe- 
be ,  de  ce  que  vous  dificz  tantôt,  que  la  vie  folî- 
Taire  ,  pour  eftre  parfaite  ,  devoit  aller  jufqu'à  Tab- 
ftraâion  générale  des  fens.  Il  ne  faut  pas  en  effet» 
^our  dire  ain(i  »  eftre  moins  pur  nv  moins  Icger 
qu'une  intelligence  ,  pour  prendre  Ion  vol  Ci  haut. 
Ôcft  de  même  que 'ce  Bien-heureux  Apôtre,  qui  a 
mérité  d'eftre  appelle  l'aigle  desEvangeliftes,  s'clc- 
vetau  defliùsëesnuës  de  l'infirmité  humaine  ,  Se 
aller  découvrir  ce  Verbe  jufques  dans  le  fein  du  Pc- 
re ,  fans  que  les  yeux  foient  éblouis  par  l'éclat  Je  fa 
gloire.  Comme  je  fuis  trop  charnel  pour  eftre  ca- 
pable d'un  pareil  eflbr,  &  que  je  n'ay  pas  même  les 
yeux  de  l'ame  affez  épurez,pour  pouvoir  feulement 
vous  (îiivrc  dç  veuc  -,  vous  voulez  bien,  mon  Père, 
que  je  vous  prie  de  vous  rabaiftcr ,  en  me  faifanc 
voir  ,  comme  vous  me  l*avez  fait  efperer  tantôt, 
ue  l'adoration  Se  l'exprefEon  de  la  vie  humaine 
e  jEsus-Cnaist  9  cft  un  nouveau  motif  qui  doit 
porter  à  embrafter  la  vie  folitaire* 

Si  je  vous  croyois  moins  fincere.  répliqua  l'Ab- 
bé Jean,  il  feroit  aftes  difficile  que  je  n'euile  point 
la  penfée  qu'en  parlant  de  la  forte»  vous  ne  vouluf- 
lîez  me  reprocher  ingenîculement  ma  groffierctc 
&  ma  baftefte;  Il  y  a  quclqu'apparence  ,  pourfui- 
vit-il  »  que  vous  ne  vous  reftouvenez  plus  de  ce  que 
je  vous  dis  il  y  a  quelque  temps  >  que  je  ne  vous 

f>arlois  de  la  plupart  des  chofes  ,  dont  vous  avez 
a  bonté  de  ibuffrir  que  je  vous  entretienne  ,  qup  de 
lamênie  forte  dont  ceux  qui  ont  appris  la  Carte, 

Sarlent  de  la  (ituation  des  régions  &  des  climats, 
es  mers  &  des  fleuves,  des  Empires  &  des  Monar- 
chics.  Je  ne  j>uis  toutefois  ne  poiat  demeurer  d'ac^ 
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cord  que  je  ne  fa(l'e  quelquefois  ces  efforts  poui  ' 

m'clevcr  :  mais  helas  î  Eufebe,  j'éprouve  avec  con* 
fufion  qu'ils  ne  fonc  tout  au  plus  femblables  qu'à 
ceux  des  Autruches  que  kursaîîcs  n'élèvent  jamais 
de  dcflùs  la  terre,&  ne  peuvent  ainfi  mettre  au  rang  * 

des  oi  féaux.  Ce  qui  fait  que  Ton  pourroit  avec  une 
extrême  juftice  ,  m'adreflcr  en  un  certain  fens  >  le 
reproche  que  Dieu  fit  autrefois  faire  à  fon  Peuple 
par  le  fàint  Prophète  Jeremie;  jQHafi ftrmhio  in  dc"  *J«««-# 
jerio.  ]e  ne  doute  même  ♦  continua  cet  Abbé ,  que 
je  puiile  vous  faire  concevoir  avec  toute  la  lumière  | 

&  toute  révidence  que  je  deiîrerois  ,  qu'un  des  H 

plus  grands  exercices  de  la  folitude  eft  de  s'applv-  i 

quer  plus  particulietement.à  Tadoration  &  à  Tex-^  ] 

prefHon  de  la  vie  humaine  du  Fils  de  Dieii>^  à  la 
méditation  Se  à  l'intelligence  de  fes  loix  &  de^s 
my fteres.  Les  deux  Tcftamens  ,  dit  un  illuftre  Au-  . 
thcur  de  ce  Cecle ,  regardent  Jesus-Christ  j  Tan- 
cien  comme  fon  attente  «  le  nouveau  comme  (on 
tnodele  ,  tous  deux  comme  leur  centre.  £t  c'eft  ce 
que  l'Apôtris  nous  veut  faire  comprendre  en  deux 
mots ,  lors  qu'il  dit  que  Jjesus-Christ  efi  la  fin  de  J^"W 
la  loy.  Il  s'enfuit  donc  >  comme  vous  voyez  >  que  le 

}>arfait  Chriftianifme  con/ifte  à  le  connoître  &  à 
'exprimer.    Le  Père  »  dit  faint  Bafile  de  Seleucie*  '' 
l'ayant  déterminé  de  la  forte  ,  le  Fils  l'ayant  méri- 
te ,  &  le  Saint-Efprit  donnant  grâce  pour  exécuter  * 
ce  grand  deffein. 

C'eft  de  quoy ,  interrompît  Eufcbc,  le  monde  fe 
met  très  peu  en  peine  aujoùrd'huy  \  outre  que  fon 
crat,fon  efprit  &  fa  vie  n'ont  nul  rapport  iiy  aucune 
alliance  avec  la  vie,  Tefprit  &  l'état  de  cet  homme* 
Dieu»dontlacônoi(rance»{èlonlaparoledu Propho-  \ 
te,  eji  HfU  fêmoijfancç  tçHt^à-fah  mervcilhn/iyqHi  eji  ^f^rt»-  U 

au 
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&|i  ,  5c  IL  Entretien  de  l*Abbe'  Jeai^î 
Hudeffit^  de  la  chair  &îdu  C^xig^tjHi  efi  infiniment  relè^ 
vée^&  i  UcjMlle  il  n*efl  nullement  pàjfihle  d'Mteindrei 
O  Eufcbc  ,  dit  le  faine  AbBc  en  jacant  un  pro* 
fond  foupir,  que  même  parmy  ceux  que  la  lumicte 
de  Dieu  a  éclairez  ,  &  que  Ton  Efpric  a  feparez  du 
monde  i  il  y  en  a  peu  qui  s'appliquent  avec  autant 
d'ardeur  &  de  contention  qu'il  eft  necelTaire^à  étu- 
dier, pour  dire  ainfi,  Jesus-Christ  &  fes  myfteresj 
par  la  levure  &  fat  la  méditation  des  divines  Ecri- 
tures &  des  livrejs  Saints ,  par  l'expreflîon  &  l'imi- 
tation de  fa  vie  i  II  n'y  a  rien  toutefois ,  dit  nôtre 
bicn-heiitcux  Père  i  de  plus  cflcntiel  à  l'état  Chré^ 
tien  i  que  de  çonnoître  Jésus  -  Christ  promis* 
Jesus-Chrîst  donné  ,  Jésus  Christ  pofledé;  Et 
il  n'y  a  rien  de  fi  digne  d'arreftcr  l'cfprit  &  le  cœut 
d'un  hdmnie  qui  dcfire  fe  conduire  d'une  manière 
<jui  ne  (bit  pas  indigne  de  Dieu,  que  ce  Dieu-hom- 
me,p0ur  qui  tout  acfté  fait ,  &  par  qui  tout  a  eftc 
refait.  Ç^i  dans  le  nionde^cependant  s'eraploye  & 
s'attache  à  çonnoître  fa  grandeur  ,  fçh  mérite  &. 
é6Ùff.iV  ^^"  excellence  ,  à  adoref  la  plénitude  de  la  Lfiviniu 
^*  ^ni  habite  en  luy  corporellemeht  Se  fuiflantièllementi 
à  pénétrer  fes  vérités  »  à  çonnoître  l'oftconomie  de 
fes  grâces ,  àxontçmpler  fes  états,  &  à  méditer  fes 
^^  myfteres  ?  Qui  des  homnfcs  >  pour  ufet  des  termes 
^^  de  faint  Grégoire  ,  s'occupe  totalerrient  à  ce  Tout,' 
à  fonder  fon  Efprit  »  à  difcçrriet  fes  vqyes: ,  à  pcfer 
ks  maximes  i  à  examiner  fes  loix ,  ï,  fe  convaincre 
de  la  neceffité  qu'il  y  a  de  s'y  affujettir  ,  à  rccori- 
^,  noître  &  à  aymer  ce  Bien-fadeur  ,  ce  BLedemp- 
^,  teur,  ce  Chef,  ce  Roy,  ce  Prêtre  éternel,  &  ce  San- 
^j  ftificateur  de  tout  le  monde  î  Tout  Chrétien  tiean- 
j^  moins  eft  obligé»  pour  dire  ainfi,  de  le  fuivre  pas  àt 
pas  ,  &  chaque  fefte  doit  le  faire  entrer  dans  l'cfr 
prît  de  fes  myftcics  ;  luy  en  faire  porter  l'imprcf- 
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Et     Dit     PRÉSTRE     ÊUSE«F^      éf^ 

fioTï,  &  luy  en  piocurer  les  grâces  différentes.  Urt 
Chrétien  ,  en  un  mot,  doit  cftre  une  vive  &  execl^ 
lente  image  de  Jésus-Christ  *  exprimer  fon  cftre 
dans  fon  cftre ,  fon  corps  dans  fon  corps ,  fon  ame 
dans  fon  arae,fcs  penfces  dans  fes  penfces,fes  de/îrj 
&c  fès  amours>dans  fes  amours  &  dans  fes  defirs^fes 
paroles  &  fes  adions ,  dans  fes  aâions  &  dans  fes 
paroles  5  (es  grâces  &  fcs  verms ,  avec  proportion, 
dans  fes  vertus  &  dans  fes  grâces  ;  fa  conduite  &  fa 
vie  ,  dans  fa  vie  &  dans  (a  conduite  j  c'cft  à  dire, 
fon  innocence  &c  fa  pureté  ,  fa  pauvreté  &  fon  indi- 
gence ,  fa  patience  &  fa  douceur ,  fon  humilité  & 
fa  modcftie  ,  fon  filencc  &  fa  retraite ,  fon  amour 
&  fa  fainteté.    C'eft  ce  grand  principcyfui  le<juel, 
pour  parler  ainfî  ,    roule  toute  la  pcrfeâion  du 
Chriftianifmc  ,  que  l'Ecriture  inculque  en  une  infi- 
nité d'endroits.  Dieu,  dit  TApôtre,  d  preieftini ceux  rouuc 
(Jh'H  d  connus  dansfd  prejcience ,  ponr  eïire  conformes  *** 
grimage  de  fin  F  ils.  Revete^-voHs  ,  ajoûte-t-il,  de  **»-«î'^^ 
îtofire  Seigneur  Jésus- Chris  t.    Nou:  portons  tou^^^^'^lf^ 
ioHrsyà\iA\  ailleurs  ,  l a  mortification  du  Seigneur 
Jésus  »  afin  que  la  vie  de  Jésus  paroijfe  aujji  dans  no- 
tre Corps.  Nous  fimmes  a  toute  heure  livret,  à  la  mort 
pour  Jésus  ,  afin  cjue  la  vie.  de  Jésus  fi  manifefte 
aujfidans  notre  chair  mortelle.  Et  dans  un  autre  en- 
droit ;  f^ous  tous  qui  avez,  efie  baptifiz.  en  Jésus  ^^^"^ 
CHRIST,  vous  avez.  eiH  revenus  de  J  i  s  U  s 
C  HR  I ST.  Et  dans  un  autre  lieu  :  S  fâchez. ,  mes  itiâ^.xf 
petits  enfans  »  que  je  fins  pour  vous  tout  de  nouveau 
les  douleurs  de  l'enfantement ,  ju/qu'à  ce  que  J  e  S  u  s 
CHRIS  Tfiit  formé  dans  vous.  Et  dans  une  autre 
Epiftrc  ;  Revetez.-vous  de  l'homme  nouveau  ,  qui  eSi  Kphef.4^ 
créé  félon  ^Dièu  »  dans  une  juftice  &  une  fainteté  ve-  ,  ' 
ritable.    Et  dans  la  lettre  qu'il  a  écrie  aux  habitans 

de  Philippcs  -,  Sojaz^  dans  les  mimes  dijpoftions,  &  car.j.#i 

entrez^ 


êJ4     Xtî.   Entretien  dbl'Aôbb' Jean, 
entrez,  dans  les  mêmes  fintimens  oh  m  efii  *  J  £  s  u  $« 
t.BpîM,  Christ.  Celiy  enfin,  dit  faint  Jean,  qni  àjfwre 
*■  ijî^il  démenre  en  Jfisus- Christ,  doit  marcher  luj- 

mime  comme  Jésus  «  marche*  Je  n'autois  jamais 
fait ,  pourfuivît  l'Abbc  Jean  ,  fi  je  voulois  vous 
rapporter  tou^  Ici  pafTages  de  l'Ecriture  ,  <}ui  font 
cônnoîtrc  de  duclie  forte  tous  les  Chrétiens  font 
obligez  >  pour  dire  aihfi  ,  d'eftre  des  copies  &  des 
ithages  de  Je^us-ChriSt  >  ii*y  ayant  prcfijue  point 
de  Chapitre  ,  plincipaletnent  dahs  les  lettres  de 
fàint  Paul  $  de  faiht  Piètre  &  de  faint  Jean,  qui  ne 
le  marqué  fotmellefnent^ 

\  Nul  cependant  de  c^eux  qui  Vivent  dans  le  mon* 
ds ,  dit  Eufcbe  ,  tie  penfc  à  cette  importante  obli^ 
gatiott  ;  perfonne  ne  s'applique  à  cette  expreflioh 
divine  ;  qui  que  ce  foit  rie  témoigne  avoir  la  vo- 
lonté d'y  travailler  i  il  femble  même  qu'aucun  n'en 
ait  fty  le  moyen  ny  le  loifir*  Jamais  ,  mon  Pere^ 
îiOh  )afnais  l'on  ne  jufti fia  avec  plus  d'evidenec  que 
Ton  fart  aujourd^*huy  i  la  vérité  de  cette  parole  de 
Wiîfrf/  rAjJÔtre  5  ToHs  cherchent  leUrs  propres  intérêts  ,  & 
***  *  rton  ceux  de  Je^us-Chrxst.  Ce  divin  Sauveur,pour- 
fuivit-lljcft  encore  au  milieu  de  nous,par  fon  Éfprît 
&  pat  fa  grâce ,  far  fon  Ecriture ,  &  par  foti  Eu- 
ichariftie  :  l'on  peut  dite  toutefois  qu'il  n'eft  prcfqae 
connu  de  petfoilne^  qu'il  eft  comme  un  étranger  ad 
l-riilieii  de  fes  frères*  8c  qu'il  femble  eftrc  ignoré  de 
fon  proprepeûple, 

Les  chofes  eftant  de  cette  fotté  ,  reptit  le  faint 
^bbé  ,  n'eftiiticz-vous  pas  que  ceux  qu'il  a  eu  la 
bonté  d'appeller  à  fa  connôiffance  i  qu'il  a  tou- 
chez de  fon  amour,  aufquels  il  a  infpiré  le  dcfir  de 
Je  connoître  plus  parfaitement ,-  &  de  l'aitner  avec 
'  plus  d'étendue  ;'  qu'il  a  tendus  comme  épris  dé 
'  U^  perfcâions  8i  de  fes  charmes  ^  &  à  qui  il 


ÉtdqPrb  s  .t  rb    Eusses*     (35:/ 

â^hut  concevoir  une  paffion  ardente  d'honorer  fei 
jzundcurs  &  d'exprimer  fa  vie.  doivent  fuïrlei 
nommes  &  le  monde  ,  pour  fe  rendre  dignes  d'en- 
trer dans  fa  focietç  8c  dans  fori  alliaiice  ?  N*eft-il 
pas  raifonnable  qu'ils  s'éloiêiieiit  dii  tiimulte  &  du 
trouble  des  villes',  &gu^ils  raillent  chercher  danà 
le  calme  &  dans  h  repos  dû  defert  i  N'eft-ce  pas  ce 
que  cet  Amant  facrc  veiu  leiir  faire  entendre,  ^orf- 
«ju'il  invite  ion  Ainante  i  aller  dans  le  champ  ,  i  de^ 
métier  dans  lej  fermes,  i  fi  retirer  dans  les  grotte j^ 
&  a  habiter  ces  voûtes  qui  reftent  fous  lès  débris  At 
tes  cdificcs.quc  l'on  voit  au  milieu  des  campagnes^ 
N'eft-ce  pas  pour  cette  faifon ,  qu'il  fc  ngramc  lé 
thevreail  des  montagnes^  le  lis  des  vallées,  &  là  fleur 
des,  champs  ?  Ce  diyiri  Amant  >  dit  faint  Bernard^ 
tft  un  ^poux  plein  de  pudeur  ,  qui  ne  peut  confcn- 
tir  à  carelTer  fon  époufc  ailletivs  qiie  dans  le  k- 
tret.  N'eft-ii  pas  jufte  ,  mon  cher  Eufebc ,  qu'a- 
près ,  pour  me  (crvir  de  rcxprcffidn  de  l'Ecriture^ 
avoir  ainfi  cherché  le  lieu  ou  il  prend  fin  repas; 
é*  fin  repos  i  midy,  &  qu'ayant  .èfté  fi  Keuteux  que 
de  l'avoir  trouve ,  on  1  embcaflc  ,  oii  le  poffedc; 
éc  qu'on  rihtroduife,  pour,  parler  ainfi,  dans  lé 
kabinet  de  fon  cœur ,  &  dans  l*intei:icur  de  fbri 
^me  ?  O  qu  ii  cft  doux  de  le  confideref  dans  fes  dif-j 
Ferens  âges  &  dans  tous  fes  états,  de  luy  voir  vcrfer 
Àts  larmes  dans  fa  créche,&  fur  le  tombeau  du  L*^ 
èare  ,  &  épancher  fon  fangdans  la  Circoncifion^ 
&  fur  la  Croix  l  Qii'il  y  à.de  plaifîr  à  le  prendre  tan- 
tôt dé  defiùs  le  fcin  de  fa  Mère  ,  tantjot  d'cntîé  les 
bras  de  Simeon ,  &c  tantôt  après  qu'il  eft  détache 
de  l'inflrument  de  fon  fupplice  !  Qu'il  eft  deliticur 
de  baïfef  ces  yeux ,  cette  bouche  &  ce  Vifage;  que 
lès  Anges  défirent  contertiplerj  de  coller  fes  lè- 
pres &  fes  JQUcs  iur  ces  mains  >  fur  ces  pîeds  &  fui 
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£f6  XII.  Entretien  de  l'Abvb'  Jean^ 
ce  cœur  ^  qui  6nc  produit  tant  de  merveilles  î  Qp'il 
y  a  de  gloire  à  eftre  admis  dans  la  chatahre  de  ce 
Prince  de  paix  »  &  de  ce  Roy  de  gloire  !  Qu'il  y  a 
enfin  de  bon-heur  ï  regarder  ce  cher  Maître,  à  l'ér 
coûter,  à  luy  parler,  à  recevoir  fes  ordres,  ï  les  exe- 
cuteti  à  rhonorer,  à  le  loiier,  à  le  prier,  ï  fe  nour« 
rir  de  la  parole  facrée  qui  fort  de  fa  divine  bou- 
che i  à  imiter  fes  aétions ,  à  (e  transfigurer  en  luy, 
à  le  transformer  en  fby ,  &  à  fe  confomrocr  dans 
fon  unité  1 

Il  n'eft  guetcs  vray-femblable  «  dit  Eufcbc  ,  que 
Ton  puiffe  jouît  d'une  ietpblable  félicité  dans  le 
rnbnde.  Nous  voyons  auilî  que  TAmante  fainte  ne 
trouve  fon  bien-aimé  qu'après  eftre  fortie  de  la  vil- 
le ,  &  qu'elle  témoigne  ne  pouvoir  efperer  de  'le 
poflèder  qu'à  Técart.  ^fd  eit^e»  mênfrire^  dit-cUe» 
^H^  /mcca  encore  Us  nummelUs  de  mé  men  »  tpii  mê 
frûctfrerd  [avantage  de  vous  trouver  dehûrj,  foit  cians 
quelque  fondrière  (ècrette  $  foit  dan$  quelque  fbm* 
bre  forcft ,  ou  dans  quelque  folitudc  feculée  ^  dfife 
^ue  je  voHs  héùfe  avec  toute  l'ardeur  que  m^fpire  le 
ïaint  amour  dont  je  brûle  pour  vous  $  %C  qu'ain(» 
nul  defirmais  ne  me  miprifi. 

Toute  la  fin  du  Chriftianifme  ,  reprit  PAbbé 
Jean,  eft ,  comme  le  remarque  (àînt  Ambroift  y  de 
raire  paflèr  le  Chrétien  en  Jesus^Ohrist  \  tu  Chri^ 
fiianorum  qui/fu  tranfiat  in  ChriStum  ,  iltnc  tmki 
^  tendit  tetd  CbriiliandRelighnij  freûffie.  Gttt jZJou^ 
j,  t€-t-il ,  le  plus  illuftre  etfct  de  la  grâce  >  c'eft  ,  pour 
dire  aiufi  ^  fon  dernier  effort.^  Car  comme  Vcmt  de 
la  gloire ,  (cion  TApoftre ,  eft  de  confommer  en 
Dieu  chef  &  terme  de  1^  gloire,  yiju  Detu  êmttU 
in  omnibus  :  l'effet  de  la  grâce  eft  de  confommer  en 
Jesus-Christ  chef  &  t^rme  de  la  grâce  \  mfit  tm^ 
ffiét  in  emmknj  CbriStns.  C*tù,  luy  qui  termine  touc 
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Et  du  Prestrb  Eusbbe.  é^j 
en  terre  ,  comme  le  Pefc  terminé  tout  dans  le  Ciel; 
C'eft  luy  qui  icy  bas  confom'miÊ  Éout  en  fov  par  fa' 
{^imtiéi  de  la  même  ioftc  quelle  Pcfe.là-liaut  con- 
fdmme  toqc  en  foy  |>ar  fa  béatitude.  Nous  voyons 
âufli  que  je  Sauveur  fztUnt  d^fis  cette  excellente 
prière  qu'il  fit  après  la  Cène  >  de  Ig  èô'nrommatioit 
de  Tes  Difciples  en  Ton  Père ,  parla  aupàtavahc  de 
leur  con(bmmgtiôn  dans  luy-mêiôe  i  laijuelle  Ce 
fait,  pour,  parler  avec  TApodre  >  en  Te  reversant  d^ 
fa  fainceté  >  en  exprimant  la  vie ,  &  eii  fe  ttansfoi- 
mant  en  luyi 

Ce  reveftemèht>repattit  Eufcbe,  cette  exprefEor^ 
&  cette  transformation  font ,  ^in|î  que  Tcxperience 
le  juftifie  i  dis  chofes  peu^cbànuës  dans  le  monde; 
Je  doute  même  que  ce  langage  ne  foit  pour  luy  ua 
langage  tdut-à-fait  iiiintelîigible.   . 

Et  comment»  répliqua  lé  laint  Abbë,  pourroîc^il 
comprendre  ^excellence  &  la  grandeur  de  ces  iftats; 
qui  font  lesi  plus  rares  &  tes  pTuif  fublitties  etfets  de 
la  grâce }  Ne  fçàvez--&oti$  point  qu'il  n'eft  compof(f 
c(ue  d'hommes  charnels  &  anihtacUX  ;  &  que  f  A- 
po(ire  dit  ehietmes  cxprefs  y  que  rbomme  Animal  Sc  t^Cêt;i: 
chétrnel  rteït  nuUemint  fdpakU  des  fhofej  qn'tfifei^nt  **' 
VEfprit  di  l>ieu  »  qif  elles  luy  paroijfent  mime  nni  fi» 
lié  9  &  ^tCil  tté  peut  en  àucme  forte  Us  concevoir  » 
doHidntqHe  c'eji  péir  me  lumière  Jpirif  ne  lie  ^u*onen 
doh  juger.  L'on  n^arrive  à  ces  états  que  pat  de  fré- 
quentes &  d'intimes  communications  avec  Jesus^ 
CriRisT^  &  ^'aprésf  avoir  receu  les  caraâ'eres.&:. 
le$  impreifions  de  foh  Efprit  divin  »  qui  fontde^. 
eracesqui  femblent  tellement  attachées  à  la  vie. 
loli taire  »qùe  l'on  peut , avec  juftice  les  àppeller  des 
produâioàs  du  dèiett.  Et  c'eft  peut-eftre  p<>ar  nôu$' 
découvrir  ce  fecret  *  que  It  Sauveur  n'a  oper^  (es 
plu&gfandsmyfteres^D'a  fait  Tes  plus  iltufttesf  mita- 
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;ieral  &  fecret»  qui  fait  fubfifter  la  Communion  des 

$aims,&  il  eft  le  lien  facrc  &  indiJIpluble^qui  joinc 

&  qui  unit  tous  les  membres  de  l'Eglîfc  avec  leur 

chef,  &  qui  peut  pour  cette  raifon  cftre  appelle  l'a- 

medu  corps  myffique  qu'ils  compofent  :  Il  cftja 

/burcede  toutes  tes  grâces  &  de  tous  les  écrits.  La 

foy,  l'efperançe,  lamour,  l^htclligence  ,  la  fagcfe. 

MiGt^  Tonâtion,  la  pieté  *  U  jW  *   h  P^^^  »  l^  p^tcx" 

!*f'  **•  ce,  l'humanité  y  U  bonté Ja  douçewrjla  têmperMncc ,  la 

fzintttéSon^  des  fruits  qui  procèdent  djp  f^  bonté^& 

des  dons  qufi^  tire  de  fes  trcfof  s.    Comme  il  eft  k 

fandificateiar  jdeis  ames,il  en  eft  àu0ile  condûâeor. 

^oB.t.    S'il  faut  faire  l'Qraifoh  -,  cùfi  lurf^rKcine  qui  prU 

*•  *):  pour  nous  par  des  gemiffinuns  ineffkhUi»   &  ^^ 

fâr  Iny  (\iM  nous  créons  y  monfcre  ,  rnonPcre.   S'il 

?**^.'''''*  faut  produire  des  aûes  d'aiiiôur  i  c'efiliy  tfMÎ  rj. 

pand   U  churité  dans  nos  cceursi    S'il  faut  enten- 

dre  &  pénétrer  des  vérités  ;  c*eft  luj  qui  les  enfii- 

\u       gn$*&cc^\  tyi  donne  l'mtelhgence.    Su  raui  m- 
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'  ftruire  \il  efi  PE/prit  du  fere/qui  pdrlc  en  nous.  S'il 
ifaut)  nonobftant  uQtre  foibleue!»  marcher  fans  rc- 


1 
re- 
lâche dans  la  yoye  du  faiui^clç/?  luy  qui  nousfiuUge 
^oB.t.    ^  ^^.  „0^jai^dans,noj  langueurs.    S'il  fauccona- 
'*^'         battre  &  s'il  faijt  fouffriç ,  il  efi  lafo^çe  &  U  venu 
.  du  Tres'fJaui.    Les  livres  Sacres  enfin  l'appellent 
.^'Hofte  Se  l'Epoux  des  a|iiés,  1^  Maître  &  le  Gou- 
verneur de  l'Eglifc.   ïugez  par  ces  titres,  inon  cher 
^uièbe ,  de  quelle  forte 'if  nous  appartient»   ic 
en  combien  de  itiapieres  nous  luy  appartenons, 
ce   qu'il   nous  e(l,  &  ce    que   noui    luy  Tom^ 
tnes. 

U  n'eft  pas  maîiitenant  fofc  dificile,repartit  £0- 
iêbe>de  concevoir  |cs  étroites  obligations  que  nous 
ayons  4^  Thonorei:  &  de  l'inyoqucr ,  de  nous  cou- 
£icrer  à  fa  grandeur^  de  iûivre  tous  fes  mouvemcns, 

***V.   .  4   -u    ...     V»  .     .  .        .j  j 
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EtduPrcstre  Eusebe.  66i 
4'cxecutcr  toutes  Ces  volontèz  »  &  d'obfcrvcr  toutes 
fes  voycs.        , 

Le  monde  animaU  reprit  le  faim  AbW,fonge- 
i-il  à  s'acquitter  de  ces  devoirs  :  mais  cft-il  même 
^capable  de  le«  comprendre }  Les  hommes  char- 
nels  peuvent-ils  fe  foumettrc  à  la  conduite  de  ce 
fouverain.  Esprit  :  L^s  pechcuri  peuvent-ils  aimer 
fict  auteur  de  ]b,  fainteté  ?  Les  cocoeaux  peuvent*ils 
s'aiïbcier  avec  cette  colombe  ?  Ce  bieu  eft  Efprit, 
Àlemonde^comme  vous  rçave3:»eft  tout  corps  .Cet 
Efprit  eft  le  feu  facré  de  l'amour,  8ç  Iç  monde  n'eft 
que  glace.  Cet  amour  eft  la  fource  de  la  douceur 
6c  de  la  paix  ,  Se  le  monde  n'eft  qu'un  lieu  de  trou- 
ble &  de  guerre. 

Cela  eftant  de  cette  rorte,dit  Eufêbe,  il  eft  vifible 
qu'il  faut  abfolument  fortir  du  monde  r  fil'on  veut 
eftre  polTcdé  de  cet  Efprit, 

Lon  n'en  eft>  pour  dire  ainii»  reprit  le  faim  Ab- 
bel  faifi  que  dans  un  Temple,  comme  Samuel  ;  que 
fur  *une  montagne,  comme  Moïfe  ;  que  dans  une 
0rotte»|comme  Helie  *,  qu'au  milieu  des  Prophètes^ 
comme  Saiil ,  que  dans  une  folitude  »  comme 
Pavid  ;  que  fur  le  bord  d'un  fleuve ,  comme  le 
faint  Précurfeur  de  Je  s  u  s-C  h  R  j  s  t  :  ^  que 
dans  une  ifle  deferte  9  comme  le  Difciple  bien** 
^im^. 

Je  ce  m^^tonne  plus,mon  Pere,dit  Eufebe,  de  ce 
qu'il  y  en  a  (î  peu  qui  foient  remplis  de  cet  E^it 
faint.  Plufîeurs  à  la  vérité ,  iemblent  avoir  quitte  le^ 
le  inonde ,  parce  qu'ils  en  ont  quitté  l'habit  :  mais 
eftant  ordina\rement  plus  du  monde  que  ceux^mé- 
mes  qui  y  font  dans  ces  (ftats  &  ces  emplois  qui 
font  comme  des  fburces  continuelles  de  diUipations 
&  de  troubles*c*eft  ce  qui  fait  que  l'on  ne  rcmarqbe 
pas  en  eux  plus  de  fignes  de  la  prefencè  de  ce  divin 


fèt    X I  L  Entreti  en  ob  l-Aybe^  l^^^t 
ÈCprit  y  que  dans  le$  hommes  les  plus  mondains  tf 
Us  plus  charnets. 

N'cft-il  pas  ptrapgc,  reprit  l'Abbc,  que  cp  Dieu 

jd'aaioiîi  mérite  de  fouveraips  refpe A$  Se  des  recon- 

noiiTance^  munies  >  &  que  perfonne  prefquc  ne  le 

f ecofinpidè  &  ne  l'adore  î  Et  n*cft-il  donc  pas  ju^ 

ftt  qu'il  y  en  aie  qui  fe  eonfacren;  à  pes  devoirs) 

Tous  les  Chreliiens  ,  mon  ^her  Eufebe,devroicût- 

ils  eftre  animez  d'un  autre  efprit  }  Il  ^y  d  cepenj- 

dant,  ciit  l'Apôtre,  que  ceux  qui  fint  pûnffhi  Se  CMr 

duks  par  teffrit  de  Dieu  qui  fiient  etffkns  de.  Dieti. 

Il  ne  faudroit»  félon  ce  principe,  eftre  infpir^ 

que  de  luy  j  il  ne  îfaudroit  penfer,  voir,  parkt  &f 

agir  que  par  luv  5  ^  l'on  n'eft  plein  que  de  l'amour 

de  foy-méme  ,  l'on  ne  pcnfe.  Ton  ne  vpid ,  Ton  ne 

parle  &  l'on  n'agit  que  par  fpn  propre  eTprit.    Là 

plfipan,  en  bonne  foY>  ne  font  gueres  plus   (pin- 

tuels  ny  plus  raifonnables  que  ces  difciples   ignq* 

rans  dpnt  i|  eftparl^  dans  les  Aâes  de^  Apottres. 

fp^^f*  Saint  i^aul*  coniine  yovis ïcayez,  leur  demaiida  /ils 

'*         avaient  rece»  le  Saint  ^ffirit  *  depuis  qu'ils  avoietn 

embrajje  la  foy^Et  ils  luy  çcppndircnt  qnUÏs  n'a- 

voient  pat  fiuUment  oui  dire  quUl  y  e&i  un  Sainte 

£^rit  f  NecfMe  fiSpiritus-fanStujfit^audivinim.    La 

folitude  fupptée  ïieureufcment  V  ^ous  ces  défauts, 

&  il  y  a  pour  cela  une  grâce  répandue  das  le  defcrr. 

Cattt.i.   LcSaint-Efprit  aime  à  ne  fe  communiquer  que  dans 

ff.  *^'    le  ^cc^l\'\\t(i6Cttecolpmhe(^QïétquihtéitedéÊài 

les  tKOHs  des  rochers,  qui  fe  retire  dans  les^rottesy  <^ 

^4^^T  flm^  ^^  P^^î^  ^^  ^^'  mazjéres  ?  »  Il  eftf*  iwWmyftc-r 

f^îfS?*  ^^^W*  4"*  ,^^  ^  trouve  que  dans  le  fond  d'une  fti- 

iW.  Meft  :  *»  il  cdee  doux  zaphir  qui  ne  foufflc  qu'a  fcn- 

*         trce  d'une  cayerne  :  il  eft  enfin  ce  divin  '  efprgt  qmi 

fii^  on  il  luy  platt  »  quand  il  luy  plaît  &  autajiic 

^^i^'4'luy  plaît.   Mais  il  veut  qu'oa  l^tirie  pai: 
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le  recuef Ucment  &  pat  la  prière ,  Se  qu'on  l'attende 
|dans  la  fblitudc  &  dans  le  (ilence. 

Nous  en  avons,  dit  Eufebe»  une  preuve  bien  évir 
^ente  dans  la  conduite  que  gardèrent  les  Apoftres 
en  attendant  l'c&t  de  la  promefle  que  leur  Maître 
)eur  avoir  faite  de  leur  envoyer  (on  efprit  confbla- 
teur.  Ils  Ce  fcpairerent  de  tout  le  inonde ,  ils  (è  reti- 
rèrent dans  lé  Cénacle,  &  ils  4cnieurerent  pendant 
jdi^  jours  dans  une  prière  continuelle.  Nous  nç 
voyons  pas>  pQurfuivit-iUque  les  Prophètes  de  l'an- 
cienne Alliance  s-y  foient  dirpofe?  d'une  autre  for-, 
te  »  &  nous  nç  remarquons  point  non  plus  que  les 
iSaints  du  nouveau  Teftamént  l'ayent  receu  d'une 
autre  manière. 

Ceft  dans  le  repos  de  là  retraite ,  'repanit  TAb- 
bé  Jean,  qu'on  fc  orépare  fans  nul  enripéchement  à 
l'onélion  de  cet  eiprit  de  paix  :  c'eft  là  que  faifant 
iin(aint  divorce  aVcc|a  chair  &  le  fang  ,  &  que 
s'élevât  au  deflus  deslfens  &  des  appetits>l'on  s'allie 
fans  nui  obftaçle  ayec  luy ,  &  <^ue  l'on  entre  dans 
^n  unité.  C'eft  la  folitude  feule  qui  a  le  loiHr 
de  contempler  la  proceiEon  étemelle  de  cet 
amour  fubftancièl ,  &  le  rejailli (Tement  de  cefeq 
^ivin.  Çeftd^ns  le  defert  particulièrement  où  il 
eft  permis  de  voir  ce  feu  facré»  de  s'y  réjouir  &  de 
s'y  brûler  hcurcpfcjTicnt.  C'eft-là  où  il  répand  fes 
l>ra(iets,où  il  fait  briller  fes  fiames#&  qù  il  partage 
fes  langues.  Qc  (pnt  les  folitaires  qui  onr  l'avanr 
jage  d'entrer  dans  ce  fejour  brûlant  î  c'eft  fur  eux» 
f:omrae  fur  des  bommes  baptifez  par  le  feu»  que 
cet  efprit  repofe  en  forme^  de  colombe*  &  qu'il 
tombe  corne  ui^e  précieufe  rofée  :  c'eft  en  eux  qu'il 
entre  &  qu'il  établit  fa  demeure.Àinfi>  cet  hôte  di- 
^in  devient  rEfprit  de  leur  efprit»  &  Tain^  de  leur 
ameVil  kut  onfeigne  toutes  les  vérités»  il  leuc 
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découvre  tous  les  myfteres  »  il  leur  kdt  parler  dt 
nouvelles  langues»  &  il  leur  communique  fes  vertus 
fie  fcs  doiis.  Ceft  luy  (èul  qui  faitTubûftex  la  vie 
^litaire  ^  parce  que  cfeft  luy  feul  qui  infpire  &  qui 
conduit  tous  les  exercices  de  ceux  qui  l'ont  embra& 
fét,  leurs  adorations  »  leurs  contemplations  #  leurs 
amours],  &  leur  converfation  toute  çelefte.  Ce  qui 
fait  que  Fon  peut  dire  qu'ils  font  les  fujets  de  fes 
impreflions  &  de  fes  lumières^  Sç  les  organes  de  ks 
vertus  &  de  (es  opérations. 

J'eftimo ,  dit  Eufe)>e  ,  que  fi  l'on  confiderc 
J^effiroyable  dépravation  où  lont  aujourd'huy  pre(r 
que  tous  les  états ,  il  n'y  a  gue|:es  que  la  ibli- 
pide  qui  puiflè  fqufnk  des  hommes  Çi  faims  &  (| 
rares. 

C'eft  là  encore  une  fois ,  reprit  le  faint  Abbc, 
que  les  Pauls  &  les  '  Antoines  ,  Içs  Ar(enes  &  les 
Macaires  font  (eparez  de  U  matlè  corrompue  des 
hommes  du  fîecle ,  &  fpnt  fous  |a   conduite  ab? 
foluc  du  Saint-Efprit.  C'efl;  1^  que  les  Madeleines 
&  les  Maries  égyptiennes,  que  Içs  Cires  &  les  Ma- 
ramnes  font  ço^lIt^e  des  vaiHeaut  précieux  &  choi- 
iis  que  cet  Efprit  divin  4  mi$  enrefçrve,&  comme 
des  roues  myfterieufes  qui  (uivent  tousksmouver 
fa^'^'  xncns  que  leuf:  infpire  foii  fouffle.  C'eft  là  01^  font 
ces  hommes  (aints  &  bien-heureux  qui  (ont  appel- 
iez par  r£criturei(i«/  hommes  livrez.  (^  éhanàofmez.  é^ 
%  Aft.14.  Uff^âce^  infpirez.  &  conduits  par  le  SMnt'Ef^ri$\  *tré^ 
Vx.petr.  ditigratid  Dei»  ^  Spiritu-^anSo  Dei  in/j>iratfi  Si.  qui 
'••'•      imitent  dans  le  defert  U  vie  folitaire  dç   J  b  I  u  s-? 
Christ,  de  laquelle    TEvangile   marque    la 
^^^  .  crandeur  &  Texcellençe  par  ces  deux  paroles  (èa- 
'*^**  les.  jt^ebatitr  i  SpiritH»   Ocfk  là  o^  font  les  vrais 
cnfans  d'adoption,  e^nifim  ,  comme  dit  rApoftre» 
^€^u'  awr^iif Jt  infieém  de  cet  E^it,&  m  Pqntfour  nrrhm 
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Et   du   Prbsthe    Eusebv.     fff 
/le  lliexitage  qu'ils  attendent.  C'eft  là  où  font  ceax 

3ui  font  en  eux  fpn  Royaume  de  JQye ,  de  paix  & 
'atnour ,  par  le  foin  qu'ils  apportpni;  à  çpnfcrvcr  la 
vctité,  la  charité  &  l'unité  ,  parmy  les  erreurs ,  les 
jdefordres  &  les  diviHons  dont  tout  le  monde  eft 
retnply.  Ç'tfk  là  enfin  où  font  ceux  qui  adorent 
le  Père ,  &  qui  glorifient  le  Fils  par  le    Saint« 

ÀinCi^  mon  Pere>  interrompit  Eufebe  ,  Ton  peut 
juftexnent  con.(îderer  la  folitude  comme  une  Archo 
lactée  où  l^E%it  de  Dieu^^MJ  ne  petu  confentir» 
jcommpdit  l'Ecriture,  à  iemeurer péixmy  des  hommes  Gf«.tf«i«. 
de  chair,  s'eft  en  quelque  forte  retranché,  pour  y  poC» 
feder  le  refte  de  la  femence  de  Dieu  &  de  la  nation 
fainte.  Comment  donc  feroit-il  poffible ,  pour  peu 
que  l^on  foit  touché  ide  cet  Efprit ,  que  l^on  n  cû^ 
point  upe  finguliere  eftime ,  &  un  extrême  onaouç 
|>our  la  fplitude,  où  il  jregne  Ç\  f^uyerainement  \  de 
fur  tput,dans  un  temps  auffi  mal-heureux  que  celuy 
dans  lequel  nous  fommes ,  où  il  femble  que  tout  le 
inonde  ie  foit  copime  déterminé  i  re0ercontiw€ie-' 
ment  i  cet  £/^ri>  divin,  &  prenne  à  t^che  df  tattrk 
fier&  deNteindref 

Mais  ,  reprit  TAbbé  Jean ,  (è  peut-il  faire  auflf 
qu'il  ne  regarde  pas  d'un  œil  fayorable  8f  ayeç  le  * 

Sentiment  d'une  tendrefle  finguliere ,  ladetneure  de 
ceux  qui  ne  fe  font  (èparez  de  tous  le$  homme; ,  & 
dégagez  de  toutes  çhofes  >  que  pour  n'eftre  pluss 
poucdez  que  de  lu  y  ?  O  Eufepe  ,  que  ce  fejour  eft 
heureux  &  aimable  »  où  l'on  ne  s-occupe  pms  qu'à  . 

l'adorer ,  qu'à  s'élever  au  deflus  des  îcns  &^e  ^  | 

hat  urc,pour  fe  rendre  digne  de  fa  focicté  &  defon 
alliance  ;  où  l'on  n'a  plus  d'autre  commerce  que  I 

ccluy  qu'il  veut  bien  fouffrir  qu'on  ait  avec  hiv  s  où  ■ 

^'on  n'agit  ]plus  que  (clon  fes  mouyemens  j  bu  Toif 
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ne  fuit  plus  d'aucie  conduite  que  celle  qu'il  infpire  { 
Qiie  la  {blicude  eft  une  demeuce  Ciinîc  &  deli* 
cieufc,où  Ton  honore  par  fa  vie  retirée,  par  fa  paix 
i&  par  (on  innocence  »  la  vie ,  l'unité  &  la  iaîmcto 
de  ce  divin  Efprit  :  oà  l'on  s'occupe  fans  relâche  i 
fe  vuider  de  £by  mêaie,pout  mçriter  d*eftre  tetnplis 
de  (a  plénitude  :  où  par  un  e0er  de  la  confidetation 
continuelle  de  fpn  ignorance ,  l'on  renonce  à  fa 
>ropre  conduite  pour  s'abandonner  entièrement  k 
a  Uenne:où  l'on  s'efforce  d'effacer  jufques  ^ux  pliis 
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légères  idées  des  créatures ,  pojor  recevoir  avec  plus 
.  <de  pureté  ôç,  d'étendue  les  imprcffions  de  cçt  Elpric 
,  créateur  ;  &  pù  enfin  l'on  ne  s'appHaue  au'à  rç-r 
connoitre  fon  pouvoir  fouverain  ^  à  s  y  fpumettre 
9vec  j^our,à  écouter  fçs  infpirationsià  exécuter  (çs 
Vo)ontez,&  à  fuivre  fes  voyes  { 

C'e(^  qrop  peuydit  Eufebe  tout  ravi  d^entçndre  dç 
.  fi  belles  chofes  »  que  d^appellei:  une  vie  C\  parfaite 
&  fi  fubti^pcune  difpoûtion  pout  recevoir  (es  dons 
&  les  grâces  de  cet  Efprit  fain; ,  puifqu'çlle  eftqn 
effet  vifîblç  4c  fon  inhabitation-Ûne  femblable  vie, 
|K>urfuivit-ii  »  n'eft  pas  feulenienc  vmç  excellente 
imitation  de  la  vie  des  Anges  «  elle  e(t  encore  une 
vive  exprefiion  de  celle  4e  Dieu,  Ainfi ,  je  ne  m*c« 
tonne  plus  de  ce  quefaint  Jean  Ghryfoftome  apr^s 
avoir  traicté  les  folitaires  ^^Àff^^f  t^efir^s,  ^  les  ap« 
pelle  dis  homme  f  iivinu 

Il  y  a  apparence»repliqua  TAbbé  Jean,  que  cein[ 
qui  ont  donné  lieu  à  ce  faim  Do£keur  de  qualifier 
Jesperfonnes  qui  (èfpn;  confacrées  à  U' retraite 
d'un  titre  fi  glprieux ,  cftoient  bien  plus  faims  que 
nous.Bien  loin  donc  que  ce  titre  nous  élevé  ic  nous 
infpire  le  plu$  léger  femipciept  de  gloire  «  à 
^  caufe  que  nous  nous  fonimes  retirez  dans  le 
,  fond  de  ce    defen  \  ie  vous  alQue  qu'il  nous; 
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abaifle  >  &  qu'il  no  is  couvre  d'une  extrême  cdnJ 
fofion. 

Ha  mon  R.  Perc,tntcrrompît  £ufebe,qae  dites- 
vous  }  Si  vous  croyez  avoir  lieu  d'e(b:e  couvert  de 
honte  \  6  grand  Dieu  !  n  ay-je  pas  (uytt  et  en  mou- 
rir ?  Car  enfin  mon  aveuglement  n'eft  point  fi  ef* 
froyable,que  de  me  faire  imaginer  que  l'obligation 
de  travailler  à  l'expreifion  de  la  vie  divine^foit  uni- 
quement anacbce  à  la  profeflion  de  ceux  qui  onc 
embrafle  la  retraite  :  eftant  cenain  qu'elle  regarde 
auflitouslcsChreftiens.  . 

Un  Père  *  Wtcnd  encore  bien  plus  loîniieprît  le  y^jj* 
faim  Abbé>ne  faifant  nulle  difficulté  d'aflurer  qu'el-  mcio^ 
le  eft  annexée  à  la  nature  de  l'homme  3  Se  que  c'eft 
ce  que  l'Ecriture  nous  veut  faire  concevoir ,  lort 
qu'après  nous  avoir  appris  que  Dien  tA  efeiifm 
image  «  elle  ajoute  qu' j?  téi  fait  i  fk  rtjfemhléMCe  »  êâ 
JifnilitHiinemJhoc  eft^aà  vUé^  /ha  divine  exprejjiûnem^ 
C'eft  >  continua  cet  Abbé  p  ce  qui  fait  dire  à  faine 
Jean  Chryfoftome,  quTil  y  a  deux  principales 
aâions  de  Dieu  à  Tégard  de  l'homme  ,  fçavoir  les 
aâions  de  la  grâce  &  les  aâions  de  la  gloire.  Or 
comme  la  fin  principale  d'un  Agent ,  pour  parler 
avec  l'Ecole,  eft  de  rendre  fcmblablcs  à  foy  tes  fa- 
jets  fur  kfquels  il  agit  >  il  s'enfuit  que  la  fin  princi- 
pale que  Dieu  fepropofe  dans  les  aâions  de  la  gra-^ 
ce  St  de  la  gloire^eft  de  faire  arriver  l'homme  à  (k 
reflemblance. 

Cette  conclufion ,  repanît  Eufcbe  ,  fc  prouve 
fztl'EcT\iuït.lffoHs/favons$  dit  faînt  Jean,  qne  lorf^  J'»p^# 
^w  J  E  sus-  Christ  fc  montrera  àans  fa  gloire ^nous  fi* 
rênifimblahlesà  UtyJl  nous  aoemmam^Ldit  le  Prin- 
ce des  Apôtres  Aes  grandis  &  precieufis  grâces  ({if  il  «Jif.»-^ 
avoitframifes»poHr  vous  rendre  far  çu  mefmes  grâces 
pnr4iiipans  de  U  nstnri  divine. 
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Il  demeure  donc  pour  conftant,repiiqua  l'Abbe; 
qiie  notre  nature  eftanc  une  parcicipation^e  la  na^ 
cure  de  Ûieu ,  nôtre  vie  doit  eftreune  ezpreflioiï 
de  fa  vie;  Cfï  !a  vie  de  Ce  connoicre  &  de  s'aimer^' 
de  jouir  de  lùy-même ,  &  d'eftre  dànis  une  celle  in- 
dépendance de  Tes  créatures  »  qu'il  n'a  nul  be(bid 
déciles  pour  eflfre  fouve^airiement  heureux, félon,  ce^ 
'^'^.''•"patolcs  du  Prophète  Royal  ;/«  c^«/>J/?  .  SeigmeM^. 
que  vouJ  efies  le  tii^H  éjne  je  âoii  Miorer  ,  p/trce  ^ne 
vous  fj'dvez:  nid  hefoin  des  biens  que  je  pûffeie»  hcs 
pcrfeâions  6c  les  actiilKit^  de .  Dieu  font ,  comme 
vous  fçavçr*  d'e^rc  ùrf  eftr'e  fouveraîn  ;  d'cftre  un 
tfprit,d'eftre  injComprehcn(îble,^  invifible,  indépen- 
danc  ylnTmcnT^;;  iiiimuable ,  faidt  St  heureux»  5cc. 
Il  eft  donc  éyiiciti  qu'eftaric  appeliez  à  là  partiel- 
j>atîon  de  k  lïature  &  de  la  vie  de  D  ieu,  nous  fom- 
nies  auflr  appeliez  à'  la  communication  je  Tes  perfe- 
Aions  &  de  fcs  àttribVitsV  Et  cotiinfe  il  èlt  merveil- 
leufement  important  qiie  nous  ]fbyons  convaincue 
flc  ce  grand  p'rîncipe,pay  rem'arqué^  qu'il  n'y  a  point 
de  Vérité  que  l'Ecrituf e  inculque  plus  frequeinratenc 
iffït.iirtiv  avee  plus  de  force  cpxt  ceUe-jcy  xSayez^fiinis»  die 
**•        l^Sèigîicixt  ypareetJHéU/HiJ  fdint:   Séyez^ 
5i*'*^*VàjbihelcFilsde  Dicvi ^  dûmnie  vitre  Bere  celefle  efl 
l^^uufétrfi^t.  L^s  élufsjielo'n  (aint  Jean,  fit  fins  point  ntz: 


iiie.ôr.  ^}fk^^i  ajoute  le  même  Apôtre ,  cJ-  poftex.  Tiieu  iéuts 
i>CM.tf.  iiire  çérps&(  dans  vitre  ef^nt  »  pui/^su  tMff  &  fM- 

*pW.5.i  ^^^  ^^  ^  ^^^  )  ^^^  y  ^^^'^^  ^"fi"  *^^  habitons  d'E- 
p  hcfej/^j  imitéuemri  de  ^ien,  tQnimèfiéonfis  enfMÎ 
pi  en-âimei*. 

Helas,mon  Pere»intenompic  Eu(èbe,qut  pieuc  jec« 
fcs.ics  yeux  fuc  ce  g^and  oiigiiul  ians^wmbcc  dans 


■p 


Et   du   pRBsTà*   ÊuéEBi:      éé§ 
(dcrcrpoit^D'ailleurs^ajouca-t-iLne  feniblc-t^il  pas 
que  l'objedion  que  faim  Augtiftin  fe  fait  dans  un 
de  fes*Scrtnons>aicuh  fondement  bien  raifonnable?       ,    « 
Nul  homme ^à\X'i\^n* ayant  jamais  vm  Dieu  >  ainfi  que  ^^^*^^ 
l'Ecriture  le  témoigne  >  comment  eft-ilpolfiolâ 
qu'on  le  puifîè  imitée  l 

Le  faim  Evangclifte  que  vous  vcnc2  de  citer,  tié-  ^^ 
pondit  l'Abbé  Jean,  ne  dit-il  point  que  le  Fils  uni' 
que  ^ui  eft  dans  le  feindu  Tere»  ta  fait  ccnneSiref  LsaTiflf 
Dieu  itdiBenrs  éjHt ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  habite  une  ^*-- 
lumière  inaccejfible  ,  que  mtl  homme  ri  a  iamais  veu  ny 
ne  pêne  voir,  s'eftant  revêtu  de  nôtre  chair  mortel» 
le,  a  faktK^Ts  chofes  par  ce  moyen  ,  qui  font  qtic 
nous  ceflbns  d'eftre  dans  l'impuiifanc^  d'exprimer^ 
pour  dire  ainfi ,  les  traits  de  ce  divin  original.  Pre- 
mièrement il  a  approché  de  nous  cet  original  qui 
en  cftoit  éloigné  d'une  diftance  infinie^  En  fécond 
lieu  il  a  fortifié  nôtre  poiflanct ,  afin  que  nous  le 
puiflions  confidrrer*  Il  a  enfin  tempéré  l'éclat  ex- 
trême &  intolérable  de  cène  lumière  qui  l'envi* 
ronne ,  laquelle  n'eft  autre  chofè  qu'un  re jailliilè- 
ment  de  Ion  cfiènce.    Ceft ,  à  rmoii  avis  »  ce  que 
faint  Jean  exprime  fort   clairement,  lorfqu'il   dit 
que  UYerbe,  (  c'cft  à  dire  l'image  )  d  eftefait  chair,  ''*^ 
ifriil  a  habité  parmy  nous,  &  que  nous  avons  vea  fa 

^Uire» 

Il  ne  refte  donc  plus  maintenant  ,  mon  Pè- 
re ,  repartit  £u{?be  •  que  d'employer  tout  nô- 
tre travail  ,  &  d'appliquer  tout  nôtre  (bin  pour 
nous  rendre  de  paifaites  copies  de  ce  divin  exem- 
plaire < 

Ceft  à  quoy ,  reprit  le  faint  Abbé  ,  le  Sauveur 
nous  exhorte  lorfqu'il  dit  qriil  nous  a  donné l'exem" 
ple^i^nque  confiderane  Ce  qu'il  aféut»nousfajftons  auffi  '^' 

iê  mefine.    L'Apôtre  ikint  Pierre  ngus  donne  Te 

même 
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itiême  avectiflèment  dans  fa  première  letcrej  Je  sos^ 

tiM.ti.  CHKisiiÀit'iU^HiafiHffiripùiir  vous,  vous  a  Uiffeuà 
exemple^  àifin  que  vous  mitrçhiÀfkrfispéJ.  Et  parce 
que  les  liomines  charnels  pouriroienc  alléguer  que 
la  vie  d'un  Dieu  liunianifc  eft  encore  un  exemplai- 
re trop  releva  pour  des  nothme^  foibles  &  roiiêta- 
bles  :  Ce  Dieu  fait  chair  en  a  tiré  des  copies  dans 
ies  iaints,qu'il  fe  éëntente  qlie  nous  imitions.  C'eft 
pour  ce  fujet  qui;  lé  djvin  Apôtre  qui  fe  glorifie 

^  ^i?       pw^»*  imprimées  (  turques  yjfkr/on  corps  Its  mât' 
'     fi>/  &  Us  coTétEtercs  du  Seigneur  Jbsus;  exhorte!  les 

4.1  f .      Coçîhthicns  i  eiire  fis  imitstéurj,  comme  il  tefi  tiy-^ 
iinefmé  ^r  Je  sus- Christ;  Nefoye%.paslems&péh 

^bM.is  reJfeHx  i  dit-il  ailleurs  ^  mais  effircei^vous  À'imkeif 
ceux  qui  pur  Uurfoj  &p4r  leur  pat  ieme  font  devenus 
les  héritiers  des promejfis,  <3omme  s'il  leur  Vouloiç 
dire  :  Voiis  vous  figurez  fans  doute  qu'uo  Dieu  eft 
un  original  trop  felevif ,  pour  Voui  ^erfuader  que 
vous  puiuîez  en  exprimer  les  ttaits  en  vous-mê- 
mes. Mais  ié  ne  buis  croire  crue  vous  ne  cefliez  de 
Vous  rebuter ,  fi  rbn  Vous  propole  des  hommes 
qiii  en  ayant  e(^é  d'excellente^  copies  >  vous  bftent 
tout  lieu  d  allcguef  qu'il  n'eft  pas  en  voftte  pouvoir 
d^imiter  au  moins  ceux  qui  eftant  fottis  de  la  mê- 
me majîè  dont  vous  avez  efté  tirez  >  ont  efté  daiis 
l^afiujettiiïèment  de  vos  foiUeflès  &  de  vos  mi* 
feres.  j 

je  ne  laide  pâs>mon  Pere,dit  Èure(>e ,  de  trouvée 
ce  deflèin  fi  grand  ^  que  je  n'eftime  point  qif  il  foie 

Ï'tefque  pomble  de  l'exécuter,  &peut-ettre  même 
e  l'eiitreprendre  dans  le  monde ,  dans  l'état  oà 
les  choies  y  font  aujourd'huy.  Ouï ,  mon  Père  »  je 
trouve  que  le  defièih  de  cette  expreflion  de  la  vie 
divine  demande  une  telle  application  de  noftie 
^ipric  à  Dieu»  ^u'il  ^e  peut»  pour  dire  ainfi« 

iétotif 


Èt    bu     PàîSTR.  Ê     EUSEBC.      iSjf 

McoQrner  uh  (èul  itiomenc  ifa  veuc  de  de(Ius  cet 
:>bjet  divin  »  fans  perdre  le  ctait  qu'il  vouloic  ex- 
primer. 

Èt  quel  môyen>nion  cher  Èufcl>e"',  reprit  l'Abbé 
Jean ,  de  le  tenir  dans  cette  continuelle  cbntem-^ 
plation  partny'çe  iiombre  infiny  d'objets  dont  lé 


igreablement  i  que 
pouvant  refifter  à  leurs  charme  s,il  s'y  arrefte*  il  les 
:oiitemple^  il  les  ^mire^  il  les  aiiiie ,  &  il  fy  atta* 
siie  enfin  d'uhe  telle  manière  du'il  celle]  d'eftre  ce 
]u'il  eft»po\irdevehir  ce  qu'ils  font^  il  devient  inca* 
pable  hoh  feulement  de  s'unir  à  dieu^qu!  eftant  uii 
;iprit  foiiverainement  pur,  ne  peut  eh  nulle  forcé 
:;ohrehtit  de  s'allier  avec  la  chair  &  le  fang  :  mais 
il'tonibe  encore  dans  l'irnpui(Iance  de  s'clevet  vers 
luy.  Etj^uand  mémeiioftre  efprit  (le  ferait  que  re- 
revoir j^s  impreflions  de  ces  objets  fans  les  aiiher 
ce  qui  ne  me  pafoit  huUembht  poiCble  )  Dieu  quiy 
:ommeil  le  dit  luy^mjttie  ^ahs  l'Ecriture  ;  èjf  an  itêàHUi 
^ienfàri  &  jal(fitx,Sc  qui  veut  qu'on  l'appelle  airifi,  '* 
le  cônfentitoit  jamais  d'habiter  avec  des  phantà- 
tnes  6c  des  idoles» 

L'expérience  >  irepahît  Eufebe  ;  juftifie  telle-     - 
nènt  ce  que  vous  dites ,  que  je  ne  puis  nulleiiicnc 
concevoir  tbm^j^fton  peut  dignement   s'appli- 
]uet  à  cette  imitation  de  la  vie  de  Ûieu  dans  le 
(Pondci 

Mais  quand  ihéttie,  répliqua  le  Taint  Abb^  >  cel4r 
tie  feroit  pas  abfoltmicnt  impoffible,&  que  nous  au*^ 
rions  la  confolation  de  reconnottre  ^ue  nôtre  tra^ 
H\\  auroit  ttti  aflèz  heureux  pour  exprimer  en  npuS^ 
mêmes  quelques  traits  de  ce  divin  exemplaire  ^e^ 
Pelon  l'Apôtre  i  nous  fommes  oblige*  d'imitet ,  & 

t  «  ^ou# 
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nous  pi:écendons  à  la  filiation  divine  qui ,  comitiô 
vous  (^ave2,eft  le  fcul  fondement  delapredcftina'- 
tiondcs  élus  >  quel  moyen  >  mon  cher  Eufebe  »  de 
€oi;iferver  ces  traits  facrez  &  divins  dans  le  mon- 
de^où  la  plupart,dit  faim  Auguftin^ portent  les  traits 
du  vieil  Adam  >  &  font  marquez  du  caraâcre  du 
Dcmon  î  N'cft-ce  pas  ce  que  veut  faire  conce- 
voir le  divin  Apoftre^lorfque  prévoyant  la  maligni* 
lé  qui  devoit  régner  dans  la  fin  des  temps  9   oà 
nous  (bmmes  C\  infortunez  que  de  nous  eftre  ren- 
îlITw  contrez  ,  il  a  dit  qut  dsrts  ces  dcpniers  tours  il  y  4iï- 
roit    des  hommes    smoureux  d'eux-mêmes ,  dvares» 
glorieux»  fltferhes ,  midtfkns ,  de/ibeijfans  4  lenrs  pe* 
ru  &i  leurs  mères  $  ingrats  ,  impie  s  ^  dinaturisyfins 
foy  &fkns  parole  ^calomniateurs  i  intemperani  »  in* 
humains  ,/ans  ajfeElion  pour  les  gens  de  bien  >  traîtres» 
infolens ,  enfiet^  d* orgueil  •  &  plu/  amateters   de   la 
volupté  que  de  Dieu.   Voilà  i  Eufebe  3  les  cara- 
acres  funeftes  dont  le  Diable  a  marqué  prcfquc 
cous  les  hommes  de  ce  ficelé  >  de   manière  qÛT il 
n'eft  plus  poffible  de  trouver  aucun  état  qui  en 
foit  exemt. 

Non,  non,  mon  Père ,  dit  Eufebe.    Et   pour  me 
rendre  juftice  fans  me  laifler  préoccuper  par  un 
faux  intereft  de  party  »  il  faut  que  je  demeure  d'ac- 
cord de  bonne  foy ,  que  parmy  ceux  mêmes  qui  fc 
[•^^•♦•^  glorifient  d'eitre  les  mintflres  de  jssus- Christ  ,  & 
les  di/pevfateurs  des  myfieres  de  Dieu^  il  y  en  a  tres^ 
peu  de  fidèles.  Combien  cffcâ;ivemcnt  s'en  trouver 
t-il  pimiy  nous  (  helas  l  je  n'en  puis  parler  qu'en 
gcmilTantjjc  ne  puis  mçme  y  fonger  fans  verfcr  des 
larmes)  combicn,dis>  jc,y  en  a-t-il  entre  nous  qui  (è 
rh  lîpM  condnifcnt  en  ennemis  de  la  croix  Je  Jesus-ChKist» 
it  *#-      qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre.qui  metttm  leur  gloi- 
re dansée  qu^  devrois  faire  le/ujef  de  leur  çonfuJpM^ 

ÉUgà 
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Et      du    t^RÊSTRBElisBBC.       6j^ 

ifhi  nom  de  pensées  &  ^  affectons  tjne  pùw  Uterre,qHi 
Cherchent  leUr^  proprts  intereflst&  non  cenx  de  Jésus-  phiiirf.i 
Christ  j  fki  bnt  tfHeltjH'apparehce  de  pieté,  mdis  cjui  r,Ti„.|; 
in  rnihem  ejfeSUventeni  U  "ùeriti  &  fefprit  j  ijki  ï'in^  i*^*^% 
ïrodtiififjt  dans  tes  mai/iniy  &  ijHi  freinent  après  enxi 
cooiiile    captives  y  des  femmes   chargées  di  pechéi 
'f^  pùffedées  de  diverfispaffions ,  &  qui  er^n/int  cor» 
Hmpus  dans  îenr  e/prit  5  &  pervertis  dans  leHrs  fen^ 
timèns. 

,  Or  quel  raoyen,mort  cher  Eufebc,  rcjjrit  l'AbW^ 
de  converfet  avec  ces  hommes  fans  prendre  le  cara- 
ifterctle  leur  efprit,&  fans  perdre  eh  mewe  t&mj^s  ce- 
fay  de  Dieu?  Ôcft  pour  cette  raifoh  que  le  même 
Apoftre  prévoyant  que  ce  mal-heut  cftoit  comme 
inévitable  >  tandis  que  l'on  conferveroit  de  Panion 
&  dli  commerce  avec  le  monde,ndus  donne  aviis  de  'W«i*'*% 
fkiir  ces  fortes  de  pir/ittnts.  Et  comment  pouvons^ 
hous  exécuter  un  avis  (i  falutaire  Se  fi  important^ 
qu'en  ilous  feparant  d'euxi  8c  eh  vivant  dans  la  re^ 
traitte  !  le  Prince  des  Apôtres  ne  nous  confeiile-t'll 
pas  de  prendre  la  rtiême  précaution  i  lorfqu'aprés 
nous  avoir  dit  que  DieA  noHsacomfPiHni^têé  leisgrarih  ^'i^«"*«** 
'des & precUufes grâces éjHkil avoit promifcs  ; ^aiir hoHs 
Yèndre  par  ces  Tnefmèsgraceï  participans  de  la  nàturo 
divine^il  ajcJÛte,)?  toutefois  vénsféiye^  U  corruption 
i/f  la  coHCHpifcence  cfui  règne  dans  le  fiecle  f  Cette  ex- 

Î'  )reffion  de  la  vie  divine^  doiit  nous  avons  pârlé,quc 
*Apôtre  appelle  un  ireVeftcmtnt  de  Dieu  j  demande 
îm  merveilleux  dépouillement  de  nous-mêmes  î  & 
je  né  puii  concevoir  de  quelle  forte  il  fe  peut  faire 
dahs  le  monde: 

,  Ceux  i  repartit  Eufebe  »  ^^li  aspirent  \  cet  étàf 
bieh-heuteuk  &  divîn,ne  peuvent  ignorer  qu'il  h'cff 
huUement  pbflible  d'y  parvenir  fans  ahe  applica=- 
iion  totale  fc  perpeiùelle  de  leur  efprit  à  la  contetn^ 

Vu    j^  •     platiott 
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plation  des  grandeurs  &:  *  des  perfçdîons  de  DietT^ 
Or  qui  ne  (çaic  que  le  monde  où  les  objets  diver- 
tiflenc  &  partagent  continuellement  le  cœur  j  n'eft 
point  un  lieu  propre  à  cette*  occupation  toute  divi- 
ne,qui  demande  le  fecret  &  le  (ilence^ 

Helas  Eufebe,  reprit  l'Abbé ,  tout  refprit  &  tout 
le  coeur»  l'âme  avec  toutes  fes  facultés  ne  foffilànt 
pas  pour  exécuter  ce  grand  deflein ,  il  faut  enco* 
re  que  la  grâce  donne  de  l'élévation  &  de  reten- 
due à  leurs  puilTances ,  finon  tous  leurs  efibrts  fè- 
xont  toujours  vains  &  inutiles.Ët  comment  cftlme- 
t*on  que  la  grâce  leur  pui({c  donner  cette  étendue 
&  cette  élévation»  qu'en  les  vuidant  des  créatures» 
Se  qu'en  les  en  éloignant  ?  Et  eft*il  vray*(èmblable 
que  cela  Ce  puiflè  faire  ailleurs  que  dans  la  folitude? 
C'eft  là  qu'eftant  feparé  des  hommes  charnels  &  de 
tous  CCS  vains  objets  qui  captivent  le  coeur  &  qui 
le  partagent  »  l'on  s'applique  tout  entier  &  fans  au- 
cun empêchement  à  contempler  Dieu  »  à  le  copier^ 
s'il  faut  dire  ainfi»  à  fe  remplir  de  fon  ECptiiyôc  à  (e 
revêtir  de  luy.  C'eft  là,  pour  me  fervir  du  langage 

^•Cor.i.  j^  r Apoftre»  où  néfSftP  fins  de  voile  qui  couvre  le 
vi/dge>  &  ipte  comemflémt  UgMre  du  Seigneur ,  tme 
'  *eft  transformé  en  U  mefine  image ,  /avAnçum  de  cUr^ 
tieneUrti  partiHuminmendefinEffrit,  N'cft-ce 
pas  ce  que  nous  apprend  le  Prophète  iGtïe  par  ces 
paroles  qui;  félon  mon  fens,  ne  peuvent  s'entendre 
plus  particulièrement  que  des  So\\t2\tt%\Leurs yeux^ 
<lit-il,  verront  le  Roy  duns/ibeame&danjfigUire» 
£t  afin  que  l'on  n'ait  nul  lieu  de  douter  cjue  ce  ne 
fôit  d'eux  dont  il  entend  parler ,  il  les  marque  par 

ftî.lM?  ^^^^^  exprcffion  figurée  j  fis  ne  regarderons ,  ajoure* 
1%U  terre  que  de  loin.  Pour  nous  faire  concevoir 
que  ce  n'eft  que  dans  l'éloigneraent  des  hommes  & 
iiu  (icck ,  que  l'on  peut  eltre   admis  à  la  parfiaiie 

comeno 
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coiitemplation  de  Dieu ,  &  ^e  l'en  pei  t  pai  coii- 
fcquem  arriver  à  cette  admirable  exprelEon  de 
ia  vie,ain6  que  nous  venons  de  voir.  Et  ce  n'cft  ,  je 
crois^que  pour  fournir  de  preuve  à  cette  vérité ,  & 
pour  luy  donner  de  révjdgnce  »  que  l'Ecriture  nous 
fait  remarquer  »  que  l^^lus  illuftres  communica- 
lions  de  Dieu  ne  fe Janrfaitcs  que  dans  le  deferr, 
C'eft  où  Moyfê  vid  ce  BuifTon  miraculeux  >  d'où 
Pieu  comme  de  dcflùs  un  Trône  >  Iny  iignifiaU'éle^ 
âion  qu'il  avoir  faite  de  luy  pour  eftre  le  Libéra-* 
leur  &  le  Régent  de  (on  Peuple*  Ceft  où  il  eut  cet 
entretien  fameux  de  40.  jours  avec  luy  »  &  où  il  re» 
ceut  les  impceflîons  de  cette  lumière  Divine»que  les 
Hébreux  virent  briller  fur  fa  face.  C'cft  où  ce  peu^ 
pie  fut  nourry  d'un  pain  paiftry  de  la  main  des  An- 
ges,&  de  l'eau  d'une  fource  miraculeufe.C'eft  où  le 
Prophète  EliC\.t  fut  fervy  par  une  intelligence,qu*ïl 
fut  iudentë  d^un  paip  myfterieux  &  fortifiant ,  qui  . 
le  fit  marcher  40.  jour^  &  40.  nuits  fans  ëpui(e«  . 
ment  &  fans  fatigue ,  jilfques  à  cette  montagne» 
où  il  eut  avec  Dieu  ce  colloque  celcbre>  dont  n  eft 
parlé  dans  l'Ecriture ,  &  où  il  fut  admis  a  l'a  parti* 
cipation  de  fes  fecrets  &  de  Tes  dedèins.  C'eft  où 
Jacob  contempla  cette  échelle  myftique>  qui  s'élc* 
voit  jufqucs  au  trône  de  Dieu  »  &  qu'il  eut  par  la 
veuëdes  Efptits  celeftes,  qui  defcendoient  &  re- 
montoient  par  cette  £chelle,un  heureux  préjugé  du 
facré  commerce  qu'il  devoir  y  avoir  entre  la  terre 
fie  le  Ciel  dans  la  plenitud^e  des  temps.  C'eft  où  a 
brillé  cette  lumière  celefte,par  le  tinoyen  de  laquelle 
tous  les  Prophètes  ont  penetté  dans  la  nuit  du  fu« 
tur,&  qu'ils  ont  percé  le  nuage  obfcur  &  épais  qui 
voijoit  les  myfteres  dftDieu.C'eft  où  enfin^^pour  ne 
point  faire  une  induûion  trop  ennuyeiife  ,  leder* 
Dier  prophète  de  l'ancienne  atliance  >  &  le  premier 
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fie  la  noûveUe,a  efté  remply  de  cet  efprit ,  cjui  a  telf 
jetnenc  âevé  fa  conduite  au  àtffm  de  la  nature^ 
que  Ton  a  4outé  s*il  n'eftoit  point  le  Dieu  qui  der 
yoi;  s'humanifet  pour  les  hommes,  8ç  jctter  icy  bas 
|es  fbndemens  d'un  Royale  »  dont  la  durçe  ne 
pourroit  eftte  interiom]^  dans  ^a  fuccçflipn  de 
fous  les  (lecles. 

Ce  que  TOUS  dites,  interrqmpit  Eufebe ,  me  faix 
aflez  comprendre  que  la  folitude  e((  merveilleufer 
xnent  favorable  à  la  contemplatipn,  fans  laquelle  il 
n'y  a  nul  doute ,  que  Ton  ne  peut  travailler  %  cette 
çxpreflton  de  la  vie  divine,ny  arriver  ^  ceçte  tranf^ 
formation  dont  parle  T Apôtre.  Niais  comme  cela 
n'en  peut,cç  me  umble,  former  qu'une  idée  gênera^ 
U  &peu  diftin^,  vous  m*ohlige(ie?  extrêmement:^ 
û  vous  vouliez  avoir  la  bonté  de  me  faire  voir  dans 
le  particulier  en  quoy  tUe  contifte ,  &  comment  la 
folitude  eft  en  quelque  forte  l'unique  moyen  d'exe- 
■çuter  ce  grand  ouvrage  ) 

lime  femblc»luy  répondit  l'Abbé  ,  que  j'-ay  déjà- 
^onné  quelqu'éclaircillèment  fi  ce  que  vous  dcman<- 
dez  :  puisque  néanmoins  vous  ne  trpuycz  pas  qu'il 
foit  ailèz  grand  jpour  vpu$  fatisfaire,je  coniens  d'en 
faire  une  demonltration  plus  particulière. Vous  n'ig- 
liorez  pas,continua-t-iU  que  la  perfeftipiide  l'cftre 
lie  convient  qu'à  Pieu  feul ,  &  que  par  confèqucnt 
toutes  Içs  créatures  hors  de  luy  ne  font  à  propre- 
meni|parlcr  qu'un  pur  ne^nt, 

Çcrte  quafitéd'cftre  Souvcrain;dit  £uftbe,luy  cft 
tellement  propre  &  eflentielle,quc  pour  donner  une 
veritîtble  pi^rque  de  fa  grandeur»  il  ne  veut  pas  que 
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Nous  pouvons  diic  pareillemêc^rcpric  l'Abbé,  que 
cet  auribut  Divin  eft  comme  lacaufe,  je  ne  dis  pas 
formelle  »  mais  virtuelle  de  tous  les  autres  attri- 
buts que  la  Théologie  di (lingue  dans  Dieu.  En  ef- 
fet l'indépendance  •  la  fageOe,  l'infinité  ,  l'immu* 
tabilité  &  les  autres  perfections  ne  font ,  pout  dire 
ainfi,  que  des  fuites  de  cet  eflre  Souverain.  Il  s'en- 
^it  de  ce  principe  ,  qiie  Dieu  ayant  luy-feul  toute 
l'étendue  &  la  pe(fe&ion  de  l'eftre  \  les  créatures 
ne  font  qu'à  proportion  qu'elles  ont  ane  moindre 
on  une  plus  étroite  alliance  avec  cet  eftre  Souve* 
i:ain«  Dautant ,  comme  vous  (çavez ,  que  c'eft  une 
maxime  générale  dans  la  Philofophie  >  que  ce  qui 
cft  le  principe  dans  chaque  genre ,  eft  la  mefure  Se 
la  perfeâiondes  choies  qui  font  comprifes  fous  ce 
genre.  Si  Dieu  donc  eft  le  principe  de  l'eftre,  il  eft 
évident  que  l'on  n'en  a  plus  ou  moins  ,  qu'à  pro- 
portion que  l'on  eft  plus  ou  moins  uny  avec  luy.  £1 
comme  la  feparation  d'avec  les  créatures  eft  le  fon^i^ 
dementje  moyen  &c  la  mefure  de  cette  union  »  Sc 
Xju'il  n'y  a  rien  qui  nous  éloigne  davantage  d'elles 
que  la  folitude  y  nous  pouvons  par  une  neceflîté 
4e  raifon ,  conclure  qu'elle  nous  fait  entrer  dan$ 
une  participation  plus  grande  &  plus  parfaite  d< 
l'eftre  Divipt  « 

Cette  conclu{ion>repartit  £ufcbe,mesparoît  fî  ju« 
ite,&  les  principes  dont  vous  la  tirez  me  femblenc 
fî  clairs3,que  je  ne  vois  pas  fi  l'on  vouloit  y  former 
quelque  objeâion,  fur  quoy  on  la  pourroit  établir, 
J'eftime  qu'il  ne  vous  fera  pas  également  facile  de 
prouver  que  la  fpli^udç  nous  i^it  entrer  dans  l'u* 
nité  de  Dieu, 

C'cft  toutefois,  répliqua  TAbbc  Jean^une  vérité 
Û  manifefte  &  fi  conftante,que  je  ne  vois  pas  où  je 
POU(rQi$  trguvcr  la  difiîcttUé  que  vous  vous  figurezc 
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h;.  Ne  demeurez-vous  pas  d'accord  <^ue  l'unice  eftant 
^dé  l'eilènce  de  Dieu  )  nous  pouvons  dire  en  un  cer- 
tain iêns,  que  la  folicude  eft  tine  de  (es  perfeâions, 
^.fy.9.  TuiiDmfilHj,  Ccrfeft  pas  qrfcftant  infiny,  il  ne 
foir  dans  toutes  les  créatures  par  cette  aiçme  eflcnce 
^&-qu'il  n'agifle  en  elles  &  avec  elles  par  fa  puifTan-; 
lerem.»!.  ce  :  cc  qui  luy  fait  dire  qu-î/  rempluU  Ciel&  U 
'^       gem.  Mais  il  eft  tellement  eii  toutes  chofès ,  que 
Ton  peut  dire  qu'il  eft  hor^  de  toutes  choies»  in  âm* 
nibsts  &  txtVA  omnia»nt  pouvant  eftfe  renfermé  dan^ 
les  bonie$  étroittes  de  leur  eftrè.  Ce  qui  fait  dire 
i  Tcrtullien,  que  l'effcnce  de  Dien  e/f  fin  lieu»  fh^ 
^  irgne  &  fin  temple,    l^z  fainteté  d'ailleurs  eftant 

\  un  de  fes  attributs ,  cette  fainteté»  pour  dire  ainfi, 

f  k  retire  &  le  fepare  de  tput ,  l'élevant  infiniment 

non  feulement  au  de({îisde  tous  les  hoinmesi  mais 
encore  au  dellùs  de  tous  les  C  ieux.  L'A  pôtre  nous 
tnarque  en   termes  formels  cette  (èpaiàtion,  lor{* 

Sue  voulant  décrire  la  fainteté  de  Jésus-Christ 
ans  l'endroit  de  l'Epître  aux  Hébreux  *  où  il  parle 
du  Sacerdoce  de  ce  Prcftre  Souverain,  ilditqu'iJ 
(jftûif  bien  ratfinnééle  que  nous  eujfiom  nn  P^m  ife  Cùm^ 
me  celuy^itfiint ^  inhoeenf»  fanstdche,  sépare'  des 
ffontmej,  &.  plus  e '^eve'  que  tes  deux. 

Cette  fcparation  >  interrompit  Eufebe,  nous  eft 
^core  marquée  en  plufieurs  lieux  de  l'Ecriture. A^« 

f  tf -f  î.  ?jf  w,  dit  Dieu  dan$  la  Qenefc,  ne  demeurera  iésmak 
d4n4  t'hommcy  parce  ^H*it  n'efi  que  chair  6c  que  (ang. 

i.Ttai.«.  j^  Seigneur,  dit  Saint  Paul ,  hiAite  une  lumière  inmc^ 
ceJJ9fle  »  que  nul  des  hommes  ri  a  vù^ny  ne  peut  t^oir^ 
s'il  n'eft  élevé  à  cette  veuif  par  la  lumière  de  gloi- 
re,  Le  Prophète  royal  ne  veut-ril  pas  maraucr  la 

fhu  nr.  même  chofc  par  cette  exprcfEon  ègurcc  }  Dsch  s*^. 

^f:        cache  dan^  lestendfres  ^  la  fente  qui  V environne  M 
UHi  coftesé   eft  tea»  noire  &  fhén  àfs  imétA 
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/fc  tdir.  N*ajoûte-cil  pas  encorc,quc  /^rj  même  qu*il  **^"*^'l» 
dcfiend  Tur  la  terre>i/  a  un  nuage  eh/curfous  ft$  pieds^ 
Il  eft  enfin  pins  ilevi  f  «e  Ui  Ckux^  dit  le  faîne  Pro- 
phète ]ob,  &vons  croyez. le  trcnver  ?  il  eft  plus pro^^^^^tt 
fini  que  les  akyfineip  &  vous  penfiz^  découvrir  le  lien 
de  fkretrditef 

Non,  non,  reprit  l'Abbé  Jean ,  la  fainteté  infinie 
^e  cet  eftre  fouverain  le  fepaxant  de  tous  les  eftrcs, 
le  rend  inacceiSble  à  toute3  les  créatures.  Il  eft  ai- 
téi  pourfuivit'il,  de  concevoir  par  jrous  ces  témoi- 
gnages ,  que  la  vie  de  Dieu  cft  une  vie  iecrette  & 
l:etirée,  &  que  celuy  par  con(equent  qui  la  veut  ex- 
primer en  luy-même  ,  ne  peut  dignement  exécuter 
te  '  noble  deilèin  dans  le  tnonde ,  dont  la  vie  n'cft 
qu'un  perpétuel  épanchement  fie  qu'une  continuelle 
jdiflipation.  Il  n'y  a  que  la  fplitude ,  non  ^ufcbe^iî 
^'y  a  qu'elle^feule  qui  nous  éloignant  des  hommes^ 
des  créatures  &  de  nous-mêmes  >  nous  fait  entrer 
flans  la  participation  de  la  vie  fecrette  &  myfterieur 
k  de  pieu>.&'nous  fait  imiter,  autant  qu'il  eft  poP» 
fible  à  des  créatures,  Funité^  la  (implicite  &  la  lain- 
fêté  de  cet  eftre  fouverain. 

Mon  Père,  dit  Euftbe,  fouffrez  que  je  vous  inter- 
f  ompe,  pour  vous  deniandçi  comment  la  Iblirude 
nous  peut  éloigner  de  nous  mêmes  ?Çar  ç'eftce 
Que  je  ne  puis  bien  concevoir^ 
'  Ceft ,  iuy'  répliqua  l'Abbé,  qu'en  renonçant  au 
monde  pour  entrer  dans  la  folitude,l'on  renonce  $ti 
même  temps  à  tous  fcs  plaifirs  :  Et  qu'eft-ceque  re- 
noncer à  fes  plaifirs,  que  renoncer  à  fes  apetits  &  à 
fes*  paffions  ?i  Etqu-eft-cc  que  renoncei'  à  fes  paf- 
fions,  &  à  fcs  appétits  ,  que  renoncer  ^  fpy-mêmel 
jpr  il  eft  évident  que  ce  renoncement  ne  peut  eftre 
fju'un  effet  de  cette  haine  fainte,que  le  Fils  de  Dieu 
Ifcut  que  nous  ayons  pour  ndus  :  &  comme'  il 
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?  n'y  a  rieH  qui  nous  éloigne  davantage  d^me  chofo 
que  la  haine  >  ain(i  qu'il  n*y  a  rien  qui  nous  en  ap- 
proche Cl  fore  que  l'amour  :  je  puis  conclure  que  la 
Iblicude  où  l'on  exerce  cette  haine  par  la  privation 
(ContinuUe  des  vpluptés,  &  par  la  guerre  écernelle 
que  l'on  fait  à  fes  delirs  &  à  Tes  paflions*  non  (cu« 
lement  nous  feparç  de  nous-mêmes  ;  mais  qu'elle 
nous  léleve  encoi:e  au  deflùs  de  nous  félon  cerrepa* 
|we«.     rôle  du  Prophète  :  Le  filitaire/e  repo/era  dans  fa 
f^^  '■   retraite^i/  y  gardera  lepUnce^  0*  il  /élèvera  ah  ief 
fus  de  fij'-mefme .  \\  eft»  ce  me  (rmblp>  bien  ^ifë  de 
comprendre  maintenant  comme  la  foliçude  nous 
eloijgqe  de  nousrmêmes^  &  de  quelle  manière  l'ame 
cédant  par  fpn  moyen  d'eftre  partagée  par  la  tnul- 
tiplicite  des  de(îr$ ,  pour  n'eftre  plus  polfedée  que 
de  celuy  de  contempler  Dieu.dc  s'unir  à  luy,  6ç  d'i^^ 
xniter  fa  vie  cach^e^exprime  aucât  qiv*il  eft  poflible  \ 
fin  être  creé.l'uni^é  &  la  (impliçitç  de  l'etTeçe  divine* 
O  mon  Père,  dit  tufeJ3»e ,  qui  pourroit  s'imagi- 
ner que  ia  vie  folitaire^qùi  femble  Ç\  obfcure  Se  (\ 
baric,  fut  fi  cçlats^nçe  5^  fi  relçvçc:  qu'une  vie  qui, 
à  la  regarder  d'un  œil  de  chair  ,  parpit  tout^à-tai^ 
iàuvage  &  b|:utale,  fôit  tou^efoi^  qne  yie  toute  ce- 
}efl:e  &  toute  divine  ! 
If,  c«M.      ^^  *^^  fçavez-vous  paç ,  rapartit  le  S.  Abbé,  que 
14*         l'homme  animal  &  charnel  ne  petit  CQ:nprenàre  les  ape^ 
retiens  de  tEJpritde  DieH»&  cjté'elles  luyparoiffent  une 
filieîlf^  vie  de  Dieu,pouip  f^ivit-il^eft  côme  dit  Phi* 
Ion,  une  vie  d'intelligence  &  d'^mopr  \  vivtre  Dfi 
intelligert  &  amare  ifr.  Et  ne  pouvon!\>nous  pas  di* 
re  que  voilà  la  définition  de  \z  vie  foliiaire  ?  La 
iblitude  y  ain(î  que  nous  Tavons  déjà  remarqué, 
nou$  dérobant  la  yeuç  de  tous  les  objets  qui  occu- 
j>ent  ic  qui  partagent  ordinairement  le  cœur  ,  qui 
KPubi^nt  ^  çbfcurcijTejrit  l'oeil  in^erieor  de  l'amei 
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cette  ame  s'applique  toute  entière  &  fans  relâche 
}l  la  contemplation  de  ce  fouvcrain  objet  quVlle 
4c{M:e  copier.  De  cette  naaniere,  camempla^t,  ainfî 
que  dit  l'Apôtre,  comme  d/ms  un  miroir  U^hire  dn  %  cor,j 
$eigneur  ^çUefm,  pour  parler  aînfi ,  de  la  balTeflè  ''*  '  ^ 
défi  vie  naturelle  ,  pour  prendre  U  refembUnce  de 
celle  de  Dieit,  pdjfant  pour  cet  effet  de  lumière  enln* 
miere,  comme  par  l'Elit  dn  Seioneur.Oï  cette  tranf- 
formation  ne  fe  pouvant  faite  que  par  l'union  ,  il 
jeft  vifible  qu'elle  ne  fe  peut  faire  que  jfar  l'amour. 
Ce  qoiijie  donne  lieu  de  concllire  que  Ji^a  vie  foli- 
taireX^ftant  autre  chofe  qn-un  exercice  continuel 
4'a«6our  &  de  contemplation  *  eft  une  viyc  &  pat^ 
faite  image  de  la  vie  divine. 

"Vous  (atisfaites  ,  dit  Eufcbe  ,  a^ec  tant  de  dar- 
lé  8c  de  force  à  toutes  les  demandes  que  je  prens  la 
liberté  de  vous  faire ,  que  je  ne  puis  me  dîfpenfct 
de  vous  fupplicr  de  trouver  bon  que  je  vous  en  faf- 
fe  de  nouvelles.Nous  ^vàm  remarqué  tantôt  qu'un 
4cs  attributs  de  Dieu  eft  d'eftre  un  Efprit  :  obli- 
gez-mqy  donc  ,  s'il  vous  plaîb,  de  me  faire  voir 
comment  là  folitude  peut  faire  exprimer  cette  pcr- 
fcâion  î  '        •  •  '     * 

Pour  rcpondçe  à  cette  queftion,rcpartit  l'Abbé, 
avec  la  folidité  &  la  lumière  que  vous  defîrez ,  il 
faut  établir  comme  up  principe ,  qu'un  eiprit  tit 
pouvant  cftre  yeu  que  par  un  efprit,  ne  peut  pareil- 
lement eftre  iipité  que  par  un  clprit,    C'eft  ce  qui 
fait  dire  au  Sauveur  du  monde  ,  que  Dieu  efiant  nn 
fPrit»  ilf4Ht  Cddorer  en  ffint.  Les  Enfitns  de  Dieu,  ^^^    , 
^it  S.  Jean,  (  ç'eft  à  dire  ceux  qui  vivent  icy  bas  *♦• 
^e  fa  y  ie  )  ne  font  n^x.  nj  dn  fing  ^  ny  delà  Volonté  i*!"*'* 
de  la  chdir»  ny  de  U  volonté  de  Thomnu.lfcfk-ct  pa$ 
jà  marquer  formellement  que  ceux  qui  prétendent 

Ua  filiation  diyine>ne  doivent  avoir  en  eux  rien  de 


terre 


(68l       XII.   EufTRBTIEH    DS    l'AbBC^  JeAN» 

terreftre  ,  de  charnel  ny  d^humàin  ?  S.Paulenfinnf 
clic-U  pas  que  celtty  qui  /attache  mu  Seigneur  det/ienf 
m  mime  ejfrit  avec  /i^  /  Reinarquez,s'il  vous  plair, 
Eufebe,  que  cet  Apoftre  ne  dit  point  que  celuy  qui 
s'unit  à  Dieu  »  devient  un  jefptit  par  ^ette  union  ; 
xnais  feuieinenit  que  de  Ton  efpjrit  &  de  celuy  de 
Pieu  ^  il  ^e  s^cn  tait  ep  quelque  Cotxt  qu'un  etprir, 
Ainfî  il  fuppofe  que  celpy  qui  afpiire  à  ce  bon- 
heur 2  doit  s'eftie  d^ja  tellement  dépouillé  de  ce 
Îju^il  y  avoit  e^i  |uy  de  terreftre  &  d'animal ,  qu'il 
oit  comme  tout  fpirituel  &  tout  çelefte  ;  la  chair 
fie  le  fang  ne  pouvant  entrer  dans  cette  union  fa- 
^rée  f  ny  avoir  Apcune  pan  à  eet(e  divine  alliance. 
fèlot>  ces  paroles  de  l'Ecriture  que  vous  avez  déjà 
ê^^'i*  citées  :  A^m  e/prif ,  dît  k  Seigneur ,  ne  peut  çon- 
(èntir  a  demeurer  davantage  dans  l*hemme  »  pane 
qiiil  efi  dev§nu  i0H$  de  fh^ir,  Il  faut  donc,  comme 
vous  voyez  »  eftre  entièrement  dégagé  de  la  chair» 
&  n'eftre  plus  en  quelque  façon  qu'une  pure  intel- 
ligence ,  h  l'on  veut  eÂre  admis  à  la  contempla* 

lion  &  à  f  alliapçe  dç  Piçii  9  ^ïh  partîcîpatioa 
4e  fa  vie. 

li  n'eft  pas  maintenant^ interrompit  Eufcbc,  fi^rt 
difficile  de  comprendre  qu^il  n'y  a  nulle  vray-rem« 
)>lançe  que  la  vie  du  monde  1  qui  eft  une  vie  toute 
charnelle  Se  toute  animale ,  puiflè  prétendre  à  cet 
état  fublime  &  tout  divin.  Et  il  t\t  au  Contraire 
fres-aifé  de  concevoir  qu'il  n'y  a  que  la  vie  (ulitairc 
qui  puifTe  porter  fi  haut  Tes  defits  ,  parce  que  cette 
vie  eft  la  feule  qui  n'ayant  pluç  aucun  commerce 
avec  la  chair  &  le  fan^ ,  fait  vivre  dans  un  corps 
ceux  qui  l'ont  embraifée ,  comme  sils  n'avoient 
plus  de  corps. 

Ouy  Eulebc,  reprit  l'Abbé  Jean,  c*eft  elle  feule 
qui  }eu{  iionnant  la  légèreté  ^  ragilité  de$  Anges^ 

le* 
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les  âeve  au  deflus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  monel  &c 
de  créé  >  lc$  porce  jufqucs  dans  le fein  delà  Divini- 
té, &  la  leur  fait  contempler  au  milieu  di  cette  lêh 
mère  inMcefible  qi^eÙe  habite  ;  afin  »  s'il  faut  dire 
ainfi  >  de  s'y  abifmer  »  &  d'y  perdre  heureufemenc 
leur  eftre  pour  ne  plus  yivte  que  de  celuy  de 
Dieu, 

O  mon  Père,  s'écria  £u(cbe  tout  ravi  de  l'encen« 
dre  a! nfî  parler ,  que  vous  dites  de  belles  &  d'excel- 
lentes chofes  !  Xi^ue  les  avantages  de  la  vie  folitaire 
font  rares  &  glorieux  i  ]e  ne  puis  nullement  m'ima«-  . 
giner  que  s'ils  eftoient  connus  il  y  eût  qui  que  ce 
loit  qui  ne  voulut  de  tout  ion  cœur  Ce  confacrer  à  la 
folitude.  Continuez  donc  >  mon  Vnc»  je  vous  Cuo^ 

1>lie  ,  de  me  faire  voir  fes  privilèges  &  {es  excel«  . 
ences. 

Il  cft  jufte  >  repartit  l'Abbé  Jean  >  que  )e  m*ac«*' 
quitte  de  ma  promeiTe.  Dieu  eft  un  grand  myftere» 
dit  un  fçavant  Aurheun   11  veut  dire  que  Dieu  eft  jcmVM* 
comme  impénétrable  aux  plus  grands  e^its,&  que  mde. 
bien  qu'il  ait  plus  d'eftre  que  tous  les  autres  eftres» 
il  eft  toutefois  conftant  qu'il  n'eft  parfaitement 
'  connu  que  de  luy-méme.   L'on  peut  alTurer  pareil* 
lement  qu'un  folitaire  eft  un  grand  énigme,  fa  vie. 
fecrette  &  cachée  eftant  comme  incomprebeniible 
aux  hommes  mondains  &,  charnels;  &  qu'outre 
qu'il  a  plus  de  vertu  qu'il  vie  fomble  qu'un  mortel 
en  puiue  avoir ,  elle  eft  de  plus  d'un  caraâere  fi 
partiailier  &  d'un  ordre  iî  fublime ,  qu'il  eft  encore 
pour  luy-méme  un  grand  myftere. 

£t  comment ,  dit  Eufebe  ,  des  hommes  dont  le  ' 
coeur  rampe  continuellement  fur  la  terre  par  U  bai^ 
feflè  de  fes  inclinations  6c  de  (es  deiirs,ponrroiem-«  ) 
ils  connoîcre  i/A^  vie  qni^  pour  ufer  des  termes  de 
rApoftre,ciJ^  Çétthic^nOieuaveç  Jbsus-Ch&ist..^ 


6t4  X 1 1.  Entretien  de  l'Abbf  jÊXii, 
j*^^**'.  Leur  vcrtu,rcpardt  TAbbc  Jcan>eft  ainfi  que  dié 
9><e  Doâeur  myftique ,  comme  un  or  abîme  dans  le 
y,  ièin  de  la  terre,  lequel  ne  paroît  p6inc>  &  que  ccui 
9*  doôt  le  cœur  eft  accablé  du  poids  des  chofei;  de  ce 
^>  monde  ne  fçauroienc  découvrit.Tous  les  trefors  des 
39  iblitaires  font  non  feulenieht  cachez  danè  l'obfcu- 
9>  rite  de  leur  defert  i  mais  encore  dans  le  plus  inte- 
j>  rieur  de  lepr  ame  :  iitifi»  les  yeux  de  la  chair  ne  les 
>>  fçauroient  apperccvoit ,  leut  faintet^  eft  aa  dedùs 
»>  des  phantômes  éc. des  images  ;  c'eft  pburquoy  ils 
91  ne  peuvent  eftre  connus  de  ceux  qui  ne  toyem  les 
9y  chofes  que  pat  ces  fortes  d'images.  Tdut  ce  qu'ils 
9y  poflèdent  enfin  eft  dans  le  fectet  des  plajes  dé 
9>  Jesus-Christ  :  il  n'y  a  pat  Cohfequeiit  iiul  lieu  dé 
9»  s'étonner»  fi  ceux  qui  n'cntrcnc  jamais  dans  les  per* 
99  tuis  de  cette  pierre  facrée  â  &  qui  ignorent  ce  que 
99  c'eft  que  de  le  ploiiger  dans  ces  divmes  fouîrcts»  ne 
i>  peuvent  compiendre  la  nature  &  la  qualité  des  ri* 
99  cjieflTes  de  ces  hommes  iiiconnus  :  tp^rum  viu,  dit 
9,  S.  Euirher  ^  eurni  &/kngiUni  ftrtHne futumm  tfi  mj^ 

9* .  Cela  me  fait  cohcevoit  j  Ait  Eufebe ,  comment 
la  vie  fulitaire  fait  participer  en  quelque  fone  i 
l'invifibilitc  i  &  même  à  l'incomprehenfibilitc  dé 
Dieii  :  mais  commçht>pourfuivit-^il>  pourrez- vou^ 
juftifier  qu'elle  fait  ^ntret  dans  l'état  de  fon  indepen^ 
dance  > 

U  eft  certain^  rcj^rit  le  S.  Abbé  »  que  cet  ataibaé 
eft  un  appanage  fi  p^tticulier  de  la  t)ivînité,  &  qui 
j)droît  tellement  incothmunicable,  qu'il  fembte  que 
ce  Toit  former  un  paradoxe  ^ue  d'avancer  que  li 
iolitude  peut  en  uii  eertain  fens  »  rendre  partici^ 
^ant  de  ce  titre;  «  G'eft  néanmoins  ce  qui  n'eft  pas 
Ibrt  difficile  de  faire  voir.  Ce  qui  faitjcomme  voui 
f^avez  9  (|uc  l'indépendance  eft  une  dci  pcrfeâions 
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«kDieu,  eft  qu'cftant  le  premier  &  le  fouteraiil 
£ftre>  cette  qualité  luy  foûmet  telléihcnr  tous  U9 
efties  »  qu'ils  ne  peuvent  agir  ny  fubfiftet  fans  le 
concours  aâuel  de  fa  puilTance  qui  les  a  tire^  dil 
néant.  Et  coroiûe  pat  cette  raifon  ils  n'ont  rien 
qu'ils  n'ayent  receu  de  luy  ^  il  eft  évident  qu'il  nef 
peut  avoir  nul  befotn  d'eux>&  que  par  confequent  il 
en  eft  indepeiidant^  Je  demeure  d'accord  que  tin^ 
dépendance  confidetée  cotnme  un  titre  qui  luy  ap* 
partient  en  qualité  d'eftre  premier  6c  fouverain ,  ne! 
peut  eftre  communiquée  à  aucun  eftre  :  mais  £1 
nous  la  regardons  feulement  comme  une  perfe^On 
qui  rcfultant  de  fa  plenitude,fait  qu'il  n'a  beioin  de 
nulle  de  ics  créatures  ;  il  eft  certain  que  la  folitude 
peut  en  quelque  forte  nous  y  élever ,  entant  qu'elle 
nous  exemte  de  toutes  ces  neceflités  aufquelles  les 
hommes  du  monde  font  malheureufemenc  aflujettis^ 
&  dont  le  Roy  Prophète  demande  avec  tant  ^in- 
ftance  d'eftre  délivré  i  De  necejfuéuilms  mth  true  »»^*  p|.^,,^ 
Le  nombre  de  ces  neceflités  honteufes  eft  d  grand, 
&  nous  en  avons  déjà  parlé  tant  de  fois  dans  nos 
entretiens  précedens>que  j'eftime  que  ce  fèroit  mal 
ménager  nôtre  temps  que  de  nous  amufer  derechef 
à  les  remarquer. 

Helas  mon  Pere^  dit  Eufcbe  >  pourrions-ncfus  les- 
îgnorer,  les  reilentant  aufli  vivement  que  nous  fai'*^ 
wns  ?  Il  eft  doux  de  fe  retracer  le  fonvenir  de  fe» 
inifcres  y  mais  c'eft  quand  nous  en  (bmmes  fi  heu-* 
reufement  délivrez  qu'il  ne  nous  refte  plus  aucuit 
lieu  de  les  craindre.  Lors  au  contraire  qu'eftans^ 

1>refentcs  nous  fommcs  continuellement  en  état  de 
es  éprouver  \  nous  devons  «  ce  me,  femble  ,  nout 
Kndre  allez  ingénieux  pour  en  écarter  tout  au 
moins  l'image ,  afin  par  cette  induftrie»  d'en  dimi- 
nuer en  quelque  forte  le  iè&timem ,  qui  devient 

^enaine 
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cercainecnenc  bien  moins  douionceux  pat  le  défaite 
dt  rcflexion; 

Et  mey ,  Eu(èbe  i  repartit  le  Pete  Abbé  »  je  fuii 
d'un  fentimem  tout  difterent  du  rpfixt  »  eftimant 
^ue  nous  ne  devons  îamads  ceflèr  de  les  coafîdercri* 
afin  que  eette  veuë  ttifte  &  continocUe  nous  hu^ 
milie  davantage  >  &  nous  porte  à  prier  Dieu  a:vcc 
plus  d'ardeur  &  de  perfeverance ,  qu'il  plaife  à  ùt 
iniicricorde  de  nous  en  afiranchir.  Ceft>mon  dxt 
Èùfebey-la  grâce  de  ceux  que  l'Elprit  de  Dieu  a  conf- 
duits  dans  te  dc{èrc  :  parce  que  comme  la  vie  qst'ûs 
y  mérienty  marque  dans  toutes  (es  circonftances  m 
renoncement  parfait  &  abfolu  S  toutes  cho(ès  que 
les  perfbnne^  du  fiecle  recherchent  avec  tant  d'cm* 
|)rèiièm'ent  ;  &  po(&dent  avec  tant  de  pifllion  ;  8c 
les  mettâtnt  ihênie  en  état  î  non  feulmlent  de  ne  ks 
plvià  defîrer  ny  aimef  ^  mai$  entote  de  les  roépriiêr 
&  àt  ït^  haïr  f  ne  pouyorts-nous  pai  dire  t^'eiK  les 
tire  glotieufement  de  k  (èrvitude  qui  les  failbic  ger 
mir  ;  Se  qu'elle  ki  fait  entrer ,  autant  qu'il  eft  poffi- 
ole  à  des  creanif  es  mdttelled  ^  dans  la  participanorf 
de  l'indépendance  de  Dieu; , 

Il  n'y  a  rien»  repartît  Eu(ebe,cie  plus  clair  ny  de 

5>bs  fenfible.  Mais  de  quelle  forte,  mon  Fere,pour-^ 
iiivit-il  i  pourrez-vous  fuftifier  qu'elle  fait  panici-^ 
f  eri  l'immenfité  de  Ùieu  î        . 

Il  fèmble  eh  etfet,  répliqua  le  faint  Abbé>  <fsc  cet 
àttriblit  (bit  tout-à-fait  incommunicable.  Je  ne 
prétend  pas  au(fi  avancer  que  la  vie  foHt^ire  puiâfe 
Communiquer  à  ceux  tj^i  la  profcflfent  eette  font 
d'immen(ité  >  qui  fait  corrépondre  à  tous  les  lieux 
par  une  prefence  réelle  &.etfeâive  ;  n'eftant  milk^ 
ment  poflible  que  le$  chofes  dont  l'étendue  a  des  It-^ 
inites,ayent  une  prefence  (ans  bornes  :  Je  veux  dire 
feulement  ^'eUe  leur  fait  po({èdes  one  immenfioé 


I 

EtouPrestrb     EiisÉiff.       é§^ 
He  teflembknce  &  de  vertu;    te  S;  Prophète  JoB 
Voulant  dpnner  une  idée  de  rimmenlite  de  DieU;^ 
dit  qu*i/  ^  pins  étivé^ta  Us  Ckux  •  &  plusprûfindf*^'^^^ 
àue  les  abimes  ;  qu'il  efi  pins  Ung  éjHf  Uierre,  &  plus  ' 
l^irfe  qm  la  mer.    Souffrez,  Eufcbe»  que  je  diiè  que 
Voilà  la  défcriptioh  du  cioeur  des  véritables  (bliiai- 
):es  ,  qui  ne  trouvant  rien  dans  la  terre  ;  ny  même 
dahs  le  Ciel,  qui  puiHe  corrépondie  à  fa'grandeuri 
ny  fatfsfaire  à;  l'étendue  de  fes  defirs ,  s'élève  ad 
defTus  de  tbus  les  eftrcs  crcez>  &  s'envole>  pout  di« 
i:e  ain(ii  jufques^dahi  le  (èin  de  Dieu  tnéme ,  dont 
rhtitnehfité  feule  eft  capable  de  remplit  (a  con- 
hoîflànce,  &defatisfairc  foiiamôut.  Vousrçavcàj 
de  plus ,  £ulêbe,  que  la  Théologie  nous  apprend 
4}ue  les  efprics  font  dans  leurs  lieux  ^ar  l'extenfioli 
de  leur  Vertus  comme  les  corps  font  dans  les  leurs 
par  retendue  de  leur  quantités  C'eft-à-dii:e  que  \ti 
ieiprits  fdnt  dans  tdus  les  lieux  oÛ  ils  opereht.Nou^ 
Venons  de  voit  que  la  vie  folitaire  euant  une  vie 
faiîi  n'ayant  plus  nul  cominetce  avec  la  chair  ic  le 
iang,  &  <|ui  dégageant  l'homme  de  tout  ce  qu'il 
à  de  matériel  &  de  terreftre,  le  fait  vivre  dans  uri 
Corps  corrime  s^il  eh  eftoit  déjà  dépouillé  i  6c  Té- 
levé  àl'écàtdes  purs  efprici».  ^  Cela  eftant  (upposéi 
il  n'eft  pas^  à  mon  avis  >  fort  difficile  de  concevoir 
comment  elle  communique  cette  ^^^^r*  d'inimcnfi- 
cé  que  j'ay  apptllée  une  immcniité  dt^rcrtu.tU  font  t^ 
par  toute  la  terre,  dit  faim  Jean  Chry(bftome,  par  fé 
une  preiènce  de  proctûion ,  n'ayant  point  d'autre  ce 
èmploy  durant  le  jour  Se  durant  la  nuit  que  de  le-  ce 
ver  leurs  maiiis  vers  le  Ciel,  &  que  defaire\  félon  c< 
le  précepte  de  l'Apôtre ,  desfipplicatiçns,  des  prie^  r.  Tin«|^ 
fes  i  dis  demandes  &  des  actioni  dé  grâces  paar*"*^ 
iûHs  l$s  hommes  »  pour  la  fainte  Eglile  de  Dieu» 
f^  les  Royè  »  &  fmr  fwjf  anx  qui/im  élever, 
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tn  dignité ,  étfln  qne  nous  mtniênj  um  vie  paifible  & 
tranquilt  démstomt  forte  de  pieté  &  i'bcmefieté. 
Comme  le  Roy  Prophète  nous  afluJBC  »  dit  Eu(ê- 
»fti."i44.  be,  que  /*  Seigneur féàt  U  volonté  de  ceux  ^»i  le  crai- 
gnent^ &re  rend  attentif  i  leurs  prières  j  f»'#7  «#»- 
pw^.4«.  ce  U  dejir  des  péuevres  »&  que  fin  oreiUe  écoute  mi- 
me lu  prépuratiàH  de  leur  cmur  i  je  ne  puis  clouter 
que  les  bencdifkîons  que  reçoit  TEglifc,  que  les 
converfions  des^  pécheurs ,  que  les  progrés  dci  )u- 
ftes ,  que  même  l'heureux  ùccés  des  affaires  >  la 
fertilité  des  faifons^  le  gain  des  batailles  «  &U 
profpcrité  des   Monarchies  f  ne  foient  tres-fou- 
vent  les  fruits  des  oraifons  de  qiielques  pauvres 
folitaires  ,  plûtofl;  que  des  effets  de  T^ndiiffrie  ,  du 
travail^  du  courage  bu  de  la  fagedè  de  ceux  3l  qui  or 
,  en  attribue  ordinairemcjat  toute  la  gloire.    Ccux- 
cy  reflèmblent  à  ces  troupes  geiicreule^qui  combar 
toient  contre  les  Amalccitcs  i  mais  qui  ne  pou- 
voient  les  vaincre,fi  Hur  &  Aaron  ne jperfevcroient 
dans  la  prière,  &  fi  Moïfc  ne  tcndoit  les  mai^  vers 
tnft.  c    le  Ciel.  Les  folitaires ,  en  un  mot,  font  ces  bom* 
'^*     ^*  mes  cachez  &  inconnus  dont  parle  Thaulcre,&  ces 
véritables  amis  de  Dieu»  qui  par  la  ferveur  de  leurs 
prières  appuyent  &  foûtiennent  la  Religion  Chré* 
tienne. 

Us  font  danslc  Cieh,  reprit  l'Abbé  Jean,  puîf* 
qu'ayant  renoiîbé  fi  abfolument  au  monde  qu'ils 
ne  confervent  plus  le  moindre  commerce  avec  luy, 
Se  que  ne  tenant  plus  à  la  terre  que  par  la  plus  balle 
partie  d'cux-mêmes,ils  peuvent  dire  juftemem  avec 
•aPhiUr*  t'Apoftre;  Nous  vivons  déju  dans  le  Cielc$mmeen 
'•*'^*  .  efiunt  citoyens.  Ils  font  enfin  au  dcflùs  des  Cieux. 
Là  grandeur ,  ou  plûcoll  Timmenfité  de  leur  cûent 
leur  ayant  fait  trouver  l'Vniv^rs  trop  petit  pour 

pouvoir  donner  des  bornes  à  kujL  amour  >  n'ayauc 


ET  fi'd  ?a*STkfi  iosèiiïi  ^^ 
fiiéitie  rieii  pu  tenconiter  partny  les  Anges  &  le» 
Séraphins  *  ny  daiis  tout  k  Ciel,  qui  fi3t  capable 
de  Us  remplir  &  de  les  fatisfaire  i  ils  fc  font  éle- 
Vei  par  de  nobles  &  généreux  effort*  au  dcflus  dfe 
tout  ce  qrfil  y  a  de  cicé  ,  pour  alkt  s'unit  avec,  l'é- 
tte  fuptéme  i  dom  U  plénitude  &  l'irtimenfiuJ  feulé 
t)eut  corrépondrc  à  laTafte  capacité  &  à  l'ëtehdu? 

infinie  de  leurs  délits;  ,        i   .   ,         i^\ 

T'cftiflWis,  dit  Eufcbej  qu'il  n'cftoit  pas  jpoffibk 
d'avoir  une  plus  haute  idéc.de  la  foliiadc,  que  celle 
que  TOUS  m'en  aVk»  d<fja  fait  concevoir  :  mais  les 
JioutcUes  chofes  que  Tous  Veneà  de  ih'cn  dite,  en 
augmentent  telkroent  la  grandeur,  que  je  ne  puis, 
iiy  ttoOTei  des  termes  pour  l'exovimer.  ny  me  acti 
imagitier  de  plus  éminent  «c  de  plus  wW»™**  . 

Vous  lie  jugez  pas,  je  cr«is.  repartit  k.fain|  Ab- 
fcéi  qu'il  ne  foit  tteSrfacik  de  l?M.^  Voir  que  la  TXé 
folitaite  cft  un  état  d^inunutabilitéi  . 

■  Je  crois  au  m«ins,repliq|ia  Enfcbej  que  la  preu- 
ve n'en  cft  pas  toui-à-fait  fi  difficile  que  des  autres 
•  thôfca  dont  TOUS  Tenez  de  m'éclaircir.  Je  tous 
brie  toutefois  de*  ne  me  point  faire  pour  ce  fu- 
Jet  k .  ééplaifir  de  Wflci  imparfait  ,  pour  dua 
ainfi,  ùti  tableau  dm  tftdéjà  fi  avanc^,  ,  - 

En  Tenté,  Ëufcèe  ,  du  l'Abbé  .•  c*cft  avec  f^fod 
bue  S.Jeait  Chryîfcftome  compare  la  fobmdc  au  ^^ 
UoxiX.  Olimpc  i  qiii  portant  fa  cime  au  deffus  des  ^^ 
hues,  T<ïit  former  en  bas  ks  otages  i  ks  tonnerres  ^ 
*c  ks  météores  ,  &  jouit  ainfi  d'une  égale  &  pet-  ^ 

toetttelk  ttaflquilité»  .*.<<.      t,.-^à^   ' 

Il  y  a  effcébiVerociit  i  repartit  Eufcbe,ttof  de 

bruit  &  trop  de  tumulK  dans  k  monde .  pour  ctoi- 

te  dde  ks  atfics  même  ks  pluJ  pures  &  les  plus  fle- 

Wcj,  puiâcnt  jataait  awiTW  à  cet  état  bici»-hett- 


éjo  XII.  Entretien  bb  t'Atts'  Jean, 
rcux.  L'orgueil  >  l'ambition  &  la  convoitife  fonC 
comme  des  vents  malins  &  futieux  qui  agirent^qoi 
btifenc  &  qui  abbatem  comme  de  foibles  rofeaiUf 
tous  ceux  qui  font  fi  infottunez  que  d'y  demeurer. 
La  folitude  au  contraire  >  reprit  le  faint  AbU* 
ayant  fait  un  divorce  étemel  avec  luy  »  &  la  ?ie 
humble»  pauvre  &  (buffrante  que  l'on  y  mène, met- 
tant heureufement  (es  habitans  hors  d'efiat  de  k 
paflionner  pour  les  honneurs  »  pour  les  ricbeflès  & 
pour  lesplaifirs  j  dites-moy ,  je  vous  prie  Euièbe) 
quelle  chofè  (croit  capable  de  troubler  le  calme 
éternel  qui  y  règne  )  |e  crois  que  c'cft  pour  noas 
donner  une  idée  de  cet  état  tranqiiile  &  immuable, 
que  le  Sauveur  fit  cette  demande  au  peuple  que  la 
renommée  de  fbn  faint  Précurfêur  attiroit  au  defen: 

i>c«7.t4.  ^'eFtei-vonj  die  voir  ianj  UfoUinie  f  Vn  refuâ 
étgité  de  vent?  Comme  s'il  leur  avoit  voulu  dite; 
non ,  non ,  le  defert  ne  nourrit  point  de  ces  fieiks 
rofeaux  qu*un  fimple  zephir  agite  »  &  qu'un  vent 
qui  fbufHe.  un  peu  plus  fortement  que  de  coutume 
brife  &  met  à  bas  :  il  ne  produit  que  des  cèdres  & 
des  chefnes,  &  de  ces  arbres  vaftes  &  forts  (pii  por- 
tent leur  tefte  jufqucs  dans  ks  nues  j  te  qui  ont 
Néanmoins  de  fi  profondes  racines  ,  que  les  cem^ 
pcftes  les  plus  violentes  &  les  plus  terribles  ne  peu* 
vent  les  terrafler  ny  les  ébranler.  Et  voulant  enliiite 
découvrir  la  rai  fon  pourquoy  l'on  ne  voy oit  point 
croître  dans  le  defert  des  ro(eaux  foibles  &  mobi- 

ibXMr.  les»  îl  f^i^  tme  féconde  demande  à' ce  peuple,  ^'t" 
teS'VOHs  allé  voir  dans  le  defert  f  Vn  homme  vitn 
étvec  luxe  &  avee  moUeJfe  f  f^ousfféivez.  qne  eenxf» 
font  vétHs  méignifi^iHement^  &  qm  vivent  iéms  tes  deli" 
ces ,  font  dans  les  Palais  des  Roys,  Cette  dernière  de- 
mande  »  comme  vous  voyez  »  icn  de  réponce  à  U 
première. 


Et   pu    Phestab    Eusebï.       6^i 

Je  conçois,  mon  Pcrc,<îit  Çufcbc,  que  le  Fils  de 
Dieu  veut  faire  entendre  que  l'on  ne  doit  pas  eftrc 
furpris's'il  dit  que  (on  bien-heureux  Prëcurleur  n'eft 
foint  femblable  à  un  rofeau  battu  des  vents.  Com- 
ment en  cfiFet  feroit-  il  poilible  qu'un  homme  qui 
n'entretient*  aucun  commerce  avec  le  monde  ,  & 
qui  par  confcqucnt  n'ambitionne  point  les  hon-* 
«curs,  ne  defire  point  les  richcflcs.  &  ne  ft  paffion- 
ne  nullement  pour  les  plai/irs  >  qui  font  comme  les 
trois  divinitez  qui  y  font  adorées ,  &  qui  y  eau* 
Knt  ces  remuemens  >  ces  agitations  ,  ces  tumi)|tes 
&  ces  troubles  dont  il  cft  toujours  remply  :  cdm- 
nient  ,  dis-jc ,  (c  pourroit-il  faire  qu'un  homme 
lellcment  fcparc  du  fiecle ,  &  fi  éloigné  de  fes  ma- 
ximes Se  de  fa  conduite  ,  fût  un  rofeau  fragile  ' 
qui  pliât  à  la  difcretion  des  vents  &  des  orages 
qui  y  régnent  ?  Il  n'en  va  pas  ainfi  des  mondains 
<î«i  font  figurez  par  ces  hommes  /Hperhement  vêtus, 
&  <iHi  vhem  avec  délices  dans  les  Palais  des  Ràys  j  ' 
c'eft  -  à  -jdire  qui  demeurent  dans  le  royaume  de 
J  orgueil ,  de  la  convoitife  èc  de  la  volupté  j  eftanc  •  1 
c^rtaîa  qu'ils  ne  font  jamais  dans  un  état  de  con«  1 
fiftence. 

Non  certes ,  reprît  l'Abbé  Jean,  on  ne  les  y  voîd  J 

jamaisXes  pallions  les  unes  après  les  autres,&  fou- 
vent  même  toutes  à  la  fois  les  jettent  dans  la  con- 
fufion  &  dans  le  defordre.  L'amour  les  trouble>  la 
haine  les  agite ,  l'envie  les  ronge  ,  la  jaioufie  le^ 
dévore  ,  la  joye  les  diflîpe  ,  la  trifteflè  les  abbar, 
U  profpcrité  les  élevé  >  l'infortune  les  aqcable  >  \i 
focieté  les  fatigue  >  la  folitude  les  actrifte  >  le 
temps  paflï  les  afflige  ,  le  prefem  les  dégoûte  *  le 
futur  les  inquiète  :  Enfin ,  Eufebe  »  l'Euripe  n'c- 
prouve  point  tant  de  flux  de  &  reflux  que  leur  efpric 

Xx    }  U 
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fie  leur  cœur  expérimentent  prer(|ue  à  toute  lieuff 
d'altérations  &  de  chansemens»  ' 

J'eftime,dit  Eurebe,que  ce  qui  en  eft  la  ctuie^eft 

9 ne  l'expérience  leur  faifant  reconnoitte  la  yanit^ 
es  'biehs»des  honneurs  &  des  plaifirs  donc  ilsjouïir 
fent>Sc  leur  aveuglement  leur  (aiiàntlmaginer  de  la 
fblidité  dans  ceux  qu'ils  ne  po(lèdent  point  )  leuf 
f  œur  ne  fuit  autre  chofè  niccémyeroent  que  mépri- 
ièr  6c  eftimer,que  detefteç  &  çherir»que  fe  dégoutcf 
&  fè  paflionnet^que  rejetter  éc  ppucuiivre^que  quit« 
fer  &  em^ra(Ièr.  Et  ne  trpuyant  f ien  dans  ces  ob? 
jets  nouveaux  qui  le^  ratisfalTe ,  ainfi  quHls  fc  l'é? 
toient  figure  >  il  Te  fait  comme  un  cercle  qui  roule 
toujours  ;  parce  que  fe  laflànt  de  ces  derniers  objets 
flans  le/quels  ils  n-ont  point  rencontre  ce  qu'ils  ef? 
peroient»ils  retournent  aux  premiers.£t  padâm  ain^ 
miferablement  toute  leur  vie^  ils  )aftiBciit  la  vérité 
8|||.i^.4»  de  ces  paroles  du  Prophète,!»  circnim  imfii  4M* 

Les  lolitaires,  reprit  le  faint  Abbé  ,  n^éprouvent 
point  CCS  changemcns  &  ces  révolutions  :  p^ce 

«iiât.r.  iîtf  ^wnt  fortis  pour  jamais  du  royaume  de  la  cpiicu? 

?V*fV'  pifcence ,  ^  dfAnt  crHcifieleur  chair  avec fij  psiffutnt 
érjis  âefirs  âeregkt. ,  ne  vivémt  ^Ihs  qiu  de  U  vii  àt 
tefirit ,  &  ne  fi  çoniniputt  pins  (fue  pur.  l*e^rh  »  \\\ 
n'ont  plus  de  mouvement,  de  fcntiroent  ny  d*amout 
que  pour  Dieu.Ain(i  tous  les  defirs  dont  ils  étaient 
auparavant  agitez  ,  comme  tout  le  reftc  des  kom- 
mts^  çftant  tciinis  dans  le  fcul  defir  de  poircdcç 
Dieu  &  de  n**eftre  plus  poilèdez  que  de  luy  fcai,leui     | 
ame  fe  fixé  tellement  à  cetobiet  unique  Si  immuar 
e ,  que  ne  pouvant  plus  en  quelque  forte  en  eftre 
^tachée ,  il  n'eft  plus  pareillement  poflihle  qu'au* 
çun  objet  créé  l'ébranlé  ny  la  troid>le« 
Ç'eftj  cûme  femble,  dit  Eufebe»  ce  qi^  tmrt 


Et   du    PuBSTiii    Eu$BBs.     6$i 
qoent'^bicn  formellemcnc  ces  paroles  de  TEpoufe 
Sainte  du  Cantique  :  Péy»  dit-tllcytêitrné  têHt  à  l^ew 
t0f€r  de  U  ville  »  îaj  cherche  féor  tomes  les  rués»  dans  Cap.  i^u 
t0Hsles  esrrefaurs&lesplétcespiib/rqHeSy&i'fyMter^  '** 
rûgé  lej^mdes  &  lêtfimir^eies  ,  fins  nednmâins  trou» 
vereeluy  ^  chérit  mon  éime.  Mais  un  feu  Apres  avoir 
péiffê  ceuX'Cy  »  ie  l*étf  rencontre.   Et  te  le  tiens  fi  for^ 
temcm embraffique  igné  le laijjir^ iamais aSer. Ces 
allées  de  cds  venues  ,  ces  cours  &  ces  retours^ces  re- 
cherches &  ces  demandes   expriment  admirable* 
ment  la  multiplicité  des  defîrs,&  la  légèreté  de  l'a* 
me  des  mondains  »  qui  vont  d'une  démarche  in- 
conftame  &  par  des  routes  égarées  »  de  créature  en 
créature»  &  d'objet  en  objet  chercher  à  fe  Tatisfai-' 
te«    Etceue  joye  ,  cette  ardeur  &  ce  ttanfporc 
que  témoigne  l'Atlante  facrée  après  avoir  trou- 
vé le  Bien--aimé  »  cet  embrafTcmtnt  fi  étroit  &  il 
tendre  qu'elle  luy  donne  »  cette  union  Ci  intime  Se 
û  delicieufe  qu'elle  a  avec  luy  »  cetlte  refolution  d 
ferme  Se  R  confiante  qu'elle  témoigne  de  ne  s'en 
jamais  feparer }  toutes  ces  chofes ,  à  mon  avis^mar- 
quent  excellemment  Tétat  bien-heureux  &  immua- 
ble des  (blitaires  ,  qui  avant  renoncé  à  toutes  cho^ 
iès  ,  ont  comme  ra({cmblé  &  réiini  en  un  feul  Sc^ 
unique  amour  toutes  les  puiHances  de  leur  efprit  Se 
de  leur  corur  ,  que  lespaUions ,  pour  ainfi  parler» 
avoient  divifées  en  tant  de  parties  »  lor(qu'étant 
éloignez  de  l'unité/ttprénae>avant  que  d'ehtrer  dans 
le  de{èrt*ils  fe  répandoicnt  comme  les  autres  dans 
la  multiplicité  des  créatures* 

Ils  peuvent  donc,  reprit  P Abbé  Jean ,  dire  avec 
autant  de  hardieflè  que  de  juftice  :  Qui  nous  fepsrerà  ^^^^^ 
de  Pamour  litf  J  £  s  u  s-C  h  R.  i  s  T  ?  Sera  -  ce  taffii-  %uii%$h 
SiWàM  U  fcrfictuienê  w  Ufitim»PH  U  ntiMte  »  oh  Um 

Xx    4  icrits. 


^94  X  l  !.  Ektretiçh  de  t-AsBE'  JsaNjT 
perilh  OH  lefir  &  U  violence,  filon  qUil  eft  {crit:Non^ 
vi^ùonsfoHT  tamoter  de  vous  dans  lêne  mortificsuiàm 
fontinHelfe,&  nous  nous  regardons  comme  der  krthis  & 
des  viSkimes  qui  doivent  vous  efire  immolées  f  Non» 
noHs  fimmes  certdins  (fue  ny  U  mort  nyUvio»  fr^Us 
An^es  nj  les  Principautez^ ,  ny  les  Puifflinces  ,  «jr  les 
fhojis  pre/entes ,  rj  les  futures  *  ny  tout  ce  qtfily  m  sm 
fins  haut  des  Cieux,  oU  âu  flu^  profvnd  des  enfers, 
m  toute  éiHtre  créature  ne  nous  pourra  famaisfipasrr 
de  tamour  de  DJeu.Comxnc  4onc>ain(!  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  temarquer  le  juftifie ,  il  ne  (ê 
peut  concevoir  cpie  l!oirpfmfic.  arriver  à  cet  état  de 
fermeté  &  de  confiftcncc  que  par  le  moyen  de  la 
folicude  qui  éloigne  infiniment  de  toutes  les  cho-: 
fcs  qui  peuvent  troubler  &  inquiéter  ceux  qui  vî-r 
^ent  dans  le  monde  ;  ne  pouvons-nous  pas  çonclore 
que  c'e{|  elle  feule  en  quelque  forte  qui  çuifTc  nous 
taire  participer  à  l'immutabilité  de  Dieu  qui,  com- 
mç  dit  l'Ecriture,ne  peut  recevoir  aucurtc  altération^ 

liataeh.  !  "y  ^^^^  T" j^?  ^  aucui\  changcmcnt.Ef  tf  'D.euj,&  non 
i;  '''    mutor. 

^  P  Dieuydit  Eufebe ,  jettant  les  yeux  fur  le  faint 

Abbé,  o  DieUf  dit  Eufebe  i  que  vôtre  état  me  (em- 
y^lc  heureux  ^  &  que  le  nôtre  me  paroît  infortuné! 
Si  le  monde ,  félon  l'Ecriture,  cft  comme  une  mer, 
fptf.17.  ^4^c  populi/unty  y  a-t-il  apparence  que  ceux  qui  j 
ff:        demeurent,  qui  font  obligez  jour  &  nuit  de  fc  dé- 
fendre contre  la  fureur  de  fes  flotSiqui  doivent  toii- 
jours  yeillcr  pour  découvrir  les  écueils  Se  pour  pré- 
voir les  orages  ,  &  fe  tenir  continuellement  en  état 
4e  foûtenir  les  attaques  de  leurs  ennemis  »  dont  le 
nombre  n-efl:  pas  moindre  que  celuy  de  (es  ondes» 
puîflcnt  cfperer  de  jouir  d*un  (cul  moment  de  re- 
pos ?  ]\  f  ft  vray  qu'il  y  en  a  quelques-uns  *  dont  le 
|brt  u'eft  Doiiit  ù  déplorable  aue  de  fe  voir  con^ 


Et  9a  Prs$tilb  Eqsbbe.  6^f 
fcaints^pour  dite  ainfi  j  de  combattre  corps  à  corp.t 
pontre  Tes  yaeues  :  mais  pour  eftre  dans  le  navire^ 
pu  dans  tes  chaloupes  *  (opt-ils  à  l'abry  des  tempe- 
ftes»  font-ils  à  couvert  des  ennemis ,  &  ne  fonc-iU 
pas  à  toute  heuce  à  la  veille  de  faire  une  trifte  & 
tunefte  épreuve  du  mal-heur  des  autres?Mais  quand 
ils  ne  feroient  point  expofez  à  toutes  pes  difgracesj 
n'eft-cc  pas ,  à  vôtre  avis,  une  ztCcz  grande  incom** 
moditë  que  de  fouffrir  prefque  incclTamment  les 
l^branlemens  &  les  agitiations  du  vaifTcau}  J^efti- 
me  m^e,  pouriuivit  Eufebe,  que  les  Religieux  qui 
vivent  dans  les  Monafteres  des  villes  n'en  font  pas 
exemts.  Ces  Convens»  ^  la  vérité»  font  comme  des 
lues  >  d'où  ils  yoyept  les  naufrages  fans  >  ce  fem- 
ble,y  eftre  expo(êz  :  m^is  }es  intrigues  &  lescom*  , 
merces  que  ces  Religieux  entretiennent  avec  le 
monde ,  font  que  je  ne  puis  confîderer  plufieurs  de 
ces  Monaftetes  que  fous  l'idée  de  ces  Ifles  flotante^ 
que  la  mer  promené  de  roc)ier  en  rocher,  de  rivage 
^1  riyage,qu'elle  fait  mâme  quelquefois  paflèr  d'un 
tropique  à  rautre,&  que  fouvent  à  la  fin  ,  comme  i} 
plie  eftoit  laflTe  de  porter  ces  malles  pefantes  &  mo- 
bilcsycUe  diflipe  de  elle  engloutit. 

Il  eft  certain,  repartit  l'Abbc  Jean ,  que  les  Reli* 
gîeux  qui  font  dans  les  villes ,  n^'ont  pas  les  avanta* 
ges  dont  jou'iffent  ceux  qui  demeurent  dans  les  de- 
êrts ,  l'état  dcfquels  il  femble  que  le  Roy  Prophète 
a  voulu  d'écrire,  lorfqu'il  a  dit  cjutceux  qui  bmtent  '^"♦•'« 
ddrts  hrufalem  neJirMt  jdmah  ébranlez..  Pourroit- 
on  en  effet  mieux  peindre  la  folitude  qu'en  luy  don- 
nant le  nom  AtlertifaUm  :  puifqu'ainG  que  nous  l'a- 
vons déjà  veu  ,  c'eft  &  le  lieu  où  fe  manifeftç  plu^ 
f  lairemént  le  Dieu  de  la  paW  ,  &que  c'eft  le  fcjour 
^e  la  paix  mêinc  ?  Il  me  lemble,continua-t-il ,  que  * 
yous  pourriez  bien  medifpenfer  4e  vous  faite  voit 
î  -  cuç 


^9^      XII.  EnTMTUM    DE  L'Abbe' JlAM# 

f}ue  la  vie  folicaite  eft'  une  parfaite  expreifion  60 
la  fainteté  de  Dieu.  Comme  néanmoins  vous  m'a- 
vez cdmoigné  dcdret  que  je  i>'obmific  aucune  des 
thofc^  qui  peuvent  juftifier  qu'elle  eft  une  image 
éc  la  vi^  divine .  \  je  veux  autant  que  me  le  pour» 
ra  permettre  le  peu  de  temps  qui  nous  refte  juf* 
4|u'à  rheuie  du  travail  «  me  rendre  exaâ  à  vqqs 
cbeïr. 

Il  faut  mon  Père,  répliqua  EuTcbe.»  eftrece  que 
vous  eftes  pour  vouloir  £aire  paiTer  une  grâce  que 
l'on  accorde ,  pour  une  obeïtlànceque  Ton  rend, 
lirais  comme  le  commerce  fpiritucl  9  wi&  bien  que 
le  temporel»  a fc^interclïcï  ,  Se  que  le  foin  que 
vous  prenez  de  j^ofiter  de  tour  »  me  fait  voir  que 
vous  e|i  eftcsdu  nombre  »  je  croirois  vous  marquer 
fort  mal  laTeçonnoiifanpe  que  je  dois  avoir  de  tou« 
re$  les  bontez  que  vous  me  témoignez*  Ci  pour  m'cf* 
^arguer  h  confu/ioii  que  vous  me  faites  en  voulant 
taire  paflèr  mes  prières  pour  des  ordresjje  m'oppo* 
ibis  au  gam  que  je  m'apper^oiç  bicp  <}ue  vôtre  hu« 
milité  veut  faire, 

CQmine  il  n'eft  pas  poflîble  d'eftre  plus  (bUde« 
ment  établi  dans  cette  vertu,  que  i'é(icet  iucompa^ 
table  Abbé  >  il  ne  itt  nul  icmblantd'emeiidre  ce 

5|uediroit£uiebe,mais  il  reprit  la  parole  de  cette 
one.  Les  attributs  de  Dieu  n'eftant  point  diftinâs 
ûc  (on  eflence ,  il  ne  peut  pour  cette  raifon  y  avoir 
aucune  inégalité  entr'eux.  Si  néanmoins  nous 
kttons  les  yeux  fur  fà  fainteté  «  il  femble  »  ièloq 
rcxprciïîon  de  rEcriture>&  félon  nôtre  manière  de 
concevoir  ,  que  cette  pcrfe<5lion  brille  parmy  fes 
autres  attribut^  d'un  éclat  tout  particulier.  Noua 
apprenons  auifi  des  Livres  facrez ,  que  les  efprits 
Ipicn-heureux  qui  environnenti  fon  tbrône  ,  &  qui 
$M4ntent  çQ|i(i)itteUemept  fes  lovantes  ,  prennent 


|Et     du    PnEftTJLB    EtfSIIB,       épr 

-fi  faintet^  pouc  le  fu jet  le  plus  ordinaire  de  leur^ 
lITantiques, 

Il  ^'nay>  dit  Eufebe»  que  le  Prophète  Ifaïe,  êc 
l'Ëv^ngelifte  faint  Jean  tapportam  cecte  viiion  far . 
xncuiè  qu'ils  pot  eue  de  la  Majefté  de  Dinu,  ne  di«« 
&nt  point  qu'ils  ayem  ouï  que  ces  faintes  inteUî*- 
gmces  chamaflênc  aune  choie  qu'une  hymne  qui* 
ip'eftpii  coropoTtée  que  de  ces  paroles  qu^ils  repé» 
toient  inçeiTanuneiit, mceffkbili  vHi >  ù  Dieu  Jksiw.e^^ 
Armées  tfi  Saint .  il  êfk  $âim  »  il  #/  Séiinu&  U  tu.^ 
^l0ir^  4e  /i  fyin^Jnmflû  tmtu  U  t$m^ 

)1  eftime ,  reprit  \woi  }ean  »  ce  titre  iî  illuftie 
iç  (i  glorieux  >  que  ntuc  voyons  dans  t^ancienne 
flUiance  qu^il  youlpii  qu'on  le  donnât  à  tout  ce  qi4 
f^voit  Phonneur  de  luy  appartenir  »  comme  au  Ciel 
qui  eft  le  lieu  où  il  a  établi  le  ttâne  de  fa  Majeftë, 
^  U  teti^  qd'il  appelle  l-eiçabéau  de  {es  pieds  >  à 
la  montagne  4c  Sina  furfaïquelkil  donna  la  loy 
à  (on  peuple  »  au  lien  oà  il  favori&  Jacob  d'u- 
ne vifîon  piyfterieu(ê,  au  Temple  fameux  qu'il 
s'eftoit  f^it  bâtir  à  Jerufalem  ,  aux  Miniftres  qui 
^ftoient  employez  à  fes  autels  ,  aux  oruemensj 
vx%  inftrumens  &  ^qx  vaîilèaux  qui  fervoient  à 
la  pompe  &  aux  facrîfices*,  &  il  voulut  mime  que 
l'on  qualifiée  de  ce  titre  les  ionrs  qui  eftpientcon--^ 
iacrez  à  fon  honneur ,Mais  ce  qui  en  marque  beau-» 
çpup  plus  pavriculierement  l'excellence  &  la  di- 

Î;nitfé>  eift  qu'il  a  réduit  toute  la  i^ifemblance  que 
'homme  qui  eftjTon  imagejtdoit  avoir  avec  luy  j  à 
f cite  feule  perfeâion,  Sanï^i  efiate.  Çen'eftpas»  ^''^ 
fomme  vous  fçavex ,  qu'il  ne  faflè  p^n  de  fes  au- 
tres attnbucs  aux  hommes  ;  mais  il  ne  les  commu* 
nique  pas  univerfellemcnt  à  chacun  d'eux  :  il  les 
^ivife  &  les  leur  partage  félon  les  règles  de  fa  pre«f 
^icfice  £c  de  ià  fâge(&.  H  communique  cette  mémo 
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lagefTe  '  &  fa  puiflance  ^  mais  c  eft  feulement  aui 
Koysy  aux  Souyeraixis  &  aux  Juges.  Il  fait  part  de 
la  lumière  ôc  de  Ci  (cîence  :  mais  ce  n'eft  qu'aux 
Prophètes,  aux  Doâeurs  &  aux  Politiques.    Il  ao 
^orde  la  particip;ition  de  fa  fécondité  &  de  fa  pro- 
vidence :  mais  c'eft  parement  aux  pères  &  aux  me* 
fes,  &  à  ceux  qu'il  a  établis  pour  les  repre(enter« 
Mais  pour  la  fatnteté ,  il  veut  qu'elle  foit Vappanar 
ge  de  tous  les  eftats,  Soyez^  Saints,  dtc-il^parlant  ge* 
.    fieralement  à  tous  les  hommes.  Et  daujcant,  comme 
lious  l'ayons  remarqué  tantôt  j  que  les  hommes 
pour  imiter  cette  ÛLinteté^avoient  htCoin  d'un  cxem* 
plaire  viiible  ^  le  Fils  dç  Dieu  s'eft  ^vétu  de  leur 
P'tui%.  chair,  //  s  mémÊ  vôhIh  >  idic  l'Apotre  {kiot  Pierre» 
?!•»♦•  finffrir  dans  cette  chair,  Im^  taifint  sm  ejfemfle, 
éifin  nt^ils  marcbdjjint  /kr  fis  péU ,  Se  qu'ainfî  ils 
n'euflènt  aupun  lieu  d'alléguer  qu^ils  n'avoienr  qu'un 
modèle  invifible  fur  lequel  il  n'eftoit  nullement  en 
kur  pouvoir  de  régler  leur  vie.   £t  ce  même  Apo* 
tre  voulant  comme  nous  marquer  les  traits  de  cet 
exemplaire  ,  ajoute  que  ce  Maître  Aivm  nU  j4^ 
mâts  commis  âmch»  pechi  »  &  que  nulle  furole  trmf^ 
peufi  ffcfi  jMMtsjfirtie  de  fk  bêuche  ;  que  quënà 
en  t4  ehdrgi  Jt injures  •  il  ffa  p^inf   réponiu  par 
dis  injures  s  que  quand  on  l'a  mal^traiti  ^  il  nU 
fûint  fait  de  menaus  \  mais  qifil  f^  livre  à  ce» 
luy  qui  le  jugeait  injuîlement  :  qt^il  a  perte  nés 
péchez,  en  fin  corps  fir  U  Croix  ,  afin  cftefi^Mi 
morts  pour  le  péché  nous  vivions  pour  U  jultice^ 
C*cft-à-dire  »  afin   que  nous  foyons  Saints.    Lts 
Théologiens  infèrent  de  ce  paflage  &  de  cet  au- 
tre de   fApoftre  faint   Paul  »  qui  nous  voulant 
décrire  la  fainteté  de  ce  Verbe  fait  chair  t  dit 
910V.7;    qu'#/  efi  fiant,  innocent, fins  tache, fipdri  des  fechemrsM 

îTi*  "!  Vt^^f  jl^y^  f^  hf  Cie^êx }  &  ^'ainfi  tow  doivent 

continuel 


continuellement    ictter  les  yeuxfkr  lnj  comme  fim^ 

tantear  &  le  confimmateur  deUfoy^UiiueléiH  lieu  Jk 

U  vit  trunqHile  &  beitreufe  dont  il  foHVoit  ionHr^  â  j 

fo\^cn  U  croix  >  en  mépri/am  U  honte  &  Fignoml^ 

nie-,  &  ejt  mêimenâm  aff^s  i  U  droite Jin trône  de         * 

Dieu  :  En  un  mot  y  qttiU  doivent  incejptmment  pen^ 

fer  en  eux^mémexicelHy  qni  m  fihffm  une  fi  grandit 

contradi£Hên  de  U  part  des  pécheurs  ;  afin  par  cémo^ 

yen  de  tte  point  tonéor  dsns  U  deconragement  (fi'  détns 

U  léêngueêtr.  De  ces  authoritez  ,  pburfuivit  TAbbé 

Jean  >  les  Theologiofis  concluent  que  la  faimeté  de 
ESus-CmasTconfiftoit  en  trois  chofes.  Première^ 
ment  dans  une  kparation  abfoluë  des  cho(ès  terre- 
ftres.  En  fécond  lieu  dansune  conformité  entière 
de  ia  volonté  à  celle  de  fon  Père.  Et  enfin  dans  une 
parfaite  union  avec  luy. 

Cette  conclufion^dit  Eufebe,eft  auffi  claire  qu'el* 
le  eft  jufte,8c  nous  donne  une  idée  merveilleuferoenc  ; 

icnfible  &  diftinâe  des  traits  de  ce  divin  original  , 

que  nous  devons  exprimer.  De  manière  que  quand  | 

nous  ignorons  &  que  nous  fommes  en  peine  com-  i 

i-oent  nous  devons  nous  conduire   dans  chaque 
aâion  partiçuHere,nous  n'avons>felon  le  confeil  de  ! 

l'Ap6ue,q^'à  jetter  les  yeux  fur  jESus-CHRrsT  cru-  I 

cifie  fur  le  Calvaire>&  nops  dire  enfuife  à  nous^mê- 
mes f  Regarde  &  confidere  cet  objet  facré  de  toute  ton  ^^ 
application^  &  regle-tey/Hrl'exemplsire  qui  f^  mon*  | 

tré  fkr  cette  montagne. 

Cette  confidtration  attentive  &  exaâe ,  reprit  le 
faint  Abbé  »  nous  fera  connoitre  que  l'expreffion 
de  la  fainteté  du  Sauveur  confifte  dans  un  détache* 
ment  gênerai  des  creatures^dans  une  obfervance  in- 
violable de  la  loy  de  Dieu,  &  dans  une  union  étroi- 
te &  intime  avec  luy.  Or  dites  -  moy  ,  Eufebe, 
tl'A  peut  y  avQÎt  une  yie  plus  dégagée  des  chofês 


de 


tf  r 
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de  la  terre  que  la  vie  folicaire  >  qui  *ne  renonce  pas 
feulemefic  i  leur  poireffion>  mais  qui  en  exdud  mo- 
itié la  Sreue  >  de  crainte  d'en  retracer  l'idée  &  d'en 
irriter  le  defir,l#/ir  te  qui  efi  dans  U  m^ffde^dit  S.  Jeao» 

Ùi    *  *'JiAxy&  HH'or^keiidtU  viet 

Vôili  ta  efFet»dic  Êufebeice  (jùi  tient  lerbdmtncs 
fi  attachez  à  k  tene»^6u  plétoft  ce  qiii  tes  rend  tout 
matériels  &  tout  terrcfttcs. 

(Quelle  attachfc  i  pdurfiiivit  l'Abbé  Jtan,-  un  fo- 
litaire  faeût-il  avoir  txm  fîchefles  i  dont  il  s'eft  fi 
uhiverfellehieht  dépouillé  pour  embtaficc  labaih 
treté  &  la  liudité  de  jESui-CHitisT  ?  Peut-on  foub- 
çonner  qu'il  luy  rèfte  ^uelqti*Amout  pour  les  ^tai- 
ûts  dont*il  ^*effoirc*e  d'cflàcet  tnètnc  Fimage  ps 
l'exercice  continuel  Se  doutouretii  de  ta  triortifid- 
tioil  f  t>eùt-6ti  fe  ^erfuàder  qu'il  puitfe  luy  ieftct 
ièfentimerif  le  plus  legct  &  le  plus  foible  pour  tes 
hôhtieurs^clue  la  tie  obfcute  ft  cachée  qu'il  a  cfao^ 
fifcjfait  Cônftoîire  qu^il  fuit  &  qu'il  méprifc  î  Tom- 
i)e-t-il  enfin  (bus  le  (eni  ^u'il  puiâe  eftre  retenu  par 
quelque  lien  fecret  à  b  terre  5  l'éloignement  &  la 
|)rivatioh  oà  il  eft  de  toiite^  cho(es>  donnant  Kea 
de  dire  qu'en  quelque  forte  il  tic  l'habite  plus  ^  ^f- 
^i^en  eftet  il  n'y  demeare  que  par  la  moindre  par- 
tie de  luy-même ,  qu'il  n'y  vit  que  comrtie  an  pè- 
lerin &  un  étranger ,  &  qu'il  defire  fans  ccfic  d'en 
iftttktf*  fbrtir  pour  s'envoler  dans  k  Giel,  ch  efl  tém/lk 
^"^  tmïït^farte  ^ue  i^efl  ùi  ijl  touifiri  mfir  »  êk  il  vit  Àf- 
l^hiUpr.}  /4  tûmm€  en  ^Ant  titr^n  «  &  iok  tn^n  il  éUHmk 
M^â,     j^yç^  jjjj^  fainte  impatience  fin  Saitpifêr  &  /m 

SeigiàtHT'Jt  S  u s-C  H  R  I  ST  i  fuî  doit  tTên^i 
fin  CêTpi  toiu  vil  &  ééjit  éfi^il  efii  pour  lérendn 
firmi  afin  corps  glorieux  •  p4r  cetti  vertu  ejJicMi 

fétrléfHifi^  Hpm  iuffniettirtêmuQhofiu  KeO-il 

•  --    .  ,  , 

peuA 


Et  DU  pRBStAB  ÊasBiF*^  "^ùi 
point  pareillement  vifiUe  >  ajouta  ce  faint  Abbé^ 
c^u'il  n'y  a  pas  d'état  dansl'Eglife  plus  favorabkr 
aux  amcs  qui  veulent  dcmeuier  immuablement  i 

dans  la  fidélité  qu'elles  doivent  à  Dieu  >(&  atrivei  à  | 

cette  fainteté  qu'il  dicmaiide  d'ellts  »  que  eeluy,  des 
folitaites  2  •  j 

L'on  peut  dire  effeéUvement  »  repartit  EuTebes  ioiik|| 
qu*ilj/anf  ces  vtritabUs  âimrâtêHrs  e^ni  adorent  te  Père  ^'^  i 

en  efftrit  &  en  vérité.  De  plus  >  pourfuivit-iL  toutes 
les  loix  divines  eftant  fondées  lur  la  charité  »  il  eft  j 

évident  que  la  vie  de  ces  Anges  terreftres  n'eftanc 
qu'un  continuel  exercice  d^amour,ainfi  que  vous  me 
l'avez  fait  voir.  Dieu  n'a  point  d'obfetvateurs  plus 
fidèles  de  Tes  volontez ,  félon  ces  paroles  de  S.  Au-* 
^uftin  'j  Ama^&  legem  implefti  j  mmi  éufemfideli^^ 
€rù,quMnt0  fins  JUlexerisl 

La  retraite  où  ils  vivent*  rcptît  k  faint  Abbés  lef 
met  dans  une  hcureufe  impoiabilité  de  violer  au«  « 

cune  des  règles  faintcs  de  cet  ampur.  D'ailletirf^ 
Euftbe»  l'humilité  i  la  pauvreté  &  la  mortificauon 
qu'ils  profediènt  J  font  que  n'ayant  point  de  plaific 
à  partager ,  nul  imereft  à  démêler  »  ny  aucune  pre-« 
fcrence  à  contefter  avec  peribmic^leur  coeur  w  pcuc 
jnmaiseftre  touché  du   moindre  fentiment  déjà» 
Joulle,  ny  eftre  tenté  ^u  plus  léger  mouvement  de 
haine ,  ny  eftre  foUicité  du  plus  foible  defir  d'injtt* 
ftice.  Mais,  Eufebe  »  vous  ayant  fait  voir  que  la  ïo^ 
Jitude  eft  la  retraite  &c  l'azile  de  l'innocence  »  qu'eft« 
il  neceflaire  de  vous  juftifier  qu'elle  eft  la  mère  & 
la  nourrice  de  lafainteté,l'Eglife  luy  donnant  publi- 
quement ce  particulier  éloge  dans  la  belle  hymne 
qu'elle  chante  en  l'honneur  du  premier  folitaire  de  << 
la  loy  nouvelle  ?  O  iUuftee  Saint,  luy  dit-elle,  vous  «« 
avez  fuï  la  demeure  des  Villes  &  le  commerce  des  *< 
hommes  5  vous  vous  eftes  enfoncé  dans  la  folitu*  «« 
5ie  la  plus  reculée  #  &  vQUs  n'avez  point  eu  d'hgr*  << 
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^oi  XII.  Entretien  db  lAbbi  Jean^ 
§i  reur  d'habicer  avec  les  beftes  fauvages  :  de  crainff 
de  violer  le  plus  legetemenc  du  monde  la  fidélité 
immuable  que  vous  aviez  vouée  à  Dîeu^&de  (buil- 
iy  1er  par  une  parole  moins  Taincc  la  rate  pureté  de 
is  vôtre  ame.£nfin,Eurebe,  pout  reprendre  en  un  mot 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  la  vie  folitaire 
fuppofanc  un  rénoficemenc  gênerai  aux  créatures,* 
6c  même  un  éloignematit  entier  de  toutes  les  cho- 
ies qui  peuvent  (culcmenx  en  réveiller  Kmagc  Sccû 
terracer  le  Touvenir  >  peut-il  reftet  acîcun  doute  cpic 
ce  ne  {pic  elle  qui  fait  entrer  Thomme  dans  Tunios 
la  plus  iminie  que  iW  puKTe  avoir  dans  l'état  de 
cette  vie  morcelle  >  le  détachement  des  objets  feiH 
/ibles  eftant  la  mefure  de  cette  union.  Et  comme 
•Cette  même  union  efl:  le  principe  aufli  bien  que  le 
moyen  &  le  terme  de  la  fainteté  y  ne  deifieuie-t-iî 
pas  pouf  confiant  ^tXt  la  vie  folitaire  cpii  produfe^ 
^ui  entretient  &  qui  perfedkionne  cette  union  ,  cft 
ùoe  vive  expïefliorï  de  la  fainteté  de  DieUi 

Je  conçois  a(Ièz  facilement^  dit  Eufebe^i^e  tontes 
les  belles  chofes  que  vous  vcntt  de  me  dire  >  que  la 
Vie  folitaire  eft  une  parfaite  image  de  la  fagêflè  & 
de  lapuiilànce  de  Dieu.  Mais  comme  vou^  ne  dites 
rien  qui  ne  me  donne  toujours  de  ndavcÛe»  lu- 
mières ,  ou  qui  n^augmeme  celles  que  j*ay  déjà  j  il 
iie  m'eft  nullement  poâîble ,'  nonobftant  là  battte 
idée  que  j'ay  de  cette  pùi  fiance  &  deùette  fageUe 
qui  brillent  avec  tant  d*éclat  dans  le  defcrt  qu'on  ne 
t>cut  ne  les  point  voir  fam  eftre  entièrement  aveu- 
gle i  ou  fans  fe  boucher  volontairement  les  yeux; 
je  ne  puis,  dis»je>eh  aucune  forte  ihe  fef0iidlte;  pout 
dire  ainfi  ,  à  vous  laiffer  obmetiiie  ces  deoic  ttàits 
dans  l'excellent  tableau  que  vous  me  faites  de  la 
folitttde>dans  la  jufte  crainte  que  }  ay  que  fi  vous  les 
iiegiigiez^  il  ne  manquât  quelque  çhole  à  leur  per- 
feâiou4  Vmi 


_  Et   in    PaistAB    Eusbbe.      76} 
Vous  avez  grandcTaifon ,  Eufcfee,  reparut  VAb^ 
©c  Jcaili  d'cftrc  pçrfuadé  de  ce  que  vous  venez  de 
dire;    Cela  cft  fiévidcnc  que  c  eft,  comme  l'on  dit 
toiimunément  ,  une  de  ces  veritez  qui  fautenc  aux 
^cux.    Ne  peac-pn  pas  dire  en  effet  que  ceux  qui 
|>L'ofeirent  la  vicfolitairej^/zr  têmeschojisy  aînfi  que  s«^î^^ 
Dieu  ,  svec  mtfmrt  i  avic  nombre  &  Avec  poids  -y  éc^'^ 
^ue  cbn>me  il  fait  routes  Tes  œuvres  pour  là  fin  la 
plus  noble  >puirqu'il  les  rapporte  toutes  à  luy-mé* 
nie  ;  leur  e(prit  pareillement  ne  conçoit  point  la 
{)ltts  légère  pehfee  i  éc  leur  ceeur  ne  forme  pas  le 
moindre  dehr  qui  tie  tende  à  ce  terme  ?  Bien  da- 
vantage/ Éufebe  »  Jeftime  que  fî  par  un  effet  de  là 
fr^ilitequi  ei^  inuparable  de  hotte  nature  mot. 
telles  ils  femblent  quelquefois  s'écarter  de  cette 
fin  Tupréme  >  bu  par  quelque  petit  retour  fUk  eux- 
mêmes,^  ou  par  quelque  regard  indifcfet  veh  les 
Créatures  y  la  grâce  qui  templit  continuellement 
le  cteur  de  ceux  qui  vont  vuide  dei  cKofçs  de  là  , 
tcac^  iC  la/i^Ji,  i^i  Mite  toujours  ions  kne^^'^ 
èipu  iiPt0CefÛ€  »  &  dans  un  cèrpj  qHi  n'efi  poimap 
fijetti  4tà  fechi,  les  conduifent  foéiveht  par  ce  dé- 
tour cdtnrae  par  une  adreflfe  fccrettei  &  plus  certai- 
nement &  pluj»  proipptemeiit  que  s'ils  ii'aVoient 
jamais  quitté  leur  rèute  \  félon  tette  parole  de  l^A-  „ . 
pôtrc  explii^e  par  faim  Auguftin  j  T$iu  èêniribue  %$f'  ^ 
aiir  bien  de  cenx  qui  aiment  Dieu^^u'il  a  appelle^/èUn 
fin  décret  peur  efire  fiints ,  jufques  à  leurs  péchez^ 
ëtiam  pecediai 

.  Pour  moy»  dit  Êufebe>  jeiregatde  la  vie  fol(taire 
tomme  un  exercice  continuel  de  fageffe;  Le  choix 
admirable  qu'ont  fait  ceux  qui  la  |>rofefrem  y  lt$ 
judicieufes  précautions  qu'ils  prennent  pour  hé  fê 
|>QÎliciaiirer  furprçndre  aux  charmes  &  aux  attiiiti 
ges créatures^  fi»i73;ffi  die  ié  Sage  ^  comme  am^mi^  ft. 

Y  y  dy''^ 
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de  filets  &  de  pièces  tendus  ahx  .  pieds  des  infinftX^ 
L'aveu  finccrc  qu'ils  font  fans  celfe  devant  Dieu  de 
leur  propre  aveuglement  &  de  leur  foiblcflc  natu- 
tutcUe,  nonobftant  laJfo«^cc  à  la  lumière  f  dont 
ia  grâce  les  a  templis ,  &  l'humble  confeffiop 
qu'ils  font  tous  les  jours  qu  il  n'y  a  point  d'autre 
fagelTc  que  la  fienne^  ce  choix,  dis-je,ceitc  prëcau- 
tion&  cette  reconnoiflaiice ,  juftifient que c'cft  la 
Sageffe  feule  qyi  leà  iWfpirc,  qui  les  éclaire,  &  <pi 

les  guide. 

Lapuîflàncedc  Dieu  *  reprit  lefaint  Abbé,  s'eft 
fait  voir  lors,  comme  dit  l*Apoftre,qu  ^fl^  *  appeUi 
les  chofes^»in*eft oient  point  comme  fi  eUes^ùitmf\ 
que  par  l'efficace  de  fa  parole  elle  lésa  fait  efttece 
qu'elles  font,&  que  comme  par  une  création  con- 
linuelle  elle  les  confcrve  dans  cet  cftre  \  y  ayant 
en  elles  une  certaine  difpofidon  naturelle  >  qui 
comme  un  poids  fecrct  les  fait  toujours  pancher 
&  tendre  vers  Tabîmc  d'où  elles  ont  elle  cirées. 
Cette  puiflance ,  dit  Saint  Auguftin ,  a  encore 

Îsaru  plus  fingulicrement  dans  Information  de 
'homme  :  mais  elle  éclate  bien  plus  admirable- 
ment dans  fa  reformations  parce  qu'alors  elle  troii* 
ve  une  réfiftance  qu'elle  n'a  point  lencontrée  dam 
le  néant  d'où  elle  l'a  tiré.  C'cft  ce  qui  porte  l'EgU- 
fè  à  reconnoicre  dans  la  célébration  dcrph^augfh 
fie  dé  fes  myfteres  ,  que  cette  féconde  création  eft 
tm  miracle  beaucoup  plus  infigne  &  plus  étonnant 
Que  la  première  y  Deusqtii  htiman^  fiàftémiâ,  digni* 
totem  mirjAiliter  xondidifii^  &  minAiUifS  refbrmafii* 
D;if/>diiSelle  encore  dans  une  de  fes  prières  publi- 
ques ,  qni  omnipotentiam  tnam  pârcendo  rnoximè,  & 
&  mifirando  manifeftéu.  C'eft  dans  l'opération  des 
mêmes  merveilles  que  la  iolicude  fait  voir  (a  piul^ 
fance-:  parce  que  0e  lai&nc  àcel^y  qui  I'a  .etiîbraA' 
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Re  que  luy-mêrâc ,  clic  ne  l'ocaipc  que  de  la  vcuc 
i&<ic  la  cbnternplation  de  luy-tnêmc.  G'cftàlorsi 
Eufebc  ,  que  découvtànt  par  la  lutnîcrc  intcricnrc 
delà  grâcc,duen*cftant  poitit  ce  qu'il  crcyoit  cftre; 
fl  cft  ce  qu'il  ne  cioyok  pas  i  ou  jplûtoft  duMl  Vef^ 
p\m  rieil  par  un  effet  du  pcché  dans  lequel  il  à  cfté 
fi  infortune  que  de  tombet  i  k>rfqu*ctant  dans  lé 
hibndeil  fuivoitjCommieleS  autres,  l'égarement  dri 
Ton  cœur,  fans  connoître  en  liulle  fortfc  le  mal-Kcuiî 
terrible  de  cet  anéamiffement  ;  c'cft*,  dis- je;  alôri 
^u'il  travaille  fans  felâchc  à  en  fortir,  ^ar  la  ver-* 
hi  &  l'efficace  de  la  grâce ,  que  Tes  gcmiflcinens  Se 
l&sjpriercs  luy  ont  fait  obtctiir  ;  qu'il  s'occupe  fans 
tcfic  à  repaîctir,  pour  dire  ainfi ,  &  à  réformer  jai 
la  mortification  fort  corps  terfeftre  j  à  s'animer  Si 
fe  remplir  de  Vt^t'ii  d'une  nouycUe  vie,  &  i  dive-    . 
^irahptiné criât Hre  tôHte  nouvelle  en  Jj-sus- Christ;, J^***^ 
tl  s'applîqiie  enfin  fans  iiitermiflîbn  à  confcrvet 
en  foy  l'elprit  de  cette  vie  nouvelle  &  toute  divî- 
iic  ,  nonobftant  la  révolte  univerfclle  &  conti- 
hlielle  des  paflîons  &  dei  fcns ,   qui  confpircnt 
toriîttie  de  concert  à  la  leut  faite  perdre  8c  à  la  dé- 
truire j  &  malgré  ce  fond  de  tortuption  qui  ircfté 
tôijjburs  dans,  les  plus  épurées  &  les  plus  fainres, 
tjiii  les  ferbît  indubitablement  retourner -dans  le 
héant  du  péché  où,  cotnme  dit  le  Roy  Prophetej 
les  tcncbres  font  fi  effroyables  qu'avec  toute  la  lu- 
inierc  de  la  raifon  il  n'eft  nullement  poflible  dç 
tonnoîrre'l'anéaDtiflcment  dans  lequel  on  eft  tom- 
héy  ad  nihilum  feddElnsfim^  &  nefitvh^  ^tàUi; 

Ilnefautjmon  Père»  repartît  Eufebe',  que  jet- 
ter  les  yeux  fut  vôtre  vie  pour  juger  qu'elle  ne  peut 
cftre  foiltetiuë  que  pat  une  puiflance  admirable,ny 
ttlte  conduite  que  pair  une  louveraîne  fageflc.  Ha^ 
biccr ,  pour  dirt  ainfi>  dans  Babylone,  Se  dans  So- 
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dôme  fans  eftre  fouillé  de  rinipuictë  la  plus  légère 
&  fans  tomber  dans  la  moindre  confuuon  :  £ftte 

en  9fiént  chayifts.E9tLC  environné  de  cous  ces  objets* 
qui  tentent  &  qui  irritent  tellement  la  convoicife 
des  hommes  »  {ans  en  eftre  aucunement  couche»  & 
fans  même  les  regarder  :  Eftre  enfermé  dans  une 
cbair,&  vivre  de  la  vie  des  efprits  ?  Eftre  au  milieu 
des  bradêrs  de  la  concupifccnce  »  &  n'eftre  point 
confumé  de  fcs  ardeurs  :  Avoir  une  anie  liée  avec 
un  corps  (;orruptible  &  n)ortcl  »  fans  qu'elle  en  foit 
appefanc|iç^,  &  lans  qu'elle  foit  en  nulle  forte  empê- 
chée de  prendre  5  quand  elle  veut  5  fon  effor  ,  & 
de  s'envoler  vers  le  lieu  de  fon  origine  &  de  fon 
éternelle  demeure  :  Vivre  enfîti  dans  les  jc(ines,dans 
les  veilles>dans  la  retraite ,  dans  le  (ilence,  &  dans 
.les  exercices  d'une  pénitence  laborieufe  &  comi' 
t.eer,r.  iiuelle ,  &  ejfre ,  pour  ufer  des  termes  de  rApotre» 
remply  de  confilatipn  &  c$mblé  de  joje  psfmj  tous  ca 
travéuix  &  toutes  ces  foufrancts  \  ne  (btiC-ce  pas  là 
d'illuftres  miracles  de  la  vie  folitaire  s  &  des  preu« 
ves  (èntibles  de  la  fagedè  &  de  la  puidànct  »  que 
)a  grâce  communique  à  ceux  qtifdle  a  conduits 
âans  le  defert  ? 

Que  nous  rcfte-t-il  donc  »  reprit  TAbbé  T^^i^ 

}>our  n'avoir  plus  aucun  lieu  de  douter  que  la  iric 
blitaire  ne  foit  luie  expreflion  parfaite  de  la  vie  de 
Dieu  i  que  de  voir  qu'elle  eft  unift  vive  image  de  la 
félicité  ? 
Je  ne  conçois  pas  bien,dit  EuAbe^de  quelle  forte 
..  vous  pouvez  allier  latriftefTe^  qui  accompagne  or- 
dinairement la  folitude^avec  cène  plénitude  dktljojrc 
qui  refulte,  pour  ainfi  dire»  de  la  félicité  de  Dieu. 
Si  vous  aviez  l'efprit  du  {nonde,repai;ritle  S^b- 
bé,je  ne  feroii  nulfement  furpris^que  cela  vous  pn 

eut 
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rarûc  un  paradoxe,  n'eftanc  pas  en  effet  facile  à  des 
hommes  de  chair  &  de  Tang  de  comprendre  comr 
ment  le  bon- heur  (iiprême  peut  fubuftcf  avec  ce 
qui  leur  ièmble  la  fouveraine  mifere.  Mais  comme 
)c  ne  puis  ne  point  croire,  qu'ainH  que  dit  l'Apô- 
tre, v^ir/  ne  viviez.  parriJffrk^&qHe  v^hs  ne  vouscon^  f ']*'•  ^* 
duipiX.  par  /'«j^r>/;je  m'imagine  que  vous  ne  témoî- 

Î^nez  avoir  de  la  peine  à  comprendre  cette  merveiU 
eufe  alliance,  que  pour  rcconnoîtse  de  quelle  ma- 
nière j'éclaircirois  une  perfomie  qui  auroit  cfFeâi- 
vemcnt  cette  difficukc.Ç^lque  veuc  que  vous  puit 
fiez  avoir  en  cette  rencontre,  eftant  perfuadé  de  la 
forte  que  je  fuis^que  vous  n'en  pouvez  avoir  qu'une 
tres-pure,  &  ayant  fait  vœu  de  ne  me  jamais  op* 
pofèr  à  rien  de  tout  ce  que  vou^  pourrez  deiuer  de 
moy,  je  n'ay  garde  de  refufer  de  répondce  à  la  de- 
mande que  vous  me  faites.  Ce  qui  fait,  continua 
cec  Abbd,que  la  félicité  des  folitaires  eft  incompre** 
hcnfîble  aux  hommes  du  (îccle,  cft  que  ne  jugeane 
ordinairement  des  chofês  que  par  les  (êns,  &  cette 
fclicité  eftant!  intérieure  &  toute  fpirituelle,  ils  ne 
peuvent  Tappcrccvoir ,  ny  par  conkquent  s'en  for- 
mer aucune  idée. 

Comme  ils  établiffent  le  bon-heur ,  dit  Eufèbe» 
dans  la  jouïHance  des  plaiiirs  >  des  grandeurs  &  des 
richeilcs,  il  eft  allez  naturel  qu'ils  eftiment  qu'une 
vie  qui  en  eft  privée,€ft  une  vie  trifte,  accablante,&  . 
tnal-heureufe, 

Qui  eft-ce>  reprit  l'Abbc  Jean ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué,qui  en  voyant  lecilice  dont 
l'Arche  erfoit  voilée  »  auroit  jugé  qu'elle  fût  quel- 
que chofe  de  fi  precieux?Lors  néanmoins  que  c^  pa* 
vi  lion  groflier  eftoit  levé  x  on  dccouvroit  de  rares 
^gures ,  &  un  Tabernacle  fupeibe  qui  brilloit  de 
i^ot  te  pbs  pux.  Voilà  >^Eufcbc,  l*imagc  de  la  vît 

Y  y    }  folitai 
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bliuire.  Si  Ton  confidcre  fcs  pratiques  extérieure^ 
fa  pauvreté ,  fou  filcncc  ,  fes  jeunes  ,  fes  veilles,  (es 
prietes/es  travaux  Se  (es  mortifications  ;  il  n'y  a  nul 
poute  qu'elle  ne  peut  palTcr  que  pour  une  vie  très- 
dure  &  tres-penible.  '  Mais  (\  nins  s'arrefter  à  ces 
apparences  triftes  &  a^teufes ,  l'on  pénètre  jufques 
dans  fpn  inçericuç ,  l'on  y  décquvre  de  (î  rncrvcilr 
Jeux  trefoi: s  &  des  joyes  fi  pures  ,  que  l'on  eft  con- 
traint, dans  lerariflcment  où  l'on  tombe,de  s'écriet 
|r.i<».ii<avec  le  Prqphete  :  Seign<ur  »  fie  Vâits  M»^  cmihiài 
biens  '&  de  douceur^  pour  ceux  qui,  v,ou^  craignent  l  Je 
me  fui$  autrefois  imaginé  ^  pour  tifer  des  termes  4e 
5>faint  Jean  ChrylbftQme  ,  que  la  folitude  cftoit 
Jicomine  une  cctrc  ingrate  &  fterile  •  qui  ne  produi- 
'»  iôit  que  des  çpincs  &  des  ronces  ,  qu'il  n'y  iouffloiç 
?>  point  d'autre  yent  que  celuy  qu'y  formoient  les 
^9  Ibâpirs ,  &  qu'il  n'y  couloir  point  d'autre  ruiflcao 
f  :^>  que  celuy  qu'y  faifoient  les  larmes.  Mais  l'^xperien- 
35  ce  m*a  bien*toft  fs^it  revenir  de  cette  errent  çon> 
>>  niune.    Oui  >  Eufepe ,  à  peine  fuis-ie  entré  dans  le 
5»»  defcrt,  que  j'ay  reconnu  que  c'eft  une  terre  praflc  & 
>9 -fertile,  qui  produit  des  neurs  &  des  fmits  fembla- 
»3  bles  à  ceux  que  Tarière  de  yie  donne  chaque  mois 
59  dans  le  Paraais  :  Que  fes;  grottes  ne  retentiffim  f«< 
^s!''^'yyd€chantsd*Mle£refe&defalM  :  qu'elle  eft  çontî- 
j-'*  "•»>  nuellement  arrofée  des  ruiflcau^  délicieux  qui  pro- 
,,  cèdent W*  ce  torrent  de  volapti ,  dont  Je  Roy  Propbett 
dit  que  Uieuf^if  boire  )^fès  eLuSy  &  duquel  il  les  en- 
yvTfi.   Vc^ez  donc  maintenant  s'il  y  a  lieu  de  fep- 

iïlîi;/^''  P^!^^'  ^^^  ^^^^  defime  ,  fims  r^ute  &fiLns  cah^  un  lùm 
.uT     '  plein  Jfhorriur^  dr  une  région,  vafle  &  lugubre?  Jo- 

ge:;;>  dis- je,  fi  on  ne  la  peut  nommer  plus  juftemenc 
f%^ ^•- ^  ^^fin  de  Dm  &  U  pme  du  Ciel  / 
''•        '    l^'heu^eufe  expérience  que  je  faiç  4c  ce  que  vous 

^tes  j  repanit  fiofcbe  >  ne  me  ^aic  cennoitre  qoe 
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XïOf  ftnQoUtïtiÇntii}»  le  Seigneur  habite  dit/îs  ce  lien^  ib.^»i#, 
&  ajHeje  ne  le/favêispae.  Mon  cfpric  jouît  îcy  d'ii- 
nc  tranquilité  fi  cxciaoïdinaiLC  Se  fi  m€rveilleu(c, 
&  mon  cœur  y  éprouve  des  douceurs  fi  rares  &  fi 
nouvelles  >  qiie  je  ne  puis  douter  que  la  folirude  ne  . 
foie  un  lieu  dp  grâce  &  de  benediûion*    Les  an* 
ciens  ont  feim  que  la  Décfie  Aftrée  fe  voyant  per<- 
fecuiée  parmy  ks  hommes  ,  s'en  eftoit  retournée 
4ans  le  Ci^l ,  qui  eftoic  le  lieu  de  fon  origine.   Et 
qui  peut  ne  pas  crcrirc  que  tEJpritfiint  de  Dieu  que  Bphtr.fi; 
lus  Aomn^es  mondiiins  ,  pour  ufer  des  termes  de  ^^* 
l'Apoftie  »  nitrifient  par  les  dcfordres   perpétuels 
d'une  vie  toute  charnelle  Se  toute  animale  »  lans  fe 
jreflôuventr  qu'ils  en  ont  efté  marque^  comme  d'un 
fienn  pour  le  jour  deJa  rédemption  :  Qui  pcut^  dis* je, 
ne  fe  point  perfiiader  que  cet  EJprit  divin  quils 
feroblent  vouloir  éteindre* ^slï  la  froideur  Se  l'in- ]f'«**.f. 
iènfibilité  prodigicufc  de  leur  carur,&  par  les  oi^tra"  Hêbt.10. 
^es  continuels  qu'ils  font  i  fa  grace  ,  ne  pouvant  *^* 
plus ,  pour  cette  raifon  ,  habiter  parmy  eux  ^  ne 
foit  en  quelque  (brte  contraint  de  (e  retirer  dans  le 
defert  >  &  d'y  établir  (à  demeure  ;  d'autant  que 
Ton  n'y  connoît  la  chair  &  le  fang ,  que  pour  leur 
livrer  une  cruelle  guerre  -,   que  l'on  t/fj  vit  que  par  ««'at.f* 
Pefprit  ,  &  que  l'on  ne  s'y  conduit  que  par  l'e/^rh  :    *  ■ 
parce  qu'il  n'y  trouve  que  des  efprits  hivnbles  9  & 
des  cœurs  dociles  ,  capables  de  toutes  les  impref. 
fions  de  fa  grâce  >  &  toujours  difpofez  à  en  fuivre 
tous  les  attraits  &  tous  le$»  mouyemens.    La  folitu* 
de  edanf  ainfi  la  retraitte  &  la  demeure  de  Dieui^ 
fe  peut-il  faire  qu'elle  ne  foit  pas  un  paradis  de  de* 
lices  ?  H^  mon  Père  ,  pourfuivit  Euiçbe  >  qu'il  fait 
bon  icy  I  Que  ne  m'ed-il  permis  de  ^e  bâtir  une 
(çilille  auprès  dç  la  vo(lr&  ,    ou  d'habiter  au  moins 
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A  une  des  grottes  de  ce  dcfcrt  !  Xorfquc  Ton  a  goôrf 
^e  |a  fo|:tc  que  j>  ay  fait ,  le  rcpo$  délicieux  qui  y 
leeiie  3  l'pn  le  refoud  difficilement  à  retournet  dans 
e  trouble  &  If  tumulte  des  villes. 

Je  vous  ay^uç  ^  répliqua  le  Pcre  Akhé  ^  que  la 
folitude^(}e  merveilleux  charmes  »  &  que  ^^aml 
linc  fois  pn  les  a  découverts  ,  Ppn  conçoit  un  fi  cf: 
ffoyaj^lc  dfgoûi,&  une  horreur  fi  cxtraordînaiit 
pour  je  pjopde  |  qpe  l'on  ne  peut  préque  plus  en 
fQuftirif  ny  Tidcc  ny  le  nom.     ' 

Et  coîpmfnt  fcfoit-il  poflîble ,  dît  Eufcbc>  qu'a: 
rés  ayôir  tiquyé  ^  pouf  dire  ainfi ,  le  royaume  de 
a  fe}içitç  fuprême  •  l'on  pût  confentir  à  retourner 
jian?  Je  (tpi^r  de  la  fouycraine  nnfcrc  î 

0uy ,  puftbe ,  reprit  cet  Abbé,  c'eft  fe  fervird'ut 

ne  cxprcffion  trop  fôiblc  ,  que  d'âppelkr  frulcmem 

|a  yie  folitaire  un  état  heureux  :  c'eft  l'image  la  plus 

parfake  que  nous  puiflîons  avoir  icy  bas  de  Ja  rcli- 

fité  de  Dieu.  Ain(i  il  n*y  a  nul  lieu  de  s-étoi^ncr>  û 

j|:eux  qu'il  a  appeliez  à  une  condition  fi  fo^ptun^e, 

poffèdent  une  tranquilicc  faînte  ^  ineffiible  ,    qui 

cahtiant^pu  plutoft  qui  éteignant  tous  leurs  dcfirs, 

pe  laillè  plus  regnpt  en  eux  queceluy  de  botre>  pour 

^pfi  parler  l  à  la  fource  de  cette  eau  délicieute  & 

lacréô  i  dont  celuy  daps  le  Tein  duquel  elle  prci>d 

nàiiîance  ,  fait  couler  lé  ruifTeau  dans  le  de(êf  c  ^  jç 

yeux  (lire  ,  de  poflcder  dans  léternité  la  plénitude 

jic  cette  |iiprcnic  félicité»  dont  il  leur  accorde  les 

ayamgojits  dés  le  temps  de  cette  vie  mortelle. 

Comme  il  faut  avoir  l'ame ,  dit  Eufebej  entière- 
pent  dégagée  des  fcns  ,  &  tout-à-fait  épurée,  pour 
goûter  cette  volupté  fpiritucllç  &  toute  divine  5  U 
put  auffi  l'ayoir  cxtraordinairemcnt  gçandc  &  clc- 
yée  pour  pouvoir  reiinir  tous  iê$  defir$  dans  le 
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(Icfir  unique  de  les  lemplii  &  de  les  Tatisfaife»  dan^ 
)a  pleine  de  étemelle  jouïflànce  du  bon-heur  don| 
on  peut  dire  en  quelque  forte ,  quMls  font  déjà  en? 
rrez  en  poflèflion. 

Les  hommes  du  monde*  repri^  YAhhé  Jean»  qnf 
ne  fuiyent^  ainfi  que  des  brutes,  que  le  mouvement 
des  Cens  ^  &  ne  iè  conduifent  que  par  l'inftinû  de^ 
pailiohs ,  &  dont  Tame^ ft  en  quelque  forte  toute 
charnelle  &  toute  animale,  auroient>  )e  crois,  bien 
fie  la  peine  à  fe  laiflèr  perfuader  que  l'pn  peut  ren«* 
fTontrer  une  fcmblable  félicité  dans  ta  privation  des 
yolupt(és,  des  grandeurs  &  des  riçheires,  fans  l'idée 
desquelles  il  ne  leuc  femble  nullement  poffible  de 
s'en  formel?  aucune  du  fouycrain  bon-hcut.  Il  eft  eq 
yerité  bien  étrange  ^  pourfuivit-il ,  de  s'opiniâtrer 
fottlement  à  chercher  en  de  certaines  chofcs  ce  qu'ar 
lie  longue  expérience  fait  connoif  re  y-c^c  Ton  efpe- 
rc  inutilement  d'y  trouver ,  &  à  tefulcr  brutalement 
lie  le  chercher  en  d'autres  ;  quoique  ceux  qui  en 
pnt  fait  la  découverte  ,  aflurent  que  Ton  doit  itr^ 
panquablcment  l*y  rencontrer. 

Je  yoMs  avoup  ,  repartit  Eufebe ,  que  cela  eft  în- 
comprebcpiûble. 

li  eft  ,  comme  yous  fçayec*  seprit  le  S.Abbé  ,  de 
Bcflcnce  de  la  félicité  d-eftrc  indcpcndante,durable, 
int.erieure,bonne  dé  fa  nature,  deleâable,pure,tean- 
guilc,  inalterablc,proprc,incapable  d'abus,perfcat- 
vej  fatifaîfantc  6c'  finale.  Les  gens  du  monde  de- 
yroient  donc  reconnoître  que  pas  une  de  ces  quali- 
tés ne  (è  rencontrant  dfss  lê$  bic;n$5dan$  les  plàilirs 
hj  dans  les  honneurs  .  c'eft  en  vain  qu'ils  clperenr 
y  trpuycr  la  félicité  véritable  &  fuprêtne.L'acquifi- 
tion«la  confervaiipn  &  Taugméntation  des  riçheflcs 
^e  fopt-cUes  p;^s  ordinairement  lès  eftets  de  l\ifur<- 
pation^  de  br  yiolcncç  &  de  rinjuftke  ?  Y  «-c-ii 
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lien  de  plus  incertain  ny  de  plus   inconftant  qu^ 
leur  pollèflion  ?  Ne  font-elles  pas  la  (ource  la  plu» 
commune  &  la  plus  funefte  de  tous  les  dcterdxes 
&  de  tous  les  malheurs  que  nous  voyons  dans  h 
p^  mond^ }  L^naeur  eft-il  le  prix  Se  la  recompcnfe 
#'  de  la  vertu  ?  Il  en  eft  à  la  vericë  comme  Tombre»  di^ 
,>  un  ancien  ;  mais  cette  ombre^  ^ioûte-t-il  j  £uit-cUç 
^,  toujours  ce  corps  ?  I^  etend)ic  du  mérite  •  ajoute  un 
^y  Moderne,  eft*elle  CQujours  la  mefure  de  réleyacion^ 
y.  Ne  fçait-bnpas  oue  l'on  donne  des  pieds-d'eftail 
fprts  petits  aux  chefs-d'oeuvfcs  de  Phidias.^  &  que 
Ton  voit  quelquefois  des  txiarmoufets  fur  la  pointe 
.des  Pyramides }  L'honneuç^en  UQ  mot >eft-iHa  mar- 
que certaine  &  le  carajf^ere  glorieux  qui  diftingue 
ceux  qui  oiu  de  la  probité  d'avec  ceu)^  qui  n^pnt  nul 
inerite  ?  Y  a-t-il,rien  de  plus  indigne  de  la  noblellç 
&  de  lagrandeuf:  de  nptre  ^me^quc  l'amour  des  yo^ 
jbptés  corporelles  »  py  rien  de  plus  bonteux  que  leur 
ièntimicnt  ?  jLeur  recherche  n*eft-elle  pas  fpûjours 
accompagnée  d'inquie^pde  Sç  de  chagrin ,  &  leot 
poficflion    corr^pofid-çlje  en  nulle  forte  k  Tidéç 
que  l'on  en  avoir  conçeuc  ^  Leur  accompliflcmcnt 
n^a-t-il  pas  pour  terme  la  honte  2^  le  dégoût;  & 
)euf  perte  enfin  n'eft*elie  pas  fuivie  dedoulcui:  Se  de 
trifteilè  ?  l^  vie  (blitaire  e(lant  à  Pabty  de  tpus  ces 
maux ,  qui  ne  peuvent  repdre  çc|le  des  hommes  du 
monde  que  ttes-inal-hcureufe,ne  pavons-  nous 
pas  dire  qu-ellp  jouft  pleinement  de  cette  fclicirc 
iiaturelle,  qui  eft  la  Ceule  après  laquelle  ils  afpircnt, 
parce  que  ç'eft  en  quelque  façon  là  (ê|il^  qu'ils  cpn- 
iioiflènt. 

• 

Ain(i,monPere>  dit  E^^febe*  les  fplitaires  ^cquiet 
lent  par  l'éloignemept  &  par  la  privation  >  ce  que 
les  mondains  ne  doivent  jamais  efperec  d^obtcnii 
car  la  recherche  ny  par  U  jouïflwçç. 
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.  Mais  y  Eufebe,  reprit  cet  Abbé  •  ce  feroic  peu ,  £[ 
la  vie  &liraire  ne  pofledoic  que  ce  bon-heur^quoy-? 
que  cela  djlt  fufEr  pour  |a  faire  aimer.  Se  pour  por- 
tier à  la  préférer  à  tous  ces  divers  ëcats^oi;  les  hom-. 
mes  s'engagent  G  imprudemment,  dans  refperaifice 
qu'ils  ont  d*y,  trouver  ,ce  qu'ils  n'y  rencontrent  ja-. 
mais  :  elle  jouît  encore  d'une  félicité,  toute  celefte 
Pc  toute  divine  \  puifque  n'cftant  en  quelque  forte 
iniilement  difitreme  de  celle  qui  rend  Dieu  fouve^ 
rainement  heureux  »  l'on  peut  afOirçr  quelle  en  eft 
fme  expceifion  patfaitç,  &  une  viye  image, 

Je  n'ay  eu*dit  Eufcbe  >  aucune  peine  à  compren* 
fdre  que  la  yie  foli taire  poflede  cette  forte  de  ^licir 
té  que  vous  ^vez  juftement  appellée  une  félicité  na* 
tnrelle.  C'eil  une  yerité  ,  aue  Inexpérience  rend  fi 
claire  ic  fi  fenfible  ,  qu'il  haudroit  eftre  dépourveii 
de  toute  lumière  &  de  tout  fcntiment  pour  en  pou- 
voir douter.  Mais  je  ne  puis  concevoir  comment 
file  participe  à  la  félicité  de  Efieu ,  laquelle  eftant 
le  pariage  &  la  rcçom^iepre  des  élus ,  ne  peut  par 
confeqttcnt  eftre  pofledée  que  dans  la  vie  future. 
^Toutc  ]a  félicité  de  Dieu,  pourfuivii  Eufebe ,  conr 
iifte,  comme  vous  fçavez ,  à  fe  contempler ,  à  s'ai- 
mer ,  &  à  jou^r  de  luy-mêrae  :  or  n'y  ayant  que  1^ 
lumière  de  gloire  qui  puifTe  élever  l'homme  à  cette 
f  ontemplârîon>à  cet  amoui'  iç  à  cette  jouiflànce  -,  il 
pft  éyidcnf  que  l'état  de  cejte  vie  mortelle  n'cft  nul- 
lement capable  de  et  bon-heur.  L'homme ,  dit  'i***"* 
Dieu  dans  TEcfiture  »  m  me  merra point  pendant 

J'avoue,  repartit  i'Abt)é  Jean  ,  qu'aipfi  que  dit  .,c«.n 
S.  Paul,  fîQUsne  voyons  maimenént  Dieu  ^Mecommt^  *V 
dsnj  un  miroir,  &  en  des  énigmes^  &  que  nous  le  ver^ 
^çns^  feulement  dans  tamre  vie  face  ifece  :  que  nous 
^  le  Cfmo^ons  i^  fdmpétrfaitemem  y  mais  fic  noue 
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fe  connùiftrons  dans  ta  gloire  cpmme  nous  fimmes 
nous-mêmes  cwintis  de  hj.  J'eftime  néanmoins  pour- 
voir dire,fans  m'éloîgner  du  fens  des  paroles  de  cet 
Ap6tre»qu^entre  l'écac  des  hommes  qui  font  encore 
^ifTujenis  aux  mi(ères  de  cette  vie  morcelle ,  &rétae 
de  ceux  oui  joviiffent  de  la  fupréme  félicite  ,  il  y  ca 
^  un  trodiéme  que  Ton  peut  appeller  un  état  mo*- 
f  en«quî  n^eft  autre  que  celuyMes  fblitaires.Il  y  a,Eu- 
lêbe ,  cpmme  deux  nuages  entre  Dieu  &  nous ,  qui 
pous  empêchent  de  le  voir,  Le  premier  eft  le  mon- 
de 9  qui*  comprend  toutes  leschofes  matérielles  & 
i^nfîbles,  &  le  fj^cond  eft  ce  corps  de  mort  que  no- 
^reame  habite,  ^es  mondains  trouvent  ces  deux 
pbftaclcs  ic  ces  deux  barrières  •  lorfqu'ils  veulent 

\  ^  s'éleverà  Dicu»&  qu'ils  de(îrent  le  çontenipler.  Le 
monde  dopt  ils  ont  le  çœui:  tout  plein,&  leur  corps 
auquel  ils  font  attachez  p^r  une  firrvitude  aufli  baf* 
iè  èc  auffi  hon^eufe  quielle  eft  dure  &  accablante, 
font  comme  deux  chaînes  fortes  &  puiftantes  qui 
les  retiennent  &  les  empêchent  de  s^élever  \  ou  plir- 
(oft  ce  font  comme  deux  voiles  trts-épais  8f  rres^ 
pbfcurs ,  que  ies  yeux  de  leur  ame  pe  peuvent  per^ 
cer  y  &  que  la  lumière  de  Dieu  ne  pcnctr^pas  aflci^ 
pour  leur  découvrir  fçs  l)cautcs  ,  les  perfcûions  3ç 
s  lès  grandeurs. 

Les  folitaires  au  contraire  eftant  dégagea  du 
fnonde^de  manière»  ainfique  nous  l'avons  vû»qu*il 
f  ft  à  leur  égard  comme  s'îl  n*eftoit  point  »  ou  du 
xnqins  qu^ils  ne  le  voyent ,  félon  la  parole  du  Pro- 
phete^qpe  dans  un  prodigieux  éloignement,cer«e;fr 

mLii.17  torram  de  hftgi  ;  leur  corps  d'une  autre  part  eftant 
dégagé  de  &  maftè  ,  &  comme  fpiritualizé  parles, 
jeûnes,  par  les  yeilles^par  les  travaux  &  par  les  mor- 
tifications ^  cette  entière  feparation  des  créatures  & 
^  monde  #  ^  ce  dégageroent  parfait  de  la  ciiair  de 

du 


IT     DuP.RBSTlt<     ÊUSIBé#  yif 

^u  fangi  font  comme  le  déchiiemetic  &  la  rupture 
it  CCS  deux  voiles  s  qui  dérobent  aux  perfonnes  da 
'  liecle  la  yeuë  &  la  contempiation  des  beautés  di* 
vines.Ou  s'il  refte  encore  quelque  rideau*il  eft  fi  foi*- 
ble  Se  f]  tranfparent ,  que  les  yeux  de  leur  ame,  qui 
font  parfaicemenc  épurez  Je  percent  très-facilement^  • 
&  que  la  lumière  de  Dieu  n^y  trouve  rien  «yii  em- 
pêche fcs  rejailli(lèmens&  fcs  iIluftratiom.]'ay  dift 
tamoft  parlant  de  reflencc  de  Djeu  >  qu'elle  eftoit 
/on  Temple,&  le  feul  qui  fut  digne  de  fa  Majefté  Sa 
ic  fa  grandeur.  Ce  Temple»  ainu  que  ccluy  qu'il  fc 
^t  autrefois  bâtir  à  Jerulalem*eft  comme  environna 
d'un  mur  SCi  d'un  avant^mur  y  murus  &  MtemuraU^ 

Îui  en  dérobent  la  veuc^&  qui  en  défendent  l'accès^ 
]ôtre  chair  cÔpofe  ce  mur^&  les  créatures  font  cô-* 
tt\c  les  pierrçs  qui  entrent  dans*  la  cofiftmâion  dV 
cet  avant'-murAOr  les  folitaires  ayant  fait  un  divorce 
gênerai  avec  les  objets  fenfibles ,  &  ayant  rompu  d 
abfolument  avec  le  moode^qu'ils  peuvent  dire  qu'ii 
ç/?  mârt  &  crucifié poHT  CHxjiîr  qiiilsfint  mêrts  &  cru^  GUti,^ 
€ificz.poHr  luyi  ileft  évident  que  cet  avant-mur  eft  *** 
détruit.  Le  mur, à  la  vérité,  refte  encore  ^  n'y  ayant 
que  la  mort  ièule  qui  le  puifle  entièrement  demoliri 
mais  il  eft  tellement  mïné  par  les  eaux  des  larmes^ 
&  par  les  rigueurs  de  la  pénitence ,  c||i'il  fait  joui; 
de  toute  part  :  de  forte  que  bien  qu'il  ne  foit  pas  en-^ 
cote  afTcz  ruiné  pour  permettre  l'entrée  dans^ce 
Temple  iacré,iln'eft  toutefois  pas  afleE  entier  poutf 
en  défendre  la  yeuc.  La  contem|flation  de  la  Divi- 
nité n'eft  interdite  qu'à  ceux  qui  jouïilènt  encor  do 
.   cette  vie  corporelle  &  animale^felon  ces  parolesque 
t)icudit  autrefois  àMoïfe,&  que  vous  avez  citéesj  j,^^.,-| 
//  n'ejf  mUemtrti  pojftble  à  thomme  de^  me  voir  tandis  *••  * 
qu'il  jokird  de  la  t/iV.Les  folitaites  ne  font  donc  point 
c^iclus  de  cette  Kuc^puifqu'ainii  que  tout  ce  que  qous 

avon$ 
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avons  dit  ju(qu'à  prefende  juftrfie  »  ilsjiftt  mêrti, 

^•Af  i &  élue  Itur vie  ift  CMhêe  tn   tiieu  avec  ^Esui- 
Christ., 

t>  ïtiQn  Pcre ,  s'écria  Énfcbe,  que  cette  triort  tS 
^recicufe ,  pujfcjueMcs  cette  vie  elle  les  fait  en  quel- 
que forte  pàifcr  de  Pétat  des  voyageurs  ii  celuy  de$ 
tompteKen(èufs  !  Que  nôtre  Vie  au  contraire  eft  in« 
fortunée  !  Le  nionde  avec  lequei  ilcft  évident  que 
nous  ne^  faifpns  jâniais  un  barfait  divorce ,  6cli 
chair  d'avec  laquelle  Unç  ttifte  eitperience  ilous  fait 
<:onnoître  çjue  noils  ne  fomnies  jamais  entièrement 
dégagez*  font  tôft jours,  jîdUr  me  fetvir  de  vôctc  ex- 
breffion  ;  Coiiime  deux  fortes  barrières  que  rencon- 
tre nôtre  àme,lorf<lue  fuivànt  le  confcil  du  Prophc- 

jm^ j  - .  te,elle  ytàis'apprécher  de  IfieUponren  efhe  êelàûréei 
6c  Comme  deux  murs  épais  qu'elle  trouve^quànd  el- 

.  _     ^  le  defîfe  de  céntempler  les  délices  du  Sehneurié'  dé 
vtJiterfonTempli; 

Si  vous  defireéjÈufebe^  tcptit  l'Abbé  Jeari,con-  . 
noître  plus  particulièrement  la  cau(è  Se  la  nature 
de  la  félicite  des  folitaires  ,  Vdu^  remarquerez  j  s*i{ 
vous  plaît  j  que  dâns^  l'ordre  de  la  grâce  auffi  bicii 
que  dans  celuy  de  la  nature ,  Xfkii  ne  fduSte  aucori 
vuide.  Et  Commie  les  folitaires  yî^/  patticulierenïeiit 

lt«a.M7  cle  tes  juftes  éfni  »  cotiime  dit  l'Apôtre /  vivent  de  la 
vie  de  idfay  \  &  cette  foy  eftaiit  parfaite  &  c6n(bm- 
tnée  ;  il  eft  confiant  qu'elle  fait  comme  une  elpecé 
de  vuide  dans  leur  entendeniem  >  eti  banninànt 
toutes  les  connôifTances  &  les  lumières.  Et  ellant 
d'une  autre  part  ehtieremët  dégagez  de  l'amour  des 
creatureâ  8c  d'eux-méme$  *  ce  déçagenieiic  fait  pa^- 
reillement.  une  vacuité  prodigieute  dans  Uvit  coeur* 
11  eft  donc  jufte  que  Dieu  remplide  ee  ^vuide  ,*  & 
qu'en  la  pilace  de  ces  connoifTances  iitiniolées*  Se  de 
tet  ainear  facrifié  g  il  fubftkuë  d'autres  lumières  8é 

vm 
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un  aiurc  amoui  ^  Ccft ,  s'il  mVft  permis  de  parlée 
aihfî^ia  juftice  qu'il  leur  lend^en  éclairant  leur  enren* 
deiTiem  de  fes  Iplendeurs  divines,  &  en  l^mpliflant 
leur  cœur  de  Ton  amour  infiny.  Et  ce^te  transfu^* 
fion  de  lumières  Se  de  feux  fe  fait  avec  t^nç:  d'abon* 
dance  &  de  plénitude  >  qu'elle  peut  eft^e  juftement 
comparée  à  a  t^rnmàe  délices  d9nt  •  félon  la  parfin»  •  ^ 
k  du  Prophète ,  Dien  fait  bOre  î  fes  el&s  &%  fei  ^^'' 
Saints. 

D'où  vient*^  mon  Père ,  interrompit  Ëufebe^que 
TOUS  comparez  cet  écoulement  à  un  torrent,qui  n'a' 
pour  fource  qu'un  amas  de  ruifleaux  &  de  ravine^i 
qui  ne  coule^ou  plûtoft  qui  ne  fè  précipite  que  pouf  T 

faire  des  dégâts  &  des  ravages ,  &  que  l'on  voit  (e  I 

defleicher  &c  it  tarir^dés  qu'il  celle  de  faire  des  oni->  \ 

gcs  &  des  tempeftes  ? 

C'èftj  reprit  le  S.  Abbé  »  qu'ainfi  qu'un  torrent 
remplit  eh  s'écoulant  les  lieux  creux  &  les  fon*» 
drieres»  ces  illnftrations  ineffables  &  cet  amour  di« 
vin  dont  nous  venons  de  parler,  rempUnent  l'entCM-* 
dément  &  le  cœur  des  foHtaires,  ou  comme  nous 
venons  de  remarquer,l'abnegation  des  propres  lu^ 
niicres»  &  le  jrenoncement  aux  créatures ,  ont  laifTé 
comme  une  efpece  de  vuide.  Et  qu'eft-ce  ,  mon 
cher  Eofèbe,  que  ce  rcjailliiTement  de  la  lumière  ddf 
I^icu  ,  &  cette  tcansfufion  de  fon  amour  $  qulino 
communication  de  fa  béatitude  1  Peut^on  doutée 
après  cela,  que  le  defert  ne  foie  un  lieu  de  délices* 
ou  pour  mieux  dire ,  qu'il  ne  (bit  le  paradis  de  la 
«erre  \ 

Que  cela  juftifie  avec  une  merveilleufe  évidence» 
repanit  Eufcbe  ,  combien  les  hommes  du  monde 
ont  peu  de  raifon  de  croire  >  comme  ils  font ,  que 
les  loUtaites  (ont  mi  (érables.  O  mon  Pere>  s'écria^ 
t'il  #  que  je  vouse(timc  heureux  l  Oiiy  je  ftiispcr* 

iiiadé> 
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fiiadé,  vaut  parlci:  aind ,  qu'une  feule  goutte  ià  U 
fclicite  de  ceux  qui  fè  font  confactez  à  la  foliradcj 
<*  eft  préférable  à  tout  ce  torrent  bourbeux  des  fales 
plaifirs  dont  les  mondains  boivent  toâjouis  >  (dii 
pouvoir  jamais  fe  des-alterer.  Uon  ne  void  points 
k  la  vérité  î  dans  le  defett  de  tables  nîagnifiques*de 
xnaifonâ  fuperbes ,  de  niéùbles  pompeux  ^  d'habité 
pleins  de  fafte  >  ny  de  ces  afTenîblécs  célèbres  de^ 
perfonnes  qui  ne  fe  lient  &  tîe  s'unifient  que  par  le 
&ul  amour  du  plaiiir:  L'on  ne  s'y  tiourric  que  de 
pain  fort  gtoflter  &  fort  b'is>  &  que  de  kgumes  les 
plus  (impies  8c  les  plus  cotnmunes  :  L'on  n'y  habi- 
te quedesmazuresou  que  deà  ceUules  très  paavres; 
Une  table  chetive»  une  chaife  de  paille,un  Ht  com-^ 
pofè  de  deux  tréteaux  5  de  deux  ais  >  d'une  natte  8e 
a'uii  lodier,  en  font  tout  ràmeublement.  Les  habits 
que  l'on  y  pori^  foût  de  Tccoffe  la  plus  vile,  &  fer- 
vent iodiflferemment  dans  toutes  les  faifons.L'on  ne 
s'y  aflfemble  jamais  que  pour  chanter  les  lotiangcs 
de  Dieu*  que  pour  trav2iller,oa  que  pour  s'accufcr; 
li'ori  y  jeûne  préquc  fans  intermiilion^l'on  y  veille 
co'ntinuellementil'ori  y  prie  fans  ce(Iè>l'on  y  travail 
le  fans  relàche,l'on  y  ooferve  un  (îlence  éteruelj'ofl 
y  garde  une  retraite  inviolable  >  l'on  y  gémit  »  on  y 
ibûpirè  :i  on  y  pleure  ;  on  s'y  {ftofterne  9  on  y  me* 
dite*  on  s'y  mortifie  ^  ou  plàcoft  on  y  meurt  tous 
les  jours;  .  . 

Toutes  ces  chofes  >  répliqua  TAbbé  Jean ,  font 
éômme  urte  efpece  de  voile  qui  ne  petmet  pas  aux 
hottimes  du  monde  de  découvrir  la  félicité  des  (b- 
litairdsyqui  iéra  toujours  pour  eux  un  myftetc  &  un 
énigmeitandis  qu'ils  demeureront  charnels;  Cette 
félicité  eh  effet  eft  un  tretbr  trop  précieux  i  pouc 
eftre  expofé  indifJFereminent  aux  yeux  de  tout  It 
ioQ^de«  I^a  folitude  eft  lé  chanip  fecrec  oè  il  eft 

cache; 
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traché.  Heureux  ,  &  mille  fois  heureux  font  ceux  1 
qui  Dieu  le  découvre;  Le  nombre  des  periibnnes  ik 
4]ui  illemanifcfte  eft  à  la  vérité  très  peçic}  parce 
qu'il  y  en  a  trcs*peu  qui  foient  dignes  de  cette  in« 
iïgne  faveur;  Je  doute  même  s'il  en  donne  la  con-^ 
noiilance  à  toutes  celles  qui  le  fontiSc  fi  fagefTe  n'a 
pas  jugé  à  propos  que  ce  fut  un  fecret  impénétrable 
&  éternel  pour  pluâeurs  de  Tes  élus  ^  fa  gloire  infi- 
nie  exigeant  qu'il  aie  des  adorateurs  &  des  Saioti 
dans  tous  les  états.. 

Qiioy  qu'il  en  foit  i  monî?ere  ,  dît  Éufcte  >  il 
eft  évident  que  les  folitaires  oni  choifî  la  meilleur 
ire  parti  ' 

Oiiy  Eufebe  ,  reprit  cet  A)nhi  i  ils  î^ont  receiici 
Bc  il  eft  rare  qu'elle  leur  (bit  'jamais  oftée;  Voilai 
|)ourruivit-ii^  l'itnage  de  la  félicité  du  defert^  que  je 
fi'ay  tracée  que  fur  la  defcription  que  l'on  m'en  â 
faitejl  faudroit  pour  vous  donnet  une  parfaite  idée 
de  ce  bon*hcur  ,  que  les  âmes  faintes  qui  le  poilè^ 
dent5&  qui  m'oiir  fait  part  de  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire.  Vous  le  pcignillcnt  elles-mêmes. L'on 
lie  parle  jamais  que  tres-foiblement  des  chofed 
que  l'on  ne  connoît  que  par  une  expérience  étran- 
gère ;  n'y  ayant  que  la  feule  plénitude  du  coeur  qui 
puilTe  donner  de  la  force  à  l'expreflionill  faut  peue^ 
cftte ,  mon  cher  Eufebe  >.que  je  rerfe  encore  bieil 
4ies  larmes  ,  &  que  je  pailê  par  beaucoup  de  rudes 
épreuves  ^  avant  que  d'çftre  jugé  digne  de  cette  fe-' 
licite.  Comme  je  né  puis  nier  qu  elle  ne  tne  char- 
tne,je  ne  puis  auffi  ne  point  avouer  que  je  n'ayeune 
Vénération  toute  finguliere  pour  ceux  que  Dieu  a 
favorifez  d'une  grâce  fi  rare.  Il  m'eft  toutefois  tc- 
tnoiii  que  je  ne  leur  porte  jnuUe  envie  :  je  m'efforcef 
ièulement  d'acquérir  quelque  degré  de  leur  mentes 
êc  peut*eftre.que  fa  diVine  hçnié  J^ftéin^  Us  ytux  Hm^ 
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(kr  mên  ataijjfèment  &  for  mon  travail  >  &  ijue  me 
fatâênfkmt  tùHs  mespechez,^  il  ne  tne  déniera  pas^ 
ttttclquei  unes  des  miettes  qui  tombent  fous  la  table 
de  ces  hommes  bien-heiireux. 

Mon  Pefe>dit  Eufcbe,  voyant  que  ce  faint  Abbé 
«efloit  de  patlcr,  je  ferois,jc  vous  prottfte,fort  cm- 
h^tgjfé  i  s'il  faloit  que  je  vous  marquafle  precifé- 
xnent  ce  qui  me  la? it  davantage  >  ou  vôcrc  humi« 
iittf  ptofoode  ,  «>H  l'excclknt  tableau  que  vous  ve- 
nez de  me faite  de  la  félicité  des  folitaiies. Comme 
^  vous  fty  promis  de  parlei  toujours  comme  vous 
voudriez  ,  ou  du  iiu>fn9de  me  taire,  lorfqu'il  ne  me 
fcroit  nullement  poffiblc  d'entrer  dans  •vos  fenti* 
mens  v  vous  pouvez  bien  Juger  que  je  n'ay  garde  de 
«riolet  cette  firomcfiS  5  de  crainte  d«  violer  en  mè* 
me  temps  l'extrême  rcfpeû  que  j'ay  pour  vous ,  ôc 
de  manquer  à  la  FccOnnoiflànce  que  jevousdoisj 
en  diiant  quelque  cho(è  qui  vous  pût  déplaite.   Je 
prendray  néanmoins  la  liberté  de  vous  dire  qae|e 
ne  puis  recevoir  comme  une  copie  le  tableau  xavi(^ 
fant  que  vous  m'avez  peint  de  la  béatitude  du  dc" 
£rt,les  traits  en  eftant  trop  hardis  &  trop  {f  avanS* 
J'enfuis  fi  touclié,que  rien  au  monde  ne  fera  jamais 
ca{)able  de  m'en  effacer  l'idée.Qne  celle  que  j'ay  do 
Monde  me  icmble  maintenant  aflFreufe ,  &  que  je 
m'eftime  infortuné  d'eftre  obligé  d'y  retourner  !  ]c 
ne  puis^en  vérité  >  vous  exprimer  l'cfltoyable  acca* 
blement  où  je  me  trouve.  Non,  mon  Pere»pourfui- 
vh»il }  je  ne  puis  fonger  que  le  jour  approche  où  î! 
fautneccflâirement  que  je  me  fépare  de  vous,&que 
je  quitte  cette  chère  foiitude»  fans  eftte  pcttett^  d'il* 
ne  douleur  très- fcnfible.  Lafainte  liberté  que  mon 
ame  y  a  po(}cdée.&  le  doux  repos  que  mon  cœur  j 
a  rencontré ,  ne  (èrviront  qu'à  me  faire  trouver  mm 
Servitude  ^a$  jdiwe  &  plus  auoUc  9  &  les  occup*- 

VQOt 
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lions aufqndks mon nimiftere  m'engage,  plus  tu^ 
hîulmeufes  &  plus  aCcaWahtesi 

Souffrez,  luy  repligua  l'Abbé  )tzr\y  que  je  pren-* 
ne  la  liberté  de  vdus  dite ,  que  te  rfeft  poiiit  aimer 
fon  état  autant  qu*on  le  doit  aîWeT,qoe  d'en  ircpren-  N 

dre  les,  fondlidns  avec  chagrîri.lôrfquc  queli^e  cau- 
fe  raifonnable  nous  a  obligé  de  les  intétromprej  n'f 
ayant  nul  doute  que  iloui  ne  derkins  l*eftimer  pre- 
ferablcfhent  à  toutes  les  amies  conditions,pour  qui 
fncme  nous  pourrions  reflèniirvHic  inclination  for- 
te 8c  vehcmenre,  puîfque  nous  pouVoiis  douter  que 
iîôtre  falut  n'y  foit  attaché  5  à  moins  que  nôtre 
projpre  confcience  ne  nous  rendît  des  témoignages 
certains  que  nous  nous  Tommes  trompez  dans  n6tr6 
thôix  i  érifuivanthos  propres  lumières  &  Tin- 
difcretîori  de  nos  defirs ,  fans  confulter  eh  nulle 
forte  les  dcfleiiis  de  Dieu,  &  fans  cnvifagcï  les  in- 
terefts  de  nôtre  falnt*  L'on  Va  à  Dieu,comme  vous 
fçàvez  ,  par  des  voyes  différentes  %  8c  chacun  doît^ 
à  mon  avis ,  marcher  invatiàblcmeht  dans  celle 
où  la  lumière  de  la  grâce  l'a  fait  entrer,  &  tâchcf 
far  de  continuels  effonà  d^arriver  à  la  perfeûioil 
de  l'état  dans  lequel  il  a  lieu  de  croire  que  la  di- 
vine Providence  l'a  engagé.  Vou^  fçavez ,  Eufe- 
bc,que  l'Apôtre  nous  apprend  que  toute  TEglife 
Ji'çft  qu'mi  corps  >  que  ce  corps  a  pluCeurs  mem- 
bresi  &  que  tous  ces  membres  ont  leurs  dohs  dif- 
fcrens,&  leurs  grâces  particulières,  i^e  celuy  donci  àom.tii 
dit-il,  cjui  M  rectu  U  àûn  de  frophetiit  en  uCc/ilon  fn^  *'  ^* 
ftah^ie  8c  la  règle  de  lafoy  :  ^e  celuy  qui  éfi  appelle 
mù  fhi/t'i/fèrè  de  VÉglifi  >  $  attache  k  fon  fniniflere  : 
^ut  celuy  quiarécen  le  don  Xenfeigner  ,  s'ÀppU^He  À 
ênjeigfier  r  ^i  celny  ^ki  a  recen  le  don  df exhorter» 
ejf^one  les  autres  :  ^è  célùy  qui  d  receu  la  corn- 
imgàixé  d$  féUr^  PMimonc  ,  U  frfe  Mtei  implicite: 
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J^e  ceUy  qui  4  U  Cûninhe  de  fes  frcrcs,  s'en  acquit- 
te dvec  vigilance  ;  &  ijHe  cetuy  qui  a  leccii  le  pou- 
voir d'exirecrles  œnvres  ie  mi/ericûrde,  le  fallc  awc 
Vo?"*'  *V-  ^^«^.dit-îl  ailleurs,  ne  font  fa^  Apofires»  tous  ne 
fintpaj  Prophètes,  tous  ne  font  pds  "DoUchts  »  tous 
ffonî  pAS  le  don  de  guérir  les  malddies,toHs  ne  pilent 
pas  pluJieHTs  langues  ,  &  tous  n'ont  pas  le  don  d*inter^ 
preterUs  myftcrcs.  Cela  eftani  aînfi,conclâi:  le  lainr 
Abbc,  n'eft-il  pas  vifible  que  nul  ne  peut ,  fans  une 
imprudence  notable ,  &  fouvent  même  fans  un  ex- 
trême péril,  fortir  de  la  voye  dans  laquelle  il  a  ju- 
fte  raifon  d'cftimer  que  Dieu  l'a  mis  ,  pour  entrer 
dans  une  autre  qui  luy  paroîc  plus  parfaite  &  plus 
fainte  •  ou  par  un  pur  amour  du  changement  qui 
plaît  toujours,  ou  par  le  mouvement  d'unzele  qui 
ïi'cftpas  conduit  par  la  difcretion  ,  du  ptut-tftrc 
même  pac  la  follicitation  du  dtmon,4^i  voyant 
que  l'on  commence  à  fe  fantifier.dans  fon  ctat,  mé- 
nage le  7xlc  dont  on  eft  anime  ,  &  en  augmente 
Tardcurpar  des  artifices  fi  fecrets,  qu'il  n'eft  le  plus 
fouvent  préque  nullement  poflSble  de  les  découvrir. 
D'autant  que  lorfque  l'on  vient  à  examiner  les  mo- 

r  tifs  qui  portent  à  dtfirer  ce  changement ,  fon  ne 

peut  fc  perfuadcr  que  n'ayant  point  d'autre  veuc  que 
.la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  &  fa  propre  pcrfc-». 
Aion ,  ilspuiflcnt  ne  pas  tftrc  infpirez  par  le  S.Ef- 
jrit  :  ce  qui  fait  qu'avec  toutes  les  Itîmiercs  que  fon 
peut  avoir ,  l'on  tombe  facilement  dans  fillufion,  à 
moins  que  l'on  ne  confulte  ,  &  que  l'on  ne  fuivc 
^ivec^une  extrême  foûmiffion  celles  des  pctfonncs, 
qui  par  une  vocation  particulière  de  la  divine  Pto* 
vidcnce,  ont  efté  choifis  pour  fervir  de  conduâeuis 
ic  de  guides  à  ceux  que  la  grâce  du  Sauveur  ,  petit 
ufer  des  termes  de  l'Apôurej  a  appeUi^z  poux  eftre  les 

K«b.i.H,  beritifr^  dn/alf^^ 

•   -^  ccc^ 
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Cette  foûmiflion,  repaccic  Eufebc  ,  eft  ordinaire^ 
ment  bien  rare  parmy  ceux  qui  marchant  toûjOBrs, 
pour  dire  ainfi,la  tcfte  hautc,&  les  yeux  en  l'air,  & 
qui  ne  regardant  que  les  chemin»  ekvcz  &  rapîdey,  .  / 
que  les  monts  efcaipez  &  bordez  de  précipices  ,  fe 
laiflènt  toncher  par  cette  ^élévation ,  fans  en<:nvifa- 
gcrjes  difficultés  &  les  périls,  &  s'ennuycnt  de  fui- 
vre  leur  toute ,  parce  qu'elle  kur  femblc  trop  appla- 
nie  &  trop  aifée  ^  fans  confîdcrec  que  la  plupart  du 
temps  ils  y  marchent  avec  beaucoup  d.  roibkllèdi 
de  langaeur,&  que  c'cft  toujours  une  grâce  tres-fin- 
guliete,que  dans  cette  merveilleufe  divcrtité  de  che- 
mins, qui  conduifcnt  les  clûs  au  fejour  delà  fupré* 
sne  felicité>celuy  où  la  Mifericorde  divine  a  fait  cn«- 
crer,eCI;  un  chemin  doux  &  facile. 

Les  chofes  eftant  ainfi  9  reprit  TAbbé  Tean ,  il 
ii'eft  pas  fort  difficile  de  jnger  combien  Jl  faut  de 
prudence  »  de  difcernement  &  d'humilité  ,  lorsqu'il 
a'agit  deconnoître  la  veriuble  fource  du  deiir  que 
Ton  conçoit  de  quitter  fon^état  pour  entrer  dans  un 
autre,  &  que c'eft  de  quoy  la  feule  raifon,qu€lqu'é<- 
clairée  qu'elle  puiflè  eftre,eft  enricrement  incapable» 
û  le  Saint  Efprit,  que  l'Ecriture  appelle  m  fff^f^uài.it,m 
confeiLnç,  la  fortifie  de  (es  illuftrations.  Et  c'eft  en 
vain  *  que  l'on  efpere  qu'il  accorde  cette  faveur  in^^ 
ligne,  u  on  ne  la  luy  demande  avec  une  prière  trcss- 
^rvente  &  très  affiduë.  Vous  me  pardonnerez  bien; 
mon  cher  Eufebe,(i  y  vous  parle  de  la  forte  :  quand 
on  aime  autant  que  je  vousa^me,  il  arrive  adèz  or« 
dinaireroent  que  l'on  confulte  plus  fon  cœur  que 
ion  efprit ,  eftant  certain  que  ù  je  voulois  écouter 
les  confeils  de  celuy-cy  ,  je  me  garderois  bien  de 
vous  déclarer  mes  fcntimens  avec  tant  de  liberté 
^  de  f ranchife  »  dans  la  jufte  crainte  de  vous  fairq 
loubçonnei:  que  je  voulufTe  me  mêler  de  donnet. 

Z  z     5  dcf 
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des  lumières  à  une  perfonne  que  le  Piînce  des  Pa? 
l^ttai.y.  fteucs  4  tnis  fir  le  chandelier  pomr  éclairer  dansfy 
'^'       widifin.Ei  qu^d  même  il  ne  vous  auroic  point pk- 
ce  comme  une  lamne  dans  Ton  Egli{è*çn  vous  mec^ 
*  tant  au  nom!:^ c  de  les  Pa0;eurs>ie  ne  pourrois  nean-i 

moins  (ans  une  ntt^  prefcmption;  &  fans  cefTet 

d'cftre  ce  que  je  dois  ,  formée  le  defTein  de  vous  inr 

ilruîre  :  d'autant  cyi^il  efl:  écrit  que  lefilieéirifi  iwk 

nreo.j.  jiy^  j^^  yj  reîmte^  &  qatil  y g^rdenale  fitence.  Gci 

avis  du  Prophète  m^  f^ît  {buyenir»  que  fi  U  chaiit» 
m'oblige  de  parler  »  je  dai«.au  moins  le  faire  avec 
discrétion  >  puifqnc  ma  ifegls  m'ordonne  de  metai* 
*  re.  Agréez  donc  >  s'il  vous  plaît ,  Euièhe  >  qu'aprà 
avoir  (atisfaic  à  celle-là,  jre  fallè  ce  que  me  prclcrii 
celle-cy.  Je  ne  puis  m'imaginer  qu'ayant  autant 
d'amour  pour  la  folitude  que  vous  m'en  avez  ttz 
inoign^ ,  vous  puiffiez  ne  pas  tfoiiver  bton  que  f 
vous  quitte. 

Mon  Pere,lay  repartit  Eufebe  en  Ce  levant,  quel? 
f|ile  grand  que  foit  l'ampur  que  j'ay  pour  la  retrair 
fe ,  il  ne  iièroit  néanmoins  jamais  poâible  que  je 
me  laflàife  auprès  de  yous  :  mais  comme  ce  qac 
i^ous  Venez  de  me  dire  me  donne  lieu  de  craindra 
4e  vous  fatiguer  ,  &  a  tout  l-air  d'un  ordfe  bom 
neAe  que  vous  mcrdonne^  4e  me  retirer  s  je  veoi 
^en  façri^er  ma&tisfaâion  à  l'obeitTàiKC  que  je 
Vous  dois.  Eufebe  ayant  fait  cette  téponfe  ,  falua 
Mofondemc^t  le  feie  ^bbé  y  Se  &  retira  dans  f^ 
feUule. 


«Çîï^T 
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fiXTfLAlT    D'UNE    LETTRÉ      ^ 
D'EUSEBE   A  THEODORE, 
Sur  le  fujei  d€  ce  dernier  Snfreùen. 

ET  bif  n,  mon  çbcr  TUeoidore ,  que  vous  (ètpt>lç 
de  ce  tableau  4e  Ufpl  cude  ?  Vous  charme* t»t} 
midi  fon  iqu'il  ro'a  çhau9^  ?  U  (e  peut  fair^  ,  A:)^ 
ne  fais  nuUe  difficulté  de  le  cioire  ^  queçetcf  foiUç 
cop^'e  ne  pioduife  point  WMjii  i'efFçt  dç  Tprigin^l*  Je 
Tay  faite»  à  la  vcritéi  trop  à  U  hafte  ppçuf:  ne  poinr 
me  perûiadec  cpt  )e  n'aye  obmis  pluiîeût;  traita 
jrxcellens,  fans  lefquels  il  n'efl:  nullement  ppiliblç 
qu'elle  ait  toute  la  te(Ièmblapce  iç  toure  u  fçtCP 
qu'elle  aurait  •  (i  elle  avpit  efté  peinte  d'une  m^ifi 
plus  habile  &  plus  fçavante  :  &  quand  j'auxois  tof^ 
te  la  fcicnce  &  toute  l'habili^^  qui  me  niaoqi^>  j6 
doute  encore  que  j'eudê  leiifli  dansup  ouyiiageib 
difficile.  Avouons  de  bonne  roy  que  cen'eft  poi^c 
à  faire  à-de$  perfonnes  qui  fçnt  engagées  dç  U  'for* 
te  que  nous  le  fommes^dans  le  commerce  d^  tpot^ 
de»  à  parler  de  la  retraite  &  de  la  rolin?de^in(i  q^ 
ce  n'eft  point  à  ceux  qui  s'y  font  confacre»  à  paf  « 
1er  de  U  politique>&  du  gouvernement  des  Paroii^ 
Tes.  ^dmfiit  HterqH9  labtnj  Ciafebo  exercest  erteik*  iforfT.n» 
Jugez  par  là  combien  )e  vous  honore  >  &  jufqu'QÙ  adVisiu 
s'étend  le  yopu  que  j*ay  fait  de  vous  pbc'û,n*yayapc  ^^' 
nulle  apparence  que  feufle  p^  fans  cela  me  rçfpudf e 
à  entreprendre  un  dciTein  duquel  je  ne  pouvois  raj- 


AU)4^  4cs  iUnfttcs  (qU^y  çs  <m  jç  vîem  de 
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%.iicc£  >  je  Yous  en  auray  fait  un  trcs-fidcle  de  naon 
««rujc.  En  bonne  foy,  Théodore»  n'eftcs-vous  poin? 
KUiDcenanc  parfaiccmenc  revenu  de  la  préoccupar 
non  où  vouseftiez  >  Toutes  les  impiefSons  que  Ton 
TOUS  avoit  données^ou  du  moins  que^l'on  s'étoit  ef^ 
forcé  de  vous  faire  ptertdre  contre  ces  faints  Reli- 
gieux^ne  font-elles  pats  entièrement  diffipées  ?  N'a? 
vez^vous  point  déjà  conceu  one  borteui  extrême 
de  la  malignité  detcftable  de  leurs  calomniateuis^ 
N'eft^il  pas  vifible  que  tous  lesreptoches  ridicules 

Îiu'ils  Ieur;font,ne  font  que  des  eftets  de  leur  jalour 
le  &  de  leur  haine  ?  Çeluy  cependant,dit  faim  Amr 
,,  broifê,'  qui  témoigne  de  la  jaloufie  des  aâions  ver- 
tueufcs  de  fpn  prochain  »  attend  en  vain  le  itcouis 
dp  la  miferiçorde  divine  ;  parce  que  Dieu  hait  les 
,^  envieux ,  &  retire  les  miracles  de  fa  puiflance  de 
|-^44a    ceux  qui  perfecutjpnt  (es  dons  &  fes  grâces  dans  icc 
'       autres.  Frufl^ri  epem  mifirUaràiê.  cœUfiis  expeStes ,  fi 
idien^fruBihuivirtuth  invidear^  affferrtstfrenhmD^ 
tnsvfis  inviiùrum  efl  ^&  éh  iis  <}f^i  divina  heneficU  im 
fliis  Per/equHntur  ,  miracnla/id  potefiaiis  dvertii. 
'SiIavie;foIiraîrc  n'eft  pas  leur  voye,  n'ayani 
peut-eftre    pas  mérite    une    faveur  fi    rare  j  du 
-moîns  qu'ils  eftimcnt  &  chcrilfcnr  ceux  que  le 
^Saiiit  Efprit  y  a  fait  entrer.    Oinls  ft  tiennent  en 
paix  &  avec  humilité  dans  la  place  où  le  Pcre  cœ- 
•lèfte  \t%  amis  ,   fans  regarder  d'un  œil  mauvais 
■freux  aufqucls,  pour  me  fcrvir  de  Tcxprcffion  de 
l'Eyangilc,  il  a  donné  le  haut  bout  à  (a  table.  Ne 
içavent-ils  pas  que  le  Sauveur  reprit  fes  Apôtres 
fie  ce  qu'ils  s'amufoient  à  contcftcr  des  preflcances: 
qu'il  blâma  la  mcre  desenfans  de  Zcbedé  %   qui  luy 
4cinaiidpit  qu'il  leur  accordât  les  premiers  rangs  du 
Royaume ,  qu'elle'  fe  perfuadoit  qu'il  alfoit  éublii 
iPy  b^  )  &  Qu'il  condamna  Marthe^qui  témoignoic 
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leftie  jaloufede   la  part  que  fa  fœur  avoir  choi* 
^e  ,  &  qui  ne  devoit    jamais  luy  eftre  ofi^e  } 
Cette  conduite  nous  fait  voir  que  l'on  doit  ho« 
noter  la  difpcn&tion  &  le   paruge  des   grâces, 
&  adorer  avec  un  refpeâ  fouverain  les*  detièins 
fecrets  de  Dieu  dans  la  diverficé  des  voyes  par  kC* 
quelles  il  fait  marcher  Tes  Saints>pour  les  faire  arri- 
ver au  degré  de  félicité  qu'il  leur  prépare. Il  eft  étr|<» 
ge,  Theodore^que  nul  préque  nevueiUe  entrer  dâslç 
chemin  étroit  qui  conduit  à  la  vie,  &  ne  puifTe  fouf* 
frir  non  plus  que  les  autres  y  entrent  !  Hé  grand 
Dieu  !  n*eft-on  pas  afTez  mal-heureux  de  ne  point 
pratiquer  le  bien  ?  ne  faut-il  pas  eftre  fouverainc- 
jnent  méchant,  pour  haïr  &  pour  condamner  ccu:jc  «^ 
qui  ont  aflcz  de  grâce  &  de  vertu  pour  le  faire  ?  L'ô  ^'  * 
en  voit  tous  tes  jours  >  dit  faint  Chryfoftome  dans  << 
une  de  fes  Homélies  au  peuple    d'Amioche,  une  •» 
infinité  qui  (ê  plongent ,  pour  dire  ainfi ,  dans  la  << 
-bouc  des  plai(irs ,  qui  s'abyfment  dans  la  mer  des  ^ 
vanités  9  qui  s'égarent  dans  la  pourfuite  des  hon-  f« 
neurs ,  &  qui  fe  fouillent  dans  les  impuretés  du  <r 
(lecle  s  de  tout  le  monde  ,  au  lieu  de  déplorer  leur  «< 
infortune  &  leur  deftinée ,  deur  donne  des  applau»  »W***** 
diltèmens  So  des  loiianges  y  Laud^tur  peccatar  in  de^ 
fideriis  animdfHd  ,  &  iniqHHs  benedieitur.  Deux  ou 
trois  s^tflfbrçcnt  de  fortir  de  ce  bourbiçr,d*écKappet 
)a  fureur  de  cette  mçr  oragcufe,  d*cvitcr  ce  fune-» 
ftc  égarement ,  &  de  fe  preferver  de  cette  çffroya^ 
j>le  corruption  j  &  bien  loin  de  les  encourager 
^  de  les  bcnir  »  chacun  les  blâme ,  chacun    leur 
înflilte.  Le  démon  a  tant  de  peuples  fous  fa  domi-         / 
nation,  qu-il  n'cft  comme  pas  poiliblede  les  nom-    . 
'i>rerîde  manière   qu*il  femble  pouvoir  [dire  j  es 
voyant,  toytts  -les  contrées   de  la  terre ,  que  voi- 
là fon  £tat  &  fon  Empire^   A  peine  Diea  art-il 
1^  petit  coin  d^x^s  la  Judéc«  à  Dcime  a-t-ii  dcuxc^^ 
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tiois  défères  ,  oc  cinq  ou  (ix.Solicaiies ,  qu'on  luy 
j^iipuce  cette  polTèffion  ,  &  qu'on  la  luy  raviroif 
VoloACiers  p  s'il  n'ctoic  plus  fort  que  tous  les  hom» 
mes  6c  tout  le  monde  •  que  tous  les  démons  ôc  tout 
Tenfer  ;  &.s'iln'avoit  aflurc  que  nul  ne  pounoic 
iuy  arracher  ijes  mains  ce  qu'il  a  rcfolu  d'y  tenir: 

ion.i«.  Heureux  ceux  à  qui  il  luy  plaît  d'y  donner  un  azilcy 

fCltti'  Se  ^fê'it  4  Cachez,  dans  le/kret  de  fin  v^fagt  l  Voilju 
Thcodote ,  la  retraite  facr^  de  qos  iUuftres  Solir 
H\Xt%  i  vqili  ,  pour  ufer  des  termes  du  Prophète, 

^ùLâ^^iiU  t9iir  fi>i%e  &  imprenable  ^  on  iU  fim  i  c^ffufrt  it 
ItHTs  ennemis^  C'eft  donc  et>  vain  ,  comme  vou| 
voyez  >  que  ceux  -  cy  les  regardeiu  d'un  œil  de- 
daigneux  &  jaloux.  Mais  quel  peut  eftrc  le  fuje^ 
d'ujie  \imit  6  irVj^fte ,  &(,  d'une  envie  û  furKufci 
Oiid  hoteeur  e(petent'i]|s  de  pour  Cuivre  avec  imç 
i:haleur  brutale ,  des  innoccns  qui  s'enfuyenc  il 
oui  fe  cachent  ?  Qu'elle  gloirç  fç  promettent  *  ils 
qe  dçchiteç  par  les  m^difançes  les  plus  crucllcsi 
4^s  pauvres  qui  >  pour  ufer  des  tetmç^  du  Roy 

WC$i.i%p  Prophète  ^fint  devenns  çomm^  des  hommes  fui  n*ênf 
point  d*oreilUs  pour  les  ouir  ^  ny  de  léngiêe  p§» 
leuff  npli^uêrf  QucUc  raifon  peuvent  =•  ils  avoir 
Dûur  déclamer  avec  tant  d^empprtement  contre 
leurs  aufterités ,  leur  filencç  8ç  leur  retraite  |  Ces 
pratiques  pénibles ,  &  ces  eitercicç^  Uborieuaç  (ont 
des  fruits  de  la  vertu  ou  des  effets  dû  vice«  Pire 
que  le  vice  eq  foit  le  principe  \  c'eft  ce  que  je  luis 
pctfuadé  Qu'ils  n'ofent  avancer  \  puifqu^il  fgudrott 
par  une  (uiçe  nccelTaire  »  qu'ils  condamnaient  en 
fn^e  temps  la  conduite  de  l'Ëglifè  qui  les  a  Ça^ 
poiiiGfes  >  en  faifant  l'apotheofe  de  ceux  qui  les  on| 
pratiquée;  lufq^ji^^  la  mort  >  en  infeis^t  ceux-cy 

foi 


Et  pq  Paisthb  Eusebf*  yif- 
Ces  enfans  poac  l'exemplaite  de  leur  vie  ,  &  pous 
un  des  objets  de  leuc  culce.  Si  au  contraire  ces 
fi&iotis  admirables  font  des  produâioo^  de  h  TaiiH 
teté  #  comme  ils  n'en  peuvent  difconvenir»  &  qu'ils 
le  foûtiennent  eux-mêmes  »  lorrqu*ils  font  le  p^.ne« 

Îyrique  de  quelque  Saint  Religieux  ou  de  qiielqua 
âen-heuietix  Anachorète  ;  de  i|ueUe  manière  peu^i» 
vent*ils  s'accorder  avec  eux-mêmes  »  en  reUvanc 
dans  les  uns  avec  éloge  ces  achevemens  glorieui^ 
des  foui&ances  de  Jésus-Christ  ,  &  en  les  traita 
fane  avec  indignité  dans  les  auues  ?  I^a  vertu  &  I4 
^race  oiit^elles  changé  d'ordre  &  de  nature  ?  Tien«» 
nent*  elles  maintenant  pour  illégitimes  les  fruit$ 
qu'elles  ont  auuefois  reconnus  ?  ou  {eroit-il  ima« 
ginable  que  les  temps  eudènt  prefcrît  contr'eUcs^  de 
^naniere  que  ce  qu^elles  ont  inlpiré  &  fiait  faire  dam 
les  fiecles  pa(Ies  avec  l'étonncmcnt  &  l'admiration 
^e  tous  les  hommes ,  ne  foit  plus  digne  aujour» 
d'huy  que  du  mépris  &  de  l'horreur  de  tout  le  mon- 
de ?  Non ,  non  y  Théodore,  la  grâce  &  la  vertu  fonc 
§c  feront  éternellement  ce  qu  elles  ont  efté  ;  Se  leur$ 
fruits  méritent  &  mériteront  toi^jours  n^rre  rcfbeâ: 
Çc  notre  amour  >  exi  quelque  fujec  ,  &  en  quelque 
lieu  qu'elles  les  produisent.  S'il  le  rencontre  donc 
fies  hommes  qui  ^yent  le  cœuir  fi  déréglé  >  que  de 
décrier  en  de  certaines  perfonnes.les  vertus  qu'ils 
préconifênt  en  d'autres  î  rjen  $iu  monde  ,  à  moa 
avis  9  ne  juftiQe  davantage  ayee  quel  foin  l'on  doic 
éviter  de  fe  If  iflèr  conduira  par  la  poffion.  C'eft 
f^ffeâivement  une  étrange  choie  que  de  s'en  laiflèt 
poflfder  :  car  outre  qu'elle- itic*  la  raifondans  un 
effroyable  defprdfe  ^  c'ef):  que  n'eftant  pas  aflea 
puiflatnte  pour  changer  la  nature  *&  l'eflènce  des* 
faintes  aâions  >  elle  s'effgice  au  moins  de  fe  latis^ 

im9 
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laire  en  changeant  leur  titre  &  leur   nom.    Elle 

xcflcnible  à  ces  cry  ftaux  colorés  >  qui  ne  peuvent  à 

la  vérité  alcprer  ks  qualités    deS'  chofcs    dont  ils 

font  pâiTcr  les  images  dans  nos  yeux  >  mais  qui  en 

dégnifent  les  couleurs  ,  en  nous  les  faifant  paroître 

iêmblables  à  eelles  de  leurs  teintes.  Qtie  vos  injuftes 

amis  prennent  donc  garde  a  ne  point  tomber  fous 

4i^i.Me.cet  anaihême  du  Prophète  :  MA-keuy  à  vous  qui  àU 

tes  que  le  msUifi  bien  ,  &  que  le  bien  efi  mât  ^  qui  don^ 

nez,  dHX  ténèbres  le  nom  de  lumière  ,  &  i  U  lumière 

le  nom  des  tenehret  :  qui  faîtes  pajfer  pour  doux  ce 

^ui  ejf  amer  ,  ^  pour  amer  ce  qui  e(l  doux.  Ce  n'cft 

pas  en  efFct ,  dit  un  Pcre  ,  la  marque  d'un  efpric 

moins  méchant  ,    de  changer  le  bien  en  mal , 

en  des  honorant  la  vertu  par  le  nom  de  vice»  que 

de  changer  le  mal  en  bien  >  en  honorant  les  vices 

S?ôf«.^^  ï^<^ïï^^    vertus.    Le  premier  degré  du  dérègle- 

M  ment  de  l'hommo  »  dit  un  des  plus  fçavans  &  un 

•y  its  plus  éloquens  Autheurs  de  ce  (iecle  ,  cft  de 

#»  foûtenir  que  le  mal  cft  bien  >  de  faire  patfcr  l'erreur 

9»  pour  la  veriié  ,  rhypoçrifîe  pour  la  {ainteté  »  &  la 

#3  voye  large  qui  conduit  à  la  mort»  pour  une  voye 

9>iêure  qui  mène  à  la  vie.    Le  fccond  degré  qui  eft 

^y  beaucoup  plus  dangereux,  &  que  l*on  peut  appelier 

>,  le  comble  &  la  punition  du  premier,  eft  de  foûtenir 

99  quelle  bien  eft  mal ,  d'accufer  ta  vérité  en  luy  don* 

>^  nant  k  ncm  de  l*crreur,dc  condamner  la  fainteté  en 

>,  la  qualifiant  du  nom  d'hypocrifie  ,  &  d'en  faire  en- 

99  fin  des  crimes  à  ceux  qui  (ont  (i  heureux  que  de  les 

i^fuîvre.  Et  vos  amis  ft  parent,  àmonavis^tres-mal 

du  foub^on  qu'ils  ii«geut  bien  qn*ib  donnent  Kcu 

dé  former  de  la  malignité  de  kur  conduite  %  en  di«. 

iant  qu^ils  ne  (ont  pomt  affez  aveugles  ny  tfièz  dé^ 

••        |)ravés*pour  appeller  les  vertus  des  vices  i  mais 

l^u'iU  nç  font  |>oint  iipn  |^lus  a^»  ignorans  ny  a(Ie:( 
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greffiers  >  pour  ncpoint  fçavoir  que  Ton  deîi  met- 
tre une  grande  différence  entre  les  aâions  matcriel- 
les  des  vertus  ,  &  les  vertus  mcmes  :  que  ccUes-cy 
font  toujours  des  fruits  de  la  grâce  ,  mais  que  les 
autres  font  tres-fouvent  des  effets  du  péché  :  qu'il  y 
û>  félon  r£ciiture,>  une  humilité  maligne,^  un  zeleaBccun 
indifcret,  ^  une  charité  apparente,'*  &  une  pénitence  Vkom% 
criminelle  :  qu  ils  ne  blâment  nullement  les  jeûnes, i*î*i«Mi^ 
les  veilles,  les  travaux,  les  mortifications,  le  filcQcc  Y[\ttà. 
&  la  retraite  :  qu'ils  les  reconnoiffent  au  contraire  ^ù*^   • 
pour  d'illuflres  effets  de  la  vertu  &  de  dignes  ftuits 
de  la  penitence|:  mais  que  la  fingularité  que  nos  fo* 
litaires  aff.âent  dans  la  manière  extraordinaire  dô  ' 
les  pratiquer ,  donne  un  fondement  raifonnable  à 
la  créance  qu^ils  ont  conceuc>  qu'un  autre  efpric 
que  celuy  de  Dieu  les  fait  fubfifter  dans  une  vie  fi 
auflerc  &  fi  pénible  :  que  lorfque  deux  ou  trois  de 

tcux  qui  s'étoient  affociez  pour  faire  un  même 
oyage  ,  s'écartent  de  la  route  commune  pour  fui- 
vre  un  fentier  ou  quelque  faux-fuyant  *  s'imagî- 
lîant  qu'ils  abrègent  leur  chemin  »  il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence  de  croire  qu'ils  s'égarent  ,  &  que 
la  kimicre  dont  ils  fe  pcrfuadem  cftrc  guidtz  ,  n'èfl 
qu'un  mal-hcufeux  ardent  qui  les  mène  au  pré- 
opice  :  qu'une  conduite  enfin  au(£  Iinguliere  que 
cdle  des  Anachorètes  ,  efl  beaucoup  plus  propre  à 
porter  au  defefpoir  qu'à  donner  de  l'émulation* 
Voilà  ,  ce  me  femble  ^  à  peu  piés  .  Théodore ,  fcj 
impertinentes  raifons  dont  les  cruels  ennemis  de 
ceux  que  je  ne  fais  nulle  difficulté  d'avoiier  que  je 
mets  au  rang  de  mes  plus  illuftrcs  amis  ,  s'efforcent 
de  juflifier  les  horribles  médifances  qu'ils  en  ont 
faites  dans  la  lettre  qu'ils  ont  pris  la  Lberté  de 
vous  écrire  >  &  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
communiquer*    $i  la  juftiae  divine  permet  jamaié 

que 


il»  I3« 
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que  CCS    hommes  qui,  fùut  mé  fervît  des  rerrrtci 
Ml.  If.  de  l'Écriture,  rie  failànt  ûùYlt  àidicxxiti  de  reJfembUi^ 
•   MX  chevAitx  qui  regimbent  &  Aux  TMlets  qui  ruenty 
auroient  befoieii  ^a/t  tait  /errai  la  bouche  éntfecun 
morià&  une  bride  y  tombent  darts  quelqu'un  de  ces 
defdrdtcs,  que  ks  pcrfbnnes  de  leur  profcffion 
n'expiens^  ordinairement  que  par  la  perte  de  leur 
honneur  &  de  leur  Ifljcrtë  \  j'autay ,  je  vous  prote- 
fte,  tres^matiivaifcopmkAî  du  fuccésde  leur  caufe, 
s'ils  ne  fçavent  pas  mieux  fe  défendre.  Je  voudrois 
bien  fçavôk,  Thcôdotci  où  ces  hxymrnes  fî  fçavans 
en  matière  de  libelles,ont  appris  à  raifonner  lî  mal, 
&  d'où  vieni  <^ttc  ces  graiwls  Théologiens  (ont  de 
/î  mauvais  Philofôphcs  ?  Nous  nt  (omraes points 
a  norî  plus  qu'éiwc  3  pat  la  gracé  du  Seigneur ,  aflcz 
^^rgiTorans  lîy  àlFei  -  ftupidàs  pour  ne  point  fçavoir 
5»  qu'il  y  a  une  ti!ès*-gf  aiwe  différence  entre  les  aâions 
si  matérielles  des  vertus  St  ks  vertos-mémes  :  que 
,>celles'cy  fot*  toujours  des  fruits,  de  la'gfacc  *  & 
M.que  les  autres  font  ri^es-fouVent  des  effets  du  vice: 
^>  qu'ail  y  a,  ftlon  la  parole  de  l'Ecriture  *  une  humili- 
5>  té  maligne^  un  zcle  iridifcrtti  une  charité  apparen- 
ài  te^  &  une  pôhitence  criminelle.  Mais  nous  ne  fom- 
Ttïts  pdihc  j  par  la  rnilcrieôrde  du  même  Sc}gneur5 
affez  injuftes  njr  affci  incchans,  pour  ne  p6int  eftrc 
crfuadez  que  de  pauvres  Religieux ,  qui  pour  fuir 
?s  yeui  &rcftiitiedu  iiiondc,(e  font  enfoncez  dans 
ulie  des  plus  obfcures,  &  des  plus  affrciifcs  forcfts 
du  Royaume,  ne  foicrit  datui  une  humilité  fincerc, 
que  leur  sicle  ne  foit  prudent,  leur  charité  pure  ,  & 
leur  pénitence  Veiitalfle.  A-t-onlicti.d'appellerunc 
iïngularité  affcûée  ^  Texailc  fidélité  qu'ils  S'effor- 
cent d'appottft  à  pratiquer  les  règles  faîntes  qu0 
leur  B.  Fondateur  leur  a  données,  &  k  imiter  le» 
«Atc$  cxttnpfci  4|iie  kurj  iUufttts  prédccdftuis  hvx 


tr  du:  Prlestre    ÈnsÉgï.î    7^^ 
ont  laiflcz  ?  N'y   a-t-il  point  d'ailleurs ,  comme 
yous  fçavczidcs  iîngulariiés  vcnueufes  &louabks? 
Certes,  dit  un  illuftre  Prélat  de  ce  dcfnicr  fieclc>  fi  SSÎii^f 
les  Saints  &  ecs  grands  Èvêques  de  l'antiquité  n*a*f"  ^ 
voiêt  point  fait  des  chofes  qni  ont  paru  des  eXcés> ««*'•"- 
ëc  (i  leur  zèle  ne  ks  avoît  pas  portez  à  des  ^{ingula-"in  mmi 
rites  Apoftoliques,/  non  ieclinaJpintailApofiolicMiVi^^^ 
fin^uUritàiesju  ,  dis-jc,  ils  n'avoient  agy  de  la  for-  ** 
te^  ils  n'auroient  jamais  efté  Saints  >  leurs  noms  ne  *' 
i<;roient  point  aujourd'huy  en  honneur parniy  les** 
hommes^ny  leur  tnemoire  en  benediétondans  tou* 
ce  l'Eglife.    Ce  font  ceu^  au  contraire  qui  dé-t 
«tient  H  vertu  *  Se  qui  condamnent  le  zèle  de  ceuit 
qui  marchent  fur  ks  pas  &  les  vcftiges  des  Sîaints» 
^i  tombent  dans  une  fingularité  criminelle^  enfui- 
vant  une  autre  voye  que  celle  que  leurs  Inftitutcurs 
leur  ont  tracée.  Gomme  fune  leur  ffcmble  large  & 
facile  »  &  que  l'autre  leur  paroit  dure  &  étroite,  ils 
comparent  pour  Ce  fujct  ceîlc-la  àun  grand  chemin, 
ôc  l'autre  à  un  faux-fuyant.  Encore  une  fois,  c'cft 
une  étrange  chofe  que  la  haine  !  Ne  peut-on  p^s 
dire  en  cette  rencontre  qu'««  feu  eft  tombé  fur  eux. ^•''*^» 
^  ^«'auflî-iôt  ils  omcejfi  devoir  le  Soleil -^qut  la 
chaktir  de  la  paillon  a  faiil  leur  cœut»  &  qu'en  mé- 
rnc  temps  elle  en  a  fait  élever  comme  un  fombre 
jiuage  ,  qui  a  «sbfcurcy  la  lumière  de  kur  raifon  2 
Pouvoient-ils  en  efttt  mieux  marquer  la  mauvaift 
voye  dans  laquelle  ils  marchent.qirtn  la  nommaftt  ^^  ^ 
une  voyc  large  6c  fpacieufe ,  par  où  il  y  a  une  infi-  „ 
nité  de  genç  qui  pailènt  i  ny  donner  une  plus  favo^  icM«tt.7a 
f^le  idée  de  celle  que  ](uiv€nt  ks  pauvres  folitai- ^,>»-**« 
jres  qi^ils  attaquent ,  ^w'en  l'appeUant  unfentîer 
étroit  de  Cette ,  où  Ton  remarque  aes-peu  de  pcr- 
icnnes  ?  Argwnofnumfiffimi  turbà  eft^  dit  un  Profa^ 
Sbuffres^doncçiue  je  kt  rtpàuife  s^tec  Uxtn  pro^ 

prca 


ce 


Jj4     Xl  î.  Entretien  ob  l'Abbe'  JbaW  ^ 
|>res  armes»  en  leur  difant  qu'il  y  a  beaucoup  plirf 
d'appatencc  de  ciboire  qu'ils  s'égarent  eux  roênies 
dans  ce  grand  cheiAm ,  &  que  la  lumière  donc  ib 
fe  perfuadenc  eftre  guidez  ^  n'eft; qu'un  ti^al- heureux 
ârdenc  qui  les  mené  au  précipice.   Yoiis  me  roao^ 
dalles  l'autre  jour,  cher  Théodore,  que  ces  calom- 
niateurs eftoient  des  hommes  fages  &  ibavans.  O 
ï>ieu  i  la  fagelfe  Se  la  fcience  peuvent-cl|cs  habiter 
dans  des  âmes  (i  malignes>&  dans  des  langues  ù  in- 
.  tempérantes  ?  Defîrez-vous ,  pour  en  mieux  juger^ 
ôue  je  TOUS  fad'ç  voir  uii  tableau  fidek  de  la  viaye 
Icience  &  de  la  véritable  fagelle  >  En  voicy  on  de 
£R*J*îi' Ï3t  main  de  l'Apôrre  S,  Jacques  :  S'il  y  Mouclai^itd 
f^my  VoHs,  dit-u>  quipalle  i^oxxi  jagt  fT  waiffur 
vam  j  qiê'tlfaffè  p^ronfe  fis  oéuvrej  dans  la  fuitr  dV 
ne  honrie  vie ,  en  jtt/fifiant  qUe  U  daHceur  efi  le  fruit  dé 
i^figejfi.  Si  au  contraire  il  fait  voir  qu'i/  4  damlé 
cœur  une  amerinnse  dejalân/ie  ,  &  un  esprit  de  conten-^ 
tion  i  alors ,  qu'il  ne  fe  glorifie  pas  fauffemens  d'efire 
f^gey  &  qu'il  He  mérite  point  cotitre  U  Veritêt  Ce n^ 
foi  là  U  figejfe  qui  vient  d'enhdut ,  mais  Vefk  mu 
/^gej/e  terrefifre  t  animale  &  diétboliquei  Lajagejfe  fd 
vient  d'en  h^ut  eft  chAflcy  eUe  efi  pdifible  y  elle  efi  me^ 
derée»  elle  e[t  équitable  i  elle  efi  fifceptible  de  tm 
bien  >  elle  efi  déférente  aux  perfonnes  ifèrtueufis ,  elU 
tfi  pleine  de  mifiriçorde  &  dés  fruits  des  bûnnrs  etw- 
vresSï  Ton  defite  enfin  fçavoir  ce  qu'elle  n  eft  pas? 
tlle  riefiny  critiquciny  difiî'nuléeé]t  vous  laiflc  main* 
tenant  à  difcerner  de  quelle  nature  de  fcience  &  de 
quelle  forte  de  fagcilè  vos  indignes  amis  font  rem' 
ph's.  Je  ne  puis  aJïèz  vous  exprimer  rétonncmcni 
ou  je  fuis  de  l'impudence  avec  laquelle  ils  ont  ose 
vous  aiHirer ,  ainu  que  vous  me  l'avez  maiidéi  qut 
récrie  que  cet  cloquent  Auteur,  dont  nous  eftimons 

Une  les  ouvrajges^  pubUa  il  y  a  deux  ans  $  de  la  vit 
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§uc  ton  mène  dati&le  defcrt  et  i'Abbé  Jeaft ,  *v6it 
èfté  cômpôfé  à  U  fâllicitaition'^dc  tec  )illuftte  foli- 
taire.  Comme  ces  hommes,  peut  me  fetvit  de  l'ex^ 
I^reffioh  de  TcrtuUien  i  foiii  de  Vtays  animaux  de 
gloire  i  qu'ils  n'aiment  que  ks  yertus  luinineufes,5é 
qui  pour  cette  taiibu  ne  toudfôient  pas  de  <:elle# 
des  Pauls  Se  des  Maries  £gyptiei|ne$>  s'ils  n  ëtoiènc 
iSuïti  d'aVoit  des  Antoines  Se  des  Zozimes  peut 
lès  publiet  'j  il  eft  aflei  naturel  qu'ils  fe  figurent  qu6 
nos  folitairej  rie  petreveretbient  pas  ù  iininuàble- 
niedt  dans  les  eiretcices  labôtièux  d'uhe  pénitence^ 
dont  on  ne  peut  entendre  patlet  fans  frémit ,  $'ili 
h'avoient  envie  de  fe  fairc-âdmitèf.Je  hefçay  com'« 
ment  ils  ofent_  produite  une  penfée  fi  ridicule  *  euîi 
^Ui  avec  tdUt  l'amour  qu'ils  témoignent  avoir  pQu£ 
tout  ce  qui  btille  &  qui  fait  du  brùit>1ie  voudf  oienc 
pas;  pour  dire  âinfl>achetet  des  ta'ybns  fi  cHers;  ny 
payer  de  fi  gros  gages  à  la  RenomméeXorfque  Ton 
cherche  les  losanges  des  hommes!  i  dn  ne  fuit  pa^ 
leur  veuë,&  quand  on  i^eùt  étaller  (es  Vertus ,  on  hé 
les  cache  pas. L'Abbé  Jean  â  fi  peu  de  part  à  lapti-' 
fciîcàtibn  de  deux  petitsi  ouvrages  que  l'on  à  dôri-" 
liez  au  public>qu  un  de  fes  amis  luy  en  ayant  donn^ 
à^is  pat  une^lettre^il  luy  fit  cette  réponse: 

MoNSIEUli, 

Je  Vous  fuis  infiniment  obligé  de  Hmeteft  qU0 
"Vou^  avez  ta  borné  de  ptehdredàns  àe  qui  nous  totf' 
<:be.  Vous  aVcZtres-équitabtemênt  jfugç  de  ttsdctîx 
£cricures>qui  ont  couru  dans  le  mônde^  fur  te  fùjet 
de  ce  cpii  ie  èa({è  dans  éette  mai(bn  ,  quand  vous 
ftveZ  crû  que  nous  n'y  avions  hutle  ^^it ,  &  à^'M 
^aroificjio  &tàs  nô^crc  participàxion.   No^  tt^iéi 
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font  en  G  grand  nombce  »  nous  les  reflencons  (i  tn 
vemenc  »  &;  nous  fommes  û  pcrfuadez  que  nous  ne* 
faifons  rien  de  bien ,  qui  mérite  qu'on  le  fçache^ 
que  Cl  Dieu  ne  nous  avoit  donn^  une  foie  grande 
indiâèrence  pour  tout  ce  que  le  monde  peut  dire  de 
yious  Se  de  notre  conduire  ,  un  de  nos  plus  grands 
d^plaifirs  feroit  d^apprendre  que  l'on  en  parle.Ceu^ 
que  l'on  vous  a  dit  devoir  écrire  contre  nous,  au- 
font  une  ties-  ample  matière  ;  car  nous  ponons  le 
nom  &  rhabit  des  Saints ,  avec  une  très- grande 
indignité.    Cependant ,  \4on(icur,  )e  vous  puis  af* 
furer  que  nous  n'y  répondrons  que  par  un  profond 
£lence  »  &  que  tant  qu'il  y  aura  de  la  crains  de 
Dieu  dans  ce  Monafttre>  on  ne  manquera  point  de 
le  prier  pour  eux  avec  une  particulière  application. 
Pour  ce  qui  eft  des  Conftitutions  dont  vous  parlezi 
Vous  fçavcz  que  nous  avons  quelques  petits  règle- 
mens  pour  le  détail  de  la  conduite  de  ce  Monamre» 
comme  il  y  en  a  dans  toutes  les  Communautés  qui 
ne  veulent  pas  vivre  avec  defordre  &  conftifion; 
mais  ils  font  (i  peu  de  chofe ,  que  l'on  ne  peut  pas 
les  nommer  des  conftitutions.   Ils  font  fon  dim- 
ttns  de  ceux  que  vous  nous  avez  envoyez  ^  quoi- 

Îm'ils  conviennent  en  quelques  articles.  Mais  noos^ 
ommcs/i  éloignez  de  vouloir  donner  aucune  con- 
noiflance  au  Public  de  ce  qui  fe  fait  ky>  que  nous 
Supprime  rions ,  s'il  étoit  dans  nôtre  pouvoir  tooc 
ce  qui  s'en  eft  jamais  dit  ou  écrit  $  un  de  nos  plus 
grands  deiirs  étant  cckqrde  nous  voix  entièrement 
effacez  de  la  memoire<ics  hommes.  Je  vous  avoue» 
]Moniicur,que  je  n'ay  pà  lire  l^avât-pr^pos  fans  une 
extrême  douleur,  en  voyant  de  queue  manière  on  y 
traite  Tordre  Monaftique  >  dans  lequel  nous  nous 
regardons  comme  inférieurs  à  tout  le  monde  »  ic 
ne  nous  eftimons  pas  dignes  d'y  tenir  les  demferef 
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i)laces.  je  vous  demande  la.  cbutinua^on  de  vo« 
tre  amitié  ,  &  la  gtace  de  tue  ctdiie  avec  toute 
forte  de  vérité. 

Vôtre,  &c; 

Voilî ,  ce''me  fcmble ,  cher  Théodore ,  un  mi- 
hifefte  qui  purge  fufiiraninlenc  cet  humble  Abbc^ 
de  la  Calomnie  de  Tes  ennemis,  fans  qu^il  fbit  necef^ 
lâire  que  j'emteprenne  dé*  k  détruire;  Ils  n'onc 
pu  tout  de  fnéme  ;  fans  une  nouvelle  impofturc; 
vous  mander  que  le  violent  délit  Se  le  prodigfeusc 
empredèment  qu'il  a  de  fè  toit  comme  lin  autre 
fàilit  Apollon  Pcre  dequatte  bu  cinq  cens  Moines» 
luy  fait  ouvrit  les  portes  de  (on    Monàftere  à  des 
{)erronnes  de  toutes  fortes  d'âges  &  de  èonditions» 
aux  jeunes  &  aux  vieux ,  aux  iàins  &  aux  infirmes, 
aux  Religieux  mcrttes  &  aux  Preftrcs.    11  eft  yray 
^ue  fa  charité  eft  fi  étehduc ,  6t  fon  zèle  fi  ardent, 
qu'/7  iefirtroit  i  Comme  TA  poftre;*/^  voir  tous  les  Jf'**^  •* 
hommes  JUns  Us  entrailles  de  Tesus- Christ,  que 
tout  le  monde  fût  ï  luy  î  &  de  la  manière  ta  plus 
parfaite,  en  renonçant  par  un  dépouilleméht  gène- 
tal  à  l'amour  de  toutes  les  créatures  ,'  pour  n*êftre 

[Mus}  pofiedé  que  du  fien  ;  &  en  fe  fepar&nt  de  tous' 
es  objets  matériels  &  iênfibles ,  pour  s'utiif  avec 
luy  d'une  union  plus  patfaite  &  plus  intime.  Maisf 
il  un  motif  fi  pur  &  u  faint  l'oblige  î  offrir  fa  foli-^ 
iude  a  tous  ceux* qui  témoignent  afpirer  à  une  pet- 
feâion  fi  fublimc  &  fi  éitiinente  ,  fa  pmdcnce  eflr 
G  rare  &  fi  merveilleufe  qu'il  leur  fait  toû/oursf 
tonnoître  auparavant  >  qu'ils  ne  doivent  oas  telles 
fneni  fuivre  te  premier  itiftinâ:  &  l'impulfion  fe-' 
trecte  de  k  ferveur  qui  les  anime  *  qii'au  lieu  de 
jfdrc  des  prpgifés  auffii  confiderables  qu'ils  fe  prg^ 
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pôrenC)  ils  ne  faflènt  des  démarches  précipitées  >§ 
<l\i*dfr€s  éwcir  mis  courageuièmenc  U  méun  i  U  chéh 
rki  t  ils  m  regardent  lâchetnem  derrière  eux  \  & 
qu'enfin  après  s'eftre  engageai  dansU  milice  faintc 
queTonorofelIe  dans  le  defen  »  ils  ne  foient  cou* 
traîne^  de  demander  leur  congé  avec  honte,  &  de 
rendre  leur  habit  &  leurs  armes»  ou  de  méditer  une 
lâche  defertion.  Vous  verrez  dans  les  deux  lettres 
qui  fuivem  «  un  tempérament  merveilleux  du  zèle 
&  de  la  prudence  de  cet  Abbé.C'eft  à  ce  cher  amy  à 
qui  TOUS  aVeï  fi  judicieufement  donné  le  nom  d'A- 
Upe  •  auquel  il  les  a  écrites,  enfuite  du  deilein  qu'il 
luy  avoit  témoigné  de  fe  retirer  auprès  de  luy« 
Comme  la  manière  dont  nous  vivons  enfemble, 
s  toujours  fait  voir  que  nos  interefts  font  com- 
muns ,  il  s'eft  perfiiadé  que  ce  fcroit  en  quelque 
forte  les  partager ,  s'il  ne  me  les  conâoit  toutes 
^eux.  Et  n'ayant  tout-de-méme  ny  vous,  ny  moy 
juiqu/^à  prefent  fait  aucun  fecret  entr«  nous  de  ce 
que  nous  avons  jugé  en  particulier  devoir  en  eftre 
tm  pour  tous  les  autres,je  croirois  que  ce  féroic  ctC* 
ùt  de'  répondre  à  la  confidence  dont  vous  m*ho^ 
norezi  fi  je  ne  vous  faifois  part  de  ces  deux  écri- 
tures ,  qui  non  feulement  ne  vous  paroîtronc  pas 
moins  belles  qu'elles  m'ont  femblé ,  mais  qui  vous 
relèveront  encore  de  tous  les  injuftes  (bubçons  que 
VOS  aitiques  malicieux  pourroient  vous  avoir  htit 
concevoir* 
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De  toutes  les  lettres  que  vous  me  mandez  que 
vous  m*ave56  fait  l'honneur  de  m'^crire  ,  je  n'ay 
receu  que  celle  qui  eftoû  datée  de  Paris ,  à  laquelle 
je  n'ay  point  manqué  de  répondrç.  Car  quoique 
je  faiïe  confifter  le  fîlence  à  m'abftenir  d'écrit^ 
comme  de  parkr  »  )*ay  palK  ep  çetje  rencontre  par 
dedùs  nos  règles  ordinaires^  Je  ne  vou$  mandois 
cicn  ^  (tnon  que  je  penfois  que  vous*  deviez  beaur 
jcoup  examiner  devant  Dieu  le  defTein  dans  lequel 
vous  eftes  de  changer  d'état  &  de  profe0ion>&  que 
celle  que  vous  vouez  embra&r  eft  pleinede  difii  cul- 
tés.  Je  vous  remettois  devant  les  yeux  Ton  aufte- 
rite  dans  (es  jeûnes ,  dans  Tes  veilles  »  dans  la  con- 
tinuation d'une  folitude  tres-étroite^^  fur  tout  dans 
ce  qu'il  y  a  à  foufifiir  dans  les  rigueurs  de  l'Hyver, 
qui  eft  rude  en  ce  païs-cy  plus  qu'ailleurs  ,  à  cau(c 
du  voiHnage  des  bois  ^  des  étangs.  Enfin ,  Mon* 
^cur,je  vous  témoignois  que  ce  genre  de  vie  eftanc 
fout-à-fait  difproportionné  à  vos  difpofitions  na*. 
turelles  ,  il  y  avoit  grand  fujet  de  croire  que  ce 
n'eftoit  pasçeluy  auquel  la  Providence  divine  vous 
dcftinoit,  8c  que  je  n'avois  garde  dans  un  fait  de 
cette  confequence  de  regarder  plûtoft  mes  in-* 
clinations  particulières  que  la  volonté  de  Dieu« 
qui  doit  eftre  nôtre  unique  règle.  Toutes  les  reflé- 
tions que  j'ay  faites  depuis  ce  temps-là  fur  ce  mâ^ 
pne  fujet ,  ne  m'ont  donné  nul  ièntiment  contraire^ 
!C^  0^0  <ju'il  VQUS  foit  ;avantageux  >  &  pettt-efti0 
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mcnle  lieceflaire  d'cftrc  moins  expofc  que  vous  nt 
rcftes\  pout  travaillci.^  voftrc  faluc  avec  plus  ^^ 
fureté  >  &  avec  plus  d'efficace ,  &  que  vous  coir 
iriez  d'enrêmes  fortunes  dans  la  di0ipàtipn ,  &  dans 
le  commerce  du  monde  ;  ce  nVft  pas  à  dire  que  ce 
lieu-cy  foit  |è  (èul  dans  lequel  vous  puiffiez  trou- 
ver yoftre  faiitification.    Je*  vous  expoic  ma  pen- 
fée ,  afin  que  vous  y  fâflies  toute  rattention  que 
vous  devez  t  &  que  vous  ne  mettie:^  pas  le  pied  i, 
faux  dans  une  aifaire  de  cçttè  importance ,  La  fidé- 
lité &  l'application  avec  laquelle  je  m'aflure  que 
Vous  demandez  ï  Dieu  qu'il  vous  fade  connoicré 
ce  qu'il  defire  de  vous  »  vous  ob.tien4ra  toutes  les 
luipierés  dont  vpus  avez  befoin.  Vous  fcavez  qu  il 
iè  laiflc  trouver  à  ceux  qui  le  cherchent  avec  des 
intentions  pures  &  (încjeres.    Jout  ce  que  je  puis 
/faire,  Moniieur  >  eft  de  joindre  mes  prières  avec  les 
yoftres  >'afin  qu'il  ne  permette  pà^  que  vous  for- 
miez nulle  résolution  >  qui  ne  (oit  félon  Tes  ordres 
&  fa  volonté.  Quoy  qu'il  arrive  &  de  quelque  coi^ 
qu'elle  vous  puiflc  déterminer  «J'erpere  que  vous  né 
Jaifleres^  pas  de  vous  fouvenir  de  poys  c^eyant  Nô- 
tre '  $eigneur  ,  puiique  Içs  difl^cultés  que  nous  fai- 
A?ns,  ne  partent  des  (èntimens  qu'il  ^  mis  dans  no- 
^re  cceur  pour  yoftre  pcripnpe»  &  du  dépUifirjoç 
nous  aurions  d'ayoir  contribué  quelque  choie  ^ 
l'exécution  d*ur)  defièin^  4^n$  lequel  vpus  pou^riei 
ne  paî^  trouver 'dan.s  U  fuite  toute  la  con(blatioq 
&  tdu$  les  avantages  que  yoùs  y  auriez  cherchez; 
Jbieu  ne  vous  ayant  pas  donné,  pou^  cela  les  difpo- 
iîtions  neceflâires  à  la  yie  de  la  folitudc*    le  iuis 
ceruin  que  yous  jugerez  bien  de  mes  intentions*  & 
^ue  vous  ne  'kur  donnerez  nulle  explication  qui 
p^i^  TOUS  clUc^UA  fuiet  de  ne  pas  continuer  IV 
'    *''      ^  *  mitié 
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mltié  que  vous  m'avez  promife.  Je  n'ay  rien  k 
ajouter  à  cme  tente  difuné  prdceftatidn  tres^dn^e* 
re  d'eftre  avec  toute  lotte  de  vérité  &  d'eftime  çn 
Noftre  Seigneur  Je9u$-CHi^jsT> 


Voftrc,  &c. 

Je  ne  puis  croire  ,  Théodore ,  que  la  leAure  de 
cette  lettre  ne  vou$  ait  un  peu  fbtpris.    Et  en  étfec 
qui  autoic  pu  s'imaginer  que  l'Abbé  îçan  n'eût  pas 
ouven  d'abord  toutes  les  portes  de  ion  Montftere 
k  une  perfonne  du  mérite  »  de  l'éffudkiôn  &  de  la 
qualité  d'Alipe  ?  Qui  ne  (e  feroft  point  perfuadié 
que  cet  illuftre  Solitaire  ayant  autant  de  raifoii 
qu'il  en  a  de  remplir  Csl  maiton  de  fujets  confidera* 
blés  ,  dont  la  vertu  &  la  force  puiiient  l'appuyet 
&  la  foàcenir  ,  n'eût  non  feulement  approuvé  le 
dedein  pieux  de  cet  Ecclefiaftfque ,  mais  qu'il  ne  fô 
fût  même  efibrcé  d'exciter  fa  ferveur»  &  de  redou» 
bler  fon  zèle  }  Au  xnoins  je  fuis  ctnain ,  connoi^ 
Tant  Alipe  de  la  forte  que  Je^e  connois  •  qu*il  y  a 
peu  de  Supérieurs  de  maiions^  Religieufes  qui  ne 
cruflènt  ménager  l'intereft  &  la  gloire  de   leur 
Çpngregatipn  en  le  recevant.  Tugcz  par  cette  con- 
duite 3  mon  cb^t  Théodore ,  du  merveilleux  des* 
intereffemencde  ce  faine  Abbé.  Vous  le  connoitrcc 
beaucoup  mieux  ^  &  vous  concevrez  encore  une 
plu$  haute  idée  de  fa  rare  prudence ,  pai;  la  Icâuto 
4ç  cette  feçoAdc  lettre. 


Aaa    ^  Ih 
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II.       LETTRE 


A     ALIPE, 


M 


ONSIEUR, 


La  lett)re  qiue  vous  voiiLvtz  hit  i'honoeur  de  m'^ 
crire'eft  &  preilànte',  &  elle  marque  de$  imemions 
|i  fortes'  &  U  vives  pour  la  vie  recrée  que  voa$ 
Voulez  embraflèi: ,  que  je  n'ay  ^ten^  vous  répon-^ 
are  >  iinpn  que  pieu  eft  le  maître  des  coeurs  ,  qu'il 
Us  infpire  cpmine  il  veut  »  '&  que  lorfqu'il  iu| 

Ïlaît  de  leur  padçi:  ,  il  n'y  à  n'en  à  faire  popr  les 
cmnnes  #  qu*à  demeurer  dans'  le  refpeft  8c  dan$ 
lé  iîlencel  II  eft  vray  qu'après  beau(foup  de  refle^ 
xions  ,  là  vivacité  de  yoftre'erprit  &  la  deliçaceife 
apparente  de  yoftte  (cmperaipeôt  m'ayoi^nt  ^enda 
toutes  vos  refolutiôns  {ufpcAes  >  6c  je  ne  pouyti) 
xne  perfuader  que  CUeu  vous  infpirât  lé  dciiç  d'en- 
trer daiis  iin  état  û  aiiproportionné  à  vos  difpofit 
fions  naturelles ,  au  moins  félon  cequ'^eltes  me  pa- 
roiflbient  :  mais  (cachant  que  Dieu  »  f  m  poteil  ex, 
ïapiJI^us  iBis  fifi^^^  »  peut  aufS 

quand  il  luy  plaira  fortifier  nos  çorp; ,  Se  fixer  là 
mobilité  de  nos  âmes,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  or-; 
dinàire  aux  hominés  qui  ne  voyent  quç  l'e^cçcrieur 
des  autres  Hommes  V  que  de  te  iEpécompcei:  dan^ 
les  opinions  qu'ils  en  conçoivent  »  Se  dans  les  ju* 
gemens  qu*jls  en  forment ,  je  n'ay  garde  de  refifter 
^avantagé  à  ce  que  vous  m'écrivez.  Enfin  Mon- 
teur \'  &  vous  perfeverez  dans  vos  fentimens, 
|f vous  eftci  daa$  une  volonté  finccre  d'embraflcr 
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^  condition  la  plus  vile ,  la  plus  abjeâe  &  la  pltn; 
p^prirablequik>ic  dans  l'Eglift  de  Dieu,  Ci  vous 
cftes  refolu  d'enfevclir  &  vôtre  pcrfonnc  &  tout  c« 
fpc  Dieu  vous  a  pu  donner  de  qualités  pour  ks  emt" 
ploys  du  monde  >  dans  un  oubfy  &  dans  un  (ilence 
i^tcrnel  ^  (i  vous  eftes  daps  une  détermination  co.n-: 
ftante  d'exercer  contre  vous  cette  fainte  haine  i} 
commandée  dans  TEcriture  à  tous  ceux  qui  veulent 
fuivre  les  règles  &les  maximes  de  Jésus-Christ^^ 
yous  voulez  vous  conTacrer  entieremeut  à  fon  Terr 
yice  >  8c  mourir  à  toutes  chofcs  pou|:  ne  plus  vivre 
que  pour  luy  ^  venez  y  Monfieur ,  &  nous  vous  recer 
vrons  avec  toute  la  joye  &  la  confolation  poilible. 
Dieu  eft  le  Maiftre  de  nos  Monaftcres^  c'eft  luy  qui 
<loit  faire  les  vocatiqns  de  ceux  qui  y  viennent  y 
^herclfer  dés  retraites  &  des  abris  contre  les  orages 
du  mondê,&  nous  le  prions  tou$  les  jours  de  nous 
>reierver  d'en  fermer  les  portes  à  ceux  aufouels  il  - 
uy  plaît  qu'elles  foient  ouverte^  Nous  luy  deman- 
clerous  de  toutes  no$  forces,  qu'il  vous  dopnela  fi-* 
délité  neceilaire  pour  exécuter  le  deflein  que^  vous, 
cfles  perfuadé  que  fa  grâce  a  formé  dans  vôtre 
cœur  r  Et  qiioyquc  fa  divine  Providence  en  ordon- 
rië,  je  ieray  toute  ma  vie  avec  toute  1a  cordialité  Sc 
toute  lîeftime  dont  je  fui  capable. 

Vôtre,  Sec. 

TrouyC3:-yous,Thepdore,  que  ce  foient  là  de  ces 
lettres  adroittes  ôc  ingenieufes  dont  pn  fe  fert  pour 
attirer  les  gens  eîi  oui  l'on  ne  remarque  pas  toute' 
là  difpofition  neceflaire  pour  entrer  dans  l'engagé* 
ITicnt'  où  l'on  dcfirc  qu'ils  entrent  ?  Jugez- vous 
qu'elles  pourroient  peuc-eftre  bien  eflre  des  copies 
^  celles^  par  lefijuèlles  les^  Religieux  de  Cluny  pec^ 
/^'       * ^  fuadcrc^K 


E 
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luadcrenc  (î  efficacement  au  neveu  de  S.  Bematd  de 
quitter  fon  Ocdie  pour  palier  dans  le  Ipor }  Vous  cq 
jugerez  par  le  caraâere. 

L'ordre  de  la  lettre:  que  vous  ont  écrite  ces  eai« 
|K>rté^ ,  qui  des-honorent  l'eftinaç  9ç  l'amitié  cjnç 
vous  ayez  pour  ceux  en  qui  vous  reconnoifTés  dç 
jla  yertu  Se  du  mérite  »  çn  le  vantant  pat  tout  que 
170US  les  mettes  au  rang  de  vos  plus  chers  Se  plus 
^Uuftres  amis^la  fpitte»  dis-je,de  leur  lettre  veut  que 
je  j^ftifie  la  fautlêt^  de  la  nouvelle  accu&tion 
qu'ils  font  contre  l' Abbc  Jean ,  en  difam  qu'il  n# 
iemble  pas  fc  fouyei|ir  alTés  qu'il  a  fait  ^ j^rofeffioa 
(de  la  yîefi>litaire  y'loi:rcm-il  le  mâe  d'inftruire  pa^ 
fes  lettres  tgus  ceux  qui  je  çonfultent  Sf  luy  deman* 
(dent  des  j^y is,  Ne  femble-t-il  pa^  en  les  entendant 
parler  «Je  la  fortç^cpie  joutes  les  pe^fonncs  à  qui  il  a 
jamais  écfiitsleur  àyent  apporté  toui:es  fes  lettres^oa 
qu'on  leu):  en  s^it  envoyé  des  copies  ?  Us  feroient 
cependant  fprt  çmbaraDes  C\  vous  le$  priyés  de  vous 
pn  montrer  une  feule.   Vqu$  aurea^  donc  >  s'il  vous 

>>laic,la  bonté  de  leur  dire*  que  ï\c  pouvant  en  nul? 
e  (btte  prouver  ce  cpfiU  ^v^ticent ,  tous  ceux  qui 
cônfèryent  une  étincelle  de  rai(bn ,  fe  difpcnferonc 
toujours  de  les  croire,  ^t  en  e0^ti  ce  qu'ils  di(èn( 
eft  a  peu  yeritable^qu'il  e(l  çonftant  qu*un  des  prin- 
cipaux fojns  de  ce  bon  Abbé^  eft  d'éyifer  toutes  les 
occa^idn^  qui  peuvent  obliger  des  gens  à  luy  écri* 
|:e,&  qui  peuvent  l'engager  à  leur  répondre.Et  pour 
vous  en  aonner  wie  preuve  parmy  une  infinité  de 
^moignages  que  je  oqurrois  vous  en  rendre  «  c'eft 
qu'un  jeune  Eccleuaïlidue  de  mes  amis ,  qui  n'eft 

Î>as  o^ins  confiderable  par  (bn  rare  me; itc  qoe  paip 
on  illuft^nai(Iànce,&  qui  ne  fe  contentant  point, 
tant  (a  ferveur  eft  merveilleu(ê ,  de  garder  à  Diei| 
«T*'*'  ¥4^  Ç^ca^  ^^^i  >  ^^o;çe  ejE^oiite  if  neminritrê^ 

«a 
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pn  touies  chofes  quiUe  eft  cmc  Vûlonié^  pat  laquelle 
il  fait  connoitre  ce  qui  efi  de  meèUeHr ,  ce  qiU  Inje^ 
plus  agrédbU ,  &  ce  if^i  eft  de  plu^  f0rféik  j  ce  jcunç 
Abbc,clis-}e»  l'ayant  confiilte  (ur  la  qualité  de  l'ein? 
ploy  auquel  il  fe  deyoit  (appliquer^  ppur  mieux  cotçt 
tdpondre  à  l'efpcir  de  fa  vocation  \  voicy  la  Ic^lf 
gue  nptte  iljuftfe  foU^aire  luy  ccriyit. 


Mo 


NSIfiUR, 


Je  ne  puis  vous  eypriixier  la  confu/Ion  quc  ra^a 
donnée  la  leit^e  que  ybus  m^avcz^faic  Tbonneut  de 
fn'cciiTe.  |1  ef^oit  )>ien  difficile  qu'elle  ne  fit  pa$ 
«cette  inipreflion-l^  fur  nioy  :  car  outre  que  jje  Uiîiii 

{)erfuad/  que  je  |ie  mérite  nas  que  vous  penfiez  quç 
e  fois  au  monde ,  je  le  fuis  auifi  que  je  n'ay  aucut 
iie  de$  qualités  necefTaire^  pour  fatisfaire  à  ce  qut 
yous  m'ordonnez  j,  &  que  c'eft  là  une  des  principa* 
les  raifons  de  ma  vocation  dans  un'ëtac  qui.m'enga? 
ge  n  étroittemeut  à  demeurer  dans  U  iplimde  ic 
dans  le  filence«Çependant9Mon(ieur>fi  je  n'ay  point 
de  lumière  pour  former  un  jugemeut  for  un  douto 
auflî  confiderable  que  çeluy  que  you$  tue  propofez^ 
jenelaiilè  pas  d'eu  conferyeralTezpour  apperce* 
voir  les  grandes  difpo(itions  dans  leiqucUes  Die^ 
vous  i  mis.  L'embarras  de  la  plus  grande  partie  do 
feux  qiii  pnt  envie  de  tr j^vailler  à  Içut  falut»  e^ 
dansk  diyôrce  qu'ils  fot^t  comraints  de  faice  avec 
le  monde.    Cette  feparatioti  fait  toute  leur  inquié- 
tude. N^ais  pour  youSj  Monfieui;»  U  y  a  iong-temp$ 
gue  yous  l'ayez  exclu  de  votre  coeur  «qu'il  n^y  a  plu^; 
ily  de  rang  ny  de  place»  &  que  çc  n'eft  p)us  luy  qui 
^e  diipute  avec  Dieu  s  nuifque  vous  eftant  entière^ 
moit  confiai  ^  fon  ia:yice>.U  kvk  peufce  qui 

vous 


^ousrefteeftde  trouver  la  manière  en  laquelle  il 
veut  que  vous  exécutiez  une  refolutiôn  (i  fainte»  & 
qu'il  n*y  en  a  point  ûue  vous  ne  foyezpreft  d'em^ 
f>rallèr  avec  joye«pourveu  qi/elle  vous  (oit  prefcrite 
par  l'ordre  de  la  Providence.  Vous  ne  pouvez  pren- 
«ire  de  voye  plus  apurée  pour  çonnoiue  ce  qu'elle 
yeut  de  vous,  que  celle  de  vous  tenir  dans  là  pro* 
paration  dans  laquelle  vous  cftcs ,  d'aller  par  tout 
pu  il  vous  paroîtra  quelle  vous  appelle ,  de  le  prier 
^eaucoup,coinine  pour  la  plus  importante  afBurede 
yôtre  yie,&  afin  de  ne  vous  point  déterminer  que  pap 
le  fenpment   des  peribiiBes  que  vous  fçavez  qui 
font  à  luy3&  qui  ont  une  çonnoill^ce  plus  particu* 
liere  &  plus  diftiti6be  des  idivers  dons^Sc  desquatité^ 
ilitfcrente^  de  natgre  &  de  grape  que  yous  avez  re- 
çues de  luy .pieu  qui  fait  toujours  tpus  Içs  pas  pour 
aller  au  devant  (les  Jipfnmes  »  pe  manquera  point 
de  fe  lai  (Ter  trouver,  le  ç^tchanteopime  vous  fai- 
tes ,  avec  une  intention  (i  pure  6c  upe  volonté  û 
Àenduë.    Pour  pous ,  ^onfieur  ^  tout  ce  que  nous 
pouvons ,  eft  d'élever  nos  inains  au  Ciel  ^  d'pffrir 
nos  prières  à  Notre  Çeigneur  ,  &  de  loy  detnander 
de  toutes  nos  forces  ,  qifen  mettant  fofi  efprit 
£]r  les  léyres  de  ceux  auiquels  vous  vous  adfçflè^ 
xez ,  il  le  mette  en  même  temps  4ans  ^ oftre  çœur^ 
afin  que  fe  laiflànt  pecfiiadec  »  voys  exécutiez  avec 
fidélité  ce  que  vous  apprendrez  de  fes  yolfuités  par 
Jcuis  boucnes.    0<&  <çe  que  nous  fetons  ayf ç  toute 
Inapplication  qui  fera  dans  noftrc  pouvpif  i  ^  que 
nous  croyons  devoir  à  la  confiance  que  you^  P9^ 
avez  £ait  l'honneur  de  nous  témoigfier ,  à  cette 
kumilité  fi  cbreftienne  ,  qui  vous  a  poné  à  nous 

Erler  avec  tant  d'ouverture ,  &  9,u  bien  de  KEgliie 
iêrvice  de  laquelle  vpus  vous  donnez  fans  re- 
^rye  ayeç  ^nt  de  pieté  &  d'^dificacias.    Je  vous 
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ay  des  obligations  infinies,  Monfieur  ,  de  la  part 
que  voftre  bonté  vous  fait  prendre  au  peu  de  bienf 
que  Ton  vous  a  dit  qui  eftoit  dans  nôtre  Monaftcre  ^ 
&  je  ne  doute  point  qu'il  ne  s'augtnente,&  que  Dieu 
n'y  donne  de  nouvelles  (>enediâions  >  fi  vous  nou9 
accordez  auprès  de  luy  le  iecôurs  de  vos  prières/ 
Je  vous  les  demande  avec  toute  l'inftance  po0îble« 
&  la  grâce  de  croire  que  l'on  ne  peut  eftre  avec 
plus  de  reconnoillancc  &  d'eftime ,  que  je  fuis  en^ 
N.  S.  J.  C- 

•     Vôtre,  &c/ 

Ja  ne  fais  nulle  tctnarque ,  mon  cKerTheodore^ 
fur  aucune  de  ces  lettres  i  ce  feroû ,  ce  me  femble» 
témoigner  que  je  doutaHè  que  vous  eufliez  toute  la 
lumière!,  &  toute  la  pénétration  que  chacun  Içaic 
que  vous  avez.  Toiu  ce  que  je  vous  puis  dire,  eft 
que  je  ne  vis  jamais  tout  enfemble  une  fagedê  & 
fublime ,  &  une  humilité  fi  profonde  ,  un  zèle  & 
ardent ,  &  une  difcretion  û  merveilleufe.  Ces  let-^ 
très,  à  mon  fens,  font  fi  plaines  de  force  &  d'on« 
âion ,  Welles  fuffifènt  toutes  feules,  non  feulement 

Ï»our  détruire  les  calomnies  dont  les  ennemis  de 
eur  auteur  s^efibrcent  de  le  noircir  ;  mais  encore 
peurfermei"  la  bouche  Jil'iniqHiié  mimeéJngcZi^  vous  puiat 
(>rie,fi  un  homme  qui  croid  ne  pouvoir  meritet  que  ^'* 
Ton  (pnge  qu'il  foit  au  monde,  qui  fe  perfuade  n'a-» 
voir  nul  talent  ny  aucune  lumière,  qui  ne  s'eft  con^^ 
damné  que  dans  cette  créance  à  une  perpétuelle  fo-^ 
litude,&  à  un  filence  éternel  ^  èc  qui  renvoyé  ceux 
qui  le  confultenrà  leUri  Direâcurs  :  jugez  ,  dis-je> 
A  Wï  homme  qui  ^  de  tels  fetitimens ,  &  qui  agit 
4*une  femblable  tifiaiiiete,  témoigiie  x^it  le  moin- 
dre defir  d'étendfé  fa  direâion  au  delà  des  limites 
4lc  fon  Moi^^iexe  î  Mais  qoand  cffeâiyement  fon 

ixtrcme 
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èxciême  charité  l'obligerdic  à  faire  jpart  de  cei 
grandes  lumières  que  Dieu  luy  à  données  ,  i  ceux 
quiluydeniàiiderit  descoilfeil^  i  Tonne  pourcoic 
tres-afTurément  blimer  cette  conduite  >  fans  con- 
damner en  niéme  temps  celle  de  S.fierhafd,de  S.Je- 
fôme^de  S.Antditletrieiiie,&  de  p1u(ieur$  autres  fa- 
hieai  Anacoretes;  dont  rÈglile  rie  con6rve  pasf 
inoin$  precietîrenient  les  belles  lettres  ,  que  les  fa- 
fc«?cs  Reliques;  G'eft  une  cHoft  Aonname ,  aue  nul 
dan$  aucun  ^tat  ne  pui(te  entreprendre  d'obfet^er 
avec  Quelque  exaâitude  les  règles  ^e  cet  état  luy 
prefcrit,'  &  ticfeer  d'arriver  S  la  perfciSbiôn  qu'il  de- 
mande ;  que  les  autres  qui  y  font  engage!  ne  regar- 
dent àufli-t6t  cette  fidélité  &  ce  sfclci  comme  de^ 
i^ptoches  publics  de  leur  négligence  &  de  leut 
langueur  ;  &  qu'ils  ne  forment  en  mfêriïe  temps  le 
deflcin  de  décrier  fa  verw  ;  &  delà  oerfecuter.'  J*e- 
ftittié  néanmoins  que  quelque  mé chans  que  foient 
fceuxqui  font  une  guerre  fecrctte  S  l'Abbc  Jean*  & 
î  fes  Religieux  ,  iïs.nc  fctoient  point  fi  hàrcfis.s'ils 
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â»".ia-  d^nàet  points  mescmtjfrerts^f^kéùs  dûnnev  lieu  à  U 
iplcreàt  vos  ennemii,en  hifouffrant  a^ec  douceur, 
&  à  celle  que  Dieu  î^tta  utl  jbtfr  éclater  fur  eux  pour 
▼ous  vAi^erjtn  rattendani  aVee  paiîence.Non,non; 
ils  n'ignorent  ^a^  ^'ils  attaquent  des  hommes  qui 
né  fi  Uijfcnt  jdmdU  Vêditctt  par  le  mal  ;  mais  qui  mh 
Cû^traire  s'efforcent  (iontînuellenSenï  de  vaincre  le  mji 
pmr  lé  hieH:cj^  ^ôyqu'ils*  ayent  U  prudence  des 
Jerpensyèc c^^zxtsfiy  ils  pouffoîcntaîféjnent  fe  parer 
des  traits^  envenimer  de  ceux  qui  les  ha'iâem  fansr 
pouvoir  marquer  ce  qui  a  fait  naître»&  ce  qui  nbbr- 
ixi  dans  leur  cotuc  une  kainc  fi  injufte  &  fi*  crimW 

»He/ 


tcïk  ;  ils  fojfidem  nèanmêins  leurs  ornes  fsr  une  pM"  f»**'»** 
tiênce  fi  invincible  &  fi^admirableé  Non  encore 
une  fois  »  ils  ne  doutent  nullement  que  ceux  dont 
ils  tâchent  d'obfcuicir  la  Veitu  ,  font  des  hommes 
qui  ont  rcfpiit  fi  doux ,  &  le  cœuï  fi  humble  >  que 
pour  me  ^rvir  de  rexpreflion  du  texte  Grec  de  !'£<- 
criture  i  ils  fint fins  àtfence  comme  des  ColonJhei^  1^ 
mK'féuci  m  «i  «ffirff«).  Si  je  croyois  mon  zèle  ,  )e 
combattroîs  pour  eux  avec  toute  la  vigueur  dont 
je  ne-^is  croiri6  que  Ton  ne  foit  toujours  animer  ^ 

lorfquel^Hi-défciidlacaufe  des  innocens  >  &  que 
Ton  foûtient  les  interefts  de  la  )uftice.  Mais  en 
bonne  foy ,  il  n'y  a  point  de  gloire  à  battre  de  Iâ« 
ches  ennemis  »  qui  tnanquant  de  forces  &  de  coura*^ 
ge ,  n'ont  recours  qu'à  la  rufe  &  à  l'anifice.  Si  tou« 
tefois  ils  négligent  de  fuivre  les  atris  charitables 
que  je  me  permade  que  vous  leur  donnerez  y  j'^pe^ 
re  que  le  Seigneur  me  donnera  la  grâce  d^  pou- 
voir leur  faire  cotinoiftre  qu*il  n'eft  pas  ordinaire-^ 
fnenè  avantageux  d'entrer  en  champ  de  bataille  avec  . 
ceut  qui  protègent  fe s  pauvres. 

Ils  font  furpris  »  ajoutent-ils  dahs  leut  lettre  ,  de 
ee  que  cet  ilfuftre  Abbé  fe  donne  tant  de  peine  àt 
établir  une  tnaifonj  dont  9  s'il  a  tant  foit  peu  de  lu-« 
miefe*  il  peut  bien  prévoir  la  prochaine  decsrden* 
ce  :  Que  de  faire  tout  ce  quHl  fait  dans  une  Abbaye 
de  la  nature  de  la  fienne  i  c'eft  ifSùt  juftement  bâtit 
fur  un  fond$  fabldnneux  &  mouvant,&  donner  lieii 
à  tous  ceux  qui  confidereiont  fon  entreprise,  deluy 
dire  i  QHÎeB  celHjqni  vonUrit  biùrisne  tourtnefif^  utci^^ 
pute  feins  auprravant  en  fepos  &  i  leijtr  la  dépenfi,^^'*^^ 
^i  yfira  necejfaift ,  pout  Voir  /i7  aura  de  é/Moy  l'ile^ 
Mr  /  De  peur  qu'en  Ajam  jette  les  frndemens  ,  &  ne 
pêtiVém  t achever»  têui  ceux  qui  verfent  ce  bâtiment 
impasfaiti  ne  cêmmcaccnt  ije  mecquer  dcUy,  endi^ 

fétntt 


7.yd      XII.  Entretien  DE  t'Assi'  Jean; 
féirityCet  fs>ommc  avcit  €ommenùc  i  béfièr  ^  mais  ilffi 
p0  cônfommer  foh  ouvrage.»  Je  n'àurois  jamais  crûi 
mon  chcx:  Théodore,  que  vos  amis  fudèiit  Ci  chaii^ 
tables;  C'efl  efFefkivemehc  avoir  bien  de  la  chari- 
xéi  que  de  craindre ,  comme  ils  font  >  l'inutilité  de^ 
foins  &  des  fatigue^  que  prend  cet  illuftre  Abbé; 
pour  faire  fubfifter  la  reforme  dans  fon  Monaftere. 
Ceft  airurément  cette  charité  merveilteufe^qui  leur 
â(.meritéque  Dieu. leur  révélât  la  décadence pro^ 
chaîne  de  cette  Abb'aye  (  car  '^  me  figure  qu'à 
inoins  d'une  révélation ,  ils  n'a(îureroiem  point  Ci 
po/itiveùient  c(ue  cette  fainte  reformé  doit  bien- tôt 
dite  abolie;  )  Mais  comme  les  teyelations  font  de 
èes.  chofès  qui  ne  tombent  pas  facilement  fous  \â 
créance  i  à  moin^  que  la  fainteté  de  ceux  qui  le^ 
dric  &  qui  les  déclarent  ,♦  ne  prévienne  ou  ne  dé- 
irui(e  ^efoubçon  que  l'on  pourroit  avoir  que   ce 
iCant  des  impofturesoU  des'  illufions  *;  &  que  vos  il- 
liimlinés  prétendus  ne  donnent  pas  lieu  par  leur  con*' 
duice  de  juger  que  kut  vertu  foit  aiTez  pute  &  àflè^ 
fublime,  pour  mériter  cette  himiete  du  CicMaqùci^ 
h  fait  voir  dans  la  riuii  du  futur  -^  ^àiisi  aurez  \à 
botïté  de  leur  dire.quc  je  fie  cfoy  ppint  à  leurs  pro- 
phéties; Qui  a  jamais  ouï  dire  qu'il  failk  avoir  \x 
deriirere  certitude  de  l'beur^x  fuccés  d'une  affaire^ 
pour  (e  déterminer  à  l'entreprendre  ?  Les  Fonda-: 
xsviis  des  Ordres  Religieux  ont-ils  crft ,  tprfq[u'il^ 
en  ont  jette  les  fondemens ,  qu'ils^  fubfifteroicnc 
toûjouts  dans  leur  première  aloite  ?  Ont-ils  ]^û  di- 
re en  élevant,pour  parler- aifiu  >  kut  édifite^  ce  qioe 
dît  Jésus- Ghkist  en  fondant  cehiydefoA  EgKfè; 
Les  partes  d^enferfi  tnniveréntfàiblti ,  lërpfn'ellfi 
triprenir^m  de  U  détruire  ?  L'efprit  de  tÔrdte 
.  faînt  Bernard,  ainfi  que  le  juftifie  la  leitré  de  f  Ab^' 
kéfaiftredc  é  <JttC  nous  avons  rapportée  danr  fe 

.huitîcnif 


.  EitDu  PaBstaè  Ëusbbp.  '  yfi 
.lîuniéme  entretien ,  &  cbthtnc  même  on  le  peut 
voir  daiis  les  Chroniipies  de  cet  Ordre ,  fe  trotivi 


que  faint  Fian^( 
illu(lre^(^  fait  adjourd*(itty  tin  des  pfincipauSQ  Qrhe-i 
incns  de  l^Eglife^  fut  encore  ttioiiis  heuteux  j  ayant 
v&  de  (on  vivant  le  defordre  qui  commençoit  à  Ct 
glîfler daii^  Ton  Ôrdte.S'il ne  falloitpourkiivre do 
aeflTeih ,  que  Iprs  qoe  Ton  eft  àÛu\é  phyfiqiteinent; 
èonime  parle  l'Ëcoie  i  que  les  fuites  en  fêtom  keu-^ 
icx&i  i  il  éft  tehàiii  qu'oh  \ts  étooflèroit  préque 
jtpus  rnceifâhiment  après  leur  conception.  Celit^,  die 
l'£critute,  ^ai  obfirve  trcf  les  vens»  fujètnerà  fémaù: 
Té  Ile  yeiix  pas  dite  qu'il  faille  fdrftiet  iiidifcèette- 
Ineht  des  cntie^rifès  i  fous  prétexte  qu'elles   (onç 
|>ieufeé  8c  qiiç  Dieu  les  peut  bénir ,  Saint  F^aul  nou^ 
apprenant  qu*itjÀ  un  xiek  ^ni  tiieft  pésfUèn  lafiitnee» 
il  faiic  beaucoup  prier  Diéii  ddtis  ces  rencontré^; 
éc  cdnfulter  exaélement  èeul  qui  font  remplis  de 
ibli  efprit.   ai  c'eftbit  li  hqus  à  dotiner  le  fuirc^ 
au3t  chofeâ ,  je  demeure  d'accord  qu'il  faudtoit 
.ëxâminét'jufqu'oil  poujrroit  s'étendre  hoftre  pou'* 
Voir  i  8c  ^refidre  là  -  deflS^s  toutes  hoà  triefiites; 
Mais ,  pour  me  fervir  derexprcâSoii  de  cet  Apé^  :  .  ^ 
tre  i  Celuy  (jui  fl4m  n'efi  rien  »  wf  pàrettUmefit  ce-»  ^Cof.É^ 
iny  qui  4rroji  :  c'efi  liicH  fini  ^ui  donne  fâceroi^e^ 
*neni.  Je  pris  un  jour  la  liberté  de  direàJ'Abbé 
Jèâtn>le  (èntimetit  que  plufleprs  petfonne^  avoient  ^ 
de  £i  reforme  i  8c  il  rhefôuvient  to& jours  de  la  ré-  ,-, 
t>onfefage  &  pteùfe  qu'il  trie  fit.  jei^rois  bien  vain.  ^ 
me  repardt-ilyfi  je  croy ois  avoir  tellenient  établi  la  ^. 
tefoim^'c  dans  ce  Monaftece ,  qu'elle  rie  pût  jiiiiiis  ^       ^ 
Recevoir  aucune  atteinte,  je  fuis  bien  éloigné  de  la  ^ 

terMîde  fatm^  BtRiasii  »  die  (àint  Fxs^cois  >  ^  ^^^  '^ 

Ji\i  îlluftïci  ' 
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»>  illufttes  Fondateurs  de  piufieors  OrdceSi&  ma  gia» 
%•  ce  cft  bien  infecieure  à  la  leur  ,  pour  croire  que  )é 
9f  puiilc  eftre  plus  heureux  qu'ils  n'ont  cfté.Les  Saines 
»  qui  ont  autrefois  gouverné  cette  Abbaye,l'ont  fans 
f>  doute  laifTée  dans  un  meilleur)  état  que  je  ne  la  laif* 
ii  feray  jamais  :  je  ne  puis  cependant  »  fans  eftre  faifi 
J^  d'honeur»  fonger  combien  celuy  où  je  l'ay  trouvée 
»9  eftoit  déplorable*  Je  regarde  cette  maifon  comme 
„  un  vaiffeaudont  Dieu  fe  veut  pcm-cftrc  fcrvir,pour 
>,  faire  paâèr  quelques  predeftinez  dans  le  port  de  l'é« 
99  ternité  bien-heureu(e*)&  quaqd  inceflàmmenc  après 
,>  y  en  avoir  conduit  un  feul  ^  il  le  feroit  couler  k 
,y  fond»  ne  ferois^je  pas  toujours  fort  glorieux  •  de  ce 
99  qu'il  auroit  bien  voulu  fe  fcrvir  de  moy  feulement 
9%  pour  le  radouber  ou  le  calfeutrer  ?  Si  les  clus  do 
>,  Seigneur  i  félon  la  parole  du  Prophète ,  feront  leur 
>»  honneur  d'cftre  les  niiniftres  de  fa  jufticc  »  ^l^ù^ 
99  hdc  efi  ûmnibuj  fiffSij  ejHj  :  quel  avantage  ièroit-ce 
>»  pour  moy ,  d'avoir  efté  choiû  pour  eftre  un  inftni» 
9,  ment  de  fa  mifericorde  ?  Oui>  Euftbe  ,  quand  tout 
»»  ce  que  je  fais  dans  ce  Monaftere  >  ne  fcrviroic  qu'à 
>•  fantiiîer  un  Religieux  »  je  ne  m'eftimerpis  que  uop 
9>  recompenfé  de  mes  foins  &  de  mes  travaux.  Mais 
*$  quand  je  ne  ferois  que  me  fauver»en  me  rendant  fi- 
99  dele  à  exécuter  ce  que  j'ay  lieu  de  croire  que  le  Sei- 
9p  gneur  defirede  moy>ne  ferois-je  point  encore  adès 
9»  heureux  ?  C'cft  à  nous»  £ufebe«à  faire  ce  qu'il  nous 
„  ordonne,  &  c'eft  à  luy  à  faire  ce  qu'il  luy  plaît.  Il  a 
^»  fes  raifons  fècrcttes  pour  commander  ce  qu'il  ne 
P9  veut  pas  fouvent  qui  rciiflifTcainfi  il  faut  luy  obcït 
«>  aveuglément  »  &  adorer  avec  un  fouverain  rejfpcâ 
»>  k  hauteur  de  fa  fagcflc ,  &  la  profondeur  de  fcs  ju- 
^  gemcns.  Nôtre  bien^ heureux  Père  ne.  fut-il  pas  faa- 
'^9  teur  de  la  guerre  faînte  que  l'on  entrcj^t  de  (m 
M  temps  contre  les  Infidèles }  Qui  cçpendant  ne  fçaii 

F» 


pak  le  mal-heiireùx  fuccés  de  ctht  expédition  tnili-  ^^ 
taire  ?  L'Eglife  d'Orient  rie  fut  point  délivrée  de  fci  *^ 
çnnchiisi&  l'Armée  Chreftiemic  éprouva  toiiteç  «* 
ks  difgraces  &  Ici  infortdneS  qtoi  accbmpàghcnt  ** 
ou  qui  luivent'tihe  dëfaice  :  Il  cft  coilftant  ibmerbfs  *« 
qu'il  ne  fit  rien  di  iieite  rchc6hirc  ùihé  M  ihftinc  *• 
Se  uti  mouvement  patciculiet  du  S.£rprit,aihfi  f{h*il^^ 
le  juftifia  par  une  infinité  de  tnitades.  Cela  eftahc  ^ 
de  la  forte  >  quelles  raifonJ  nos  critiques  oAt-ils  ** 
d'exaroînct  fi  ,  pour  ùfer  des  termes  de  rEctiturci  <* 
l*édffice  de  iioftfe  iîluftfc  fôlitaitè  dèmeâteta  ou  «^ 
fera  confuttic  ?  Ldrs  donc  i  mon  cher  Théodore;  ** 
qu'ils  viendront  encbte  vous  dire  qu'il  n'y  a  nulle  ** 
apparence  qu'il  fubfifte,aycz  la  bonté  de  letit  répon-^  *' 
drp ,  que  puis  donc  qu'il  doit  dûiet  fi  peu  de  temps;  ** 
ilë  n'en  doivent  point  cpnfidetet  avec  jalôtifie  la  '^ 

{jtahdeur  &  Pélcvàtibri  :  &  qu'eftant  certain  ^  les  *^ 
àints  Religieux  qui  fhabitentjdbivtnt  cftre  dififet-  *' 
fez  après  la  niorc  de  leùt  Abbé^cotnme  àci  btebi»  <' 
qui  n'ont  plus  de  Pafteur  ;  ils  doivent  ccflcr  de  Ici  *' 
icgarder  avec  ertvic  ,  ou  plutdft  Icût  donner  tzifii  << 
jiidicieux  qu'un  Dodeut  àe  la  loy  donna  autrefoiV  ** 
siu  Prince  des  Prefttcs>&  aux  Doftcnr$,fut  le  deflcin  ** 
qu'ils  avoient  de  s'oppofer  à  la  prédication  des  '^  i, 
ApoftreS ,  &  à  l'établiflcment  de  l'Bglife  de  JjEsUi-  ^.J*}^ 
Christ:  f^oicfi  leur  dit-il;  le  cén/iil  ^ne  je  wul  dort"  «* 
Hf,  CeJJiz.  ae  tourmenter  ceî  gens4h&  l^Jfeti4ei fui-  «r 
>*,  Cd^Ji  cette  entreprifi  où  cette  œnvrt  ifiertt  des  hbm*  ^< 
fnes9U  efi  fkns  diffculté  qu'elle  /i  déirnira.  J^ifi  elle  c* 
ifient  de  Dieti  >  ifùus  ne  fçaurieii  U  détruire  >  &  vous  u 
ih^j  expofiriet:  mime  dti  dartger  de  cttnihattrt  cintré  «c 
iteyi    Et  en  effet  ce  Pharifîen  tàifohnoit  fort  jufte;  ce    ,^^ 
ify  ayant  riul  doute  ,  comme  le  remarque  txèel-  tt^J^lit 
lètnmeht  fâint  Charles  ,  que  tant  ce  ijui  fi /dit/en-  «diPffl 
itme^  pdr  mie  MppMrenci  extérieure  £  &  nén  fétr  le  u^^^i^ 


754  XII.  Entrbtihw'  m  i*Abbb'  Jiah, 
f^eHPtmcni  J^Hn$  pieté  folide  ,  fi  dijppe  &  fi  detruh 
€n  un  moment  ;  fétrce  qH*il  n*d  point  de  firme  racine 
^ui  h  fiiiUenne.  Quic^iuid  externafiluntjj^ecie ,  non 
filsdé  Mçendiftudig^tritur,  id  ijHoniam  non  ulla  ijMé^ 
rjtJtiee  fixnm  hsret  *  fidtim  difJMt  âc  evântfiit.  Noub 
apprenons  ii^fim.  Luc  ^uc  le  fquvciiain  Pomifc>  le 
Gapitàine  àtt  Gardes  d^  Temple  »  &  les  Princes 
des  Preftte$  ^  iê  rendirent  à  l'avis  de  ce  Doâcur 
juif  :  il  feroit  hien  étrange  que  vqs  amis  fuflènc 
|ilus  mutins  &  plps  opiniàcçes. 

Il  faut  que*  je  yous^  aTouë»  Théodore ,  que  je  vtvf 
pû^fans  quelqvie  forte  d'indignation,lire  cet  endroit 
^  4^  la  lettre  des  fuperbes  ennemis  de  cet  humbte  Ab- 
bé,ott  ilidifent  qu'il  luy  cft  bien  facile  de  faire  gar- 
4er  à  (è)S  Religieux  un^  Iil^ce  continiiel,pendant  qu'ail 
a  la  liberté  de  parler  quâd  il  luy  piait«&  autant  qu'il 
le  deûre  :  qu'il  luy  eft  bjen  doux  de  ttrir  des  bom- 
mes  perpétuellement  en  état  d^cxectftct  fes  ordres, 
4:  d'eftre  toâfours  dans  le  pouvoir  de  Uxjiê,  en  don- 
ner qu'il  feroit  conoître  que  fa  vertu  va  auflî  loin 
que  la  pj  il  part  fe  le  perfuâdent ,  (î  fe  dépoàillaot 
it  fa  qualité  »  il  ne  faifoit  plus  autre  chofe  qae  (a 
taire  &  ol>eïr.  Il  faut  avouer  que  la  haine  eft  prodi^ 
gieufçment  ingenieufe  !  Qiioy*  Thedore*  la  pouflef 
juA).ues  au  point  »  qu9  de  faire  à  quelqu'un  un  fujet 
de  rcproi:he  de  Tétat  où  Dieu  l'a  mis  !  Voilà  de 
,  quoy ,  jç  crois  >  nul  oe  s*cft  encore  avifé.  Soudez, 
4!il  vous  plaît  >  que  je  leur  faile  par  écrit  la  niênie 
repartie  que  je  leur  fis  de  bouche  en  yoftre  preièn- 
ce>  il  y  a  c^elque  temps  $  lorfqu'ib  entrent  tant  de 
hardieflè  &  fi  peu  de.  raifon  que  d'entreprendre  de 
ravaller  la  rare  vertu  de  cet  incotnp^able  Abb^ 
.  par  une  objedion  dont  l'extravagance  eft  fi  vifiblf. 
£ft-cç  en  effet  l'établir  fijr  un  fondepiem  rai(biui;tr 
blc  que  de  àkt  que  rengagement  çi^.  il  eft  de  don- 
ner 


Et  j>n  f>RC$tit£  EnsEBÉ.*  yyj 
ner  préque  à  toute  heure  des  ordres  «  &  de  faire  de 
temps  en  temps  Ses  rcponfts  ,  le  titane  du  rang  dt 
ireux  qui  doivent  obeïr  ,  &  le  tn^ttanc  hd!:s^'étac 
de  gardtr  le  filencci  avec  t»ute  l'eica&imde  des  iîm- 
J>ltfs  Relièî^nx  j  cft  ube  raifen  iegjicimc  qai  te  doit 

Îjorter  à  ft  tirçt  d*i!ifte  liecelflSicé  qui  ne  peut  tic  pa$ 
èmbler  imoletiMl?  à  utle  î>erroiiûe  qui  ponant  les 
autres  à  une  perfeâion  fî  fublirtie  >  a  une  étroittc 
obligation  de  leur  jvtkidtx  qu'il  fçait  obeïi:  Se  (è  tài- 
ire  auffi  bien  qu'eux  ?  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
rés  ridicules  cenfeurs  trouvent  qu'il  cft  bien  doux 
tTavoir  toftjours  »  pour  dire  ainu ,  la  bouche  ouvert 
te ,  &  de  ne  parler  que  pour  prefcrirë  xles  commaii- 
démens  «  que  pour  faire  de^  reproches  >  &  que  pour 
tlonner  des  confeils  \  8c  qu'au  contraire  il  eft  bien 
dur  d'eftre  en  quelque  façon  privé  de  f  ufage  de  la 
langue  >  &  de  n'avoir  celuy  des  oreilles  que  'pour 
recevoir  des  ordres  ,  pour  ouïr  des  reprehennons» 
&  pour  çcouter  des  avis»     Si  c^eft-là  le  (êmhnent 
ides  hommes  charnels ,  ce  n'eft  nuUemènt'-là  celuy 
des  Saints  »  qui  (Cachant  que  toutes  les  élévations  ^thrêm 
font  des  précipices  à  ceux  qui  n'eftant  point  forti- -^^jï^i 
fiez  ny  foûtenus  par  là  gtace^  ne  peuvenr,  pour  par-  *^'*^*' 
1er  ainfi  ,  refifter  à  ce  violent  étourdiiTcment  aont  *•  ?««• 
l'efprit  humain  eft  toûjoûris  furpris  ,  quand  on  cft  *'*  '*^^* 
dans  un  pofte  d'où  l'on  confidere  les  autres  au  dcT- 
ifous  de  foy  ;  &  qui  connoitf  ant  que  U  Ungue^  comb- 
ine dit  l'Apoftre  faint  Jacques  y  tfi  nn  monde  d'iki"  cif,i.« 
0fiité  »  s'enbrcent  par  une  précaution  judicieufede 
demeurer  dans  le  filence  &  dans  la  foâmiffion  ;  ^uà 
jacet  in  terra  >  non  héhet  unie  fâdat.    Qiiand  Heah* 
fnoins  la  Providence  divine  qui  conduit  ordinaire* 
nient  les  hommes  par  des  bomrrtes^  leschoiHt  pour 
gouverner  >  elle  leur  communique  alors  tant  de  b- 
^iête  Se  de  gtaçe  »  que  leur  élévation  ne  fert  q\fik 
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}c$  abai0er  davantage.  Pe  (prcç  que  ^içn  Ipifi  de  (b 
glorifier  df  ce qa-iU  (ont  au  dcpu^  dci  fiuues,  il^ 
jeftiment  9U  conn aire  ^voir  plu;  de  fujct  de  freniif 
devant  Dieu  6c  de  fe  plaindre*en  luy  àiCaipi^eigneHr 
Ffrf  f *'*'  ji^Mj  nviZé  mi4  des  kùmpfe^  fitr  ntfire  tiite,  qui  i)oa| 
Accableront  infaiUibkinen(,(i  vous  n'ayez  compaT- 
£on  de  nôtre  foihleflfç.  il  n-y  a  nu}l<s  di^culté  que 
comme  de  tous  les  états  où  npus  avon^  U  libercé 
<l'encrer>il  n'y  en  a  point  de  plus  périlleux  que  ccuf 
gui  nous  foûmettenç  des  homnieç»  il  n'y  f  ^  f  point 
pour  cecceraiCbp  que  nous  devions  plus  apprc^ienr 
der*  ny  pour  le  ch^ixdefquels  nous  devions  pl^  inr 
(lamment  implorer  le$  lumières  dviCicl*M^i$  quand 
une  fqis  l'on  a  eftif  aitez  éclairé  pour  faire  ce  dif? 
çemement,&qu'y  çftam  entré  par  desvoycs  legirir 
times^l-on  s'y  conduit  ayec  une  circonfpeâioo  pieir 
ne  de  crainte  \  je  ne  douce  nuUe^ent  qu'il  n'y  ait 
dMtanr  de  péril  à  en  fortir  fans  que  pieu  Tordonnei 
qu'il  y  en  il  à  s-y  introduire  fa^is  qu'il  y  appelle*  TV 

{j^p.ip.  nez,-V9UA  ions  v^fire  fofie^  dit  up  Ange  au  Prophète 
^?  Daniel.  Si  l'Eglifè  eft  comparée  dans  i'^çriture  4 
pne  armée  rangée  en  bataille ,  ut  tt^rêrwn  mum  m^ 
di;f4t4  î  lorfque  çcluy  qui  en  eft  le  chef  établit  qpelr 
qu'un  dans  une  eharge,il  le  met^pour  ainfi  dire,  en 
ientinelle  ;  &  comme  il  y  auroi;  it  la  teineritc  à  y 
aller  fans  Ta  commilCoïi ,  il  v  a  de  la  lâcheté  à  s'^n 
retirer  fans  Ion  ordre,  Ileft  conftant  qu'il  a  attaché 
la  grâce  du  fàlur  d'un  f  baçun  k  l'«tat  dans  lequel  il 
i'a^rablj.  ÇeU  eftapt  ain(i  »  n'eft-il  pas  évidçnf  qoç 
c'eft  CQurrirrirque  4^  (e  perdre  que  d'abandonné^ 
fa  condipiop  ?  Nous  voyons  au{|i  qi^e  les  ^aints  qiti 
pntpris  U  fuite  lorfqu'ilg  pnt  fçeu  qu'on  vouloir 
'  }e$  éleyei:  à  quelque  digiiit^  »  &  qui  après  avoir 
f  onnu  qu'il$  ne  pouvoicnt  tefîfter  fans  orguei|  ^  U 
f  Olonié  diyiiip  »  qui  leufeftoic  manifeft^  par  la 
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Tiolcnce  que  leur  faifoit  TEglifc,  avoîcnt  baiflc  Ici 
épaules  &  s'eftoieiu  lailTés  impofcr  le  fatdeaUydom 
la  veuë  de  leuc  fôiUefTe  leuc  avojc  fait  craindre  de 
6t  changer  :  nous  remarquons»  dis^Je ,  que  cous  ct^ 
grands  noinmes>à  l'exception  de  quelques-uns  dont 
le  nombre  eft  fore  pecii»  aufquelst  pour  parler  avec 
un  Père  Grec  ,  Dieu  a  donne  de  nouveaux  ordrèç,  «Cfcrxpi 
(ont  demeurez  iromu^lcmcnt  dans  leur  mtnifte- 
xe»  malgré  la  reflexion  perpétuelle  qu'ils  faifoienc 
fur  rjndignité  ou  ils  croyoient  eftre  >  &  nonob* 
fiant  la  continuelle  confide ration  du  péril  où  iki 
eftoienc  expofcz.  £ft-il  donc  rien.au  monde  de  plus 
ridicule  ,  que  de  vous  mander  qu'il  faudcoit  que 
TAbbé  ]ean  fe  dépouillât  de  fa  dignité,sM  vouloic 
donner  d'illuftres  preuves  de  fa  vertu  ?  N'eft-ce  pas 
dire  tout  jufte  qu'un  Gouverneur  doit  abandonner 
la  place  oà  il  commande  »  à  un  Soldat  de  fa  gâr«- 
tiiion  y  ou  qu'il  eft  neceflkire  qu'un  General  donne 
la  conduire  de.fes  Troupes  au  premier  Fantaflin  de 
TArmée  ,  s^il  veut  faire  connoître  qu'il  a  de  la  Ta* 
gefle  &  du  courage  \  luy  à  qui  il  n'eft  pas  même 
permis,  fans  la  participation  &  le  confememcnt  du 
Prince,de  fe  dévêtir  de  fa  charge  en  faveur  d'un  au- 
tre qui  auroit  &  plus  de  qualité  >  &  plus  de  fervi- 
ce  »  &  plus  d'expérience  \  N'eft^ce  pas ,  en  un  vciox» 
vouloir  faire  concevoir  que  la  deienipn  eft  une 
marque  de  fidélité?  Cela  eftam  ainfi  ,  il  eft  coik- 
ftant  que  les  roouvemens  intérieurs  que  l'on  coi^ 
oit  de  forrir  de  l'état  où  Ton  a  lieu  de  croire  qqe 
'onaefté  mis  parla  divine  Providence  ,  doivent 
coujours  eftre  fufpeâs,y  ayant  lieu  de  doucer  que  ce 
iiek>it,ou  le  Démon  qui  les  infpire  »  ^u  l'amour  na- 
nireLque  l'on  a  pour  le  changement  »  qui  fait  ouTil 
eft  rare  que  l'on  ne  demeure  pas  avec  quelque  forte 
4%quietude  da99  fa  condition  »  9c  que  fonne.fb 
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paÂonne  point  pour  celle  d'autruy>  dans  i'imagm* 
<  'jtioft  qu'elle  eft  ou  phis  agréable  ou  plus  ayantageu* 
'  ïe.'  Or  comme ,  ainfî  que  ypiis  yoye?5*il  n*eft  pas  or- 
dinairement (otp  aifcf  de  difcerncr  les  ppncipes  de 
ces  mouyemens  ;  l'on  ne  doit  point  alors,  pour  dire 
ainfi,  confiilter  d'iUutre  Oracle  que  celuy  auquel  on 
s'eft  adretfe  avant  que  d'eptrer  dans  femploy  que 
Vpiî  fe  fent  porté  de  quitter..  Sf'iifait  connoîtreqtie 
I  l'on  ne  peut  en  fortir ,  fans  fortir  efet  même  temp$ 

i  de  Tordre  de  Dieu  >  &  fans  rompre  en  quelque  ma* 

I  piere  les  delTeins  de  fa  fageflè  :  Ton  doit  eftre  cer« 

f  ain  que  ce  n'eft  nùUemen;  l'inftitlâ:  dîune  vcrita- 
i  l>le  y ertu  >  lequel  porte  è  fuivre  leç  (bmiitiens  qui 

I  ibllicitèpt  k  ^  dépouiller  d'une  dignité  qu'une  faill- 

ie expérience  fait  connotcre  que  Pon  fou  tient  avec 
^vantage  èc  fans  fupetbe^    Si  l'on  garde  une  au- 
'  ire  conduite  en  fuiyant  (es  propres  lumières  au 

préjudice  de  celles  des  perfonnes  que  l'on 'a  du 
confulter  dans  une  fembiable  rencontre  ;  il  eft  cet- 
tain  que  bien  loin  de  donner  d'illuftres  preuves  de 
^n  humilité  ,  l'on  donne  de$  marques  (ènâblés  <fe 
ion  orgueil,  &  que  non  feulement  Ton  ne  doit  nul- 
lement attendre  les  grâces  qui  font  attachées  à  l'é^ 
fat  oue  l'on  choiHt  avec  tant  d'imprudence  où  db 
j)rék>mption,mais  que  l'on  fera  encore  privé  des  be- 
^ediÀions  de  celuy  que  l'on  quitte  avec  tant  d'indif* 
çretidn  &  de  lâcheté.  Afin  doc  de  pouvoir  dire/aii^ 
s'cirpdfcr  au  reproche  d'urte  témérité  manifèfte,  que 
J'Abbé  ]ean»dcvroit>pour  jultifier  l'éminepce  de  (à 
yertu,fe  dévêtir  de  fa  dignité,  il  faut ,  ou  avoir  efte 
-du  nombre  dcs^perfbnnes  qu*il  a  confulréesf fuppoic 
.  qu'il  ait  eu  quelque  pcnfée  de  cette  nature)ou  avofc 

^ppri^  de  fa  propre  bouche  les  con&ils  »  qu'en  ce 
cas.  on  luy  à  i6m\tz  ,  &  aufqueis  k  fuperbe  ht 
ètuttlcké    4'àcâuiefccr.    Or  tOmt  -  entkpemenc 
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joigne  cle  la  laifon  aue  l'on  en  ait  jamais  afle^ 
peu ,  poui  prendre  le  delTein  de  confulçer  it$  gens 
kfii  témoigncnc  par  le  defordre  de  leur  yie  lict^ 
avoir  aucune  >  de  n'y  ayant  d'ailleurs  nulle  vray- 
femblance  de  croire  qu'un  homme  itic  aflfez  fl'hur 
iniiitié  pour  faire  confidence  de  fon  otgu^il  y  il  eft 
'3^i(ible  »  mon  cher  Théodore ,  que  les  ennemiç  dç 
fiôtie  illuftre  Abbé  ne  peuii«nc  luy  faire  le  rcpro* 
che  qu'ils  (è  font  avifez  de  luy  faite  ^  faM  fe  mettrç  ^ 
en  état  d'eftf  e  convaincus  de  brutalité  &  d'impUr 
idence.  Si  les  obftaclçs  que  la  nature»  par  une  pré- 
voyance favorable  à  là  Religion  >  à  mis  en  euat 
pour  les  fciences  ,  n'eftoient  point  des  obftade^ 
invincibles,  &  qu'ainfi ,  contre  le  fentiq^ent  de  tout 
}e  monde,  &  contre  leur  propre  eiperance'»  ilsder 
ivinilènt  aflèz  capables  ppur  recevoir  la  commi^l 
iion  de  revoir  les  Vies  des  Saints }  il  y  a  apparence 
qu'ils  ne  manqueroicsit  pas  de  f^re  remarquer  au 
Leâeur ,  que  quelques  belles  que  foient  celles  de^ 
^enoifts,  des  ^runos  &  des  fiernards  ,  l'on  ne  laillè  ^ 

pas  d'y  découvrir  un  défaut  notable ,  qui  eft  qu'ils 
lonr  niorts  fiiperieurs  de  leUr  Monaftere.  Si  ces 
hommes  dont  lejdents»potit  ufer  des  termes  du  Pro-  ^^'M 
phcte ,  fint  comtne  des  datds  &  dtj  fikhes,&  dfnt  U 
Uyi^ui  efi  fomme  nm  ipiepirfémtty  font  jamais  é\^ 
Abbez  de  quelques  maifonsde  Iciff  Ordre  (  à  quoy 
je  penfe  qu'ils  fe  font  la{uftiçe  de  croire  qu'ils  n^ 
doivent  jamais  s'attendre)  vous  verriez  alprs>Tbeor 
dore,  s'ils  eft imeroiem  que  la  y^rtulespbligeâtà 
reiifter  à  cette  éleâion  \  ou  s'ils  eftoiem  enfin  con^ 
traims  de  fouffrir  qu'on  les  rcyeftît  de  cette  digni-» 
fé ,  s'ils  feroient  fi  humbles  que  de  s*en  dépouille^ 
î>our  édifier  leurs  frères. 

'    Enfin,  Théodore ,  pour  conchire  cette  lettre,qut^ 
^otts  jugerez  %i$  doute  que  Ton  pouifoir  plus ju^ 
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ftemenc  appellec  un  difcours ,  puifqu'eUe  pafle  iéjk 
it  beaucoup  l'ëccnduc  raifonnablc  qu'une  letcrc 
timple  doit  avoir  ;  je  me  perfuade  qu'il  eft  ties-inuti- 
le  que  je  réponde  aux  impertinences  nouvelles  donc 
la  nu  de  la  leur  efl:  remplie.     Toutes  les  paroles 

Stt'ils  y  employent  font ,  à  la  vérité,  pour  me  fcrvir 
e  l'expreflion  du  Pfàlmifte  ,  comme  autant  i^/r- 
che/  &  de  châyhçns  :  mais  ces  flèches  ne  fent  point, 

^ii^graces  à  I>ieu»  desfiéches  aiguts  »  UmiespéPrHnhrm 

I  pkiffkni  i  6c  ces  charbons  ne  font  point  ik  ces  char- 

bons  qui  hr&leni  (jr  c^i  div^rem.    Difbns  avec  ce 

pi^^^j^^méme  Prophète,  qu'i//  0»t   fnfiUi  emf^iux  fotr 

'•  tendre  des  pièces  en  €Mchet$e  ;  mais  que  c'eft  en 
vain  >  con;>me  vous  voyez ,  qu'i//  êm  ejperé  ftw 
ne  pçnrroit  les  dicçuvrir^  Ajoutons  qu^i/j  ênt  trêr 
vaille  'k  fermer  des  dejfeins  injaH/s  ^  mais  t^iUfe 
fim  ipHifix,  en  1rs  mediiant.  Et  quand  même  lent 
malice  auroit  eu  quelque  fuccès  ,  leur  foiblefTe 
^onue  lieu  de  juger  qi^'il  n'auroit  pas  efté  fott 

|^^|.t.  confiderable  ,   ^  que  les  hlejfisres  ^ji^ils  astfwem 

faites  n'émrëienf  eité  tout  jau  plus  femblables  qu'i 

celles  ifae  fini  Us  flèches  des  petits  enfans.   Difens 

ôifin  qu'ils  ont  relevé  le  fx^n%t  dç  nos  foUtaiici 

Îuand  ils  ont  prétendu  le  rab^iCfer  ,  8c  qufilsonc 
ut  éclater  leur  vertu  lorGiu'iU  fe  font  etfbtceii 
de  robfcurcir.  L'on  ignoreroît  étemeUemem  que 
le  caillou  qui  eft  Ci  froid  ,  renfermât  du  feu  dans 
ion  fcin ,  &  qu'une  madc  fi  pefante  p^t  produire 
une  fubftance  fi  légère  ,  fi  les  coups  d  une  au- 
cre  pierre  ou  d'un  marteau  ,  n^cn  exprimoiçnt  de 
la  chaleur  ,  &  n^en  faifoient  fortir  des  étincel- 
les. L'Epoulê  du  facré  Cantiq^e  «  par  un  xùy 
fiece  afièz  particulier  j  commande  au  vent  du  Mi' 
dy  &  à  celûy  du  Nord  de  yenir  fouffler  dans  foQ 
la^din  ;  ^upî^c  cçs  vc)its  ,  çgmgaç  Tau$  ff  ave^, 
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pe  foienc  gueres  favorables  aux  fleurs.5iir^e  AquHo^ 
fèr  vtni  Ja^er ,  ^trpL  kon^n»  mtnm.  Les  calomnittt  c«m,^ 
font  (Comme  des  vents  qui  brûlent  »  ou  parce  qup  '^* 
fc'eft  le  Dtm^n  dn  Miiy  qui  Ic^  infpire  »  ou  parce 
qu-elles  flçc]ri(Iè|i(  l'honneur^qui  efl:  comme  la  fleur 
/de  la  yertu  i  &  elles  fonc  femblables  aux  vencs  qui 
gèlent  >  ou  parce  qu'elles  prent  leur  origine  4' un 
iCGpur  qui  eft  comme  glacé  par  l-extinâion  du  feu 
^t  la  charité  >  ou  parce  qu'elles  cau(ênt  comme  une 
pfpeice  d'engourdiCTement  dans  ceux  qu'elles  pir 
^uenc ,  en  leur  faifant  concevoir  de  l'averfion  >  ou 
rout  au  mpins  de  Tindifference  pour  la  vertu  qui 
les  leur  a  attirffes.  M^s  cps  vents  malins  >  au  lieu 
lie  produire  ces  funeftps  eflFcts  d^ns  le  cœur  de  nos 
faims  Anachorettjcs  >  ne  ferviront  ,  pour  ufcr  des  lAr.ip^ 
fermes  du  Prophète  ,  qu'4  éHgmefUer  taUe^refe  ât  ^- 
Jenr/çUiHdi  4  &  i  la  faire  fiîurir  cçmmi  U  lis.  Ouï» 
^heodore  ,  maleré  ces  efprits  ténébreux  qui  les 
font  naître  &  qui  les  e^citent^ejZ^  poujfcrs  &  dltger^ 
pierA  de  tomes  parts ,  ^lUfira  dans  une  cffêifion  defoyê 
0^  de  lûjioftges^  l^gleivr^  du  Liban  »  &  U  béant i  d» 
formel  (^  de  Saretnlnj {ira  dpnnie.  Ceux  enfin  qui 
)-habiteptii/frrf ;f^  la/loir^  du  Seigneur  &  l'éclat  dc, 
fa  magnificence  de  nçfite  Di<u»  Si  les  ennemis  de  nqs 
Solitaire)»  avoiept  cru  leur  procurer  par  leur&  den    • 
):e(lable$  çalpn^pips  de  fi  illuftres  avantages  i  je  ne 
doute  nullement  qpe  leui:  efppt  ne  pouvant  per^     . 
luadcf  leu(  cœur  >  n'eiit  ap  moins  contraint  leuc 
bouche  g  Icuf  donner  les  juftes  loii^nges  que  ne 
leur  pcpyeptdépîer  tous»  ceux  qui  aiment  la  vertu  ôc 
|a  ireligipn^  Ç^es  bienrh^ureux  Penitens  donc  n'ont-^ 
ils  pa$  juf^e  raiiôi)  4^  dife  ,  que  ccIuje  qui,çommç 
(lit  rËçfiture»  a  tiré  la.  lumière  des  (enemes  i  qui  a 
change  en  benediûions  les  malediâions  qu'un 
faojL  ptpn^ie  ayoû  préméditées  contre  Ton  peuple^ 
...  ^^F 
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^Mt.ta-^  qae  celuy  enfin  ^/efi/irvide  U  hdifte,  &  de  U 

^^*  **  ftêipince  de  ttos  enmmis  pour  i/kêH^  fimvér»  leur  doniiç 

.pareillement  jieu  de  benic  les  ôuttages  &  les  perfe- 

;curion$  de  leurs  açtvei;faires  ;  jptii(€[u*U  bi  fait  pouf 

,cux  toK  à-la  fc>is,&  des  fbunces  de  grâce»  6c  des  în^ 

ifttumenis  de  gloire,   f  e  ne  puis  ne  pat  çtkMt  non 

^}us  que  leur  malignité  ne  m'ait  èftc  fiLYdi:able» 

jpuifqa'outre  qu'elle  m'a  ptQcniié  le  inoybn  &4a  con* 

iblatipn  4^  reconnoître  que  Dieiu  m'adonne  quel^ 

me  zèle  pour  la  juftice>  tUe  m'a  fait  naîtrc  Pocca* 

ion  de  vous  don^icr  de  nouyelle^  preuves  de  l'èttrè* 

jne  xefpcA  que  j'ay  pour  vous.    Vous  pouvez  bien 

juger  ;  'Jïf.toàtitt ,  meconnbiftànt  de  l?  (pire  que 

.vous  faites,  que -fans  ce  refpeâ:  &  ce  ifcele ,  je  n'au- 

cois  pas  eftë  (1  téméraire  que  d*entr6preiidre,  conu 

ine  jfay  fait*de  vous  rendre  un  compte  exaâ  &  fidei- 

le  des  entretiens  que  j'ay  eus  avec  PAbbé  |ean^& 

de  jrepondre  k  la  lettre ,  pu  pldtoft  ^u  libelle  que 

ji^ous  avez  bien  voulu  me  comtnuniquer.  Comme 

il  eA  rare  que  Ton  ne  revienne  point  de  fes  pr^oc- 
-.».,-,.,-^.,.    j \> — .^  auflî  belle  qu^  "^■" 

plus  maintcnai 
Lpofîtion  qu'ij 
.clans  yqtre  cœur  #  quand  vqus  m'ayez  demandé  les 
-   cclaircidemens  que  je  vous  ay  envoyez  .  qui  ran$ 
doute  oi3t  pjroduit  Theureux  effet  que  je  defirois^  Se 
qu'il  ne  me  refte  qu'à  bénir  ce  Perc  des  lumières  At 
,celles  qu'il  luy  a  piû  de  me  donner  dans  U  conduite 
de  cet 'ouvrage  :  n'cftant  en  quelque  fone  nuller 
ment  poffible  ^  fans  un  fecourç  particulier  de  (z 
bontéi  que  je  me  retraçaUè  ii  heureufement  le  fpii- 
venir  de  toute^  les  rares  ^  excellentes  choies  que 
l'avons  ouï  dire^  à  ce  bjeh- heureux  Solitaire.   Ad- 
hûràns  donc  lûaintenant  enfemble  cet  )iomme  in* 
fomparable ,  &  remercions  \t  Ciel  de  IHivoir  dom 
];ié  à  notre  fiecle^afin  de  rcfluTç^^i^^  P^ur  fliçe  aio^ 
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Vc  fprit  de  la  peni tence.qui  paroît  aujourcf'huy  co Au* 
me  éteint  pcefquc  dans  tous  les  éi^ts  ^  &  de  faké   .       ! 
tcfleurir  fi  glonepfeisent  U  rplitudc^dans  un  temps  | 

où  l'on  avoic  y  ce  feinble»  i2^nK  4^  préjugez  raifbi>« 
nables  de  fa  ittïne.    Sji  l'honncut^  Pexe  Celefte»^ 
dont  nçus  avons  l'avantage  d'eftre  les  cnfans»  nous 
touche  wtant  qu'il  doit  »  8çCi  nom  femmes  auiQ 
fendblcs  que  nous  témoignons  reftre  ,  àla  gloiiû 
de  la  Me^^  ^inte  à  Mqpew  nous  atpns  le  bon-heuf 
d'appartenir  i  nous  devons  fans  doute  (ouhaitèr^ 
mais  avec  une  ardeur  extrême  y  que  t£fprit-Sainc 
continue  de  fpuffler  du  coté  du  defeit>  &  d'en  con^ 
facrer  les  grottçs  piit  U>  demeure  de  fes  nouveaux 
Maints.  Pour  Inoy,  Th6odoi:e>  j'ay  vaifi  violent  de^ 
iir  de  voir  crqUre  &  augmenter  cette  hcnediâion  '      .  , 
dans  l'£gliiè,que  vmts  voulez  bien  que  je  vous  fup« 
plie  d'agréet  qu'au  lieu ,  félon ,  la  coutume ,  de  ter« 
minet  cette  lettre  par  un  complimisnt»  je  b  finiflè 
par  cette  prière* 

Dieu  Tout-puiilànt  »  Hoy  AesjHcUsy  ifnmértel  &  /y**** 
invifihU  i  dont  la  fimplicité  fait  Teflènce  \  Se  dont 
fxinité  fait  la  nature  de  la  gloire  ;  Eftre  adorable^ 
qui  par  votre  grandeur  infinie^fif  par  vôtre  fainteté 
flipême  é  vivf  z  fq>aré  de  tous.l^.eijbces»  quoique 
par  vôtre  imipenMfé  vou$  foy,t%  en  toutes  chofes. 
d'une  préfençe  tres-intimp }  vouiiqui  pénétrez  tour> 
&  qui  ne  vovs  m4kz  avec  rien ,  qui  eftes  en  tour 
Sç  hors  de  tout ,  par  qui.  &  en  qui  toiu  vit ,  Se 
qui  ne  vivez  qu'en  vops-méme  >  Se,  de  vous-mê^ 
me  i  Unité  iburce  ic  prinjCipe  de  toute  multitude^ 
{Voverainement  digne  que  toute  mpltiAide  vous  ho« 
npre^uniquemeat»  f ajteâ  qpe  chaque  unité  fr  fepare 
6f  tpi|ce  autre  ui>ité  Sç  d':!elle<-m|me ,  ajin  de  Valliet 
&  d^  s'unir  avpjc  vpu^.^dje  iç  confomiùer  Scàe  ù 
fffi^c  heiçejiffiMM  «^yous«  *Sah&C3^  jSbeigoeur,,. 

•    '    *  que 


^64  XII.  ENTREtiÉK  DE  I^Abbé'  f eAn; 
^ue  n&us  vous  priyons  par  cette  unit^  de  votfé 
eftre  ^  de  fepatcr  des^eftres  pour  vous  tontcinpkf: 
Attirer,  6  ËfTentie  fouveraine{,  des  e(!chces  pout 
Admirer  vos  perfeâions.  Appellez^ô  EfpHtadpra- 
ble*  des  efpntd  pour  adorer  vos  j^andeuts:  Chou 
£/Icz  enfin  »  ô  Dieu  vraymeht  ^iitaite  Se  èaché; 
ics  hommes  pour  exprimer  voftre  folimde  de  voftré 

*pîier,i.  retraite.  >        / 

iu  PercSaîftt  i  Peire  par  eiceltentc  ;  Vcti  de  fti 

t^Hté  pmirnité prè»i  fi  dignité  &  fin  titrer  (bit  dimi 
U  CiiliCôit  danJ  làui¥t  ^  Pe^e,  feul  &  Kihicjue  d'an 
féal  te  mic^t  T\hi  Se  Vctt  iiifinimènc  tetiré  dan^r 
.  vous-même  ,  &  dont  la  dertieute  eftfi  itiyfterieufe» 
^e  vos  divines  Ecritures ,  pour  eh  mar<juer  le  fc- 
i7îî?j    crctidifcnt  taiîtoft  quet^^ili  héAkit^Hmluînieré  inâc^ 
ftJfihU;  éfue  fini  des  hofkmesrtd  if  fi  wf  ne  pekt  ¥eiri  Bc 
que  vous  faites  vôftîe  fêjoùr  dans  les /flendears  des 
tM-\é9i  SdintJ;  &  «ântoft  que  vbhs  tfeni  eftéi  caehi  dans  M 
>nii.i7.  tenehrei ,  &  que  voua  vous  efies  couvert  de  tons  coftes; 
cèthfne  ituni  tenté  »  de  teàk  tehetreùfi  des  nuées  dé 
l'jeir.  Père  adoral>l6,  qui  ne  vous  coitimuniqtiez  ï 
vos  Prophètes  que  izns  i'ôbfcuf  ite  d'un  nuage,  fur 
les  montagnes  écârtées,fur  le  bord  des  fleuves  éloi- 
gnez* dans  le  fond  des  eaternes ,  au  milieu  dés  fo- 
refts  les  plus  fombtesy  Se  dans  les  fblitude^  les  plus 
reculées  :  Pere,e(prit  foùveràin^  &  vérité  p^tcmiere; 
^i  voulez^  dos  Mormew^s  eH  e^rit  &  in  vérité^  & 
qui  en  cherchez,  de  tels  :  Pctt  le  |»remiêr,*  èc  le  flus 
grand  fecret  de  l'éternité  &  dn  temps  ^  j^etmettez 
que  nous  vous  fuppli^dns  ^àf  vbftie  dignité  de 
,  Dieu»  &  par  voftre  fainteté  de  Pefe ,  de  vous  fàn- 
tifier  des  atnes,  pour  les  rendre  dignes  de  Vous  reJH 
dre  les  bornages  qu'exigent  vor  excellences  &  voif 
grandeurs.  Père  qui  attirez  tout  à  vous-même  (Mtc 
ttfftre  Éh^SQ  j^  voftre  fils  par  vous  même,  éltv» 


1 
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Et  bu  PftcsTR.E  EosEBF^  7^y 
des  efprits  jufqucs  dans  le  fejofir  lomîneuz  de  vô« 
tre  gloire,  pour  eftxc  les  contemplateurs  de  vos  per^  . 

fcâions  infinies;  feparez-les  des  autres  hommes,  | 

&  menez-les  à  l'écart ,  pour  leur  découvrir  vo9  < 

myftcres.    Faites-vous  de  nouveaux  Mo'tfes ,'  ou 
plûtoft  des  enfans  tout  nouveaux,  qui  à  l'exemplo  | 

de  vodre  Fils  unique  &  éternel,  vous  adorenuvou;  ^ 

{nient  incefTamment  ^r  la  terre ,  portent  comme 
uy  les  impreflions  &  les  caraâeres  de  vôtre  fain-» 
teté  ,  fadènt  éclater  voftte  toute-puiflàncc,  &  ne 
s'appliquent  à  luiUe  autre  chofe  qu'à  médites 
jour  &  nuit  vos  Loix  &  vos  Ordonnances  toutes 
ùiimes. 

Fils  adorable.  Verbe  Saint ,  Teul  &  unique  Fils  Bebcsiff^ 
du  feul  Se  unique  Père ,  Splendeur  de  fa  gloire,  Tm4^ 
£e  défi  fibfiance ,  &  dont  l'unité  fait  u  grandeur^ 
Parole  conceuë  de  toute  éternité  dans  le  fein  du 
Père  >  &  prononcée  avant  tous  les  temps ,  &  dans 
tous  les  temps  npr  fa  bouche  facrée ,  fans  toutefois 
fbrtir  de  cette  Douche  ,  &  de  ce  fein  ;  Dieu  ca-^    • 
ché ,  Vil  m'eft  permis  de  parler  ainfi ,  'dans  le  fe^ 
|Dur  tencbreux  de  Teflence  du  Père  >  &  qui  pou^' 
vcz  en  tant  que  Dieu  ,  &  en  tant  qu'homme  être 
juftemen  appelle  le  vra^  &  le  grand  folitaire.Vou» 
qui  eftcs  inconnu  aux  fens  >  &  que  la  raifon  même 
avec  toute  fa  force  &  toute  fa  lumière  ^  ne  peut  )ar 
mais  découvrir  :  Vous  que  nul  ne  peut  connoîtie 
que  le  Perc,  &  que  celuy  auquel  il  luy  plaît  4e  vou» 
Kvelcr  :  Enigme  à  la  chair  &.  ati  fang  »  Myftere  à 
toute  Intelligence  \  Secret  éternellement  caché  tniot»s*U 
Dieu  :  LninUre  ôpii  efies  venu  briier  déins  Us  tenehtj^ 
^  que  les  ténèbres  ffont  peiint  eemprifi ,  Se  qil^il  t&^ 
néanmoins  fi  nece(&ire  de  comprendre  ;  Objet 
rharmant  &  divin,  que  les  Anges  defitepc  de  cqn* 
«mplcr ,  Se  dont  U  cosmoiilànce  eft  Jie  fpndemeoc 

de 


^étf  X I  I.Ehtretien  dé  l^Abbe'  JeÂï/; 
àe  Péterijelle  felicicé*agréez  cpie  nous  vouspciyoinl 
^àc  vos  étitsf  &  par  vos  grandeurs  ,  G.  dignes  dc^ 
nelpeâs  8c  des  locations  de  tçcfces  les  creacures,de 
Aiifciter  de^nbuveaux  foUtajres  *  qui  à  l'exemple  des 
ânçicnsileJ^ueU  ontfiiSiaUi  étvec  tant  i* ardeur  de  vdir 
Votre  fùùr  i  &  ^ui  en  le  veyant  >.  ânt  ejii,  eon^let.  dû 
jeye»  adorent  votre  vie  (ècrette  dans  le  fein  du  Père; 
èc  vôtte  vie  cachée  parniy  les  Uommes.Faites-^vou^ 
de  nouveaux  Ifaîes  dbur  contem'pler  vos  gênera- 
,  tioni^inefEai:fles>de$  Abrabatns  qui  défirent  vo)t  te^ 

i  èfFufîo^s  de  vôtre  stmOur  >  des  D'avids  qui  ineditenr 

^  vos  niyfieres  i  des  MoiTes  èe  des  tieUes  qui  rendant 

témoignage  ï  vptit  gloire ,  des  Pierres  &;  des  Mir^ 
'*  thei  qui  confclfent  que  vous  efies  U  Fils  de  Dieu  v/- 
VMt ,  Se  de  diïiis  imitateurs  de  .  Magdeteinie  ;  €pî 
ipiené  continuellerbent  à  vos  pieds ,  qui  vous  jregar-^ 
dent  toûjoùf s;  &  qui  vous  écdutent  fans  cdtè;  Me«' 
hez  avec  vous  des  âslitàires  dans  votre  deicic  ;  & 
çonduifez-lès  même  }u(ques  dans  vâtre  gloif  e^pout 
Ifcs^cacKer  avec  vous  dans  le  fein  àdoraKfc  de  vôtre 
Pefe;  JesUs  ckef  Se  modèle  des  folitaires  i  tirez  vos 
membres  &  vol  imitateurs  après  vous  ;  &  de  crain^ 
tfe  qu'après  leur  avoir  fait  rompre  tout  commerce 
Avec  le  monde  i  ils  ne  foienit  fi  malheureux  que  de 
çontra^er  une  nouvelle  alliance  avec  luy  »  uniflez-i 
lesili  vous  H  intitnenient>que  toutes  les  creatpres  cm 
femble  lie  faffent  due  de  vains  ,&  inutiles  efforts»  & 
iféproiivetft  qde  de  la  foibleltè  8c  de  Pimpuillàni 
ce, fi  elles  entreprennent  jamais  de  les  feparer  Jtz:^ 
•     vec  vous. 

;  Efprit  Saint;  donc  le  fbuflle  eft  (i  fecrec  »  qu'il  tie 

R  fait  fencir»  pour  dite  ainfi*  q[ue  dans  tes  Heul  fort 

profonds  ou  cresréleyez,  &:qui  vous  tenez  auffi  te* 

fité  des  corps  par  votre  faimeté ,  que  par  votre.na* 

hte  i  eftsm  Sai^c-  5c  Efpiit  touc-eitlciiible  :  Voo< 
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Et  du  Prbstri  Eusèiif;  '767 
donc  les  grâces  font  fi  différentes  >  ndnobftaht  l'u* 
nité  de  leur  principe  :  Voix  puiflame  y  qui  ne  voui 
faites  ouf  r  que  dans  le  filence  \  Colombe  royfte- 
rieufe  qui  n'habitez  que  dans  les  rochers  ;  Oracle 
facré  >  qui  ne  parlez  à  vos  Prophètes  qu'à  l'écart} 
Maître  divin»  qui  n'enfeignez  vos  Apôtres  que  danl 
la  retraité  \  petmettez-noùs  de  tous  conjurer  par 
l'unité  de  voftre  Perfonne ,  par  la  multitude  de  vos 
dont  y  &  par  la  fainteté  dont  vous  eftes  Totigine  & 
la  j[()urce,de  fouffler  du  côté  4cs  defef  ts>  d'y  mener 
des  Chreftiens  de  la  même  fone  que  vous  y  avei 
conduit  Jèsus-Gkrist  )  de  tourner  vos  roues  vers 
la  folitude«&  de  les  y  poulTer  par  voftre  vertu  inef« 
fable  &  toute- puîflan te.  C'eft  vous  que  la  vie  con- 
templative regarde  cottime  foii  ame  &  Ton  ^uidei 
parce  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  puif^ez  échauffer  les 
coeurs.  C'eft  vous  qui  formez  fes  penféeS  &  Tes  pa<^ 
rôles  \  c'eft  donc  à  vousà  choifit  èc  à  fantifier  ceux 
ui  en  doivent  eftre  les  organes.  Grand  Maître  dii 
efertiétendez  &  augmentez  la  benediâioh  que 
vous  avez  comrtiencé  d'y  répandre  :  faites  de  jouf 
en  jour  de  nouveaux  difciples;qui  expriment  dignc^ 
ibefit  icy  bas  par  leur  folitude  fainte ,  la  folitudé 
Bien-heufeufc  du  Ciel  ,  où  les  Saints  font  unis  S 
Dieu  d'une  union  fi  intime  &  fi  parfaite  y  qu'ils  né 
font  tous  qu'un  même  efprit  avec  luy ,  parce  qu^iM 
font  confommez  dans-fon  tmicé.  Ainfi  foit-tl/ 
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Combien  il  cft  dangereux  aux  Religieux  de  s'entretenir  fré- 
quemment avec  Icç  Séculiers.  Précautions  qu'ils  doivent  ap- 
porter, lorfque  la  neceflîié  de  la  charité  les  y  engage.  84 
Que  les  entretiens  même  de  fcicnce  &  de  difpute  ne  font  point 
exemts  de  danger ,  s'ils  ne  font  accompagnez  d'une  charité 
difcrctcc.                                                    ^                 84.JÇ 

Combien  il  y  a  peu  d'ond^îon  dans  les  entretiens  delà  plupart 
des  Ecclciîafhqucs.   Exemple  fur  ce  fujcc.  9*.^J 

D'où  vient  que  la  converfation  des  hommes  du  monde  cftaor  or- 
dinairement fui?ic  de  chagrin  {c  d^cnnuy ,  on  oc  laiffe  pas  de 
l'aimer?  3S     . 

r<7*a;  Sjlçacç. 


Grtue» 


s 


'Il  y  a  apparence  Gue  Dieuinfpire  ces  foibles  moUTcmens  d6 
crainte,  dcconnancc&  d*amour  >  qui  font  comme  les  £t» 
mcncc»  de  la  grâce  juftifiante.  Raifon  de  ce  doute.         104 
Trône  de  la  grâce.  Sa  dcfcription.  ,     ft  3  & 

D'où  vient  que  ce  trône  eftant  établi  depuis  phis  de  îtf.  fic- 
elés dansl*£gUfc ,  le  Prophète  néanmoins  dit  qu'il  eft  dans  le 

CieU  ^  ^  ^  xn 

D'OU  vient  que  l'Apôtre  marquant  la  manière  dont  il  faut  ailes  à 
ce  trône»  ne  pai;^  que  de  la  confiance  ?  I  ^  & 

QS'il  ea  neceflaitc  que  la  confiance  foit  aceompagiiéedela 
coiotc*  ftOQ 

CGC    %  Si 


I 

I 

> 

I 


TABÏ.E. 

SI  lorfijue  la  confiance  eft  plus  gc^ndc  qae  la'cratotey'roci  eft  iu4 

une  difpoficion  fuiEfaate  pour  aller  à  ce  crâne.  ici 

Qae  la  Teaë  de  ce  trône  peat  rendre  les  pécheurs  prefomptacnx; 

La  Teuë  de  ce  trône  infpire  de  la  confiance.  i$f 

Doit  iofpirer  de  la  crainte.  io| 

Doit  infpirer  de  rhamitité,  %Q6.x  i % 

Qoe  cette  humilité;  doit  oatoitce  dans  rexterienr  .de  combien 
ceux  qui  y  vont  avec  des  habits  pompeux  paxoiflcoc  éloignez 
de  Teiprit  de  la  pénitence.  a  1 5  .s  14 

Infpire  de  la  reconnoiiTance.  ii  j| 

pans  ç[ael  cfpric  il  7  faut  aller.  Que  c'cft  pieu  ^ui  k  dofuie.asq 

H 

V9yi\^  €racc, 


H 


Umilité  admirable  des  Religieux  de  I^ Abbé  lean*  f fay.  \\» 
ai.u 


S  On  excellence  &  fa  vertu.  |74 

Icùne  effroyable  des  Thérapeutes  de  Pbilon,  |  Ij 

,    '   r#ytf)p»  Aufteritez. 

Ponrquey  le  temps  de  cette  vie  e(l  appelle  lejoqtde  thommei 

d:  celuy  de  la  mort  >  le  jour  du  Seigneur.  xi\ 

Qu*eft-ce  que  le  jour  du  pecheur.Son  foit  iSc  fa  nuic,         .   447 


S  Ont  un  moyen  de  rompre  le  filence.  H 

Quelle  forte  de  lettres  peuvent  écrire  des  Solitaires.         747 
lettre  d'Eufebe  à  Théodore  qui  fait  connoltiele  dcfleio  de  cei 
Entretiens.  t 

lettre  d*£ufebe  i  Théodore  fur  le  {ujec  des  ^f&ix  Entceciens  eu 
'  Silence.  lia 

lettre  d'Eufcbc  4  Théodore  fur  le  fuies  du  quatiiémeJEncxeùefi 
#c  la  PcfutcDcc.  •  «  ifq 


TABLE. 

Lecere d'Enfebe  a Thso^ocefac  le  fajec  du  cinqaléine  Ac  fi« 
xîémc  Entretien  de  U  Pénitence,  18  f 

lettre  de  l'Abbé  Faftrcde  troifiéme  Abbé  de  ClairTanz  »  oè 
Pon  Toic  une  idée  de  U  vie  des  anciens  Religieux  de  S.Bernard* 

Lettre  de  S.Pierre  d'Alcantara  i  Sainte  Therefe^toachant  la  pra» 
tiqoe  des  confcils  évangclimics.  3^8 

Lettre  d'Eufebe  k  Tiieodore  mr  le  haiciéme  êc  ncariéine  £r«r 
tretien  de  la  Peoitcoce.  "^  47^ 

^ettre  d'Eafebe  à  Théodore  fut  le  dixième  Entretien  de  la  SoU« 
rade.  1^1 

Lettre  d*Eufcbe  à  Théodore  fw:  l'onzième  Entretien  de  la  Soli-   * 
tade.  ^o| 

Lettre  d'Eufcbe  à  Théodore  fat  le  douzième  Entretien  de  la  So- 
litude. Cette  Lettre  répond  à  quelques  articles  d'une  Lettre 
anonyme  écrite  contre  l'Abbé  leao.  7if 

première  Lettre  de  TAbbé  Jean  touchant  la  publication  d'une  re- 
lation de  Ton  Abbaye.  755 

Seconde  Lettre  de  l'Abbé  Jean  à  Alipe  >  ou  l'on  voit  avec  queUo 
prudence  cet  illuflre  Abbé  agit  à  l'égai^d  de  ceux  qui  Tealent 
embrafTcr  fa  Yie«  7  j  f 

Troifiéme  Lettre  i  Alipe  touchant  les  difpofirions  où  il  fauc 
e(lre  pour  fe  confacrer  k  li  Solitude.  741 

Quatrième  Lettre  à  un  jeune  Abbé  d'illaftre  naîflànce  ,  q^i 
avoir  confuhé  l'Abbé  leao  fiir  l^mploy  auquel  il  de?oic  s'ap- 
pliqqet  pour  corrépondre  à  l'crprit  de  £a  Yocacion,  741 


r<Mi'^  PaftcuM. 


M 

Mimfiirê. 
MisUdiês. 


Avec  quelefprît  on  lés  doit  receToir,8c  l*an  s*y  doit  conpin* 
ter,  45f 

Religieux  malades  >  s'ils  doivenc  u(iêr  des  remèdes }  44^ 

Ecclefîadiques  malades ,  s*ils  doivent  implorer  le  fecours  des  Me* 

decins  e  4d^3 

Penicens  maladcsXomment  ils  doifent  coufidecer  leurs  maladiesl 

441.  4î} 
S'ils  peuvent  fonfl^r  alors  quelques  fe{dagemcnS)&  dans  quel  et* 

prit  ils  les  doivent  recevoir  )  .     4^  V 

Si  i^sikaadoB  W  les  anciens  Solitairrs ,  9c  que  les  Saints  ont 

CGc    4  tànoignd 


TABLE. 

IfSinoigp^  à  h  Providence  divine»  eft  on  exemple  plus  admi-* 
rablç  qu'imitable?  ^jtf 

Mêiêcinê  c^  Meàicin$» 

r 

QjVUe  o*eft  pas  poi|r  les  Religieux.  4  59 

Qae  l'on  ne  doit  nullenienc  s'attacher  à  fes  obferrations.    4S4« 

'  &  fuir. 

Ses  decadenccs>  fes  abus,&  fcsi>ëYeoës.  .  444.  &c. 

$enciniens  des  Pcres  touchant  l-ufage  de  la  Médecine.  4^5 

Exemples  des  Saints  fur  ce  fu  jet.  ibid. 

di  l'on  fe  doit  contenter  d'admirer  ces  exemples  ?  4;^ 

^edecins.Combiea  leurs  Vificcs  font  dangereufes  aux  Religieux. 

Moniii  Mcndsinf. 

Kojaume  de  Torgueil.  j4  ç 

jloyaume  du  Démon»  fiy 

image  du  monde.  fif 

Comparé  à  un  grand  Chemin  >  X  un  ÇaWaire^  a  une  Foreft  &  1 

un  Cirque.  54f 

Comb^cnlc  feiour  en  eft  dangereux.  *  5&^ 

Contraire  i  Tefprit  de  penicence,  &  aux  exercices  de  la  mortifia 

cation.  4i7.4if.&c« 

Xa  monde  eft  un  grand  forcier ,  félon  S.  Augodin.  499 

C'ed  le  royaume  du  trouble  &  de  la  confufion.  ^  éo 

L'on  n'y  peut  ouïr  la  voix  de  Dieu.  I<74 

tl  eft  l'ennemy  de  la  vérité  5c  Iç  perfecateur  de  la  yerm.  57^ 
^'on  ne  peut  dignement  s'appliquer  à  l'exprcfTion  de  la  vie  di? i- 

ne  dans  le  monde.  671 

^ monde  tHca^ablt  de  connoitre  le  (àint  Efprit, flc  eiicpre  pjas 

de  rad<ftrer»&  de  s'allier  avec  luy  •  '  €6% 

Ceux  qui  vivent  dans  le  monde  font  obligez  à  U  retraite.  4^7 

Îreuve  de  cela  par  l'.Ecrtture.     ^  a%9  .  ^c. 

n  quôy  ccn(iÂc  cette  retraite.  ^03 

ïaufle  telicit^  des  mondains^  .    7>Q 

l^t/e*  Péché  Se  Pechrar^. 


TABJ^Ç, 


^(.icu  pn  *        ••    »  •  •-     .        •         — 

TéfiiHfS,  Tfêfifft.  l>irtS§Mri. 


ESct  Je  la  paffion.  yt^.f  17 

{.icu  propre  &  fafouble  à  U  mQ|:ctficatipi|   4cs  padioni^ 

fS&.CtQ 


QueDi'eafefertordinaîremeotdeleiic  toîs  poor  réreîiler  lei 

pécheurs.  Ce  qu'ils  doWen;  faire  poor  rcodce  ceiçe  foix  force 

ficeiÇcace.  1 34.13  ^ 

Qii'il  faut  qu'ils  travaillent  à  fe  remplir  de  Pcfpnt  de  Dieu.    131 
Qji'il  elt  neccfTaire  quç  la  fainccté  accompagne  leur  parole,  faos 

<\xïoj  elle  eft  ordinairement  inutile  &. danger eufe^       i  jfi'.&c. 
Combien  il  leur  eft  important  d'aimer  le  ûlcoce.  Maui  qui  ani» 

vent  du  défaut  de  cet  anipur.  puicc^ 

Que  Ip  filence  eft  le  plus  illuAre  ca^âere  de  leur  fagefle  ,  ftc, 

Voyt^  Silence. 
Combien  i'eflat  des  Pafteuts  çft  dangereux  Ip  pénible,  Defçri- 

prion  de  cet  ^tat.    .  3Z>.dcfuiT. 

Que  leur  houlette  e(l  une  rigoureufe  pénitence.  38  ) 

^vecquel  foin  ils  doivent  Teiller  fur  eux.  43^ 

Q^Ws  doivent  aimer  la  retraite  »  combien  elle  eft  difficile  dans 

leur  état.  50^.507 

P*où  vient  qu'y  ayant  tant  de  Pre(fa:es  pécheurs  »  il  7  en  a  toute* 

fois  fi  peu  parmy  les  penicens*  ^Of  •  5 10 

Quelles  font  les  caufcs  de  leur  incorrigibiIi(é«  5  ii.&c. 

«Pénitence  des  ^clefiaftiques.  *"  ibid. 

Que  leur  vie  doit  cftrc  penitente,&  pourquoy*  407 

Que  leur  fainceté  doit  eftre  un«  Éiinteré  de  furabondance,    411 
pireâeurs,  combien  la  conduite  de  plafieats  cil  éloignée  de  i'ef- 

prit  de  r£glife«  |Pl 

Que  ce  font  ceux  neann\oias  que  ^on  recherche  darantage  au<- 

jourd'huy.  3 10 

Qu'il  ne  faut  nullement  fe  tegkc  fur  eux  >  mais  feulement  Àc 

la  dodlrine  de  L'Ecriture  &  fur  les  fentimens    des  Percs. 

J04Î0Î 
Qu*ils  font  du  nombre  de  ces  Doâears  que  le  Fil^  de  Diea  ap- 
pelle des  foux  8c  des  arcugles^  3 1  }»M7 
Ou'iis  fctQps  pttoU)  5 1 1 


TABLE.' 

Qae  le  zcle  8c  U  dooceur ,  U  fcimcté  ft  la  condefccn Jance  do^ 
TCnc  faire  le  tempérament  de  leuc  conduice.Escellentes  figures 
de  l'Ectitare  far  ce  fuier.  3t4.dcc« 

Combien  lear  lamiere  doit  aroir  d*éceaduë«  3 1  € 

Combien  Texperience  leur  eft  neceflfaire.  3 1 7 

Qtje  ceux  qai  manquent  de  cette  expesieDce  font  capables  de 
faire  de  grands  maux  dans  l*£glife.  ibid, 

Qae  lesdircdeurs  doivent  (ç  fooTenic  quSts  fonti  ainlt  qoedifenc 
les  Pères,  les  Vicaires  de  la  jaiUce»  au(C  bien  que  les  Miniftrcs 
de  la  mifericorde«  )  ^  <•)  <  9 

Qae  Tinatilicé  de  lears  craraiix  ne  les  doit  point  abbatce, 
iia.Stc. 

Qae  ce  qae  lESas-CHR  i  ST  a  fait  poar  les  pçcbearçi  fait  voir  qae 
ce  ctftTail  doi(  aiiçc  bien  loio.  1  ]  3  .dcc« 

Peclié.  La  defcription  qa*en  font  les  Pères,  S4  5  -^^ 

Il  e(t  le  crucifiement  de  Iesqs  C9&  ist,  17  ^^^« 

Il  eft  l'ignominie  du  Fils  de  Dieu.  178.1  Si 

Pourqaoy  comparé  au  lait  da^ns  TEcriture  }  1 13 

Poorqaoy  au  fommeil }  i  s.  f 

Moyen  de  faire  fortit  les  pécheurs  de  ce  fommeit,  ibid^ 

Le  péché  fe  confomme  à  la  mort  du  pécheur.  14^.1 5 1 

Qu*eft-ce  que  TApôcre  entend  par  le  corps  du  péché,  ajQ 

Les  péchez  Ce  (bulcTentà  la  mort  eontre  Iç  pécheur,  i5X. 

A  quelles  extremitez  le  péché  a  redaic  le  Fils  de  Dieu.  lyf 
Quelle  eft  la  (burce  la  plus  commune  des  péchez.  4  a  ^.&c. 

Pécheurs.  Leur  état  comparé  au  fommeil.  xif^ 

S'il  7  a  apparence  qae  les  pechears  n^ayent  point  la  foy  de  la  pre<f 

fence  de  Dieu.  .    I48.&.c^ 

Leur  imprudence  de  pecheii  nonobftanc  la  perfuafio.i  de  cette 

prefence.  1^4 

D'où  rient  que  les  impreflions  de  ftayeur  que  la  confidcratiou 
de  la  mifericorde  de  Dieu  fait  de  temps  en  temps  dans  leur 
ame,  s'effacent  fi  tofl.  i^t 

Xa  Vue  de  l'extrême  bénignité  de  Dieu  ne  ferc  ordinairement 
qu*à  les  entretenir  dans  leurs  defordres«  i  s < 

Les  idées  même  qu'ils  ont  de  (a  juftice,  psodoifeoc  fouTent  le 
même  effet .  •  1  ^4 

Par  quel  crime  les  pécheurs  initent  Dicf*  ifSI 

lent  ingratitude.  "  j^I,  l rf 

Leur  a? cugicmeac  de  Icai  «bîuIUcqi  t4% 


Leor  l>ratalité  U  km  ftapidité.  i  ^  |  .&c; 

Leor  baflefle.  i^^ 

Idées  que  le^  maux  de  cecte  rie  denoieac  leur  donner  delà  juftt- 

ce  de  Dieu,  i^f 

La  feole   crainte  d'élire  feparez  delisas-CifiifST, 

eft  00  motif  afiez  paii&Qt  poor  les  exciter  1  l'a  pénitence, 

174 
Laconfiderationdesextrémiiez  où  lepechç  l^redaîc  »  antre 

motif.  171 

Quelles  font  les  difpofitions  avec  îefqaellesils  doifçnts*appco» 

cher  du  trône  de  la  grâce  2  Vtyt^  Grâce, 
Artifice  dtt  Deman  pour  les  tromper.  %%y 

Quelle  eft  la  feple  confolation  qui  leur  refle }  iiS.»}^ 

Sur  quoy  peut  eftre  fondée  rerperaoce  des  pécheurs  moarans? 

lenrprefomption.  X39«&tfi«tS) 

JiRPtilité  ordinaire  de  leur  pénitence.  &40 

KépoDce  aux  objeâions  contre  cecte  inutilité*  i4i.&c. 

Que  leur  péché  fe  confomme  à  la  mort  «  &  qu'ainfi  il  n'eft 

nullement  Tray  de  dire  qu^ii  eft  alors  plus  foible.  «4^  « 

Leur  mon  eft  l^beure  de  b  poiiTance  des  ténèbres,  «49 

Leurs  péchez  fe  foulèrent  contre  eux  à  la  mort.  »  5 1 

Les  fignes  de  leur  pénitence  font  ordinairement  fort  équivoques» 

Quelle  eft  comiBunçment  la  nature  d^Ieur  fo^ilc  des  autres  Ter. 

rus  qu'ils  fcmblent  alors  pratiquer*  155.15^ 

Qu'  ils  font  excellemment  figurez  par  (es  Idoles.  257 

Le  temps  dç  leur  more  figuré  par  le  jour  du  Sabac  »  &  pourquoyt 

Tîgiuez  par  des  arbrçs  que  l'on  coupe.  1^4 

Que  Tonne  peut  fans^ témérité  leur  aflUrer  qu'ils  recerront  la 

grâce.  %€4,x69 

Leur  état  figuré  parl'ébranlemçnt  des  montagnes.  .    177 

Le  jour  de  leur  mort  appelle  dans  T  Ecriture  un  jour  de  tempefte 

&:  de  nuée,ponr  pluiieurs  belles  raifons.  178 

Qu'eft-  ce  que  le  jour, le  foir  U  la  nuit  du  pécheur.  4^7 
VPjiTSf  Peniteace,6^  Penitens. 

pÎTersTablcauz  delà  Pénitence.  25^,157.8:  ^it 

fdccde  la  Pénitence  feloo  rEciiture  ^  les  Pères.     %99*\oo. 

Queîlç 


table; 

QaeUe  AOBTelleSdJe  ooas  en  doooetic  les  Canons'  peoîccnciauz« 

£Uc  n'çft  pas  feulement  un  remcde  pour  les  pechex  paflez ,  mais 
encore  poar  les  futurs.  41 S 

Incertitude  du  fuccés  de  la  Pénitence»  a  7» 

Que  les  exemples  que  l'on  oppofe  ordinairement  ï  cette  incerti- 
tude ne  tirent  après  eux  aucune  confcquence.  174.17  ^ 
Moyen  eftcacc  pour  conccToir  Tefprit  de  Pénitence*         5 1«5  9 
l^  icraînre    d'eftre    éternellement    fcparé     de    I  e  s  u  s« 
C  11  R  I  s  T  9  eft  un  motif  aflez  paiÀas  pour  ezcicec  à  ia 
Pénitence.  174 
£c  la  confideratioa    des  extrémitem  où  le  péché  la  réduit. 

Quel  lieu  eft  le  plus  favorable  aux  exercices  de  la  Pénitence, 

Que  l'on  peut  pat  Ton  moyen  s'éierer  1  une  perfeâion  plus  fa- 

olime  que  l'on  n'auroic  fait  fi  Ton  eftoit  demeuré  daos  Tinno- 

cenfe.  )14«^  )t7 

Que  là  Pénitence  doit  eftre  prudente  Bc  difcrette.  354 

Que  les  juftes  mêmes  font  obligez  4  la  Penitencç.  OiTcrs  fonde- 

mens  de  cette  obligation.  41Q.&  CuiT, 

Que  cette  obligation  regarde  particulièrement  les  Ecclcûaftio 

ques.  407. &c. 

La  Pénitence  doit  du  ter  jufqu*àla  mort  ^  appellée  pour  ce  fu^ec 

dans  l'Ecriture  »  le  Sacrifice  du  foir.  41?% 

Cette  perfeverance  dans  la  Pénitence  confirmée  par  l'exemple  de 

]Esa5-CHftisT&  des  Saints.  470 

Motifs  pour  s'animer  à  cette  perfeverance.  47c 

Penitens.  Avec  quelles  difporitions  ils  doivent  s'approcher  da 

trône  de  la  grâce ,  èc  quels  effets  doit  produire  çn  eux  la  vciie 

de  ce  ti 60c. Voye^  Grâce. 
pe  quelle  fotte  ils  doivent  reparer  le  temps  paflc ,  ft  ménager  1ç 

prcfcnr.  1 87 

Quelle  règle  ils  doivent  fuivre  dans  leur  pcnitcnce.  %^%i 

Comment  ils  doivent  confidercr  leurs  maladies,^&  de  quelle  force 

ils  doivent  fe  conduire  alots«  4  ^  )  •  4^  5 

Excellence  prière  d*un  pénitent  malade*  440.4^1 

D*ou  vient  qu'il  fe  trouve  pet)  de  Prcftres  pécheurs  pamy  les 

penitens.  ^ii 

Quec'eft  un  prétexte  ûdicule  pour  fe  dîfpenfer  de  pratiquer  les 

autleritez  de  lajpenitence^d'^lcguer  que  les  corps  font  au- 

jouid'buj  plus  toibles  qu*autrctoif«  40).4e4 

Combien  la  xc^raitç  Iças  c{l  favoxa^k^  )  )^ 


TABLÉ. 

Sert  à  faire  éclater  la'  Terra  des  Saints.  ^ê^ 
un  Saints  peoTenc  pAi  erreur  perfecaccc  ^'autres  Saints*  3  54 

351 

Pmrf  « 

r0jr#£  Solitniie  • 

^f ieie  pour  ks,  Solicaiie$«  41  j 

tafqa'oi  elle  dote  aUefi  i« 

Si  elle  doit  coaunander  oa  o(>cïr  à  la  charitâ  i*  A 


QVeUe  règle  les  PeoicensdoiTeot  faine  dans  lent  petiifeaé^ 
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£ft  l'aztle  de  la  rem;  8c  de  la  rcriti  perfecurécs.  -^JT 
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\'hfi!^f%9i9  eftanecrei  pour  connoitre  Dieu,  pour  adorer  fes  grai>» 
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la  vk  fo&kaîie  eft  un  excetteot  moyeil  pour  asrÎTec  àk  deifica^ 
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Un  cœur  ne  rcoave  que  là  fa  parfaite  liberté.  ^i4 
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Vie  (blitaire  cfl  une  expreffioû  de  l'unité  ,  de  la  firnplicité  8c  de  la 
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Celles  lenrcs  les  Solitaires  peuvent  écrire^  747 

Superteufs. 
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Ezceilcmes  figures  de  t Eeriture  &  ce  fujet .  )  i  S  Ac« 

Combien  Toofe  pettccromper  lotlqne  f«a  oe  coofidic  que  fott* 
2clc.  5it 

Combien  le  zde  de  cent  quinW  ny  la  véritable  fdciMBy  Tex- 
perieoGc»  peut  canfec  de  defi>cdte  dans  l^E^life»  1 1 1 
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